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PREFACE. 


L’HISTOIRE  de  l’Eglife  Gallicane 
commencée  par  le  Pere  Longueval  , 
continuée  par  les  PP.  Fontenai  & Brumoi, 
elt  actuellement  entre  les  mains  d’un  quatriè- 
me Auteur.  Ce  n’eft  peut-être  pas  prévenir  en 
faveur  d’un  Livre  , que  d’en  expofer  ainfiles 
révolutions  : mais  dans  les  Ouvrages  de  Lit- 
térature, les  révolutions  ne  font  pas , comme 
dans  les  Empires  & les  Sociétés , la  caufe  ou 
l’annonce  d’une  ruine  prochaine.  Elles  ont 
même  un  effet  tout  contraire  : la  multitude 
des  Auteurs  appliqués  luccelfivement  au  mê- 
me Ouvrage , montre  que , malgré  les  acci- 
dens  funeftes,  on  s’intéreffe  toujours  à l’en- 
treprife  ; qu’on  a du  zele  pour  en  foutenir 
les  travaux  , & qu’on  veut  en  alfurer  l’entie- 
re  exécution.  C’eft  aulTi  l’éloge  le  plus  fen- 
fible  & le  plus  vrai  qu’on  puiffe  en  faire.  Il 
n’y  a que  les  delfeins  des  grands  Maîtres , 
qu’on  recueille  avec  foin , de  qu’on  fe  falfe 
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honneur  de  remplir.  Il  n’y  a que  les  bons 
Livres  qui  trouvent  des  Continuateurs. 

Le  P.  Longueval  forme  le  projet  d’une 
Hiftoire  de  l’Eglife  Gallicane.  Il  s’engage 
dans  la  carrière  ; il  y marche  pendant  plu- 
fieurs  années  avec  fuccès;  il  eft  arrêté  fubi- 
tement  dans  fa  courfe  : en  peu  de  momens 
l’Hiftorien  n’eft  plus.  L’Hiftoire  pouffée  juf- 
qu’à  VIII.  Volumes  attend  la  plume  d’un 
Succeffeur.  Le  Pere  Fontenai  eft  choifi:  fon 
tempérament  foible  fuccombe  bientôt  fous 
le  poids  du  travail.  Le  Pere  Brumoi  en  eft 
chargé  après  lui  : fa  fanté  s’y  confume  de 
même  , & il  eft  remplacé  par  un  nouvel  Ecri- 
vain. Telle  eft  en  peu  de  mots  la  fortune  de 
cet  Ouvrage  tranfmis  à tant  d’Hiftoriens , 
comme  un  héritage  auffi  précieux  que  re- 
doutable ; & préfenté  au  Public  comme  un 
de  ces  vaftes  Edifices  dont  on  reconnoît  à 
l’œil,  que  toutes  les  parties  n’ont  pu  être 
placées  par  le  même  Ar chtfeétc. 

Après  l’Hiftoire  abrégée  du  Livre  , on  at- 
tend de  nous  celle  des  Auteurs.  Le  P.  Lon- 
gueval , qui  eft  le  premier  & le  plus  confi- 
dérable,  a déjà  reçu  quelques  Eloges  à la 
tête  du  IX.  Volume.  Ce  font  des  fleurs  fe- 
xnées  avec  bien  de  la  modeftie  fur  le  tom- 
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beau  d’un  homme  vraiment  cher  à l’Eglife 
Gallicane.  On  a cru  que  fes  travaux  parle- 
roient  avec  plus  d’éclat  & de  décence,  que 
tout  l’appareil  des  louanges  domeftiques;  & 
c’efi  en  effet  dans  Tes  VIII.  Volumes  que  le 
P.  Longueval  fe  développe  tout  entier.  En 
1730.  l’Affemblée  du  Clergé  de  France , iu-  . 
géant  des  quatre  premiers  1 ornes  qui  pa-  Pm.  vnt,. 
roiffoient  alors,  reconnoiffoit par  la  bouchep  iIO‘ 
d’un  * de  fes  Agens  généraux  „ que  tout  s’y  b* âe’.via^ 
„ trouvoit  raffemblé  : l’érudition  la  plus  éten-  giron.Com- 
„ due,  le  choix  le  plus  exaét  des  matières , lc de L>'on• 
„ & la  critique  la  plus  judicieufe.  “ Ce  ju- 
gement fi  flatteur,  & qui  dit  tant  de  chofes 
en  peu  de  mots  , a été  fuivi  du  Public  pour 
ces  quatre  premiers  Volumes,  Sc  pour  les 
quatre  fuivans.  On  l’a  répété  dans  des  Li- 
vres 
lité. 

que,  leilyle  du  P.  Longueval.  Nous  fom- Lon&uer*L 
mes  .perfuadés  que  la  poftérité  confirmera 
ces  jufles  Eloges.  Le  P.  Longueval  fera  tou- 
jours l’Hifforien  de  l’Eglife  de  France.  Ce 
titre  lui  eff  acquis  autant  par  le  fuccès  que 
par  la  grandeur  de  Ton  entreprife.  Les  VIII. 
Volumes  qus  nous  avons  de  lui  feront  re- 
greter  de  n’en  avoir  pas  un  plus  grand  nom- 
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bre  ,*  8c  en  approuvant  la  manière  dont  il  a dé- 
mêlé les  Antiquités  de  nos  Eglifes,  onrecon- 
noîtra  de  plus  en  plus  qu’il  méritoit  d’entrer 
dans  ces  fiécles  plus  voifins  de  Nous , où  les 
Mémoires  font  fi  abondans , où  les  faits  de 
l’Eglife  Gallicane  nous  touchent  fi  fort,  & 
où  la  fagelfe  de  l’Hiflorien  n’auroit  pas  moins 
paru  que  fa  doctrine,  fa  précifion  & fa  cri- 
tique. 

Le  P.  Pierre  - Claude  Fontenai  efl  le  fé- 
cond Auteur  qu’on  a mis  en  œuvre  pour 
l’Hifloire  de  l’£glife  Gallicane.  Il  étoit  né  à 
Paris  le  27.  de  Juillet  de  l’an  1683.  & il  en- 
tra au  Noviciat  des  Jefuites  le  3 r.  d’Août 
1 698.  Après  avoir  profefle  les  Humanités , 8c 
fait  fon  cours  de  Théologie , on  le  retint  à 
Paris,  où  il  s’annonçoit  dès-lors  comme  un 
Sujet  propre  à l’Erudition  Eccl^fiaflique.  On 
ne  tarda  pas  à l’y  appliquer.  11  travailla  en 
ce  genre  à des  Ouvrages  utiles,  mais  qui  ne 
portèrent  point  Lan  nam-  IL  fut  -chargé  en 
particulier  de  fournir  des  Extraits  aux  Mé- 
moires de  Trévoux.  Les  Livres  qui  concer- 
noient  la  Religion  Ôc  l’Eglife  lui  tombèrent 
fouvent  en  partage  : 8c  quand  le  P.  Longue- 
val  donna  fes  premiers  Volumes,  ce  fut  le 
Pere  Fontenai  qui  en  rendit  compte  dans  le 
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Journal,  fans  pouvoir  prelTentir  encore  les 
rapports  intimes  qui  l’attacheroient  un  jour  à 
cette  Hifloire. 

L’Ouvrage  principal  qui  l’occupoit  alors , 
étoit  une  Hifloire  générale  des  Papes , dont 
il  avoit  conçu  le  plan  comme  d’un  Livre  in-* 
téreflant  pour  l’Eglife  , & convenable  à fa 
profeflion.  11  s’y  efl  appliqué  confiamment 
pendant  pluiieurs  années;  & l’on  a trouvé 
après  fa  mort  une  fuite  fur  cette  matière , 
depuis  S.  Pierre  jufqu’à  la  moitié  du  Ponti- 
ficat de  Symmaque,  qui  mourut  en  514. 
On  y remarque  quelques  Lacunes  : le  ca- 
ractère n’en  efl  pas  fort  lifible , & les  cita- 
tions manquent  par-tout  : défaut  confidérable 
pour  une  Hifloire  manufcrite  dont  l’Auteur 
n’efl  plus. 

L’étude  des  Matières  Eccléliafliques  n’em- 
pêchoit  pas  le  Pere  Fontenai  de  cultiver  les 
Belles-Lettres.  C’étoit  même  fon  goût  do- 
minant. Il  le  fuivoit  volontiers , foit  pour  fe 
délafrer  lui-même , foit  pour  mettre  les  au- 
tres en  voie  d’y  réuflir.  Ainfi  au  milieu  de 
fes  recherches  fur  l’Antiquité , il  fe  permet- 
toit  de  temps  en  temps  quelques  petites  pie- 
*fces  de  Poefie,  dont  plufieurs  ont  été  impri- 
mées dans  des  Recueils.  Les  Belles-Lettres 
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ont  l’avantage  d’adoucir  les  mœurs , & d’oter 
aux  Savans  qui  les  cultivent  un  certain  air 
de  folitude , trop  voifin  quelquefois  de  la 
mélancolie.  Le  P.  Fontenai  étoit  d’un  carac-  * 
tere  très  humain , & très  affable  :-par  rapport 
à lui , les  agrémens  de  la  Littérature  ne  fer- 
virent  qu’à  perfectionner  la  douceur  du  na- 
turel. 11  joignoit  à des  maniérés  faciles  & 
complaifantes  toutes  les  vertus  de  fon  état , 
beaucoup.de  Religion,  de  piété,  de  bien- 
féance  dans  la  conduite,  & de  talens  pour 
gagner  la  confiance  des  autres.  Cet  accord 
de  tant  de  qualités  le  firent  juger  propre  aux 
fondions  de  Supérieur.  11  fut  fait  Redeur  du 
Collège  d’Orléans ; & quoi  qu’il  fe  vît  engagé 
dans  une  route  qui  lui  étoit  comme  étrangère , 
occupé  d’un  détail  d’affaires  & de  rapports , * 
après  n’avoir  connu  que  des  livres  & des  gens 
de  Lettres  , il  s’acquitta  parfaitement  des  de- 
voirs attachés  à fa  nouvelle  fituation.  Il  au- 
roit  apparemment  paflfé~blen^3érânnées  dans 
cet  emploi  fans  la  mort  du  Pere  Longueval , 
arrivée  le  n.  de  Janvier  1735.  La  nécefîi- 
té  de  le  remplacer  promptement  fit  jetter 
les  yeux  fur  le  Pere  Fontenai , qu’on  favoit 
être  depuis  long-temps  dans  le  goût  de  \& 
fcience  Eccléfiaflique.  11  y avoit  alors  VIII. 

Volumes 
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Volumes  de  l’Hiftoire  de  l’Eglife  Gallicane  , 
avec  quelques  Mémoires  imparfaits  pour  fer- 
vir  au  IXe.  Le  P.  Fontenai  data  de  cette  épo- 
que les  prémices  de  fon  travail.  Il  a paru  de 
lui  deux  Volumes  ( IX.  & X.  ) Sa  fanté  natu- 
rellement foible  en  fut  confiderablement  al- 
térée. Des  remedes  faits  à propos  le  mirent 
en  état  de  fe  foutenir  encore  quelque  temps. 

C’efl:  pendant  ces  alternatives  de  fanté  & de 
maladie  qu’il  compofa  l’Onzième  Volume 
prefque  tout  entier.  Affligé  enfin  d’une  parali- 
fie  prefque  totale,il  abandonna  les  vûes  de  fon 
Ouvrage , de  il  fut  envoyé  de  la  Maifon  Pro- 
fefle  des  Jefuites  de  Paris  au  Collège  de  la 
Flèche , où  il  vécut  pendant  plus  d’une  an- 
née dans  un  état  de  fouffrance  & de  lan- 
gueur, qui  mit  le  comble  à fa  patience  & à 
fa  vertu.  11  y mourut  le  13.  d’Oélobre  1742. 
après  avoir  furvécu  environ  fix  mois  au  Pere 
Brumoi,  fon  fucceffeur  dans  la  compofition 
de  la  même  Fiiftoire. 

C’étoit  au  mois  de  Janvier  1740.  que  le 
•P.  Fontenai  avoit  été  attaqué  de  la  maladie . 
qui  le  mettoit  hors  d’état  de-  continuer  fes 
travaux.  L’Affemblée  du  Clergé,  quife  tint  AgnMh 
quelques  mois  après , délibéra  dans  une  de  fes  prçc[  7y^l. 
Séances  fur  le  choix  d’un  autre  Hiftorien , & f- 16°- 
Tome  XI.  b 


t PREFACE. 

le  P.  Brumoi  fut  propofé  pour  cette  fonélion. 
La  maniéré  dont  Monfeigneur  l’Archevêque 
de  Paris  s’expliqua  en  fa  faveur  , eft  un  des 
plus  grands  traits  que  nous  puiffions  rappor- 
ter dans  cet  Eloge  Hiftorique.  Le  Prélat  dit  : 
„ Que  le  Pere  Eontenai  ne  pouvant  plus'va- 
„ quer  à la  compofition  de  l’Hifloire  de  l’E- 
„ glife  Gallicane , la  Compagnie  pouroit  lui 
„ fubflituer  le  P.  Brumoi , dont  le  mérite , 
„ l’érudition,  & les  talens  étoient  générale- 
„ ment  connus  , & qui  étoit  très  capable  de 
„ conduire  cet  Ouvrage  à fa  perfeélion.  “ 
La  propofition  fut  agréée,  & le  P.  Brumoi 
entra  ainfi  avec  une  réputation  toute  faite 
dans  la  nouvelle  carrière  qu’on  lui  traçoit  : 
avantage  précieux  par  la  confiance  qu’il  inf- 
pire  à un  Auteur,  & par  le  fuccès  dontilefl 
le  préfage  , & en  quelque  forte  le  garant. 

Le  P.  Brumoi  étoit  en  effet  un  Ecrivain  célé- 
bré, quand  le  Clergé  de  France  lui  fit  l’hon- 
neur de  le  choifir  pcruria  continuation  de 
l’Hifioire  de  l’Eglife  Gallictyie.  la  facilité 
•de  fon  efprit  l’avoit  rendu  propre  aux  divers* 
genres  d’érudition  : en-forte  néanmoins  que 
les  Belles  - Lettres  tenoient  le  premier  rang 
parmi  fes  connoifiances.  11  bâtit  fur  ce  fond  fi 
riche  par  lui-même,&  fi  capable  d’enrichir  tou- 

* 


~ E>igitizo4-feyXIonglg 


PREFACE.  xj 

tes  les  autres  parties  de  la  Littérature.  Ilpof- 
féda  la  langue  Grecque  jufqu’à  être  en  état 
de  nous  donner  fous  le  titre  de  Théâtre  des 
Grecs y I’Hiftoire  & l’Analife  des  fpeélacles 
de  cette  Nation.  Il  trouva  dans  leur  Tragé- 
die, toujours  bornée  à la  Terreur  & à la  Com- 
paflion  , fans  intrigues  de  Roman , de  quoi 
inltruire  notre  liécle  ou  le  confondre.  Pour 
la  Comédie  Grecque,  licentieufe  quelque- 
fois & fans  referve  , il  la  fit  voir  fous  fes 
dehors  les  plus  décens  , & il  répandit  des 
voiles  fur  ce  qui  pouvoit  allarmer  la  pu- 
deur. En  cela  il  rendit  un  fervice  égale- 
ment conforme  à l’honnêteté  publique  , & 
aux  devoirs  de  /on  état. 

Les  Mathématiques  occupèrent  quelque 
temps  le  P.  Brumoi.  On  lui  trouva  pour  cet- 
te fcience  abftraite  & dépouillée  des  richef- 
fes  de  l’imagination , toute  la  netteté  & tout 
l’ordre  d’un  efprit  purement  Géomètre.  De 
fes  fpéculations  profondes, -il  palfoitfans  ef- 
fort à d’agréables  Compofitions , foit  de  Poë- 
fie , foit  d’Hiftoire.  On  l’avoit  connu  Poëte 
dès  fon  entrée  dans  le  monde  Littéraire.  Il 
cultiva  toujours  ce  talent,  & il  l’appliqua,  * 
tantôt  à peindre  les  * PalTions , tantôt  à dé- 
crise  les  * Arts,  tantôt  à former  la  JeunelTe /4 
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* Trdgtd'ics  par  des  * exercices  utiles  & édifians.  Legen- 

d Ifdc  cr  de r n . , , . , 

joiutbAi.  re  Hiltorique  ne  lui  parut  point  etranger  des 
Florale  du  qu’il  y fut  entrainé  par  les  circonftances  de 
couronne,  pes  autres  Etudes , ou  par  les  raifons  füpérieu- 
vid.  res  de  ceux  qui  avoient  autorité  lur  lui.  bon 
Eflai  fut  la  Vie  de  l’Imperatrice  Eleonore: 
Livre  bien  écrit  & rempli  des  plus  grands 
exemples  de  vertu.  Le  Théâtre  des  Grecs 
étoit  encore  une  forte  d’Hiftoire , fuivant  le 
projet  qu’il  en  avoit  conçû.  Il  s’engagea  en- 
fuite  à fuppléer  ce  qui  manquoit  aux  Révo- 
lutions d’Efpagne,  Ouvrage  du  P.  d’Orléans. 
Il  retoucha  l’Hiftoire  de  la  Conjuration  de 
Rienzi,  Ouvrage  du  P.  Ducerceau.  Enfin  il  a 
donné  les  deux  dernieres  années  de  fa  vie  à 
l’Hiftoire  de  l’Eglife  Gallicane.  Ce  que  nous 
avons  de  lui  fur  cette  matière , confifte  préci- 
fément  dans  le  Douzième  Volume  & la  fin  de 
( a ) l’Onzième.  T oute  la  partie  de  celui-ci , qui 
eft  du  P.  Eontenai,  ill’avoit  revue,  corrigée, 
& augmentée.  lis’éîoit  far-tout  donné  la  pei- 
ne d’y  mettre  les  citations  qui  manquoient 
dans  la  plupart  des  endroits.  Ces  deux  Vo- 
lumes XI.  & XII.  alloient  inceflamment  pa- 
roître , quand  le  P.  Brumoi  mourut.  11  avoit 


(4)  L’Ouvrage  du  Pcre  Brumoi  commence  à U fige  511.  à ces 
mots  : Avait  que  le  Pape  Alexandre , &c. 
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fatisfait  à prefque  tous  les  Préliminaires  de 
l’Edition , 8c  fon  e^rit  en  paroifioit  occupé 
jufques  dans  les  agitations  de  fa  derniere 
maladie  : Témoignage  fenfible  du  zele  qu’il 
avoit  eu  pour  remplir  l’attente  du  Public, 
fur  une  Hifioire  déjà  trop  retardée  par  le 
changement  des  Historiens. 

Le  P.  Brumoi  termina  fa  vie , trop  courte 
pour  fes  amis,  8c  pour  la  Republique  des 
Lettres,  le  1 6.  d’Avril  1742.  dans  la  54. 
année  de  fon  âge  , étant  né  à Rouen  le  1 6. 
d’Août  de  l’an  1688.  Son  Eloge  peut  s’ache- 
ver en  difant,  que  ce  fut  un  bel  efprit,  un 
homme  de  moeurs  très  douces  , d’un  cœur 
droit  & lincere  , d’un  caraétere  incapable  de 
fe  faire  des  ennemis , ou  plutôt  à qui  il  étoit 
comme  impoiïible  de  ne  paroître  pas  aima- 
ble à tout  le  monde.  Pour  ce  qui  regarde  la 
part  qu’il  a dans  la  compofition  de  cette  His- 
toire , au  Public  à juger  de  fon  travail  8c 
de  fes  fuccès.  Nous  croyons  que  fe  trou- 
vant obligé  de  traiter  les  matières  Eccléfia- 
ftiques  , il  fe  fit  un  principe  de  ramener 
fon  ftile  à l’uniformité  d’une  narration  toute 
fimple  ; qu’il  fe  défia  du  brillant  qui  fe  ren- 
contre dans  fes  autres  productions,  8c  qu’il 
aima  mieux  être  un  peu  différent  de  lui- 
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même  pour  la  manière  d’écrire , que  de  s’atti- 
rer le  reproche  d’avoir  porté  dans  un  Ouvra- 
ge aulfi  grave  que  l’eft  celui-ci , tous  les  or- 
nemens  qui  peuvent  convenir  à une  Hilloire 
profane , à une  piece  de  Poëlie , ou  à une 
diflertation  purement  Académique. 

Le  quatrième  Auteur  chargé  de  l’Hiftoire 
de  l’Eglife  Gallicane , fuccede  à des  Ecri- 
vains de  réputation , & il  efl:  obligé  de  faire 
la  fienne  : deux  défavantages  qu’apparem- 
ment  il  ne  pourra  furmonter  par  les  deux 
Volumes  qu’il  donne  déjà  au  Public.  Le  P. 
Brumoi,  entrainé  par  fa  matière,  avoit  en- 
tamé le  XIII.  Tome  de  cette  Hiftoire;  mais 
ce  qu’il  a lailïe  fur  cela  n’eft  quune  ébauche 
très  informe.  On  s’en  efl:  fervi  pour  quelques 
faits  & pour  quelques  dates  ; du  relie  on  a 
travaillé  fur  d’autres  Mémoires , & les  deux 
Tomes  XIII.  & XlV.font  véritablement  l’Ou- 
vrage du  nouveaü  Continuateur. 

Le  P.  Longue  val  luf'a~paruun  modèle 
parfait.  Il  s’elt  propofé  de  s’en  rapprocher  le 
plus  qu’il  pourroit,  foit  pour  l’exécution  gé- 
nérale, qui  comprend  le  choix  des  matières, 
l’ordre  des  faits,  & le  Hile;  foit  pour  les 
accompagnemens  qui  s’étendent  aux  Notes 
marginales,  & aux  Dilfertations  Préliminaires. 
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Ces  deux  derniers  articles  deviennent  plus 
néceflaires  que  jamais  dans  les  fiécles  qu’ern- 
brafle  maintenant  cette  Hirtoire.  Il  faudroit 
être  bien  peu  attentif  pour  ne  s’appercevoir 
pas  que  les  Fartes  de’  l’Eglife  de  France  de- 
puis quatre  cents  ans,  fourniiïent  la  plus  abon- 
dante matière  aux  Remarques , aux  Diflerta- 
tions , aux  Eclairciiïemens.  A la  tête  du  XIII. 
Tome  on  trouvera  un  difcours  où  l’on  dif- 
cute  quelques  points  du  Pontificat  de  Clé- 
ment V.  difcuflion  nécelfaire  pour  fuppléer 
à ce  qui  manque  fur  cet  article  dans  le 
XII.  Volume.  Le  XIV.  Tome  eft  précédé 
d’un  autre  difcours  qui  traite  des  Etudes  ufi- 
tées  dans  l’Eglife  Gallicane  au  XII.  XIII. 
XIV.  & XV.  fiécles.  Le  nouveau  Continua- 
teur promet  des  Dirtertations  femblables  pour 
chacun  des  Volumes  fuivans.  Il  ne  fera  em- 
barrarte  que  pour  le  choix  des  fujets , qui  fe 
préfentent  en  foule. 

A l’égard  des  Notes,  elles  font  de  deux  efi 
péces , les  unes  dertinées  à expliquer  quel- 
ques points  obfcurs  ; les  autres  pour  corri- 
ger les  fautes  qui  font  échappées  à de  bons 
Auteurs.  On  a taché  de  les  rendre  courtes, 
afin  qu’elles  n’abforbent  pas  l’attention  du 
Leéteur;  rares  afin  qu’il  ne  paroiflè  en  cela 
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aucune  affeélation  ridicule  de  doélrine;  fim- 
ples  & modelles,afin  qu’elles  ne  bleflent  per- 
r tefate  d„  fonne<  je  n’a|  point  cherché  les  fautes  des 
d*  iMfi.it»  autres  Ecrivains,  difoit  le  P.  Longueval,  . 
lEgi.oMi.  ^je  n>a-  relevé  que  celles  qui  fe  font  trou- 
„ vées  fous  ma  main , en  cherchant  autre 
„ chofe.  “ 

11  refieroit  peut-être  à déterminer  ici  en 
combien  de  Volumes  on  aura  toute  l’Hifioi- 
re  de  l’Eglife  Gallicane,  c’elt-à-  dire,  tout 
ce  qu’un  Auteur  judicieux  peut  fe  propofer 
d’en  donner  au  Public.  Le  P.  Longueval  di- 
foit encore  dans  la  Préfacé  de  tout  l’Ouvra- 
HU.  ge  : „ Qu’une  entneprife  comme  celle-ci  étoit 
„ comme  une  haute  montagne , d’où  l’on  dé- 
„ couvre  d’autant  plus  de  pays , qu’on  y avan- 
„ ce  davantage  & cette  comparaifon  fub- 
fifie  à la  fin  même  du  XIV.  fiécle  & du  XIV. 
Tome  de  cette  Hifioire.  Ce  qui  refie  en  effet 
préfente  un  champ  fi  vafie , qu’on  ne  peut 
eftimer  au  jufie  la  grandeur  de  la  moifion. 
Le  XV.  fiécle  comprend  lui  feul  une  mul- 
titude de  faits  capable  de  tromper  le  coup 
d’œil  de  l’Hifiorien  le  plus  pénétrant.  On  ne 
laifle  pas  de  prévenir  le  Public  fur  deux  points 
qui  peuvent  l’intérefier  : le  premier  qu’on 
cherche  plutôt  à réduire  qu’à  multiplier  le 

nombre 
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nombre  des  Volumes , le  fécond , que  l’on  ne 
fera  pas  attendre  long-temps  la  fuite  de  ceux 
qu’on  met  a&uellement  au  jour  : Fromclfe 
toutefois  fubordonnée  aux  vues  de  la  Pro- 
vidence , réglé  unique  & abfolue  des  temps 
&des  évenemens.  Cette  réflexion,  qu’on  doit 
fuppofer  dans  toutes  les  entreprifes  des  hom- 
mes, s’offre  d’elle -même  à un  Auteur  qui 
reprend  les  travaux , difons  même  , qui  s’ex- 
pofe  aux  périls  de  l’Hiftoire  de  l’Eglife  Gal- 
licane, 
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Pages.  Lignes. 

i » . i p.  qui  demande , lift z.  qui  demandoit. 

58.  8.  Maurice , Archevêque  de  Reims  , lif.  de  Rouen; 

66.  Note  ja  Préchenrs , lif.  Prêcheurs. 

69.  ai.  les  droit,/»/ le  droit. 

99I  5.  économie,/»/,  économie. 

113./»  marie.  Bouché , lif.  Bouche. 

1 2 6.  en  marie  , Arle , lif  Arles. 

Ibid.  lig.  18.  & faits  1 75  » 1 80.  le  deuxieme , lif.  le  fécond. 

1 69.  19.  lutnommé , lif.  furnomtpé.  . 
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ni.  7.  ils  puniroit,  lif  ilpuniroit. 

if6.  19 ^ Monfegur,  lif.  Montfegur. 

241.  19.  au  commencement  d’innocent  IV*  lif  au  commencement  do 

celui  d’innocent  IV. 

2fc.  en  marge  M.  Weflmonaft.  lif.  Wcftmonaft. 

254.  29.  Malech-Salah,  lif.  Melech-Salah. 

313.  14.  bon  Capitaines  , lif  bons  Capitaines. 
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412.  tp.  Comte  d’Hollande  , lif.  Comte  de  Hollande. 
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443.  21.  deux  articles  fur  lesquelles  ,lif  fur  lelquels. 
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45 1.  p.  l'union  de  divers  membres , lif  . union  des  divers  membres. 

454.  15.  Haies ,/»/.  Halés. 

455-  13.  occupa ,/»/ occupoif. 
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un  trait  connu  que  le  défaut  d’attefltion  où  tomba  S.  Thomas 
d'Aquin  mangeant  un  jour  avec  Je  Roi,/*»r  le  premier  un  jour. 
50p.  22.  de  lés  gloricufes  expéditions , lif  de  ces  glorieufcs  expéditions. 

529.  en  marge , enrre  , lif.  entre. 

544.  ij.  Si  que  le  Comte  étoicbics  éloigne  do  céder,  malgré  les  verux 
de  S.  Louis , qui  ne  vouloic  gêner  ni  fon  frere , ni  la  Reine , 
f<  qui  fbuhaitoit  pourtant  cet  accommodement.  On  y avoit 
échoué  jufqu’alors  : lif  félon  eette  ponduation  : 8c  que  leCom- 
te  étoit  bien  éloigne  de  céder.  Malgré  les  v<rux  de  S.  Louis  y 
qui  ne  vouloit  gêner  ni  fon  frere. ni  la  Reine,&  qui  fouhaitoit 
pourtant  cet  accommodement, on  y avoit  échoué  julqu’alors. 
559,  il.  qui  dévoient  commander  l’Armée  & le  gendre  du  Comte  d‘An« 

. jou  -,  l’Illuftre  Robert  Seigneur  de  Bethune.  mettes:  le  s points 
ainfi  t qui  dévoient  commander  l’Armée;  & le  gendre  du 
. Comte  d’Anjou  > PJJluftre  Robert , &c. 

580.  21.  1res  Ecciéfîaftiques , hf  les  Ecclclîaüiques. 

5S5.  23.  d’Henri , lif.  de  Henri. 

584.  14,  tandis  qu'Hcnri ,/»/ que  Henri. 
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Sainte  Chapelle  de  Paris  commencée. 

Générofité  du  Roi  à l'égard  de  Baudouin. 

Grégoire  IX.  ne  peut  réuffir  à attirer  au  fecours  de 
l'Empereur  Baudouin  la  Croijade  de  Thibaut  K. 
Comte  de  Champagne. 

Mauvais  fuccès  de  cette  Croifade  en  Palcfiine. 

Mort  du  Connétable  Amauri  de  Monfort.  Son  éloge. 

L’Evêque  de  Paris , Guillaume  d' Auvergne  ,fe  dé 
clare  contre  la  pluralité  des  Bénéfices . 
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XXV  j SOMMAIRES. 

Erreurs  condamnées  far  l' Evêque  Guillaume  à Pa- 
ris en  1140. 

Gérard  de  Malemort , Archevêque  de  Bourde  aux. 
Juhel  de  Mayenne , Archevêque  de  Tours. 

Concile  de  Cognac  en  113p. 

Concile  de  Tours  en  1139.  demandé , dit-on , far 
Saint  Louis. 

Suite  des  brouilleries  de  Grégoire  IX.  & de  Tri - 
deric  II. 

Le  Pape  excommunie  T Empereur. 

Eloges  de, ; la  France  par  le  Pape  Grégoire  IX. 
Pierre  Chariot , Evêque  de  Noyon. 

Mort  de  Gautier  Cornu , Archevêque  de  Sens. 
Irruptions  des  Tartares. 

Négligence  de  l'Empereur  Frideric  fur  ce  fléau. 
Concile  indiqué  à Rome  par  Grégoire  IX. 

Prélats  enlevés  par  ordre  de  Ftideric. 

Lettres  du  Roi  à Frideric  fur  ce  Jujet. 

Prélats  délivrés.  Mort  d'Arnaud , Evêque  de  Nî- 
mes ’ q)  de  Geoffroi , Archevêque  de  Be fanion. 

Mort  de  Grégoire  IX. 

Election  libre  de  fon  Succejfeur , le  Pape  Celeflin  IV. 
Mort  de  ce  Pape. 

Longue  vacance  du  faint  Siège  , juflement  imputée 
à Frideric. 

Lettre  attribuée- à S.  Louis  pour  prejfer  l' élection. 
Frideric  renvoie  un  des  Cardinaux prifonniers. 
Prétendue  Ambajfade  des  François. 

El e El  ion  du  Pape  Innocent  IV. 

Conduite  de  Frideric  a l'égard  de  ce  Pape. 
Négociations  entre  le  Pape^A  Frideric. 
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Paix  fignée  de  part  q)  d'autre. 

Saint  Edmond  Rich  y Archevêque  de  Cantorberi. 
Sa  mort. 

Ligues  contre  la  France.  Victoires  de  T aillebourg 
(t)  de  Xaintes. 
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Nouveau  Traité  du  Comte  de  Touloufe  avec 
Saint  Louis.  • 

Onze  Martyrs  à Avignonet. 

Concile  ou  Ajfemblée  d' Evêques  à Bezjers  en  1143. 
Le  Comte  de  Touloufe  remet  à ces  Prélats  la  dé- 
ci/ion  des  Cenfures  portées  contre  lui , & de  l'appel 
qu'il  en  avoit  interjette. 

Ce  Prince  efi  abfous  à Rome. 

Modifications  mifes  par  le  Pape  au  Tribunal  de 
l Inquifition. 

Concile  de  Narbonne  en  1 143.  ou  1 144. 

Prife  du  château  de  Montfegur  fur.  les  Héréti- 
ques Albigeois. 

Afjliêlion  du  Roi  fg)  du  Royaume. 

Saint  Thibaud  de  Marli. 

Naiffance  du  Prince  Louis , fils  aîné  du  Roi , en 
1 144. 

Mort  de  Jean  Halgrin  en  1137.  tt)  ^ jf*celues  “e 
Vitri  en  1 144. 

Ecrits  du  Cardinal  Jacques  de  Vitri. 

Frideric  fie  brouille  avec  le  Pape  Innocent  IV. 
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. Le  Pape  quitte  l'Italie , gj  fe  dérobe  aux  pour- 
fuites  de  Frideric. 

Il  implore  le  fecours  de  S.  Louis  par  le  Chapitre 
de  Cîteaux. 

Le  Pape  fe  réfugie  k Lyon. 

Maladie  dangereufe  du  Roi  à Pontoife. 

Le  Roi  efl  guéri  contre  toute  efperance  , C 4 fe 
croife. 

On  découvre  les  Corps  des  S.  S.  Martyrs  a Saint 


1145. 


Denys. 

Singularité  dans  la  léthargie  du  Roi. 

Inondation  des  Corafmins  dans  la  T erre -Sainte. 
Bataille  de  Gaze.  Cruauté  des  Barbares  envers 
Gautier  de  Brienne. 

Convocation  du  Goncilejgénèral  a Lyon. 

Frideric  continue  fes  huftilités. 

Af  emblée  Préliminaires  du  Concile. 

Première  fejfton  le  1%.  de  Juin. 

Seconde  feffion  le  5.  de  Juillet. 

Troifieme  feffon  le  17.  du  même  mois. 

0 El  ave  de  la  Nativité  de  la  Sainte  Vierge  établie 


au  Concile  de  Lyon. 

Autres  Conftitutions. 

Secours  afjîgnés  pour  l Empereur  Baudouin  çf  pour 
la  Terre-Sainte. 

Projet  d'un  Recueil  des  Privilèges  accordés  à l'E - 
glife  Romaine. 

Sentence  contre  Frideric. 

Conduite  de  Frideric. 

Ses  Lettres  Apologétiques. 

* Conférence  du  Pape  g)  du  Roi  à Clugni. 
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Le  Roi  acquiert  le  Comté  de  Mâcon. 

Autre  Conférence  de  S.  Louis  avec  le  Pape  à Clu- 
gni , au  fujetde  Frideric. 

Mariage  de  Charles  d'Anjou  ménagé  par  le 
Roi. 

Réunion  du  Comté  de  Provence  a la  Maifon  de 
France. 

Démijfon  de  Aimeri  de  Ripis  , Archevêque  de 
Lyon. 

Hugues  de  Saint  Cher , Dominicain  ,fait  Cardinal 
à Lyon. 

Philippe  de  Savoie  , Archevêque  de  Lyon. 

Pierre  de  Colmieu , Cardinal.  . 

Eudes  , Abbé  de  Saint  Denys  , Archevêque  de 
Rouen. 

Eudes  Rigaut , Archevêque  de  Rouen. 

Juhel  de  Mayenne , Archevêque  de  Reims , termi- 
ne a Lyon  quelques  affaires  conf  dérables. 

Chancelerie  abolie  à Reims. 

Reglement  du  Pape  Innocent  IV.  fur  la  forme  des 
Vifites  du  Métropolitain. 

• Fâcheux  effets  des  démêlés  de  Frideric  avec  le 
Pape. 

Alliance  des  Barons  de  France. 

Plaintes  du  Clergé  au  Pape , çt)  fa  réponfe. 

Le  Talmud  condamné  au  feu  à Paris. 

Adrejfe  du  Roi  pour  attirer  les  Seigneurs  à la  Croi- 
fade.  Il  renouvelle  fon  vau. 

Guillaume  de  la  Broue , Archevêque  de  Narbonne. 

Concile  de  B esters. 

Confeils  aux  Jnquifteurs. 
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xxx  SOMMAIRES. 

Demande  du  Comte  de  Toulouse  , Raimond  VI h 
au  Pape  Innocent  IV. 

Mort  de  Raimond  VII.  Comte  de  Toulotife . 
Délicatejfe  de  S.  Louis  fur  les  refiitutions. 

Le  Roi  s'offre  à accompagner  le  Roi  de  Norvège 
à la  Terre-Sainte. 

Mort  de  Guillaume  d Auvergne , Evêque  de  Paris , 
en  1249.  Ses  Ecrits. 

Il  fonde  avec  S.  Louis  les  Villes-Dieu. 

Dédicace  de  la  Sainte  Chapelle  de  Paris. 

Frideric  fait  une  tentative  contre  le  Pape. 
Modefiie  & frugalité  de  S.  Louis.  * 

Le  Roi  charge  la  Reine  Mere  de  la  Régence. 
Départ  du  Roi  fuivi  de  toute  la  Noblejfe  de 
France. 

Le  Roi  s'embarque  à Aigues-Mortes } g)  aborde  en 
Chipre. 

Avantages  du  féjour  involontaire  du  Roi  en 
Chipre. 

Ambaffadeurs  Tàrtares  à Nicofe. 

Départ  de  la  Flotte  pour  Damiette. 

Grandeur  d’ame  de  S.  Louis  à la  vue  de  Damiette. 
Defcehte  à Damiette. 

Fuite  des  Sarrafins  , çf  prife  de  Damiette. 

Arrivée  d'Alphonfe , Comte  de  Poitiers. 

On  fe  détermine  d l'expédition  du  Grand  Caire. 

La  Majfoure , écueil  de  cette  expédition. 

Suites  funef  es  de  cette  entreprifc. 

Charité  çt)  Tjle  du  Roi. 

Mort  de  l'Evêque  de  Soiffons,  G ni  de  Château- 
Porcean. 
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Retraite  du  Roi  ft)  de  L'Armée  à Damiette. 

Le  Roi  eji  fait  prifonmer,  Sa  fermeté  inébran- 
lable. 

T raité  du  Soudaÿ  avec  S.  Louis. 

Conjuration  contre  le  Soudan. 

Délivrance  de  S.  Louis. 

Mort  de  Pierre  de  Dreux , ancien  Comte  de  Bre- 
tagne. 

Mort  du  Comte  de  la  Marche.  ( 

Le  Roi  fe  tranf porte  à Acre.  - 

Il  f'e  détermine  à y féjourner  quelque  temps. 

Ses  occupations  dans  la  Terre-Sainte. 

Lettre  du  Roi  a fes  Sujets. 

Lettre  du  Pape  , Innocent  IV.  à S.  Louis  fur  les 
malheurs  de  la  Croifade. 

Lettre  du  Pape  à l’Archevêque  de  Rouen  fur  le  mê- 
me fujet.  ^ 

Pajloureaux , & Ifurs  défordres. 

Projet  de  la  Reine  Régente  d'abolir  la  fervitude 
en  France. 

Acte  d' afranchifiement  du  temps  de  S.  Louis. 
Taille  a volonté , ce  que  c’étoit.  Origine  de  ce  nom. 
Origine  du  Fauxbourg  Saint  Germain  de  Paris. 

* Mort  de  la  Reine  Blanche. 

Sentimens  de  S.  Inouïs  À çette  nouvelle. 

Zele  de  S.  Louis  pour  la  converfion  des  Infidèles. 
Edit  du  Roi  contre  les  Juifs. 

Retour  de  S.  Louis  en  France. 

Evenemens  finguliers  durant  le  voyage ^ 

Henri  III.  Roi  d'Angleterre , vient  à Paris. 

S.  Louis  n entre  point  dans  la  guerre  de  Flandres. 
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Affaires  d.' Allemagne. 

Concile  de  Valence  en  1 14  8. 

Dernier  es  années  £ÿ  mort  de  Frideric  J I.  en  1150. 
Juhel  de  Mayenne , Archevêque  de  Reims , mort 
dans  cette  Ville , (t)  non  À Damiette. 

Pierre  de  Lamhalle , Archevêque  de  Tours. 

Concile  de  Saumur  en  1 ijj. 


LIVRE  XXXIII. 

VI fîtes  de  S.  Louis  dans  fon  Royaume. 

Concile  d' Albi  en  1 154. 

Concile  de  Be fiers , ou  Statuts  de  Saint  Louis  en 
iijj. 

Gui  le  Gras  Fulcodi , depuis  Clement  IV. 

Saint  Loun  a la  penfiée  de  fie  faire  Religieux. 
Démêlés  de  tVniverpté  avfc  les  Dominicains. 
Mort  du  Pape  Innocent  IV.  en  1 154. 

Alexandre  IV.  Pape. 

Concile  de  la  Province  de  Sens  à Paris  en 
Livre  des  périls  des  derniers  temps. 

Livre  de  l'Evangile  éternel. 

Fin  des  brouilleries  entre  l'Vniverfîté  & les  Ré- 
guliers. . r • 

Collège  des  Bernardins  à Paris. 

Collège  des  Prémontrés. 

College  de  Clugni. 

Zele  de  Saint  Louis  pour  le  progrès  'des  Sciences . 
Bibliothèque  publique  de  S.  Louis. 

Cifterciens  de  Royaumont. 

Mathurins 
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Matburins  de  Fçntainebleau. 

Traité  de  Saint  Louis  avec  Henri  J II.  Roi  d'An- 
gleterre. 

Hommage  du  Roi  d' Angleterre. 

Mort  du  Prince  Louis , fils  aîné  du  Roi. 

Traité  de  S.  Louis  a<vec  Jacques  Roi  d'Arragon 
en  i ij8. 

Mariage  de  Philippe  , fils  du  Roi , avec  Ifabelle 
d’Arragon , projetté  en  1158.  reculé  depuis  par  des 
r ai fions  d’ Etat , g)  conclu  en  iz6z. 

Conciles  en  France  fous  le  Pontificat  d'Alexandre 

IV. 
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Concile  de  Rujfec  en  iz;8.  * 

Concile  de  Montpellier , même  année. 

Concile  d'Arles  contre  les  Difciples  de  f Abbé  Joa- 
chim. 

Ordre  du  Pape  Alexandre  IV.  d’afiembler  des  Con- 
ciles au  fujet  de  l'invafion  des  T art  ares. 

Concile  à Paris  çt)  en  d'autres  endroits  a ce  fujet. 

Mort  du  Pape  Alexandre  IV. 

Jacques  Pantaleon  Pape , fous  le  nom  d’Vrbain  IV. 

Promotion  de  Cardinaux , fept  François , Raoul 
Grofparmi , Gui  le  Gros , ou  Fulcodi , Simon  de  Brie , 
Henri  de  Suzj? , Ancher  Pantaleon , neveu  du  Pape , 
Guillaume  de  Br  ai , Gui , Abbé  de  Cite  aux. 

Carattere  du  Pape  Vrbain  IV. 

Révolution  à Confiantinople. 

Profpérité  de  la  France  depuis  le  retour  de  Saint 
Louis. 

Saint  Louis  choifi  arbitre  entre  Henri  III.  Roi 
d'Angleterre  ff  fes  Barons. 
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J entcnce  de  S.  Louis. 

Projet  pour  l'invefiiture  du  Royaume  de  Sicile  ff) 
de  Naples. 

Vrbain  IV.  l'offre  au  Roi  pour  un  de  fes  fils.  Il  le 
refufe. 

Charles  Comte  d' Anjou  accepte  la  Couronne  de  Si- 
cile , ïÿ  la  dignité  de  sénateur  de  Rome. 

. InfiruElion  du  Cardinal  de  Sainte  Cécile , Légat 
pour  cette  affaire. 

Traité  des  Papes  avec  le  Comte  Charles  d'Anjou 
pour  l'invefiiture  du  Royaume  de  Sicile. 

Concile  de  Paris  contre  les  Blafphemateurs  en 
11C4.  * 

Concile  de  Nantes , même  année. 

Démêlé  entre  la  Reine  (g)  le  Comte  d'Anjou. 

Le  Pape  Vrbain  preffe  l'affaire  de  Sicile. 

Il  infiitue  la  Vête  du  S.  Sacrement. 

Deux  faintes  Pilles  contribuent  à cette  inflitution. 

M ort  d.' Vrbain  IV.  Gui  le  Gros  ou  Fulcodi  devient 
fon  fuccejfcur  fous  le  nom  de  Clément  IV. 

Lettre  du  Pape  Clement  IV.  à S.  Louis.  . 

Grande  modefiie  de  ce  Pape. 

Difcurde  prcfque  universelle  dans  l’Europe. 

Clément  IV.  cajfe  la  donation  de  la  Sicile , offerte 
au  Prince  Edmond  d' Angleterre , ft). accordée  au  Comte 
d' Anjou. 

Courage  du  Comte  d'Anjou  malgré  tous  les  obfia- 
cles. 

Charles  arrive  d Rome , oit  il  efi  fait  Sénateur. 

Craintes  ff)  précautions  de  Mainfroi. 

Charles  fe  détermine  à attaquer  Mainfroi. 
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Charles  entre  en  Sicile  avec  fon  Armée, 
f Bataille  de  Benevent  entre  Charles  Main- 
foi. 

Mainfroi  tué.  ViElotre  complette  de  Charles.  Bref- 
que  toute  la  Sicile  fe  Journet. 

Croi/ades  en  divers  Royaumes  de  l'Europe. 

Etat  de  la  T erre -Sainte. 

Conquête  de  Bendocdar  Sultan. 

• Lettre  du  Pape  Urbain  IV.  à S.  Louis  fur  l'étaVde 
la  Terre-Sainte  en  1163. 

Ajfemblée  à Paris  en  faveur  de  laTerre-Sainte. 

Traité  de  'Joinville  , dont  la  date  efi  doutcufe , 
au  fujet  de  L Excommunication. 

J u fie  refus  du  Pape  Clement  IV.  à Jacques  Roi 
d Arragon , à qui  il propofe  l'exemple  de  S.  Louis. 

Clement  refufe  , même  à Saint  Louis , quelques 
grâces. 

Clement  IV.  reconnoît  le  droit  de  Régale.  Il  le  con - 
tefie  en  fuite.  » 

Erreur  fur  T Eucharifiie  attribuée  fiujfement  à 
Maurice , Archevêque  de  Narbonne. 

Clement  IV.  confulté  par  Saint  Louis  fur  une  fe^ 
conde  expédition  en  faveur  de  la  T erre -Sainte } ac- 
cepte enfin  fes  offres. 

Parlement  tenu  par  Saint  Louis  pour  la  fécondé 
Croifade. 

Prélats  Croifés. 

Concile  au  Ponteau-de-Mer  fous  T Archevêque  de 
liouen , Eude  Riçaud. 

Abus  des  Privilèges  des  Croifés. 

Le  Pape  Clement  1 V.  écrit  à tous  les  Princes  pour  les 
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engager  dans  la  Crotfade.  S.  Louis  eft  pr e/que  le/eul 
qui  la  foutient. 

Difficultés  fur  les  Décimes  t 

Députation  au  Pape  des  Chapitres  de  Reims } de 
Sens  Cf  de  Rouen , pour  empêcher  la  levée  de  la 
Décime  en  1167. 

Capitation  impofée  par  Saint  Louis  pour  la  fé- 
condé Croifade. 

^Charles , Roi  de  Sicile , eft  obligé  de  prendre  les 
armes  pour  affermir  fa  conquête , ébranlée  par  Con- 
radin. 

Bataille  décifive  entre  le  Roi  Charles  g)  Conradin 
fait  prifonnier. 

Mort  de  Conradin  , odieufe  pour  la  mémoire  de 
Charles  Roi  de  Sicile. 


Mort  de  Renaud  de  Corbeil , Evêque  de  Paris. 
Etienne  Tempier , Evêque  de  Paris. 

RéduElton  des  Prébendes  de  Saint  Honoré  d douze 
enii;7. 

Origine  du  Collège  des  Bons  Enfans. 

Reforme  de  l'Abbaye  de  Saint  Maur  des  Poffés 
en  1 xjj. 

• Ordonnance  de  Renaud , Evêque  de  Paris , touchant 
les  abus  qu’il  avoit  remarqués  d Corbeil  fa  Patrie 
en  1160. 

Interdit  jetté  par  le  même  Prélat  fur  fon  Diocèfe 
de  Paris  en  1165. 

Mort  du  Pape  Clément  IV. 

Saint  Louis  affifte  à la  Tranflation  du  Corps  de 
Sainte  Magdelaine  dans  l'Abbaye  de  Vexelai. 

Parlement  en  1 2.18.  où  Saint  Louis  fixe  fon  dé - 
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pirt  pour  la  Terre  - Sainte  à l'année  1170. 
Pragmatique  Sanclion  de  S.  Louis. 

Ce  Prince  régie  les  Appanages , g)  ajfure  T établi/, 
fement  de  fes  Enfans.  . 

, Code  ou  EtabliJJement  de  S.  Louis. 

Son  Tefiament.  • • j 

Il  nomme  l' Evoque  de  Paris  Collateur  des  Béné-\ 
pce  s: 

Il  nomme  Régens  du  Royaume  l'Abbé  de  S.Denys 
& le  Seigneur  de  Néle. 
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APPROBATION  DU  CENSEUR  ROYAL 

J’Ai  lû  par  ordre  de  Monlbigneur  le  Chancelier , les 
XXXI.  XXXII.  & XXXIII.^'  Livres  de  1 "Hiftom 
de  fEzIife  Gallicane  parles  PP.  Fontenay  ôt  Brumoy  de  la 
Compagnie  de  Jcfus  ; la  fuite  d'un  Ouvrage  de  cette  impor- 
tance , ne  peut  être  que  très-utile  au  Public.  Je  n’y  ai  rien 
trouvé  qui  puiffe  en  empêcher  l lmprellion.  A Paris  ce  i p. 
Mai  1744. 

Signé  , SALMON, 
Docteur  de  la  Maifon  & Société 
de  Sorbonne. 

♦ 

PERMISSION  DU  R.  P.  PROVINCIAL. 

« 

JF.  foulïigné  Provincial  de  la  Compagnie  de  Jésus  en 
la  Province  de  France,  fuivanr  le  pouvoir  que  j’ai  reçu 
de  notre  R.  P.  Général , permets  de  faire  imprimer  l’On- 
ziéme  Tome  de  ÏHijloire  de  l tghfe  Gallicane , compofé  par 
les  PP.  Pierre-Claude  Fontenai,  & Pierre  Brumoi,  de  la 
même  Compagnie , lequel  Livre  a été  vû  & approuvé  par 
trois  Théologiens  de  notre  Compagnie.  En  foi  de  quoi 
/ai  ligné  la  Prcfente.  A Paris  ce  n.  de  Mai  174 J. 

JEAN  LAVAUD, 
de  la  Compagnie  de  Jésus. 
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LIVRE  TRENTE-UNIE  ME. 


B’E  G L I S E & l’Etat  en  France  jufqu’au  1 
rcgne  de  S.  Louis  avoient  prefque  tou- 
jours prefenté  deux  objets  différens;  ce 
régne  les  réunit  Ci  parfaitement  l’un  8c 
l’autre,  qu’il  ne  fe  paflà  rien  de  confî- 
dérable  dans  l'Etat , ou  l’Eglife  ne  fut  particulière- 
ment intérelîée.Tel  devoir  être  en  effet  le  gouverne- 
ment d’un  Prince  qui  étoit  en  même  tems  un  grand 
Roi  & un  grandSaint.Attentifàprocurerle  bonheur 
des  Peuples , il  ne  pouvoir  perdre  de  vûe  la  gloire 
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“ de  la  Religion  ; & tandis  qu’il  développoit  dans  la 

{jerlonne  les  vertus  politiques  qui  charmoient  ega- 
ement  les  Sujets  & les  Etrangers,  il  ne  pouvoir 
manquer  de  donner  par- tout  le  fpe&acie  d’une 
fainteté  éminente  qui  édifioit  infiniment  l’Eglife. 
Craintes  Je  Peu  s’en  fallut  que  les  trilles  circonftances  où 
Au'  Louis  VIII.  étoit  mort  ne  juftifiaflcnt  les  allarmes 
vu.  fUf.  f.  de  Philippe-Augufte  fon  pere  : ce  Prince  craignoit 
j?5.  .30./-Y.  ^ Louis  > fon  üls  & fon  heritier  , venoit  à mou- 

rir dans  une  guerre  de  Religion , comme  il  le 
voyoit  difpofé  à l’entreprendre,  ne  laiflant  qu’un 
fils  en  bas  âge  pour  lui  fuccéder  , la  France  ne  fe 
trouvât  en  proie  aux  defallres  d’une  minorité» 
Philippe  raifonnoit  félon  le  cours  naturel  des  cho- 
fes , qui  confidérées  en  elles  - mêmes  & dans  leurs 
fuites,  n’annonçoient  véritablement  qu’un  défolanc 
avenir.  Il  falloit  attendre  du  Ciel  des  miracles  de 

Siroteâion  pour  préferver  la  Monarchie,  ou  pour 
a fauver  du  péril  ■>  & il  n’appartenoit  pas  à la  pru- 
dence humaine  de  compter  fur  des  moyens  fi  ex- 
traordinaires & fi  rares. 

Effet?  renfi-  Nous  ne  pouvons  cependant  méconnoître  qu’a- 
.“rprès  cette  majeftueufe  fuite dcvenemens  finguliers, 
s.  Louis,  qug  j)ieu  a autrefois  opérés  pour  la  conduite  du 
Peuple  choifi , nous  ne  découvrons  point  ailleurs 
des  preuves  plus  fenfibles  d’une  Providence  bien- 
faifante  fur  le  Monarque  & fur  les  Sujets,  que  du- 
rant le  cours  de  la  minorité  de  Saint  Louis.  C e- 
toit  un  enfant  de  douze  ans , confié  à la  garde  d une 
femme  étrangère,  expofé  au-dehorsà  des  ennemis 
puiifans , que  leurs  dernieres  pertes  animoient  à fe 
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venger , & livré  au-dedans  à roure  la  mauvaife  vo- 
lonté  de  Tes  plus  redoutables  Vaflaux , qui  ayant 
chacun  leurs  vues,  &c  agilTant  en  maîtres,  mena- 
çoient  au-moins  la  Régente  & fon  Confeil  de  bien 
des  traverses.  Blanche  de  Caftille,  veuve  de  Louis 


VIII.  Princefle  fupérieure  aux  éloges , avoit  déjà 
montré  en  plus  d une  occafion , quelle  fçavoit  ma- 
nier le  Sceptre,  & en  foutenir  la  dignité.  Un  de  fes 
premiers  foins  fut  de  veiller  à faire  facrer  le  Roi.  • . 

Mais  l’Archevêque  de  Reims,  Guillaume  de  Join- 
ville,  que  cette  fon&ion  regardoit,  étoit  un  des  ïoinvi nie.Aj- 
Prélats  qui  venoient  de  marcher  contre  les  Albigeois,  Re'm^6  ° 
& il  avoit  fuccombé  avec  beaucoup  d’autres  aux  u °Mj- c> 
fatigues  de  cette  expédition.  Frappe  devant  Avi-  M^Ln'iï. 
gnon  du  mauvais  air  qui  setoit  répandu  dans  le*’ 

Camp , il  avoit  repris  le  chemin  de  fon  Diocèfe , 
pour  avoir  la  confolation  d-’y  mourir.  Le  mal  étant 
augmenté  & devenu  irrémédiable  à fon  paflage  par 
Saint  Flour , il  y étoit  mort  quelques  jours  plutôc 
que  Louis  VIII.  à Montpenfier.  Jacques  de  Bazo- 
che , Evêque  de  SoilTons , & en  cette  qualité  pre- 
mier Suffraganc  de  la  Province,  tint  fa  place  à Reims 
pour  la  cérémonie  du  Sacre. 

Elle  fut  célébrée  le  premier  Dimanche  de  I’A-  „ T Sa?re1, ie> 

, , r , S.  Louis  1 an 

vent  19.  de  Novembre  x il 6.  avec  peu  de  pompe  ; 1116.  par  i’E- 
& ce  qu’il  y eut  de  plus  remarquable , avec  un  air 
de  mécontentement  des  principaux  Barons  quipou-dcBaioche’ 
voit  confterner  un  jeune  Roi.  Il  parut  prendre  une 
force  de  fentimens  au-  delTus  de  fon  âge.  Il  fortit 
de  la  Melfe  tendrement  pénétré  de  ces  paroles  de 
David , qu’on  y avoit  chantées  au  commencement 
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~~  " de  l’Office  , & dont  il  s’écoit  fait  l’application  à lui— 

lAN  1116.  A *,  a c . f r / 

meme  : » C eu  vous,  Seigneur,  vers  qui  ) ai  elevc 
» mon  ame.  Mon  Dieu,  je  me  fuis  repole  fur  vous, 
»’  je  ne  ferai  point  confondu.  « 

Conjuration  Louis  éprouva  bientôt  combien  la  confiance  dans 
meUnt a"  Roi. le  Seigneur  étoit  néceflaire  & folide.  Pierre  de 
G.N«/t;«/f4Dreux,  Comte  de  Bretagne,  Thibaud  V.  Comte 
v.' de  Champagne,  & Hugues  de  Lufignan,  Comte 
/**•  de  la  Marche , qui  étoienc  les  Chefs  des  Fa&ieux , 
ne  tardèrent  jias  à lever  l’étendart  de  la  révolté,  lis 
seraient  flattes  de  fe  faifir  de  la  perfonne  du  Roi 
prefqu’au  fortir  de  Reims.  Mais  la  prévoyance  &c 
îa&ivité  de  la  Régence  ne  leur  donnèrent  pas  le 
loifir  de  raffembler  leurs  Partifans  aufli  prompte- 
ment qu’ils  le  projettoient.  Le  Roi  partit  avec  elle 
au  cœur  de  l'hyver.  Il  furpric  le  Comte  de  Cham- 
pagne ; & fans  en  venir  aux  mains , il  l’obligea  de 
s'abandonner  à fa  clémence.  Ce  coup  atterra  tel- 
lement les  deux  autres  Comtes  fes  alliés,  qu’ils  n’o- 
ferent  fe  montrer  plus  avant  qu’aux  environs  de  la 
Loire  dans  la  baffe  Touraine  & le  haut  Poitou.  La 
Régente  y fit  auflicôc  marcher  le  Roi,  dont  la  pré- 
fence  acheva  de  déconcerter  leur  ligue , & de  ré- 
duire tous  les  Ligués  à la  foumifflon  dans  les  Con- 
férences de  Curfay  & de  Vendôme. 

Affembife  On  croit  que  dans  les  intervalles  de  ces  Confé- 
aTvèques  rences , il  y eut  au  voifinage  de  Paris  une  aflemblée 
pbu.  Mousk  d tveques , ou  prclida  Romain  , Cardinal  de  Saint 
cLùxi  h!j>  AnSe>  G connu  fous  le  régne  précèdent,  par  le 
diS.Lemi.  crédit  qu’il  s’y  étoit  acquis,  & par  la  hardiefiê  de 
fes  entreprifes , qu’on  y avoir  interprerées  fort  di- 
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verfement.  Il  fut  encore  plus  expofé  à la  malignité  TT  ’ 

, , . . . * . , Ç . _ P „ l An  i 116. 

du  Public  pendant  la  minorité  de  Saint  Louis  ; & & iuiv. 
parce  que  la  Régente  déféroit  beaucoup  à fes  avis 
dans  l’adminiftration  des  affaires , c ’étoit  un  prétex- 
te aux  Mécontens  de  fe  venger  fur  elle  & fur  lui 
par  leurs  médifances  de  tous  les  chagrins  qu’ils 
en  recevoient.  Pour  l’AfTemblée  même  ou  le  Con- 
cile, dont  il  avoit  la  direction , le  principal  objet 
qu’on  y propofa , fut  vraifemblablemenr  de  s’em- 
ployer à la  pacification  des  troubles  ; mais  fi  la  mé- 
diation d’un  Corps  auffi  refpeétable  que  le  Clergé, 
pouvojt  les  afToupir  pour  un  temps,  on  reconnut 
qu’il  n’y  avoit  qu’une  continuité  de  profperités, 
ou  une  fuperiorite  abfolue  du  côté  de  la  Cour  qui 
les  pût  entièrement  terminer  ; & Dieu  procura  ce 
double  avantage. 

Le  même  levain  de  difcorde  fe  reveilloit  déjà  Nouvelle» 
dans  l’ame  des  Seigneurs  rentrés  en  grâce.  Le  Roii  CMb^u"* 
d’Angleterre  s ’étoit  joint  à eux , & ils  avoient  gagné 
jufques  au  Comte  de  Boulogne , Oncle  du  Roi , & 

Gendre  du  vieux  Comte  de  Boulogne , qui  avoit  été 
pris  à la  bataille  de  Bovines.  Pendant  un  voyage  7*'nmihf.xu 
que  le  Rôi  fit  vers  Orléans  en  izz8.  tous  complo-  chf.  JM  18. 
terent  de  l’enlever  fur  la  route;  & le  but  de  ce 
complot  fut  encore  plus  horrible  que  l’enlevement 
mèmè  qu’ils  tramoient,  s’il  eft  vrai,  comme  on  le 
publia,  qu’ils  eufTent  defTein doter  la  Couronne  à 
Louis , & de  la  tranfporter  à EnguerranddeCouci.cfcr».*rA«» 
L’attentat  devenoit  infaillible  par  les  méfures  que 
les  principaux  d’entre-eux  , aflemblés  à Corbeil , 
avoient  prifes pour  y reuflir  ; mais  un  remords,  où 
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l’An  ~ïïi6  ^ aifé  ùe  reconnoître  celui  qui  tient  les  volon- 
& fuiv.  tés  des  hommes  en  fa  main,  faifit  le  Comte  de  Cham- 
pagne. Il  avertit  de  ce  péril  le  Roi  & la  Régente, 
qui  eurent  le  loifir  de  recevoir  à Montlhéry  du  fe- 
cours  de  Paris.  Les  Annales  de  cette  Ville  n’ont 
rien  de  plus  mémorable  que  l’ardeur  qu’on  y témoi- 
gna pour  la  perfonne  du  jeune  Roi.  Dès  qu’on  le 
fçut  en  danger , on  vola  à fa  rencontre , tout  le  che- 
min de  Paris  à Montlhéry  fut  inondé  d’une  multi- 
tude infinie  , prête  à combattre  pour  la  défenfe  de 
fon  Souverain.  Les  Conjurés  n’eurent  prde  de  fe 
commettre  avec  un  peuple  <jue  le  zcle  aoimoit. 
Au  milieu  de  cette  grande  armee,  le  Roi  & la  Reine 
fa  mere  furent  reconduits  comme  en  triomphe  dans 
l’enceinte  de  la  Capitale  : événement,  dit  Joinville, 
que  Saint  Louis  fe  rappelloit  fouvent , & toujours 
avec  tendrelfe  pour  fes  peuples  & reconnoilfance 
envers  Dieu. 

La  mémoire  de  la  derniere  confpiration  étoic 
toute  recente , quand  les  mêmes  Seigneurs  qui  l’a- 
voient  dreflee  à Corbeil,en  minutèrent  une  autre 
de  même  nature  & dans  la  même  Ville.  Mais  foie 
qu’il  y eût  comme  auparavant  un  retour’  de  con- 
fidence du  Comte  de  Champagne , foit  que  Dieu 
qui  amene  tout  à fes  fins,  fe  fervît  heureufement 

{>our  le  falut  du  Roi  de  l’inclination  qu’on  accufoit 
e Comte  d’avoir  pour  la  Régente , il  fut  encore  le 
. canal  par  où  les  avis  en  vinrent  à la  Cour , & le 

Roi  par-là  fe  garantit  facilement  du  piège  que  fes 
ennemis  lui  tendoient. 

Rünf  BUnî*  vertu  de  Blanche  avoir  certainement  de  quoi 
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h mettre  à couvert  des  bruits  defavantageux  où  ~ 

1.  , _ , . » - . L An  iu& 

i extravagance  du  Comte  de  Champagne  1 expoloit.  &fuiv. 

]J  falloir  ne  la  point  connoître,  ou  ne  la  vouloir  'J*,  son  a«- 
connoître  que  fous  les  malignes  couleurs  de  la  ca-  v™kRoifon 
lomnie,  pour  en  remporter  quelque  idée  qui  putfils' 
ternir  le  moins  du  monde  fa  réputation.  Appli-  d*- 
quée  par-delfus  tout  à former  dans  fon  fils  un  Prin-  Joinville r 
ce  félon  le  coeur  de  Dieu  , c’étoit  au  milieu  de  ces 
périls  & de  ces  allarmes  qu’elle  lui  inculquoit  les 
grands  principes  d’une  éducation  chrétienne,  qui  fi- 
rent de  fon  régne  le  régne  de  la  jultice  & de  la  Re- 
ligion. Tout  coula  de  cette  première  fource  le  refte 
de  fes  jours.  Saint  Louis , dans  le  détail  du  Gouver- 
nement , comme  dans  la  régularité  d’une  vie  pri- 
vée, devoir  après  la  grâce,  aux  inltrudions  déclan- 
ché, fesheureufes  difpofitions  à s’attirer  l’amour  6c 
la  vénération  de  fes  peuples.  Ses  qualités  naturelles 
étoient  très-propres  à féconder  les  attentions  de  fa 
pieufe  mere,  &c  les  foins  des  différent  maîtres 
qu'elle  mit  auprès  de  fa  perfonne.  Obligée  de  fe  par- 
tager entre  tous  fes  enfans , elle  avoit  rendu  la  Cour 
où  ils  vivoient  fous  fes  yeux  une  école  de  vertus 
xiai/Iàntes  que  Saint  Louis  Sc  Charles  d'Anjou  fon 
frere  montrèrent  dans  la  fuite  netre  pas  incom- 
patibles avec  la  valeur  & la  grandeur  dame  qui 
font  les  Héros  félon  le  monde.  Nous  parlerons  en 
fon  temps  de  la  Princeife  Ifabelle , digne  Sœur  du 
Saint  Roi.  , . • *; 

Quoique  plufieurs  Provinces  Eccléfiaftiques  fouf. 
fri  fient  beaucoup  des  révoltes  dont  nous  venons  de  ■»- 
parler  , le  corps  du  Clergé  demeuroit  toujours  dans  Louis , Li* 
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gré  la  rigueur 
du  Cardinal 
Saint  Ange, 
Lcgat. 


l'An  i 117. 

Mort  du  Pape 
HonoriusIII. 
Exaifation  de 

Grégoire  IX. 
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l’obéifTance,  & s’il  eut  quelque  part  aux  mortifica- 
tions qu’on  fufcitoit  à la  Cour,  il  ne  s’y  conduilit 
qu’avec  un  efprit  de  paix , & par  les  voies  que  lui  per- 
mettoit  la  conftitution  du  gouvernement.  Il  avoir 
fait  un  effort  pour  fubvenir  aux  fraix  de  la  derniere 
Campagne  ; & il  s’en  croyoit  déchargé  par  la  mort 
de  Louis  VIII.  mais  aux  befoins  qui  avoient  auto- 
rifé  les  fubfides  extraordinaires  dans  une  guerre  qui 

Jiafloit  pour  fainte,  il  en  fuccédoit  d'autres  auxquels 
e Légat,  qui  étoit  toujours  le  Cardinal  de  Saine 
Ange,  ne  jugeoit  pas  devoir  fe  refufer.  La  guerre 
même  des  Albigeois  duroit  encore.  C 'étoit  un  titre 
pour  continuer  le  payement  des  fommes  promifes 
par  le  Clergé  pendant  cinq  années.  Entre  ceux  qui 
devaient  y contribuer,  peut-être  yen  avoit-il  très- 
peu  qui  n’entraffent  dans  ces  raifons  de  néceflité 
d’Etat;  mais  ils  defiroient  qu’on  demandât  leurcon- 
fentement,  & qu’on  ne  l’exigeât  pas  d’autorité  ab- 
folue.  Le-Cardinal  Légat  n’eut  pas  tant  d’égards,  &c 
il  ne  paroiffoit  pas  même  d’humeur  à s’en  piquer. 
Sans  prendre  d’autre  avis  que  celui  de  la  Cour,  qui 
ne  pouvoit  manquer  d’approuver  l’extenfîon  des 
contributions,  comme  il  étoit  un  des  principaux 
membres  du  Confeil , il  donna  fes  ordres  pour  y 
contraindre,  & il  y procéda  même  avec  rigueur, 
malgré  les  appels  qui  en  furent  interjettés  au 
Pape. 

HonoriusIII.  étoit  mort  le  18.  de  Mars  1117.  après 
dix  années  & huit  mois  de  Pontificat.  Le  Cardinal 
Hugolin  , de  la  Maifon  des  Comtes  de  Segni , élu 
en  la  place  fous  le  nom  de  Grégoire  IX.  s’attiroit  la 

vénération 
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vénération  Sc  la  confiance  du  monde  Chrétien  ’ 
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par  ion  eiprit,  la  capacité,  la  vertu,  & par  des  Itl7 , 
pratiques  de  perfection  fort  approchantes  de*1 ‘•“•'J* 
ce  qu’on  admiroit  dans  les  Ordres  Religieux  les 
plus  aufteres.  Un  pareil  Pontife  parut  un  re- 
• cours  contre  ce  qu’on  appelloit  les  vexations  du 
Légat. 

Plufieurs  Chapitres  s’enhardirent  à lui  en  écri-  Plainte»  de* 

, ..  1 . jip  a Chapitres  an 

re.  ( Nous  ne  trouvons  point  d Eveques  au  pape. 
nombre  des  complaignans.  ) Le  Chapitre  de  Paris 
le  fit  avec  tant  de  force , qu’à  en  juger  par  la  grieve- 
té  des  plaintes,*  il  falloit  que  la  charge  impofée  lui 
fut  extrêmement  onéreufe.  Après  la  peinture  d’une 
Calamité,  qui  auroit  demandé,  à ce  qu’il  écrivoit, 
des  cris  plus  aigus  & des  larmes  plus  ameres  que 
la  tranfmigration  du  peuple  Juif  à Babylone  n’en 
avoir  arraché  à Jérémie  , il  expofoit  comment 
• le  fecours  d’argent  avoit  été  accordé  au  feu  Roi 
pour  la  guerre  du  Languedoc , non  à titre  de  dé- 
cime , mais  à titre  de  fubvention  , & comment 
on  ne  lavoir  accordé,  qu’autant  que  ce  Prince  fe 
déterminoit  à ouvrir  en  perfonne  une  Campagne 
où  il  n’y  avoit  point  de  François  ni  de  Catholique 
qui  ne  dût  sepuifer  pour  fon  fervice.  Les  chofes 
avoient  changé  à fa  mort  ( pourfuivoient  les  Cha- 
noines ) & de  la  maniéré  dont  la  Reine  Régen- 
te &c  le  Légat  s’en  étoient  expliqués  , le  Clergé 
couroit  rifque  de  voir  tourner  en  obligation  & en 
/ervitude  ce  qui  n’avoit  été  originairement  qu’une 
gratification  volontaire.  Us  marquoient  que  cet- 
. ce  crainte  étoit  le  principal  motif  qui  fondoit  leur 
Tome  XI.  • B 
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~'As  appel»  aufli  bien  que  les  appels  des  Chapitres  de 
IZi  Reims  , de  Sens,  de  Tours  & de  Rouen,  que  le  Lé- 
gat avoir  tous  généralement  méprifés.  » Baignés  de 
» noslarmes,  ( ajoûtoient-ils  en  hniflant,  ) nous  vous 
» conjurons,  très-faint  Pere,  d 'être  en  cette  occalîon 
«le  Prophète fufcité de  Dieu,  pour  apporter  le  re- 
» mede  a nos  maux  , puifque  nous  n’avons  que  vous 
«feul  à qui  nous  puifhons  nous  adrefler.  L’inlcription 
de  la  Lettre  étoit  : » Au  très-faint  Pere  & Seigneur 
« en  Jefus-Chrift,  Grégoire,  Pontife  fouverain  &c 
» univerfel,  fes  fideles  & humbles  ferviteurs,  le 
» Doyen  & Chapitre  entier  de  l’Eglife  de  Paris, 

» la  plénitude  de  la  foumiffion,  du  dévouement  & 

» de  toute  obéiflance.  « 

gHfi?Ga5ica-  Ces  repréfentations  paroifloient  d’abord  fi  légi— 
ne  par  Gre-  times,  & elles  étoient  fi  propres  à émouvoir  la  com- 
e°W  paflion  du  Pape,  qu’elles  attirèrent  au  Légat  une  re- 

préhenfion  mortifiante , avec  un  commandement  • 
exprès  de  révoquer  au  plutôt  fes  premiers  ordres. 
Grégoire  mêloit  à fa  réponfe  un  jufte  éloge  de  la  pié- 
té du  feu  Roi,  & ce  qu’il  pouvoit  ajoûter  de  plus 
agréable  aux  Chanoines , en  faveur  de  l’Eglife  de 
France.  «Nous  reconnoi/Tons  & nous  confeflons, 

» difoit-il,  qu’après  le  Siège  Apoftolique , l’Eglife 
» Gallicane  eft  pour  toute  la  Chrétienté  , comme  ' 

» fon  modèle  & fa  réglé  dans  la  pratique  confiante 
« des  devoirs  de  la  Foi  ; Que  les  autres  Eglifes  nous 
« permettent  de  le  dire , celle  de  France  ne  va  point 
» a leur  fuite;  elle  les  devance,  & leur  dônne  à 
» toute»  l’exemple  d’une  foi  fervente  , & d’un  dé- 
» vouement  au  Siège  Apoftolique,  que  nous  croyons 
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Gallicane,  Liv.  XXXI.  n 
« inutile  de  vanter  par  des  paroles,  puisqu’il  eft  ma- 
» nifelle  par  des  traits  éclatans.  » 

Le  Légat,  qui  avoit  pour  lui  les  follicitations  & 

Tes  befoins  de  la  Cour,  n’eut  pas  de  peine  à juftifier  * 
ce  qu’il  avoit  fait , & à revenir  contre  cette  con- 
defcendanee  du  Pape.  Au  milieu  des  ravages  qu’il 
y avoit  à elfiiyer  des  Albigeois  depuis  la  mort  de 
Louis  VIII.  cetoic  une  circonftance  heureufe  dans 
les  intentions  du  Légat,  que  d’y  trouver  une  raifon 
/ de  les  pourfuivre  avec  une  nouvelle  vigueur , fi  l’on 
ne  vouloit  perdre  le  fruit  de  la  prife  d'Avignon  & 
des  autres  avantages  qui  s’en  étoient  fuivis.  Gré- 
goire ne  tint  pas  contre  ces  confidérations,  dont  le 
Cardinal  de  Saint  Ange  fit  valoir  toutes  les  cir- 
conftances  : elles  prévalurent  aifément  fur  les  plain- 
tes des  Chapitres.  De  forte  que  malgré  les  mouve- 
mens  réitérés  qu’ils  fe  donnèrent  auprès  du  Pape, 
ils  fe  virent  obligés  de  plier  enfin  fous  fa  volonté , 
pleinement  conforme  à celle  du  Légat  & de  la 
Cour. 

L’Eglife  de  Paris , la  meme  année  que  le  Roi  Phi-  Evêques  Je 
lippe-Augufte  & Guillaume  de  Seignelay  fon  Evê-£"à\’d?se£ 
que  étoient  morts,  avoit  eu  pour  fuccelTeur  de  Guil-^e^’mort 
laume , fur  le  Siège  Epifcopal,  Barthelemi,  Doyen  Bartbéiemî, 
de  l’Eglife  de  Chartres  ; il  ne  l’avoit  occupé  qu’un  d' Auvergne. 

Eeu  moins  de  quatre  ans , depuis  la  fin  de  Décern-  Dubois  Hijf. 

re  1113.  jufqu’au  milieu  d Octobre  1117.  c’en  4! 

fut  allez  pour  lui  acquérir  la  réputation  de  Prélat 
intégré,  exaét,  intelligAt  ; & en  particulier  pour  le 
rendre  redoutable  dans  la  pourluite  de  fes  droits, 
qu’il  connaifloit  & défendoit  bien. 
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Il  fut  remplacé  par  Guillaume  d’Auvergne  en 
izi8.  Apres  quelques  dilficultés,  la  fupérioriré  du 
mérite  lailTu  Guillaume  fans  concurrent.  Il  éroit 
d’Aurillac  en  Auvergne,  & il  avoit  pris  le  nom  de 
fa  Province.  Son  habileté  dans  les  connoiflances di- 
vines & humaines  qu’il  profefloit  à Paris , lui  frayè- 
rent la  route  à l’Evêché  même.  Il  joignoit  à fes  au- 
tres talens  celui  de  manier  la  parole  en  Chaire  avec 
une  éloquence  fi  chrétienne  & fi  touchante , qu’il 
convertit  quantité  de  femmes  pécherefles,  dont  il 
forma  une  Congrégation , fous  le  nom  de  Filles- 
Dieu,  comme  nous  le  dirons.  La  fuite  de  cette  Hif- 
toire  fera  connoître  toutes  les  qualités  de  ce  grand 
Evêque  ; il  paroîtra  aulfi  refpeélable  par  la  régula- 
rité de  fa  conduite , que  par  l’étendue  de  fes  lumiè- 
res. Surtout  nous  verrons  avec  admiration  l’ardeur 
qu’il  témoigna  contre  Ja  doéfcrine  qui  fembloitau- 
torifer  la  pluralité  des  Bénéfices  j matière  délicate 
& qui  demande  d’être  traitée  par  des  hommes  allez 
vertueux  pour  s’élever  au-defius  de  la  cupidité,  & 
allez  fermes  pour  tenir  contre  l’autorité  de  l’é- 
xemple. 

Nous  avons  obfervé  que  le  Chapitre  de  Reims 
étoit  aufli  un  de  ceux  qui  s’éroient  oppofés  le  plus 
fortement  à la  continuation  des  levees  ordonnées 
gar  le  Légat.  Il  étoit  demeuré  fans  Archevêque  de- 
puis Guillaume  de  Joinville , & par  un  refus  qui 
étonna  d’autant-plus , qu’il  étoit  fans  exemple , Hu- 
gues de  Pierre-Pont , Evêqfie  de  Liège , nommé  en 
premier  lieu  pour  remplir  le  Siège  vacant,  n’avoit 
pas  accepté  la  nomination.  Hugues,  dit -on* 
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Gallicane,  Liv.  XXXI.  ij 
l’avoit  néanmoins  fouhaitée  long-temps;  mais  fon 
defir  fe  rallentic , quand  il  ne  dépendit  plus  que  de  &pius haut, 
lui  de  le  fatisfaire.  D’abord  il  fe  montra  quelques 
jours  allez  indifférent , & incertain  fur  la  réfolution 
qu’il  prendroit  ; puis  par  le  confeil  d’un  faint  Reli- 
gieux ( a ) fimple  Frye  Convers  de  l’Abbaye  d’Aul- 
ne,  Monaftere  de  l’Ordre  deCîteaukfurla  Sambre, 
qu’il  avoit  fait  mettre  en  prières  pour  le  détermi- 
ner , il  aima  mieux  perfifter  dans  fa  première  vo- 
cation, que  d’acquiefcer  à des  mouvemens  d’ambi- 
tion qu’il  fe  reprochoit. 

Hugues  de  Pierre -Pont  gouvernoit  tranquille-  venus  a 
ment  à Liège  , chéri  & révéré  de  fes  Diocéfains , <le 

depuis  la  grande  vi&oire  qui  les  avoit  fi  hautement  xvi.A*r. 
vengés  lui  & eux  des  injures  du  Duc  de  Brabant. 

Le  Duc , voifin  fâcheux , s’étoit  venu  préfenter  aux  ch4t‘*v-'-u * 
portes  de  Liège  l’an  i n r.  fuivide  vingt  mille  hom- 
mes de  troupes.  Il  s’en  étoitouvert  l’entrée , & il  l’a- 
voit  mife  au  pillage,  enlevant  jufqu’aux  vafes  & aux 
ornemens  des  Eglifes.  Son  avarice  n eroit  pas  encore 
alTouvie  ; l’année  fuivanre  il  porta  ladéfolation  dans 
le  Comté  de  Moha.  L’Evêque  alors  étoit  en  état  de 
le  repoulfer.  Le  13.  d’Ottobre  on  en  vintaux mains, 
le  Duc  fut  entièrement  défait , & obligé  enfuite 
à venir  demander  l’abfolution  des  Cenfures  à l’Evê- 
que fon  vainqueur.  Cette  journée  eft  fameufedans 
l’Hiftoire  de  Liège  , & la  mémoire  s’en  renouvelle 
encore  tous  les  ans  par  la  folemnité  qu’on  y célébré 
le  1 3.  d’O&obre , fous  le  titre  du  Triomphe  de  S. 
Lambert.  On  ne  doutera  point  que  ce  fuccès  n’eût 

(<•)  Quelques-uns  ou  écrit  que  c’ccoit  l'Abbé  de  ce  Monaftere. 

Biij 
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A-plus'luut.  qu’il  ne  fe  pût  três-aifément  paiTer  des  richefles  at- 
tachées à l’Archevêché  de  Reims , quand  on  fçaura 
qu’étant  mort  l’an  1119.  le  feul  article  des  aumônes 
qu’il  fît  dans  Ton  teftament  montoit  à une  diftribu- 
tion  de  fbixante  & douze  nylle  marcs  d’argent. 
Hugues  de  Pierre -Pont  d’ailleurs  avoit  quelque 
âge  lorfqu’on  lui  propofa  de  palier  au  Siège  de 
Reims,  & il  craignit  vraifemblablement  une  place, 
qui  avec  beaucoup  d’honneurs  &:  de  revenus  en- 
traînoit  pour  l’ordinaire  beaucoup  de  contention 
& de  fatigue.  Il  tint  fon  Siège  vingt -huit  ans,  &: 
quelque  peu  édifiante  qu’eût  été  fa  jeunefle  , la  vie 
réglée  qu’il  mena  dans  la  fuite,  fes  pieufes  libérali- 
tés envers  les  pauvres,  & des  fondations  nombreu- 
fes,  n’en  laifTerent  pas  moins  fa  mémoire  en  bonne 
j^cMvitnu.  odeur.  C’eft  du  Cardinal  de  Vitry  , dans  fon  Hif- 
coire  d’Occident,  qu’on  apprend  que  detousceur 
qui  avoient  jamais  été  élus  Archevêques  de  Reims , 
il  étoit  le  premier  qui  s’en  fut  défendu.  Le  même 
Auteur  parle  au  long  du  Frere  Convers  de  l’Abbaye 
d’ Aulne  qui  l’en  avoit  détourné , & il  le  nomme  Si- 
mon. Entre  autres  grâces  que  le  Seigneur  lui  com- 
muniquoit , ( écrit  le  Cardinal  ) il  fui  faifoit  con- 
noître  les  péchés  fecrets  qu’une  mauvaife  honte  em- 
pêchoit  quelquefois  les  pénitens  de  déclarer  dans  le 
tribunal  de  la  pénitence  ; & il  fe  fervoit  de  cette 
connoiffance  pour  les  engager  à vaincre  leur  ti- 
midité. 

Aptes  qu’on  eut  reçû  & accepté  à Reims  la  re- 
nonciation de  l’Evêque  de  Liege , ce  fut  un  des 
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Suffragans  de  cette  Métropole  Henri  de  Brainede  "A>.  ^ ~ 
la  Maifon  de  Dreux  , nommé  depuis  moins  d’un  &.piUsluut! 
an  à l’Evêché  de  Châlons , fur  qui  tomba  la  plura-  M-riot.T.n. 
litc  des  Voix.  Il  n’avoit  ni  la  même  délicarefle  , ni  C'a°û.rclnji. 
les  mêmes  raifonspour  Te  faire  peine  d’une  Tranf- r,/- 1- 
lation  ; il  netoit  pas  encore  Evcque  de  Châlons  , 

& fon  élé&ion  pour  Reims  fubfilta. 

Ce  choix  ne  pouvoir  être  que  fort  défagréable  Henri  de 
à S.  Louis  , qui  trouvoit  déjà  dans  le  Comte  de  fhev^uede 
Bretagne,  frere  de  Henry  de  Braine , un  puiflant  & Re,ros- 
dangereux,  ennemi.  Ce  Comte  école  le  fameux  pierre  do 
Pierre  de  Dreux  , furnommé  Mauclerc,  Cadet  de  «'de*Bret”r 
fa  Maifon.  Philippe  Augufte  lui  avoir  fait  épou-  g^;refa^ 
fer  1’Héritiere  du  Comté  de  Bretagne , fortune  ca-  & au  ci«rKc 
pable  de  piquer  de  reconnoiflance  un  efprit  bien  e 
fait  ; mais  ce  netoit  pas  la  qualité»  de  Pierre  de 
Dreux  : perfonne  ne  fe  montra  plus  ardent  à pouf- 
fer les  révoltés  qui  agitèrent  les  premières  années 
de  Saint  Louis.  Il  porta  l’infidélité  jufqu’à  refufer  n». 
l’obéiffance  qu’il  devoit  au  Roy  en  qualité  de  Vaf-^'A'-M1*» 
fal , & il  eut  la  hardiefle  de  tranfporter  fon  hom- 
mage à la  Couronne  d’Angleterre. 

Sa  conduire  envers  les  Eglifes  de  Bretagne  eut  cjw 

3uelque  chofe  encore  de  plus  odieux.  Le  Clergé^  ""'"*'; 

e cette  Province  fut  expofé,  fous  le  gouvernement 
de  ce  mauvais  Prince  , à des  pillages  & à des  vexa- 

r >1  1 ° . \ . Brn./,.  36o.o- 

tions  u criantes  , quon  les  comparoit , a certaines  ff™. 
extrémités  près  , aux  anciennes  Perfécutions  du 
Chriftianifme  naiflant.  L’état  Eccléfiallique  avoit 
cependant  été  la  première  deftination-  de  Pierre 
de  Dreux  : il  avoit-  fait  de  longues  études  à Paris , 
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fon  efpyt  ne  manquoit  ni  de  fubtilité  ni  de  cul- 
&plusJiaut.*ture  ; mais  fa  méchanceté  naturelle  ne  le  rendoit 
par  là  que  plus  noir  dans  Tes  defleins  , & plus  à 
craindre  lorfqu’il  vouloit  nuire.  C'en  étôit  afTez 
pour  caufer  lourdement  bien  de  l’embarras  aux 
Evêques  , dans  les  querelles  & les  chicanes  qu’il 
leur  fufcitoit  fur  le  Temporel.  Mais  il  rie  fe  Dor- 
noit  pas  là.  Il  employoit  contre  eux  tout  ce  qu’il 
avoit  de  forces  en  main , il  les  perfécutoit  par  lui- 
même  & par  fes  Officiers  : brouillerie  déplorable , 
qui  dura  en  Bretagne  plus  d’un  demi-fiçcle,  puif- 
qu’elle  commença  dès  l’année  1117.  & qu’elle  ne 
fut  entièrement  terminée  que  vers  l’an  1170.  En 
1x17.  le  Comte  fouleva  tout  le  Clergé  de  Nantes , 
au  point  d’obliger  l’Evêque  Etienne , fi  recomman- 
dable par  fa  vertu , à employer  hautement  les  pei- 
nes Canoniques.  Quoique  le  Comte  n’y  fût  pas 
au  fond  fort  fenfiblç  , il  n’ofa  pourtant  pas  les  mé- 
prifer  ouvertement , & après  quelques  paroles  don- 
nées qu’il  ne  garda  pas , il  interjetta  Appel  au  S. 
Siège  de  tout  ce  qu’on  avoit  entrepris  contre  lui 
dans  la  Métropole  de  Tours , c’eft  a-dire,  de  l’In- 
terdit jetté  fur  fes  Terres  , & de  l’Excommunica- 
tion portée  contre  fa  perfonne.  Le  Pape  , qui  étoic 
Honorius  III.  ayant  ordonné  un  accommodement, 
le  Comte  ne  fut  pas  plus  fcrupuleux  fur  l’obferva- 
tion  de  fa  parole , qu’il  l'avoit  été  jufques-là  dans 
de  pareilles  réconciliations  : les  voies  de  fait  con- 
tinuèrent de  fa  part.  Chaque  jour  cetoït  quelque 
nouvelle  vexation , quelque  nouvelle  injuftice  , 
qu’il  falloir  dévorer  ou  repouffer , félon  le  plus  ou 
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Gallicane,  Liv.  XXXI.  17 
le  moins  de  forces  ou  de  courage  qui  fe  trouvoit  ”777^77 
dans  le  Clergé.  Etienne  de  Nantes,  leplus  maltraité fcpius haut! 
de  tous  les  Evêques  , lui  réfiftoit  aulli  plus  vigou- 
reufement  qu’aucun  autre.  Il  fit  deux  fois  le  voya- 
ge de  Rome  pour  en  obtenir  raifon  par  les  voies 
de  droit  ; mais  quand  il  fe  fut  convaincu  que  les 
Sermens  même  n’étoient  plus  dans  fa  bouche  qu’une 
miférable  défaite  ou  un  jeu  facrilége  de  la  Religion, 
il  fe  réfolut  à cafier  fes  Ordonnances  , autant  que 
le  Comte  en  portoit  au  préjudice  des  perfonnes 
d’Eglife , fur-tout  quand  les  formalités  n’y  étoient  . 
pas  régulièrement  obfervées.  Le  Comte  étoit  trop 
foible  en  mille  occafions  , pour  faire  palier  par- 
tout fes  volontés  en  loi  ; cependant  il  réuflit  à dé- 
tacher la  Noblelfe  du  Cierge , & à fafeiner  les  Sei- 
gneurs de  fes  maximes  fenifmatiques  , qu’on  vie 
peu  après  fe  répandre  dans  plufieurs  Provinces  : du  • 
moins  l'accu  fa- 1 on  au  Siège  d’Avignon  d’y  avoir 
entretenu  des  correfpondances  avec  les  Albigeois 
qui  défendoient  cette  Ville. 

Etant  revenu  en  Bretagne  , il  montra  qu’il  avoit 
pris  de  ces  Hérétiques  un  nouveau  degré  de  haine 
contre  le  Clergé.  Il  déclara  encore  la  guerre  aux 
Eccléfiaftiques , & il  la  poufla  fi  vivement , que  mal- 
gré le  peu  de  fruit  qu  on  tiroit  avec  lui  des  Cen- 
fures  , JolTelin  de  Montauban  Evêque  de  Rennes 
fe  vit  contraint  d’elfayer  encore  quelque  chofe  par 
cet  endroit.  Evêques , Chapitres,  Simples  Prêtres , 
tout  ce  qui  appartenoit  à lctat  Clérical  éprouvoit 
fa  violence  & la  cruauté..  On  voyoit  des  Bénéficiers 
& leurs  vaflaux  recourir  aux  Eglifes  pour  fe  fou- 
Tome  XL  C 
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ne Evoque  de 
Nantes. 
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ftraire  aux  extorfions  qu’il  faifoit  fur  eux  ; mais  ces 
afyles  H refpeéfables  leur  devenoient  fouvent  plus 
funeftes  que  les  prifons  même  ; dès  que  le  Comte 
les  y fçavoit  retires , il  ordonnoit  impitoyablement 
de  fermer  toutes  les  ifliies  avec  du  mortier  & des 
pierres  , afin  de  les  y laitier  périr  de  faim.  L’Ex- 
communication qui  netoit  pas  un  frein  pour  le 
reprimer  , lui  enlevoit  du  moins  une  partie  des 
fatellites  qu’il  avoir  à fes  ordres.  Il  s’enhardit  (k 
franchit  encore  cette  barrière , forçant  les  Paileurs 
à recevoir  les  Excommuniés  , & les  remettant  de 
fon  autorité  dans  tous  les  droits  dont  ils  étoient 
privés. 

Etienne  Evêque  de  Nantes  étoit  mort  le  10.  Oc- 
tobre iiz 6.  mais  tout  ce  que  1 Epifcopat  avoit  après 
lui  de  plus  refpe&able  dans  la  Province  , les  Evê- 
ques de  Rennes,  de  Dol , de  Treguier , de  S.  Malo* 
& particulièrement  le  faint  hômme  Guillaume  Pin- 
chon  Evcque  de  S.  Brieu  , réunirent  leurs  repré- 
fentations  & leurs  inftances  , pour  détourner  le 
Comte  d’un  projet  qui  d’ufurpations  en  ufurpations 
tendoit  à ne  laifier  pas  même  aux  Miniftres  de  Je- 
fus-Chrift  le  pouvoir  des  Clefs , exercé  par  les  Apô- 
tres dès  la  fondation  de  l'Eglife.  Pierre  de  Dreux 
comprenoit  que  c’étoit  en  ruiner  la  principale  for- 
ce , & il  n’en  devint  que  plus  opiniâtre  à vouloir 
entraîner’les  peuples  dans  fon  impiété.  Les  Bretons 
heureufement  avoient  des  principes  de  Religion 
qu’ils  ne  perdoient  pas  aifément.  Quelque  cora- 
plaifance  que  les  Nobles  lui  témoignaflént  dans 
l’Affemblée  de  Redon. , qu’il  tint  exprès  pour  les 
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pervertir  fur  le  point  des  Excommunications  , il  “ T 

r.  L • , r . . / , . '..IA*  Illï. 

n en  obtint  qu  une  partie  de  ce  qu  il  prerendoit  ; le  &.plus  haut, 
plus  grand  nombre  de  ceux  qu’il  gagna  ne  s’aheurta 
pas  à époufer  toutes  fes  maximes.  Cependant  le  fer- 
ment qu’il  propofa  fut  accepté.  La  Noblelfe  jura  de 
ne  point  éviter  les  Excommuniés , de  ne  point  ufer 
de  l’autorité  temporelle  pour  les  contraindre  à fe  * 
faire  abfoudre  ; enfin  de  conferver  fes  biens  contre 
l’attentat  prétendu  des  Eccléliaftiques.  Mais  la  gé- 
néralité  des  ternes  fur  les  premiers  articles , com- 
me fur  les  autres  qu’il  obligea  les  Seigneurs  de  ju- 
rer , fit  au  moins  que  les  plus  honnêtes  gens  y ac- 
commodèrent leur  confcience  le  moins  mal  qu’il 
leur  fut  pofiible.  Pour  lui , rien  ne  l’arrêtoit  ; il  ne 
fe  mit  en  repos  du  côté  des  Evêques  qu’en  s’appro- 
priant leu  fs  revenus  , & en  les  chalfant  de  leurs 
Diocèfes  : la  voie  étoit  courte  &:  décifive. 

Ces  Prélats  dépouillés  difperfés  ne  pouvoient  Picrre  j8 
efperer  de  grands  fecours  de  la  Cour  de  France  pen- 
dant  la  Minorité  de  S.  Louis.  Ils  recoururent  dep«  Gregoiro 
nouveau  à la  protection  du  Pape  Grégoire  IX.  Le 
Pontife  ne  fe  contenta  pas  de  confirmer  tout  ce 
que  les  Prélats  avoient  déjà  lancé  d’anathêmes  cha- 
cun en  particulier  contre  Pierre  Mauclerc  ; il  com- 
mit encore  des  perfonnes  en  fon  nom  pour  les  pu- 
blier hors  des  lieux  de  la  dépendance  du  Comte. 

Ce  fut  l’Evêque  du  Mans  , Maarice , depuis  Ar- 
chevêque de  Rouen  , avec  deux  Chanoines  de  fa 
Cathédrale  ,*  à qui  l’ordre  étoit  fignifié.  Le  Pape 
ajoutoit  aux  Cenfures  ce  qu’elles  avoient  d’ordinaire 
d’accompagnemens  les  plus  rigoureux.  Il  annulloit 
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le  ferment  exigé  à l’Aflemblée  de  Redon  , & ne 
donnoic  au  Comte  que  quatre  mois  de  délai  apres 
les  formalités  ufitées , pour  faire  éclater  fur  fa  tète 
toutes  les  peines  portées  par  la  Jurifprudence  des- 
Canons  contre  les  indociles  & les  contumaces. 

Il  y a des  bornes  au-delà  dcfquelles  l’Eglife  n’a 
* plus  ni  force  ni  puiflànce.  Que  feroit-elle  de  plus 
formidable  à fes  enfans , lorfqu’ayant  livré  le  Re- 
fraétaire  à Satan , félon  l’expreflion  de  S.  Paul , elle 
le  voit  perfiiler  dans  la  dcfobéiif*nce , & combler 
le  crime  par  le  mépris  ? Ce  netoit  prefque  plus  que 
fur  ce  pié-là  qu’on  pouvoit  déformais  traiter  avec 
le  Comte  de  Bretagne.  Mais  de  même  qu’il  avoit 
cherché  à ameuter  les  Nobles  contre  les  Evêques , 
lorfqu’il  avoit  eu  pour  principal  objet  de  fa  politi- 

?iue  l’aviliflement  du  Clergé,  il  changeà  quelque- 
ois  de  perfonnage  , & parut  vouloir  Je  rapprocher 
de*  Evêques , lorfqu’il  les  crut  néceflaires  pour  re- 
primer par  leur  moyen  les  entreprifes  des  Nobles , 
qui  foudroient  très -impatiemment  à leur  tour  les 
. caprices  & les  fougues  de  cet  efprit  turbulent. 


i’An  1119.  L’Evêque  du  Mans  & les  deux  Chanoines  Corn- 
. miJTaires  du  S.  Sicge  n’avoient  pas  défefpéré  de  l’a- 

Mia^ cier- mener  enfin  à un  commencement  de  négociation , 


avec  J 


pour  peu  que  fon  intérêt  le  demandât.  La  lenteur 
affe&ee  de  leurs  pourfuites  l’avoit  préparé  à fe  da- 
ter d’un  accueil  moins  rebutant, aux  premières  dé- 
marches qu’il  fe  réfoudroit  d eflayer  vers  le  Pape. 
S^Noblelfe  en  mouvement  contre  lui  fy  détermina 
en  effet  -,  mais  il  agit  en  Prince  rufé  qui  fçait  qu’on 
l’attend,  & pleinement  convaincu  qu’en  quelquî 
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temps  qu’il  revînt, il  feroit  toujours  le  maître  de  faire 
les  conditions.  Les  Evcques  Bretons  n’eurent  pas 
plutôt  appris  qu’il  entroit  ei>  pourparler  par  fes  Dé- 
putés, qu’ils  déléguèrent  de  leur  Corps  Joffelin  de 
Montauoan  Evêque  de  Rennes , & Guillaume  Pin- 
chon  de  S.  Brieu  , les  plus  commodes  & les  plus  in- 
tégrés conciliateurs  qu’ils  pufl'ent  choifir , pour  ne 
refuferau  Comte  dans  les  conventions  que  ce  que 
la  feule  confcience  ne  permettroit  ç>as  de  lui  accor- 
der. Les  prétentions  réciproques  croient  extrême- 
ment brouillées,  comme  elles  le  font  toujours  en 
ces  fortes  de  difcullions.  Le  Comte  en  alléguoit 
qu’il  difoit  tenir  de  fa  Dignité , mais  que  les  Evê- 
ques appelaient  tyranniques  ; & les  Evcques  en 
alléguoient  pareillement  qu’ils  vouloient  être  d’une 
polfelfion  imprefcriptible , mais  que  le  Çomte  trai- 
toit  d’innovations  & d’invafions.  Le  premier  plan 
que  le  Comte  avoit  préfenté  en  fa  faveur  n’avoic 
été  approuvé  du  Pape  qu’à  certaines  conditions  ca- 
pables de  fatisfaire  les  Evêques.  On  drefla  les  ar- 
ticles à Rome , & on  les  envoya  à Juhel  de  Mayen- 
ne Archevêque  de  Tours,  avec  ordre  de  lever  les 
Cenfures , fi  le  Comte  remplifloit  les  claufesde  l’ac- 
commodement ; mais  ce  Prince  ne  fe  prefla  pas. 
U différa  même  longtemps  encore  , jufqu  a ce  que 
les  troubles  de  la  NoblefTe  augmentant  toujours  , 
il  plia  malgré  lui.  On  fentit  que  le  cœur  n’avoic 
point  départ  à la  réconciliation;  mais  de  l’humeur 
dont  il  étoit,  on  compta  pour  beaucoup  qu’il  parût 
fe  dcfiller  de  fes  violences  palfées.  Il  y eut  après 
touc  de  quoi  s’applaudir  de  la  tranquillité  qu’il 
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xx  Histoire  de  l’Eglise 
— ~ accordoit  à l’Eglife.  Le  capital  pour  elle  y fut  fau- 

N I13w  v£  ^ ]es  faif]es  rellituces , les  dommages  réparés  , les 
fermens  qu'il  avoir  exigés  à fon  préjudice  , tenus 
pour  nuis , & l’obéiflance  qu’il  lui  devoir,  promife 
& jurée  de  nouveau  par  une  attellation  folemnelle, 
fur-tout  à l’égard  des  Excommunications.  Cette 
paix  paflagere  & fourrée  plut  aux  deux  partis  : le 
Comte  gagna  du  temps  & l'Eglife  du  repos.  Tout 
ceci  fe  palla  dans  l’année  1130.  au  bout  de  trois 
chrm.TMrm.  ans  d'une  perfécution  dont  les  monumens  nes’ex- 
ùl’runnt.  pliquent  qu’en  traitant  le  Prince  de  Bretagne  d’un 
T ■ *•  fécond  Decius  & d’un  autre  Dacien. 

Les  Nobles  foulevés  contre  lui  cette  même  an- 
née , ne  gardèrent  pas  la  modération  que  le  Clergé 
leur  avoir  montrée.  Autorifés  par  l’exemple  que  fes 
* frcquentes.révoltes  contre  S.  Louis  leur  donnoient, 

ils  prirent  des  liaifons  hors  de  la  Province , & for- 
mèrent un  parti  puiflant,  propre  à entretenir  ce  qu’il 
y avoic  déjà  d'étincelles  de  guerre  civile  en  Breta- 
Tignin »Stt. gne.  Il  eft  vrai  que  dans  une  Aflemblée  de  Sei- 
*’  3lo‘  gneurs , le  Roi  avoir  déclaré  Pierre  Mauclerc  déchu 
de  la  garde  du  Comté  de  Bretagne.  En  conféquence 
le  Comte  n’étoit  plus  qu’un  Vaflal  coupable  de  fe- 
lonnie  envers  fon  Souverain.  Par  cette  raifon , ou 
• . fous  ce  prétexte,  Clement  de  Vitré  Evêque  de  Dol 

prit  les  armes , & joignit  fa  caufe  à celle  des  Sei- . 
gneurs  de  fa  famille  , une  des  premières  qui  étoic 
entrée  dans  la  Confédération  avec  le  Roi  de  France. 

* Troifieme  La  guerre  que  Louis  avoit  à foutenir  contre  Pierre 
Comtek  Mauclerc  étoit  la  troifieme  en  trois  ans , où  lui  Sc  la 
Bretagne  Régente  éprouvoient  la  haine  de  ce  Prince  , aufli 
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infidèle  Vaffal  que  mauvais  Maître.  Le  Royaume  . u j 1 
entier  couroic  rifque  d’y  fuccomber  ; les  Anglois  & &piusluut! 
leur  Roi  introduits  au  voihnage  du  Poitou  par  la  contre  sai« 
Bretagne  ; la  Normandie  ébranlée  par  les  intrigues  Louis‘ 
des  Chefs  ; une  complication  de  contretemps  tous 
plus  embarraffés  les  uns  que  les  autres  , faifoient 
gronder  un  orage  plus  violent  qu’il  ne  s’en  étoic 
■ encore  élevé  fur  la  tête  du  jeune  Roi.  Blanche 


veilloit  à tout , & mettoit  prudemment  en  oeuvre 
ce  que  fon  expérience  & la  fcience  des  affaires  lui 
fourniffoient  de  reffources.  Parmi  les  perfonnes 
qu’elle  employa  le  plus  utilement  auprès  des  Bre-D»w» ;.}??•' 
tons , 1 Evêt|ue  de  Paris  Guillaume  d’Auvergne  lui*'1*’*’3'"''0' 
fendit  de  très- bons  fervices.  Ce  fut  lui  dont  l’heu- 


reufe  négociation  lia  aux  intérêts  du  Roi  prefque 
tous  les  Seigneurs  Bfctons. 

Du  côté  du  Languedoc  , quoique  la  Reine  n’eût  Affaire*  du 
pas  compté  lur  une  Campagne  fort  régulière,  éIleL™®uJa^ 
avoir  fenti  pourtant  que  les  bravades  des  Albigeois  comjeToùi. 
’n’y  étoient  pas  difficiles  à reprimer  , & file  avoitMJ° "‘u’ 
fait  bien  au-delà  de  fes  elpérances.  Imbert  de 
Beaujeu  commandoit  toujours  en  ces  quartiers-là  * 
le  peu  de  troupes  que  le  Roi  y entretenoit , plus  ou  . 
moins  renforcées  de  celles  que  lui  amenoient  à 
proportion  les  Evêques  & les  Seigneurs  Catholi- 
ques. Imbert  en  avoit  compofé  une  armée  affez 
lefte  dès  les  premiers  mois  de  l’année  1x17. 

A peine  le  Comte  de  Touloufe  Raimond  VII.  imbert  de 
avoit-il  fçû  la  mort  de  Louis  VIII.  à Monrpenfier , cômî 
qu’il  s’étoit  jetté  fur  le  château  de  Hauterive  à qua-'®ud(£  To“* . 
tre  lieues  de  Touloufe , &:  s’en  étoit  emparé.  Im- 
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bert  avoit  eu  fa  revanche  fur  le  château  de  Be- 
&plus  haut.  cede  en  Lauraguais.  Les  Catholiques  reprenant 
G'„i.d,Toi. courage,  Pierre  Amelin  Archevêque  de  Narbonne 
fr;M;D,“convoqua  un  Concile  dans  fa  Métropole,  & l’on 
Concîie  de  y traita  les  Relaps  & le  Comte  même  avec  autant 
Sus'*? Arche  fupéri°rfté  * que  fi  l’on  avoit  été  foutenu  par 
vcque  Ame-  une  Croifade  de  foixante  ou  quatre-vingt  mille  hoin- 
iinem»i7.  mes>  Concile  fut  célébré  au  Carême  de  l’an-  • 

Ctttl.  f.  }is>.  _ / 

Tom.XI.Ln.  üee  I II7. 

j 04.  On  y ordonne  au  dixfeptieme  Canon  , de  dé- 

noncer les  Dimanches  & les  Fêtes  comme  Excom- 
muniés , îe  Comte  Raimond  , celui  de  Foix , Trin- 
cavel  , tous  les  Hérétiques  Touloufains , Croyans  , 
Fauteurs  & Receledrs  , nommément  ceux  de  Li- 
moux  qui  avoient  trahi  la  foi  jurée  au  Roi  Louis 
VIII.  & à l’Eglife.  Ce  Concile  eft  encore  remar- 
quable par  l’Article  XVI.  où  il  eft  dit , qu’on  n’ad- 
mettra point  aux  Offices  publics  , &c  qu’on  en  écar- 
tera même  les  Hérétiques  notés , ou  couverts , ou 
veritalement  fufpeéts. 

Raimond  La  liberté  des  Prélats , que  Raimond  croyoit  dans 
chiteau-j^ar-  l’abattement , l’étonna.  Cela  ne  l’empêcha  pas  ce- 
nRn-  . pendant  d’attaquer  la  ville  de  Château-Sarrafin  : 
c*i'i.  jj  |a  prjc  j mais  quelles  qu’en  aient  été  les  circon- 
ftances  ou  les  fuites  , ce  font  des  faits  fi  défigurés 
dans  l’Hiftoire,  que  la  vérité  n’y  eft  plus  reconnoif- 
fable.  On  en  attribue  l’altération  à la  partialité 
des  Albigeois  extrêmement  mal  menés  depuis  par 
Imbert  de  Beaujeu.  L’on  a crû  avec  raifon  qu’ils 
avoient  cherché  à s’en  dédommager  par  la  plume 
de  leurs  Ecrivains. 

'•  ’ * Imbert 
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Gallicane,  Liv.  XXXI.  xj 
lmberc  de  Beaujeu  ne  pouvant  fanver  Château-  1 
Sarrafin,  au  lieu  de^’amuier  à quelque  autre  fiége,  ^piusVaw! 
comme  il  y penfoit  d’abord  , ht  tourner  Tes  trou-  Imbert  je 
pes  vers  Touloufe  même  en  11x7.  & drdTa  fon  Bea,u>eu  ™‘* 
Camp  dans  les  terres  qui.font  a 1 Orient  de  la  Ville.  rons  de  Tcu- 
Il  avoit  avec  lui  Amanieu  Archevêque  de  Bour-  f 

deaux,  celui  d’Auch,  & d’autres  Prélats  qui  avoient  peji  G.  de  Fed, 

Î>ris  la  Croix  en  Gafcogne  , outre  Foulques  de  Tou-  th“t.Z°D'& 
oufe , & Bernard  Raimond  de  Carcaflonne  con- 77<- 
ftamment  hdeles  dans  le  fervice  de  la  Foi.  Ce  n’é- 
toit  ni  un  hége  ni  un  blocus  qu'il  entreprenoit  ; il 
ne  fe  propofoit  que  de  fatiguer  & d ’épuifer  les  Tou- 
loufains  par' le  dégât  de  leur  pays.  Les  foldats  à fes 
‘ordres  fe  partageoient  en  trois  corps , félon  les  trois 
fortes  d’opérations  où  il  les  vouloit  occuper.  Il  s’a- 
gilfoit  de  couper  les  bleds  & les  arbres  fruitiers  , 
d’arracher  les  vignes  , de  démolir  les  tours  & les 
murs  qui  défendoient  les  Baftides.  Le  travail  ainfi 
divifé , chaque  bande  s’y  difpofoit , & y procédoit 
avec  le  même  air  de  dévotion  & le  meme  fang  froid, 
que  des  Religieux  qui  n’auroient  eu  qu’une  obfer- 
vance  monaftique  à remplir. 

On  entendoit  la  Meflè  dès  le  point  du  jour  ; on 
prenoit  enfuite  un  leger  repas  , puis  on  marchoic 
efeorté  par  des  gens  en  armes  qui  dévoient  veiller 
à la  fureté  des  fourageurs , tandis  que  ceux-ci  fai- 
saient le  dégât  fur  toutes  les  terres  qui  apparte- 
noient  aux  Citoyens.  Après  avoir  faccagé  un  côté 
on  paffoit  à un  autre  , & l’on  étoit  fi  heureux  à fe 
pxécautionner  contre  les  attaques  des  Touloufains , 
quand  ils  ofoient  s’avancer  à la  pourfuite  des  Croi- 
Tome  XL  ~ D- 
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TT  fés,  que  l’on  continua  fous  leurs  yeux  ces  funeftes 
&plus haut,  executions  pendant  trois  mois.  Les  troupes  Royales 
. eurent  de  plus  un  autre  avantage  ; quoique  fort 

diminuées  au  départ  des  Evêques  & des  Seigneurs 
Gafcons  , elles  pénétrèrent  vers  Pamiers  dans  le 
Comté  de  Foix  , & fe  diftribuerent  en  garnifons 
aulli  avant  quelles  le  purent  pour  s’aflurer  du  Pays,, 
jufqu’au  Pas  de  la  Barre. 

Elle  Gucrin  Le  Cardinal  de  S.  Ange  apprit  ces  nouvelles  à 

Grand- sdve  fon  retour  d’Italie.  Il  jugea  avec  le  Roi  & la  Reine 
Touioufai'ns  Régente,  qu’on  pourroit  profiter  de  la  conlterna- 
pour propofcrtion  des  Toulousains  pour  leur  parler  de  paix,  &r 
prrr/  Fr«r  ^ Ieur  envoya  Elie  Guérin  Abbé  de  Grand-Selve, 
Duch.r-  la  leur  propofer  comme  Député  & autorifé  de  fa 
77°' & part.  Le  traitement  qu’ils  venoient  d’elfuyer  ne  les 
avoir  pas  fi  fort  adoucis  , qu’on  n'eût  befoin  de 
mêler  les  menaces  aux  promefles , & de  leur  faire 
craindre  qu’on  ne  continuât  cette  forte  de  guerre 
finguliere , qui  les  avoit  plus  mortifiés  que  n’auroit 
fait  un  fiége  dans  les  formes.  Les  premières  Con- 
férences fe  tinrent  à Bafiege  au  voifinagc  de  Tou- 
loufe  , où  l’on  convint  de  commencer  par  une 
Trêve,  jufqu’à  ce  que  les  principaux  Bourgeois  fe 
fuirent  arrangés  avec  le  Comte  Raimond , pour  ré- 
gler de  plus  près  avec  la  Cour  & le  Légat , les  con- 
ditions d’une  paix  folide.  L’Alfemblée  defiinée  à 
cet  effeC  devoir  être  partie  Eccléfiaftique , partie 
Politique.  Elle  fut  convoquée  à Meaux  en  Brie  j 
ce  quiétoic  un  égard  pour  le  Comte  de  Champa- 
gne à qui  Meaux  appartenoir  , & que  le  Comte  de 
Touloufe  avoit  pris  en  quelque  façon  pour  arbitre. 
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Gallicane  Liv.  XXXI.  17 
Il  n’y  eut  pourtant, au  vrai,  point  d’autres  Arbitres  “ 

que  le  Roi,  la  Régente,  &:  leurs  Miniftres  , fur- &plushaut' 
tout  le  Cardinal  Légat.  Le  Comte  Raimond  s’y  trou- 
va en  perfonne , &c  Te  prêta  à tout  ce  qu’on  voulut. 

Après  plufieurs  jours  de  difcuflîon  , le  Roi  qui  étoit 
• à Paris , voulut  qu’on  transférât  les  Conférences 
dans  cette  Capitale  , & que  le  Comte  de  Touloufe 
préfent , avec  tout  ce  qu’on  put  attirer  de  Grands , 

Îiarticulierement  d’Evêques  du  Languedoc,  l’on  mît 
a derniere  main  au  Traité  : ce  qui  fut  fait  le  1 u» 

d Avril  l’an  1119.  Le  Traité  fut  fi  avantageux  aU  de  Languedoc. 
Roi,  que  quand  il  auroit  fait  le  Comte  prifonnier 
de  guerre  , ( dit  Guillaume  de  Puy-Laurent,  ) une 
feule  des  conditions  auroit  fuffi  pour  payer  fa  rançon. 

L’Acte  efl:  fort  long  Se  fort  détaillé.LeRoi(a)  y dé- Traité  du  Roi 
clare  que  Raimond  le  Jeune  fils  de  Raimond,  autre-  L°Ra.m*nd& 
fois  Comte  de  Touloufe  , ( ainfi  le  traitoit  le  Con-  ^Toufoufe, 
cile  de  Narbonne,  ) après  avoir  longtemps  perfifté  » Paris>  *’»“ 
dans  l’état  d’Excommunication  , de  révolte  , & de  111  

J Tem.Xl.Con~ 

contumace  contre  1 Eglile,  touche  de  Dieu  , fou- «c  ga- 
rnis au  Commandement  de  l’Eglife  , & du  C^di-  de  Ped.  Leur* 
nal  de  S.  Ange  Légat  du  S.  Siégé  , étoit  venu  hum- w 
blement  & refpeétueufement  implorer  au  pié  du 
Trône  , non  un  jugement  juridique,  mais  la  paix 
& la  miféricorde  de  l’Eglife^c  du  Roi. 

On  rappelle  enfuite  les  promefles  par  lefquelles 
Raimond  s’engageoit  à demeurer  conltammenc 
obéiflant  , & inviolablemeçt  fïdele  à l’Eglife  , au 
Roi  fon  Souverain , & aux  Rois  qui  lui  fuccéderoienr, 

(4)  Dansl’Afte  original  rapporté  parle  lijavam  Auteur  de  la  nouvelle  Hiftoirei 
de  Languedoc , c’eil  le  Comte  de  Touloufe  qui  parle  & non  pas  le  Roi. 
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i8  Histoire  de  l’Eglise 
“ à pourfuivre  de  toutes  Tes  forces  les  Hérétiques.nom- 

i.  An  1150..  , , n , ' 

&plus haut,  mement  les  Croyans,  leurs  Receleurs  & Fauteurs  r 
aulfi-bien  que  les  Routiers , fans  épargner  ni  pro- 
ches ni  vaflâux , ni  parens,  ni  amis,  &c  fans  rien 
omettre,  quant  aux  punitions  & aux  recherches,  des 
moyens  qui  feroient  en  fon  pouvoir  , félon  que  • 
le  Légat  le  lui  prefcriroit. 

Ces  Articles  setendoienttrès-loin  ,auflî-bien  que 
ce  qui  touchoit  les  réparations  des  dommages  faits 
' aux  Eglifes  & aux  monafteres,  la  conftru&ion  des 

ForterelTes  que  le  Roi  lui  demandoit , ( pour  la  sûreté 
de  l’Eglife , difoit-il , & pour  la  nôtre,  ) & Ictablifle- 
ment  d’une  Univerfité  à Touloufe  fur  le  pié  de 
deux  Profefleurs  en  Théologie  , deux  ProfelTeurs 
en  Droit  Canon,  fix  Maîtres  es  Arts,  & deux  Maî- 
Umverfité  très  en  Grammaire.  Telle  eft  l’origine  de  l’Univerfi- 
do  Touioufe.  t / Touloufe.  Une  autre  partie  de  la  Pénitence 
impofée  à Raimond , étoit  que  fon  abfolution  reçue, 
il  prît  la  Croix  de  la  main  du  Légat,  & qu’il  fe ren- 
dît avant  deux  ans  au  pays  de  delà  la  mer , pour  en 
pafltr  cinq  pleins  & continus  à faire  la  guerre  aux 
Sarrafins.  On  ne  lui  permettoit  aucune  marque  de 
relTentimenc  & de  mauvaifc  volonté  contre  ceux 
qui  dans  les  dernieres  guerres  avoient  marché  au 
fervice  des  Croifés  j & on  lafliiroit,  qu’on  trai- 
teroit  également  avec  bienveillance  tous  ceux 
de  fes  gens  qui  avoient  porté  les  armes  contre  l’E- 
glife  & contre  le  Roi , à moins  qu’ils  n’eullènt  né- 
gligé qu  refufé  d’entrer  dans  l’accommodement. 

En  conféquence  du  mariage  projetté  entre  la 
Princelfe  Jeanne,  fille  unique  & héritière  de  Rai- 
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Gallicane,  Liv.  XX XL  z<j 
mond , qui  n’avoit  encore  que  neuf  ans , & un  des  J7Â777^~" 
freres  du  Roi , qui  fut  Alphonfe , depuis  Comte  de  &plushaut. 
Poitiers , le  Roi  laifToit  à Raimond  tout  ce  qu’il  avoir 
poflcdé  de  terres  dans  le  diftridt  de  l’Evêché  de  Tou- 
ïoufe  ; mais  à condition  qu’après  fa  mort , Alphon- 
fe & Jeanne,  & les  enfans  qui  naîtroient  de  ce 
mariage,  feroient  fes  fculs  héritiers,  & que  s’ils 
mouroient  fans  enfans,  ce  feroit  un  bien  réverfible 
au  Roi  & à fes  fucceileurs. 

Si  la  Reine  Blanche  avoir  à s’applaudir  de  la  ré  - de  P<ki,CTC® 
du&ion  de  Raimond  , qui  doit  paifer  pour  un  des  vu. 
chef-d’œuvres  de  fa  Régence  , vû  les  avantages  qui 
en  revenoient  au  Royaume  ; l’Eglife  n’avoit  pas  • 

moins  à s’en  féliciter,  par  les  preuves  que  le  Comte 
donna  d’une  pénitence  lincere.  Le  n.  d’Avril  ntp. 
jour  du  Jeudi  faint,  ce  Prince  traverfa  Paris  nuds 
pieds  & en  chentife,  avec  une  nombreufe  fuite  de 
gens  de  fon  parti  & de  fa  Cour,  tous  dans  un  état 
auili  humiliant  que  le  fien , & ils  allèrent  rece- 
voir à Notre-Dame  l’Abfolution  du  Cardinal  Légat.. 

Quelque  empire  que  la  Religion  eût  pris  dans  fon 
cœur,  cette  humiliation  fut  un  facrifice  qui  dut  bien 
lui  coûter.  Cetoit  un  fpe&acle  digne  de  pitié, (dit  là- 
defTus Guillaume  de  Puy- Laurent  fon  Chapelain,) 
de  voir  un  Seigneur  de  cette  qualité , maître  de  tant 
de  forces  dont  il  avoir  fi  abfolument  difpofé,  fe 
réfoudre  à être  produit  aux  yeux  du  Public  en  pof- 
ture  de  criminel.  Ce  quiperfuada  que  Raimond  y 
procédoit  de  bonne  foi,  &c  de  fon  plein  gré,  c’eil 
que  non  feulement  il  cédoit  beaucoup  plus  à Saint 
Louis , que  ce  Prince  n’en  auroit  ofé  elpérer  ; mais  * 
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Sincérité  du 
procédé  de  ce 
l’rincc.  Il  ex- 
horte leCom- 
tc  de  Poix  à 
l'imiter. 


Soumitfion 

do  Comte  de 
Foix,  Roger 
Bernard. 
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30  Histoire  de  l’Eglise 
qu’il  fe  remit  librement  à fa  diferétion  , pour  de- 
meurer prifonnier  au  Louvre,  jufqu’à  ce  que  les 
principales  claufes  qu’il  avoit  promifes  euflent  été 
remplies. 

Roger-Bernard  , Comte  de  Foix  , l’unique  appui 
des  Albigeois  après  Raimond  , pouvoir  encore 
chicaner  ; mais  il  n’etoit  pas  en  état  de  tenir  long- 
temps. Raimond  setoit  engagé  à ne  rien  conclure 
fans  la  participation  de  Roger.  Il  tint  fa  parole  } il 
l’exhorta  à la  foumiiîion  ; il  mit  en  œuvre  pour  le 
meme  effet  tout  ce  qu’il  connoiffoit  en  Languedoc 
de  perfonnes  fages , entre-autres  Gautier  de  Marnis, 
Evêque  de  Tournay,  Subdélégué  du  Saint  Siège, 
Guillaume  de  Cavignac,  Lambert  de  Limoux,  &c 
le  Maréchal  Gui  de  Lévis.  On  cite  une  Lettre  de 
Raimond,  où  employant  les  paroles  de  l’Ofhce  di- 
vin , il  l’animoit  à ufer  fi  prudemment  des  biens  de 
la  terre,  qu’il  ne  s’expofât  point  à perdre  les  biens 
de  l’Eternité.  Sic  tranfireper  bona  temporalia , ut  non 
amittat  aterna.  Ce  feul  mot  montre  la  folidité  des 
principes  fur  lefquels  il  agiffoit.  Son  zele  réulhc 
enfin  à gagner  le  Comte  de  Foix. 

Au  mois  de  Juin  1119.  ce  Seigneur  jura  fidélité 
à l’Eglife  & au  Roi,  promit  de  la  faire  jurer  à fes 
Vaffaux  & à fes  Sujets , de  chaffer  les  Hérétiques  & 
les  Routiers,  de  maintenir  les  libertés  Eccléfiafti- 
ques  j &c  il  prit  au  refte  les  memes  engagemens  pour 
le  retabliffement  de  la  Religion  que  le  Comte  Rai- 
mond avoit  pris.  Il  ajoutoit  de  plus,  que  s’il  contre- 
venoit  à quelqu’une  de  fes  promeffes , il  tenoit  fes 
Vaffaux  libres  à fon  égard , & abfous  du  ferment 
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Gallicane  , Liv.  XXXI.  31 
de  fidélité  qu’ils  lui  avoient  fai 
Il  céda  auili  plufieurs  de  fes 
ce  ne  fut  que  pour  éprouver  pl 
bontés.  Car  étant  venu  lui  rendre  hommage  à Me- 
lun au  mois  de  Septembre  fuivant,  il  en  reçut  des 
dédommagemens  ôc  des  gratifications , qui  étoient 
capables  de  l’affermir  dans  la  fidélité  qu’il  avoit  ju- 
rée. » En  quoi,  ( dit  un  Auteur  du  fiecle  paffé,  c««/.  /.  33» 
” dont  nous  confervons  le  langage  naïf,  ) il  faut 
*»  admirer  les  merveilles  de  Dieu , qu’un  jeune  Roi, 

« ( il  n’avoit  que  quatorze  ans , ) fous  la  garde  en- 
» core  de  fa  mere , attaqué  de  tous  côtés  par  les 
» Princes  & les  Seigneurs  voifins  de  fes  terres , ait  pu 
» fi  facilement  & li  heureufement  mettre  fin  à cette 
» guerre  ( des  Albigeois,  ) que  fon  Ayeul  le  Roi 
» Philippe  n’ofa  entreprendre , à caufe  de  l’impor- 
» tance  d’icelle.  D’où  nous  pouvons  reconnoître, 

» comme  le  faint  Roi  étoit  aflifté  d’une  fpéciale 
» aide  & grâce  de  Dieu,  à caufe  de  fa  grande  ver- 
*•  tu  & fainteté.  « 

C’eft  un  monument  mémorable  que  la  Confti-  *"?•* At  ?• 

, , . 1 - . ...  - Lotus  pour  la 

tution  publiée  le  13.  (a)  ou  le  14.  d Avril  de  la  liberté  deiE- 
même  année  1 izp.  par  le  Roi  Saint  Louis  , en  vûe  Cnjc 
de  pourvoir  à la  liberté  de  l’Eglife  dans  les  Métro-  p-w- 
pôles  de  Narbonne  Sc  d’Arles , & dans  les  Diocèfes  . 
de  Cahors,  de  Rodez,  d’Agen  & d’Albi.  Il  prê- 
ta,} Nous  difons le  13.  ou  le  14.  parce  que  la  date  étant  du  mois  d’Avril 
1 îïS.  ou  1 »ap.  félon  le  flyle  d’aujourd'hui , St  l’Ordonnance  d’ailleurs  étant  pos- 
térieure au  Traité  pafTé  le  la.  du  meme  mois,  qui  étoit  le  Jeudi  faint.  il- n’y 
avoit  plus  que  le  Vendredi  & le  Samedi  , c’c(l-à-dire,  le  13.  & le  14.  où  l’on 
put  compter  l’année  ita*.  car  le  jour  de  Pâques  étoit  le  commencement  de 
itay.  félon  la  maniéré  de  compter  de  ce  temps-la  : par  confisquent  l'Ordonnance 
étoit  du  Vendredi  ou  du  Samedi  faint  13.  ou  14.  d’Avril  ua8.ou  ms. 


t a lui-meme.  TT 
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“TT  ! tendoit  que  la  partie  de  ces  terres  , qui  revenoit  à 

iAniijo.  . * . » a _ , 

&l>lus  haut.  Ion  Domaine , & celle  qu  il  remetcoit  au  Comte  de 
Touloufe,  fulTent  gouvernées,  quant  au  fpirituel , 
fur  le  meme  pied  que  le  relie  du  Royaume.  » Re- 
« devables  à Dieu  de  la  Couronne  , & de  tout  ce 
» cjue  nous  fournies , nous  n’afpirons , dit-il , qu’a 
•*  lui  confacrer  les  prémices  de  notre  vie,  &deno- 
*>  tre  régné.  Nous  délirons  donc  que  pourfonhon- 
•»  neur,  & par  reconnoilfince  de  fes  bienfaits , fon 
» Eglil'e  , li  long-temps  &:  fi  cruellement  affligée 
» dans  ces, Provinces,  n’y  reflente  pas  moins  les 
« avantages  d’une  domination  douce  & heureufe, 
»>  que  dans  nos  autres  Etats.  Ainfi , par  l’avis  de  per- 
■»  fonnes  d’un  rang  & d un  mérite  diltingué,  nous 
» ftatuons  que  les  Eglifes,  & tous  ceux  qui  leur 
» font  attachés  dans  le  miniftere  Eccléliallique , y 
» auront  les  mêmes  libertés , & les  mêmes  immunités 
« que  l’Eglife  Gallicane , pour  en  ufer  &c  en  jouir 
» pleinement,  fuivant  la  pratique  de  ladite  Eglife.  « 
une*  i.  Les  Sçavans  ont  remarqué,  qu’au  lieu  du  mot  de 
Liberté  Canonique ,dont  on  le  fervoit  auparavant  pour 
A*  déligner  l’ufage  libre  des  Canons , c’étoit  là  le  pre- 
mier aéte  où  l’on  eût  employé  le  terme  de  Libertés 
Gallicanes.  Les  François  , (félon  eux, } trouvèrent  ou 
. adoptèrent  cette  nouvelle  expreflion  , voulant  faire 
entendre  par-là,  que  l’autorité  des  Canons  étant  af- 
faiblie dans  les  autres  Royaumes , en  France  on  con- 
fervoit,  comme  un  bien  propre  , quelques  portions 
de  la  liberté  Canonique.  Ce  font  les  exprelfions  de 
M.  de  Marca.  Au  relie  l’ufage  que  fait  S.  Louis  du 
terme  de  Libertés  de  f Eglife  Gallicane,  renferme  préci- 
sément 
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fément  ici  des  articles  qui  roulent  prefque  tous  fur  la 
vigilance  & fur  la  févérité  qu’il  jugeoit  ncceflaire  dans  &pius  haut. 
JapourfuitedesHérétiques.Voici,après  le  premier  ar- 
ticle expofé  de  la  maniéré  que  nous  venons  de  le  rap- 
porter , en  quels  termes  il  s’explique  dans  les  autres. 

• II.  Parce  que  depuis  long-temps , les  lieux  où 
vous  êtes  font  triplement  expofés  à la  dépravation 
des  Hérétiques,  qui  y déchirent  l’Eglife  notre  mere  ; 
quelque  nom  qu’on  leur  donne,  dès  qu’ils  s’écar- 
tent de  la  Foi  Catholique,  nous  ordonnons  qu’on 
fe  fade  un  devoir  de  les  extirper , & que  pour  cela 
#on  procédé  à leur  punition  auilîtôt  qu’ils  auront 
etc  condamnés  à ticred’Héréfe  par  l’Evêque  du  lieu, 
ou  par  quelque  autre  perfonne  d’Eglife  qui  ait  au- 
torité. 

III.  Nous  ordonnons  pareillement , & nous  dé- 
cernons qu’aucun  n’en  prenne  la  défenfe , ne  les  re- 
celé , ou  ne  les  favorife , fous  peine  de  palTer  pour 
incapable  d être  reçu  en  témoignage,  ou  de  mon- 
ter aux  charges , ou  de  tefter , ou  d’entrer  e»  fuc- 
ceflion  des  biens  dont  il  auroit  à hériter.  Tous  les 
biens  meubles  &c  immeubles  dont  il  jouiroit  feront 
confifqués  dès-là,  fans  que  ni  lui  ni  fes  defeendans 
y puiflent  jamais  revenir. 

IV.  Nous  ftatuons  & nous  commandons  aux 
Barons  du  pays , à nos  Baillifs  ôc  à nos  autres  Sujets, 
préfens. & à venir,  qu’ils  aient  foin  de  purger  le 

Î»ays  d’Hérétiques  & d’Héréfie  ; qu’ils  mettent  toute 
eur  application  à les  chercher  & à les  découvrir , 

& que  ceux  qu’ils  auront  trouvés  en  faute,  ils  lesfaf- 
fent  inceflamment  comparoître  devant  les  Juges 
Tome  XL  ' E 
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34  Histoire  de  l’Eglise 
TT  Eccléfiaftiques.afin  que  le  jugement  en  étant  porté, 
&plus  haut,  eux  prelens,  uny  ait  point  de  conlideration  , de 
priere , de  promefle,  de  retour,  de  crainte,  de  bien- 
veillance, d'amitié,  qui  les  empêchent  d’exécuter 
fans  délai  ce  qui  fera  de  leur  charge. 

V.  D’autant  que  l’importance  des  fervices  de- 
mande des  récompenfes  proportionnées  , nous 

. jugeons  qu’il  en  faut  pour  ceux  même  qui  em- 
ploient leurs  foins  6c  leur  diligence  à la  découver- 
te des  Hérétiques.  Ainfi  nous  voulons  que  nos  Bail- 
lifs , fi  l’on  en  découvre  dans  les  terres  de  leur  dépen- 
dance, payent  pour  chacun  de  ceux  qui  auront  été* 
condamnés  à titre  d’Héréfie,  deux  marcs  d’argent 
chaque  année  pendant  deux  ans , & un  marc  après 
les  deux  ans  écoulés. 

VI.  Comme  les  Routiers  ont  coutume  de  ruiner 
le  pays , & de  troubler  le  repos  de  lEglife  6c  des 
Eccléfiaftiques,  nous  demandons  la  même  vigilance 
aies  charter,  6c  à entretenir  une  paix  durable.  Que 
l’on  y veille  efficacement. 

VII.  le  mépris  qu’on  a pour  les  clefs  de  l’Eglife 
dans  cette  partie  de  nos  Etats,  nous  fait  interdire 
la  fréquentation  des  Excommuniés,  prohibée  par 
les  Canons  fi  quelques-uns  par  contumace  per- 
fiftoienr  une  annce  entière  dans  l’excommunica- 
tion , notre  intention,  eft  que  dès-lors  on  les  con- 
traigne par  les  peines  temporelles  à renier  dans 
l’unité  de  l’Eglife,  afin  que  la  crainte  des  châtimens 
portés  pat  les  loix  humaines,  fupplée  dans  ces  en- 
durcis a la  crainte  de  Dieu  qu’ils  n’ont  pas. 

VIII.  Nous  ordonnons  donc  à nos  Baillifs  de 
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fe  faifir  au  bouc  d'un  an , des  biens- meubles  & im-  ... 
meubles  appartenans  a ceux  qui  auront  ete  excom-&plushauc. 
munies  pour  les  caufes  ci -devant  marquées,  juf- 
qu  a ce  qu’ils  aient  été  abfous , & qu’ils  aient  fa- 
cisfait  à l’Eglife  : encore«faudra-t-il  qu’ils  reçoivent 
alors , de  nocre  part , un  commandement  exprès 
pour  donner  main-levée. 

IX*.  La  malice  des  habitans  du  pays  a trop  long- 
temps fruftré  l’Eglife  des  décimes  qui  lui  font  dues. 

Nous  ftatuons  & nous  ordonnons  qu’elles  lui  fe- 
ront reftituées  : & que  les  Laïques  ,*«n  les  déte- 
nant , n’empêcheront  plus  que  l’Eglife  n’en  jouilTe 
avec  liberté. 

X.  Nous  enjoignons  à nos  Barons , Vaflaux  & 
bonnçs  Villes , de  jurer  l’obfervation  inviolable  de 
ces  ftatuts  -y  & nous  députons-nos  Baillifs  pour  veil- 
ler à l’exécution.  Ils  en  feront  eux-mêmes  le  ferment 
en  lieu  public  un  jour  folemnel  dans  l’efpace  d'un 
mois,  après  qu’ils  auront  été  inftallés  dans  leur  of- 
fice , & ils  jureront  de  faire  obferver  ces  loix  à tout 
le  monde  de  bonne  foi  : finon  , ils  auront  à crain- 
dre d’être  punis  , non-feulement  dans  leurs  biens , 
mais  aufli  corporellement.  Sçachez  de  plus,  que AifonCeCom- 
notre  Frere  même,  lorfqu’il  aura  pris  pofleflion  de" delJ°IÜ»8' 
ce  pays , encrera  dans  les  mêmes  obligations , & 
qu’il  en  fera  ferment  pour  lui  & pour  fes  fidèles  Su- 
jets.  Fait  à Paris  l’an  de  grâce  i xt8.au  mois  d’Avril. 

Tel  eft  l’A&e  entier  fur  ce  qu’on  appelloit,  Li- 
bertés Gallicanes  fous  le  régné  dfc  Saint  Louis. 

Le  Comte  de  Touloufe  avoit  été  reconcilié  à l'E- pierre cVCot- 
güfe,  & les  Touloufains  attendoient  la  même  gra- ^‘aciiie t0.- 

Eij 
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3^  Histoire  de  l’Eglise 
^ ^ ce.  Pour  la  leur  accorder  avec  les  cérémonies  ordi- 
&plus  luuc!  naires , le  Cardinal  de  Saint  Ange  leur  envoya  Pier- 
re  de  Colmieu,  Prévôt  de  Saint  Orner,  en  qualité 
^.o^de  fonVice-Gérem  dans  les  fondions  de  fa  Léga- 
>.'«9i!  & cion.  Pierre  de  Colmieu  réconcilia  la  Ville  au  mois 
T'Âc'L.f”™'.  de  Juillet  1119.  Le  Légat  le  fuivit  bientôt  ,&  étant 
arrivé  à Touloufe , il  y tint  un  nombreux  Concile, 
où  affilièrent  les  Archevêques  de  Narbonne  , de 
Bordeaux  & d’Auch , êc  tout  ce  qu’il  y put  aflem- 
bler  de  Prélats  des  Provinces  voifînes.  La  difpofi- 
tion  des  pelles  tendoit  fi  abfolument  à l’obéiflan- 
ce,&  le  Roi  fe  déclaroit  contre  les  Albigeois  par 
des  témoignages  fî  authentiques,  qu’on  ne  craignit 
pas  de  prendre  contre  eux  des  précautions  qui  ôtaf- 
fent  à l’Héréfie  toutes  fes  refTources.  Le  Cor\cile  le 
fît  en  quarante  - cinq  Canons  ou  Chapitres,  que 
l’on  trouve  au  long  dans  la  Collection  des  Conci- 
1. xif.  +17. les,  &c que  les  Hiltoriens  du  temps  ont  fuccin&e- 
ment  ramafTés. 

Le  Cardinal  de  Saint  Ange  , qui  en  compofa 
Touloufe  devrai-femblablement  la  Préface,  y parle  de  la  paix 
rendue  au  Languedoc  par  le  concert  inefpéré  des 
s»im  Ange'’,  Seigneurs  & des  Villes  , comnfe  d’un  événement 
*nIÏW‘  qui  approchoit  du  miracle.  Il  appelle  cette  Pro- 
vince une  terre  de  Néophytes  ou  de  gens  nou- 
vellement initiés  à la  Foi. 

Les  Decrets  font,  i®.  Que  les  Archevêques  & 
Evêques,  dans  toutes  les  ParoifTes,  établiront  un 
Prêtre  , avec  quelques  Laïques  en  réputation  de* 
probité,  & qu’ils  les  obligeront  par  ferment  à y 
faire  la  recherche  des  Hérétiques } recherche  au 
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• relie  qui  doit  être  foigneufe,  fidele  & fréquente,  — 
jufqu  a vifiter  chaque  maifon  & chaque  habitation  ^pius'ha^j 
fouterraine  , foupçonnéede  leur  fervir  de  retraite  ; 
examinant  les  endroits  les  plus  fecrets , & donnant 
avis  dé  tout  ce  qu’ils  auront  découvert  aux  Sei- 

{;neurs  & à leurs  B^llifs  , afin  qu’ils,  en  ufent  pour 
a punition , felcnnla  grieveté  du  délir. 

z°.  Que  les  Abbés  exempts  employeront  la  mê- 
me diligence  dans  les  lieux  qui  ne  font  pas  fournis 
à l’Ordinaire.  • 

30.  Que  les  Seigneurs  particuliers  y donneront 
auffi  tous  leurs  (oins , eufient-ils  à creufer  & à per- 
cer dans  les  bois  & dans  les  cavernes , pour  détruire 
ces  azyles  de  l'Héréfie. 

4°.  Que  celui  qui  aura  fouffert  feiemment  dans 
fa  terre  la  retraite  d’un  Hérétique,  &*qui  en  aura  © 

été  convaincu,  perdra  pour  toujours  fa  terre  mê- 
me, & demeurera,  quant  au  corps , dans  la  difpofi- 
tion  de  fon  Seigneur. 

5°.  Que  s’il  n’y  a point  de  convi&ion , mais  une 
négligence  prouvée  ; ou  que  l’on  trouve  fouvent  des 
Hérétiques  dans  fa  terre,  & qu’il  foit  noté  pour  ce- 
la, le  coupable  fera  puni  félon  les  Loix,  à propor- 
tion de  la  faute. 

6°.  Que  la  Maifon  où  l’on  aura  découver»  un 
Hérétique  foit  renverfée  , & le  fonds  confifqué. 

70.  Que  le  Baillif  réfidant  en  un  lieu  où  il  y au- 
ra préfornption  qifon  recele  des  Hérétiques,  foit 
- fort  attentif  à les  découvrir  ; s’il  eft  en  faute  , il  fe- 
ra dépouillé  de  fes  biens , perdra  fâ  charge  fans  ef- 
pérance  d’y  rentrer  jamais , ni  là , ni  ailleurs. 

Eiij 
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TÂnTTT  8°‘  P°ur  ne  Pas  confondre  l’innocent  avec  le  • 
&plushaut-  coupable , ni  aucorifer  la  calomnie,  qu’on  ne  pu- 
nifle  perfonne  comme  croyant  ou  Hérétique , à 
moins  que  l Evêque  , ou  quelque  autre  puilTance 
Eccléfiaftique,  n’ait  reconnu  &c  jugé  qu’il  l’ell  en 
effet.  • 

9°.  Qu’il  fuffira  de  la  profertion  d’Hére'fîe  pour 
être  recherché  & faifien  quelque  lieu  qu’on  fe  trou- 
ve. Tout  Officier  en  ce  cas  efl:  obligé  de  prêter  fe- 
cour»,  fût-ce  les  Officiers  du  Roi , dans  les  Terres 
du  Comte  de  Touloufe,  &les  Officiers  du  Comte 
de  Touloufe  dans  les  Terres  du  Roi. 

io°.  Que  les  Hérétiques  volontairement  conver- 
tis , qui  ont  abjuré  leurs  erreurs , ne  demeurent  point 
dans  le  lieu  de  leur  première  habitation, où  il  y au- 
9 roit  pour  eux  quelque  danger  de  perverfionj  mais 

en  lieu  Catholique.  Qu'ils  portent  deux  Croix  fur 
leur  habit , à droite  & à gauche , d’une  autre  cou- 
leur que  l'habit  ; qu’ils  aient  de  leur  Evêque  des 
Lettres  qui  faffient  foi  de  leur  réconciliation  ; qu’ils 
ne  foient  point  reçus  dans  les  charges  publiques , 
ni  admis  à aucun  a&e  juridique,  que  le  Pape  ou  fon 
Légat  ne  les  aient  réhabilités,  en  leur  impofant  une 
pénitence  compétente. 

r*i  °.  Pour  ceux  dont  la  converfîon  ne  feroit  point 
volontaire,  ils  feront  renfermés  dans  un  lieu  muré, 
pour  préferver  les  autres  de  la  contagion.  S’ils  ont 
de  quoi  vivre,  on  fera  pourvoir  à leur  entretien  ; fi 
non , ce  fera  à l’Evêque  d’y  fournir. 

1 1°.  Que  les  hommes  depuis  l'âge  de  14.  ans , & 
les  femmes  depuis  11.  abjurent  quelque  Hcréfie 
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eue  ce  Toit  contre  la  Religion  Catholique  &:  Ro-  ~ 

” . , ...  ° r n*  . iAn  1150. 

mai  ne  : quils  s obligent  par  ierment  a maintenir  aephuham, 

cette  fainte^oi , à pourfuivre  de  tour  leur  pouvoir 

comme  Hérétiques , ceux  qui  la  combattent , & à 

les  manifefter  avec  fincérité  : que  le  ferment  s’en 

fafle  devant  l’Evéque  ou  autres  gens  d'honneur  , 

commis  pour  le  recevoir  : que  les  abfens  même  ne 

manquent  pas  de  le  prêter  dans  les  quinze  jours 

qui  fuivront  leur  retour  , & qu’on  le  renouvelle 

tous  les  deux  ans. 

13®.  Qu’hommes  & femmes  qui  feront  parve- 
nus à 1 âge  de  diferetion  , confeflent  leurs  péchés 
trois  fois  l'année  à leur  propre  Prêtre , ou  à un  au- 
tre à qui  il  en  donjieroit  la  permiflion  , & fatis- 
faflent  humblement  à la  Pénitence  qui  leur  fera 
impofée  ; qu’autant  de  fois , fçayoir  à Noël  , à Pâ- 

3ues , & à la  Pentecôte , ( leur  confeffion  faite , ) 
s reçoivent  avec  reverence  le  Sacrement  de  l’Eu- 
chariftie , s’ils  n’ont  une  caufe  raifonnable  de  s’en 
abftenir  quelque  temps  par  le  confeil  du  propre 
Prêtre.  C’eft  à quoi  les  Prêtres  eux-mêmes  veille- 
ront en  parcourant  les  noms  ; de  forte  que  l’on  tien- 
dra pour  fufpeét  d'héréfïe  quiconque  le  difpenfera 
de  la  Communion  , fi  ce  n'étoit  de  l’avis  du  propre 
Prêtre.  • • 

14°.  Qu’il  ne  foit  point  permis  aux  Laïques  d’a- 
voir les  Livres  de  l’Ancien  & du  Nouveau  Tefta- 
ment,  hormis  le  Pfeautier  , le  Bréviaire  , ou  les 
Heures  de  la  B.  Vierge  , que  l’on  ^ourroit  avoir 
par  dévotion  ; mais  il  eft  défendu  tres-étroitemenc 
que  ce  foit  une  traduction  en  langue  vulgaire. 


Digitized  by  Google 


40  Histoire  de  l’Eglise 

— i La  diffamation  ou  le  foupçon  d’héréfie  font 

îsiplus  haut'.  une  raifon  d’interdire  à un  Médecin  la  vifite  des 
malades.  Lors  même  qu’un  malade  »ura  reçu  la 
Communion  des  mains  de  fon  Cure , on  aura  grand 
foin  d’empêcher  qu’aucune  perfonne  , foit  héréti- 
que, foit  fulpt&e  , ne  s'ouvre  un  accès  dans  la  mai- 
fon  , jufqu’aux  derniers  momens  ou  au  temps  de  la 
convalescence  ; car  nous  fçavons , ( dit  le  Concile , ) 
que  cette  liberté  a occafionne  plufieurs  fois  des  ac— 

cidens  énormes.  v 

Beaucoup  d’autres  Articles  tendent  a faire  rom- 
pre la  plus  légère  communication  avec  les  Héréti- 
ques , principalement  pour  des  intérêts  de  famille 
Sc  pour  les  Services  qu’on  efperoit  en  tirer.*  Il  y en 
a aufli  en  faveur  des  Eglifes  & des  Monafteres  qu’on 
maltraitoit  fi  cruellement  depuis  plufieurs  années. 

Le  vingt-cinquieme  ordonne  aux  Paroiflïens,  & 
nommément  aux  maîtres  & maîtreffes  de  chaque 
maifon  , de  Se  rendre  à l’Eglife  les  Dimanches  & les 
Fêtes  où  il  y a ceflation  de  travail  , d’y  entendre  la 
Prédication  entière  & l’Office  Divin  , & de  n’en  pas 
fortir  que  toute  la  Meffe  ne  foit  achevée.  Si  l’un 
des  deux  avoit  une  raifon  légitime  de  n’y  pas  affi- 
fter  , l’autre  au  moins-fera  dans  l’obligation  d’y  ve- 
nir ; & fi  tous  les  deux  y manquoient  fans  caufe 
d’infirmité  ou  autre  valable  , ils  payeront  chacun 
douze  deniers  tournois , dont  une  partie  appartien- 
dra au  Seigneur  du  lieu  , l’autre  au  propre  Prêtre 
& à l Eglife.  Le  même  Decret  recommande  aufli 
de  vifiter  avec  dévotion  les  Eg  ifes  le  Samedi  vers 
l’Office  de  Vêpres  , en  l’honneur  de  la  B.  Vierge 
Marie.  ^ 
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Il  eft  dit  dans  le  vinet-fixieme  que  le  Concile  77 

Il  ♦ , ° 1 1 VI  • • / 1 r • L^N  lIjO. 

appelle  jours  de  Fetes,  ceux  de  la  Nativité  du  Sei-  &piUs  hauc. 
gneur  , de  S.  Etienne,  de  S.  Jean  l’Evangelifte,  des 
Saints  Innocens  , de  S.  Sylveftre  , de  la  Circonci- 
fion  du  Seigneur  , de  l’Epiphanie,  de  la  Purifica- 
tion, de  l’Annonciation  , de  l’AiTomption , & de 
la  Nativité  de  la  B.  Vierge  Marie,  Pâques  avec  les 
deux  jours  fuivans , les  trois  jours  des  Rogations , 
le  jour  de  la  Pentecôte  avec  les  deux  jours  fuivans , 
la  Nativité  de  S.  Jean  - Baptifte  , l’Invention  Sc 
l’Exaltation  de  la  Sainte  Croix  , les  jours  des  douze 
Apôtres , de  Sainte  Marie  Magdeleine  , de  S.  Lau- 
rent , de  S.  Martin  , de  S.  Nicolas , la  Dédicace  de 
S.  Michej , la  Dédicace  de  chaque  Eglife , la  Fête 
de  chaque  Saint  fous  le  nom  de  qui  l'Eglife  eft  éta- 
blie , & tous  les  Dimanches. 

Le  vingt-feptieme  veut  que  le  Dimanche  on  fuive 
l’ancien  ufage  d’annoncer  au  Peuple  à la  Meflè  ce 
qu’il  y auroit  de  jours  de  Fêtes  dans  la  Semaine. 

Le  .vingt-huitieme  & les  autres  jufqu’au  trente- 
huitieme  , touchent  le  Serment  de  la  Paix  de  Dieu  : 
l’on  oblige  d’en  jurer  l’obfervation  des  l’âge  de  qua- 
torze ans.  Le  Concile  décerne  des  peines  très-féve- 
res  contre  les  infraéteurs.  Nous  verrons  reparoître  rqn 

r r r rr  • 1 \ , . eiledt  Btzicrs 

cet  ulage  11  neceflaire  , dans  un  temps  ou  les  voies ,î}3.  «. 
de  fait  pour  troubler  l’Etat  & l’Eglife  , n’étoient'''^”"' 
que  trop  fréquentes. 

Le  trente- huitième  renouvelle  des  défenfes  déjà 
portées  contre  les  ligues  & les  confpirations  que  l’on 
revêtoit  du  nom  de  Confréries.  Les  peines  y font 
proportionnées  au  rang  ; cent  livres  d’amende  mon-  . 

Tome  XI.  • F 
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His’toire  de  l’Eglise 
"7^  noie  courante,  pour  un  Baron  ; foixante  pour  un 
L-plus'hauc.  Châtelain  ; quarante  pour  un  fimple  Noble  ; vingt 
pour  un  Bourgeois  , ou  un  habitant  de  ville  ; &c 
cent  fols  pour  un  homme  de  campagne. 
suffi t. x.  Nous  avons  vû  plus  haut  ce  que  c’étoit  que  la 
i.)o.p.4i 7.  çonfr'rje  Blanche  inftituce  à Touloufe  par  l’Evê- 
que Foulques  de  Touronnet , contre  les  Hérétiques 
& les  Ufuriers,  & la  Confrérie  Noire  que  les  Ha- 
birans  du  Bourg  y avoient  oppofée.  Quelque  uti- 
lité qu’on  eût  tiré  de  la  première , elle  fut  profcrite 
comme  les  autres  , fur  ce  qu’on  s’aperçut  apparem- 
ment que,  fous  quelque  titre  que  ce  pût  être  , il 
étoit  toujours  dangereux  de  mettre  les  armes  aux 
mains  de  la  multitude  : ainfi  toute  Aflociation  de 
cette  nature  fut  abolie.  Il  eft  remarquable  que  ce 
même  Foulques  de  Touronnet  fe  trouva  être  un 
des  Peres  de  ce  Concile , comme  il  l’avoit  été  du 
Concile  de  Montpellier  en  1114.  ou  il  avoit  eu  part 
à une  pareille  profcription. 

Le  trente- neuvième  & les  autres  jufqu’au  qua- 
rante-deuxieme  , peuvent  être  regardés  comme  une 
fuite  des  précautions  qu’il  y avoit  à prendre  pour 
entretenir  la  paix  & la  Religion. 

Le  quarante-rroifieme  va  au-devant  de  tous  les 
prétextes  qui  empêcheroient  les  Juges  de  rendre  gra- 
tuitement la  juftice  , ou  qui  les  feroient  foupçon- 
ner  de  partialité. 

Le  quarante-quatrieme  ordonne  aux  Juges  de  ne 
pas  laiüer  les  Pauvres  fans  Avocats  dans  leurs  Caufes. 

Tous  ces  Decrets  publiés  dans  le  Concile  de  Tou- 
. loufe  au  mois  de  Novembre  112.9.  dévoient  pafler 
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pour  une  extenfion  ou  un  Commentaire  naturel  des  ( ^ 
dix  Articles,  qui  compofoient  le  corps  des  Statuts &PiUshauc. 
que  Saint  Louis  venoit  de  publier  fous  le  nom  de 
Libertés  Gallicanes.  Ils  fe  rapportoient  au  même  but, 

& dans  les  ambiguités  & les  doutes,  ils  fuggéroient 
des  explications  convenables  aux  befoins  au  temps. 

Une  conformité  de  fentimens  fi  parfaite  entre 
les^leux  Puiffances  , faifoit  l’éloge  de  l une  & de 
'l’autre  ; mais  nous  ne  pouvons  dillimuler  que  juf- 
ques-là  elle  n’avoit  pas  été  par-tout  auffi  entière. 

Plufieurs  excellentes  qualités  rendoient  Thibaut  Thibaut  d’A- 
d’Amiens  , Archevêque  de  Rouçn  extrêmement 
cher  à.  fon  peuple.  Il  l’édifioit  par  une  vie  Angéli-  Rouen  , fon 
que  , il  le  nourriflbit  régulièrement  du  pain  de  laca” 
divine  parole , & il  lui  înlpiroit  une  dévotion  ten-  /.  <. 
dre  envers  la  B.  Vierge.  Il  étoit  même , ( dit-on  , ) 
obligeant  , affable , & libéral  ; mais  fa  fermeté  à Jjff'  ”,v' 
maintenir  les  prérogatives  de  fon  Siège , tant  fpi-  <ij. 
rituelles  que  temporelles , alloit  jufqu  a la  rigueur  : 
il  y étoit  inflexible  {a).  Une  bagatelle,  ou  du  moins 
une  entreprife  très-légere , de  celles  pourtant  qui 
ne  manquent  guère  d'exciter  l'attention  des  per- 
fonnes  délicates  à caufe  des  conféquences  , l’avoit 
mis  aux  prifes  avec  la  Régente  & fes  Minières 
dès  le  commencement  du  Régné  de  S.  Louis. 

En  1 117.  l’Archevêque  faifant  venir  de  fa  forêt  de 
Louviers  une  quantité  de  bois  a bâtir  , il  arriva  que 
l’Officier  du  Roi  au  Vaudreuil  fit  arrêter  les  voitures. 
L’Excommunication  de  l’Officier  fuivit  de  près  la 

( • ) Auffi  l’Auteur  du  Poème  fur  Philippe  Augufte  , dit  de  ce  Prélat  : Et  fui 
Xeti >«M£o  ThtobxUui  frifidtt  mbi  , vir  fricibm  vin  JUxibilii  , nimiifut  tÿtii 
Guitk.  Artmtr.  Fhil.  I.  ta. 
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précendue  injure  : fur  quoi  la  Cour  offenfée , & joi- 

i An  1250.  * -iNi»1  r \ 

&plushaur.  gnant  cet  article  a d autres  de  meme  elpece  dont 
elle  fe  plaignoic  contre  l’Archevêque  , lui  ordonna 
d en  répondre  à l’Echiquier  , qui  croit  la  Juftice 
Royale  de  Normandie  établie  fous  les  anciens  Ducs. 
Faute  d'avoir  comparu  à ce  Tribunal , le  Prélat  fut 
cité  devant  le  Roi , qui  tenoit  fa  Cour  à Vernon. 
Interrogé  pourquoi  il  n’avoit  pas  fatisfait  au  j^e- 
mier  ordre  , il  dit  Amplement  qu’il  n’y  étoit  point  ’ 
obligé  ; & il  en  apporta  pour  raifon  que  plufieurs 
des  points  fur  lefquels  on  l’avoir  mis  en  caufe  , tou- 
choient  le  Spirituel ,.  & que  généralement  parlant , 
il  ne  reconnoifioit  tenir  du  Roi  aucun  Fier , ou  au- 
cun titre  Féodal  qui  le  rendît  refponfable  à fa  Ju- 
ftice. Ces  paroles  irritèrent  le  Roi  & la  Régence. 
On  le  cita  de  nouveau , les  Barons  préfens , pour 
fçavoir  fi  fa  déclaration  excluoit  abfolument  toute 
matière  qui  ddhneroit  lieu  à la  citation  ; & parce 
qu’il  foutint  n’avoir  connoiflance  de  rien  dont  il 
dût  répondre,  ne  poflédant  ( ajoutoit-il  ) que  fon 
Eglife  en  quoi  confiftoit  fon  Domaine  ; le  Roi  ayant 
pris  l’avis  des  Barons  , confifqua  la  partie  de  fes 
biens  que  lui  & eux  pouvoient  regarder  comme  . 

f>o(Teflions  temporelles.  L’Archevêque  qui  fe  crut 
ézé  , con fuira  fes  Comprovinciaux  , & de  leuT  avis 
mit  en  Interdit  toutes  les  Seigneuries  & tous  les 
Châteaux  appartenans  au  Roi  dans  fon  Diocèfe  , 
fans  y comprendre  pourtant  ce  qu’il  y avoit  de  plus 
habité  , ou  de  Villes  proprement  dites.  Ce  coup 
porté,  il  ne  penfa  plus  qu’à  s’aller  réfugier  à Rome 
mais  une  maladie  ne  lui  permit  pas  de  s’y  rendre. 
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Il  y députa  de  Reims  où  il  croit  refté  , & le  Pape  7 

confentit  qu’il  profitât  du  retour  du  Cardinal  de  & plus  haut! 
S.  Ange  à la  Cour  de  France  , pour  lui  remettre 
l’examen  de  l’affaire  , avec  cette  Claufe,  qu’il  feroit 
préalablement  rétabli  dans  fes  biens.  La  conclufion 
du  Procès  lui  fut  encore  plus  favorable  : le  Légat 
prononça  en  rigueur  de  juftice  à fon  avantage  ; il 
lui  adjugea  une  pleine  reftitution  de  fes  meubles  & 
immeubles  avec  les  fruits  ; & enfin  le  bois  même 
faifi  au  Vaudreuil  fut  rendu  & ramené  à Rouen. 

Thibaut  gouverna  ce  Diocèfe  depuis  le  4.  de  Sep- 
tembre i xi z.  On  place  fa  mort  au  ij.  du  même Gt!t’ 
mois  12.194  ■ 

Il  avôit  eu  la  confolation  de  lever  de  terre  en  A s.  taurent 
1117.  le  corps  de  S.  Laurent  Archevêque  de  Du-  Dublin.’ 
blin,  qui  étoit  venu  mourir  fur  les  côtes  de  Nor- 
mandie  quarante»quatre  ans  auparavant  , & avoit 
été  inhumé  à Notre-Dame  d’Eu  , Abbaye  de  Cha- 
noines Réguliers  au  Diocèfe  de  Rouen  , entre 
Dieppe  & Abbeville.  Le  fouvenir  des  vertus  qu’on 
lui  avoit  vû  pratiquer  en  Irlande  , en  Angleterre 
& en  France,  & l’éclat  des  Miracles  que  Qieu  opé- 
roit  à fon  tombeau , portèrent  le  Pape  Flonorius 
III.  à en  faire  dreflèr  des  Informations.  Il  en  char- 
gea l’Archevêque  Thibaut  , le  Doyen  & le  Tré- 
forier  de  la  Cathédrale  de  Rouen  , & un  Religieux 
Trinitaire  , Supérieur  de  la  maifon  de  fon  Ordre  à 
Dublin.  On  i\e  pouvoir  attendre  de  l’Archevêque 
de  Rouen  que  des  Aéles  revêtus  des  formes  les  plus 
authentiques.  Sur  fon  témoignage  , fur  celui  de  fes 
Collègues  , & de  plufieurs  autres  Prélats  , Abbés-, 

F iij 


4<î  Histoire  de  l* Eglise 

& Religieux  , Honorius  donna  fa  Bulle  de  Cano- 

k-plus'haut!  nifation  , fai  fane  foi  de  fept  Morts  reflufeités.  On 
\TApebr.  ce-  croit  £lue  c’efl:  Ie  premier  Pape  qui  ait  attaché  des 
r,r-  '•  t-  Indulgences  à cette  forte  de  Cérémonie.  Pour  la 
surim.  Vie  du  Saint  Archevêque  , elle  a des  traits  admi- 
rables , entre  autres  d’un  zele  & d’une  charité  que 
nulle  oppofition  & nulle  adverfité  ne  découra- 
geoient.  Lorfqu’il  pafioit  par  Cantorberi  , un  fou 
s’imagina  que  ce  feroit  une  œuvre  fort  agréable,  à 
Dieu  , de  lui  procurer  la  couronne  du  Martyre  , 
comme  à S.  Thomas  ; il  l’approcha  dans  cette  pen- 
fée , &c  d'un  coup  qu’il  lui  déchargea  fur  la  tête , il 
le  fit  tomber  baigné  dans  fon  fang.  S.  Laurent , à 
ce  qu’on  rapporte , en  avoit  le  crâne  fracafle.  Mais 
il  pria  feulement  quelqu’un  de  laver  la  plaie  avec 
de  l’eau  qu’il  avoit  benite  j & il  ne  s’en  trouva  pas 
moins  en  état  de  célébrer  la  Méfié.  Tout  ce  qu’il 
avoit  jamais  pofledé  étoit  devenu  le  tréfor  des  Pau-  • 
vres.  «De  quel  teftament  parlez-vous,  « dit -il  à 
celui  qui  lui  propofoit  d’en  faire  un  avant  fa  mort  ? 

» Grâces  à Dieu  je  n’ai  pas  un  fol  au  monde  dont 
« je  puifiè  difpofer.  « 

Ce  qui  l’avoit  amené  en  France  étoit  le  foin  de 
réconcilier  un  petit  Roi  de  fon  Pays  avec  le  Roi 
d’Angleterre.  Henri  II.  l’avoit  toujours  rebuté  juf- 
qu  a ce  que  , fçaehant  à quelle  extrémité  l’avoient 
réduit  fes  fatigues , il  lui  envoya  dire  qu’il  le  laifloic 
maître  de  la  négociation , & qu’il  accordoit  tout. 
Cetoit  uniquement  pour  l’obtenir  , que  la  charité 
du  Saint  lui  avoit  fait  fouhaiter  de  refter  fur  la  terre. 

A cette  nouvelle  il  ne  defira  plus  que  d’être  aggré- 
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gé  dans  la  Communauté  des  Chanoines  Réguliers  >An  ^ o 
de  la  ville  d’Eu  chez  qui  il  fe  trouvoit.  C’étoit  alors  &plus  haut. 
- une  dépendance  de  S.  ViCtor  de  Paris. 

S.  Laurent  de  Dublin  fut  canonifé  le  11.  de  Dé- 
cembre ixz<?.  Le  1 6.  de  May  1^x7.  Thibaut  Ar- 
chevêque de  Rouen  , afhfté  de  Geoffroy  Evêque 
d’Amiens  , en  expofa  les  facrées  Reliques  à la  vé- 
nération publique.  L’Abbaye  de  Notre-Dame 
d’Eu  fe  glorifie  de  les  pofléder  prefque  entières. 

Ce  qui  en  a été  diftribuc  ailleurs  fait  partie  des  ri- 
chefles  de  plufieurs  Eglifes , fur- tout  à Paris. 

L’Archevêque  Thibaut  étant  mort  l’an  1119.  Il  Différends! 
y eut  bien  d«  la  diviflon  parmi  les  Chanoines  de  réiëftîon°du 
Rouen  , pour  le  remplacer.  La  plus  grande  partie  ThiWUd’A- 
s’attendoit  à élire  le  Doyen  du  Chapitre,  Thomas miens- 
de  Freauville  ; mais  il  fe  trouva  dans  le  Corps  un^^*"*"- 
grand  nombre  d’oppofans  qui  alléguoient  pour  rai-  Hift  Arch>, 
fon  , que  malgré  la  défenfe  exprefTe  du  dernier de  Rouen  P- 
Concile  de  Latran  , Thomas  fe  maintenoit  dans  la453 
jouifTance  de  plufieurs  Bénéfices  à charge  dame  unis 
enfemble  ; ce  qu’on  traitoit  de  cupidité  fordide  & 
de  défobéiffince  au  Concile.  Les  caufes  de  récufa- 
tion  étant  portées  au  Pape  Grégoire  IX.  il  nomma 
des  Commiffaires  qui  furent  Guérin  Evêque  de 
Senlis , & Jean  de  Montmirail  Archidiacre  & Sous- 
chantre  de  la  Cathédrale  de  Paris.  Le  projet  d’éle- 
Ckion  en  faveur  du  Doyen  fut  reconnu  défectueux  : 
les  Agens  du  Pape  , fuivant  le  pouvoir  qu’ils  en 
avoient , procédèrent  à l’éleCtion  d’un  nouveau  fu- 
jet  $ & leur  choix  tomba  fur  Maurice,  Evêque  du 
Mans.  Il  y eut  cependant  un  Appel  interjette  j mais 
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le  Pape  n’y  eut  point  égard.  Il  n’avoit  plus  qu’à  pro- 
noncer définitivement  contre  le  Doyen  , lorfque 
celui-ci  prévint  la  Sentence,  & leva  par  fa  renon-  • 
ciation  l’unique  obftacle  qui  rctardoit  la  pleine  éle- 
ction de  Maurice  Ce  que  Thomas  de  Freauville 
avoir  eu  de  mortification  à eiTuyer  dans  cette  con-  • 
currence  , fut  heureufement  effacé  peu  de  temps 
après.  Il  s croit  mis  en  réglé  en  fe  défaifant  de  deux 
Cures  incompatibles  avec  fon  Doyenné.  Ainfirien 
d’illégitime  ne  rraverfa , cette  même  année  , la  bon- 
ne volonté  du  Chapitre  de  Bayeux  , qui  1 élut  pour 
Evêque  à la  mort  de  Robert  de  Ablagel. 

Maurice  devenu  Archevêque  de  Rouen  , fut  un 
des  grands  exemples  que  l’Hiitoire  nous  foumifle, 
pour  nous  apprendre  ce  que  peut  quelquefois  le 
mérite  aidé  du  travail  & de  l’application.  On  le  dit 
originaire  de  Champagne,  dfime  famille  fi  obfcure 
& fi  pauvre  , qu’il  ne  fubfifta  dans  fa  jeuneffe  que 
des  charités  d'un  Monaltere  de  filles,  qui  prenoient 
foin  de  l'entretenir  aux  études.  Admis  enfuite  dans 
le  Clergé  de  l’Eglife  de  Troye , & promu  à la  Di- 
gnité d’Archidiacre  , il  y joignit  le  miniftere  de  la 
Prédication  , ou  plutôt  les  fondions  d’un  Million- 
naire aufli  occupé  de  la  fandification  des  Paroiffes, 
qu’il  vifitoit  à pied , que  de  l’infpedion  des  Prêtres 
& des  autres  emplois  plus  particuliers  à fa  charge. 

Entre  les  bonnes  œuvres  aufquelles  il  s’attachoit , 
il  penfa  que  la  reconnoiffance  l’obligeoit  à un  faine 
retour  envers  les  Religieufes  qui  l’avoient  nourri , 

& il  rétablit  parmi  elles  toute  la  perfedion  de  leur 
Inftitur.  Elles  croient  Bénédidines. 

* Pendant 
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tirée  éloignoit  de  lui  jufqu  a l'ombre  des  brigues L hlL,u 
& des  mouvemens  qu’on  fe  donne  pour  s’avancer , 
le  Chapitre  du  Mans  étoit  en  feu  fur  la  fucceffion 
d’un  Evêque.  Le  Doyen  d’une  part , honjme  riche 
& habile , le  Prévôt  de  l’autre , qui  n’avoit  ni  fes 
biens  ni  fon  érudition , mais  d’une  nailfance  beau- 
coup plus  diftinguée  , & d’un  jugement  beaucoup 
plus  lûr,  partageoient  entre  eux  toutes  les  voix. 

Flattés  chacun  dans  leurs  efpérances , & fortement 
réfolus  à ne  pas  fouffrir  qu’aucun  des  deux  l’empor- 
tât , ils  convinrent  cependant  de  céder  à un  troi- 
fieme  ; & ce  troifieme  fur  qui  ils  jecterent  les  yeux  # • 

( on  ne  fqait  par  quel  inftinét  ou  par  quelle  lumiè- 
re,) fut  Maurice  Archidiacre  de  Troye.  Ils  le 
connoilfoient  de  réputation  comme  un  fage  &c  mo- 
defte  Eccléfiaftique , ( dit  l’Auteur  de  ce  récit , ) & 
fî  humble  même  , que  le  Doyen  s’imagina  que 
Maurice  n’accepteroit  pas  par  humilité  , & que  l’E- 
vêché lui  demeurerait.  La  propofition  venoic  du 
Prevôc,  qui  voulant  finir  donna  pour  derniere  pa- 
role, que  fi  Maurice  refufoit , ce  feroit  au  Doyen 
que  reviendrait  la  Nomination.  Dieu  ne  le  permit 
pas , & le  Doyen  fut  trompé.  Maurice  fentit  in- 
térieurement qu’il  étoit  ckftiné  au  Siège  où  on 
l’appelloit  ;•  il  s’y  lailfa  conduire  fans  difficulté  , 

& le  gouverna  environ  douze  années  , depuis 
n 19.  que  Jean  de  paye  fon  Métropolitain  l’avoit 
facré  à Tours  , jufqu’au  temps  de  la  tranflation  à 
l’Archevêché  de  Rouen  l’an  1131.  comme  fi 
Dieu  l’eût  deftiné  à mettre  deux  fois  d’accord  des 
Tome  XI.  . G 
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“prétendans  ambitieux  à deux  Evêchés, 
j.  3 . degrés  par  où  ilavoit  paflé  du  plus  bas  étage 

à un  rang  ii  élevé , annonçoienr  d’avance  des  talens 
&des  vertus  j Tes  nouveaux  Diocéfains  le  trouvèrent 
encore  fupérieur  à fa  renommée.  Trois  ans  & demi 
feulement  qu’ils  lepofléderent , en  furent  aflez  pour 
Aid.  lui  mériter  1 éloge  qu’en  fait  Thomas  de  Champré, 
Auteur  contemporain  } Ravoir,  qu’au  jugement  de 
ceux  qui  vivoient  en  ce  temps-là,  depuis  cinq  cens 
ans  on  n’avoit  point  vû  fon  pareil  dans  l’Epifcopat. 

TVmcIés  de  Nous  ne  diflimulerons  pourtant  pas  que  cetEvê- 
jacour.  cjue,  li  recommandable  par  la  piete,  eut  des  deme- 
• . les  allez  vifs  avec  le  Roi , ou  plutôt  avec  fes  Mi- 
niftres.  D’un  côté  ils  ne  témoignèrent  pas  pour  lui 
plus  de  confidération  que  pour  fon  Prédéceifeur  ; &c 
il  en  ufa  de  fa  part  comme  en  avoit  ufé  Thibaut.' 
La  Cour  redoutoit  j’extenfion  des  privilèges  Ecclé- 
fîaftiques,  & les'  Evêques  redoutoient  les  bornes 
étroites  où  l’on  tâchoit  de  les  reiferrer. 
r'e'jcXTi-"  L' an  1 1 j i.  après  la  mort  d’Alix , AbbeiTe  de  Mon- 
|ieaie<  & des  tiviliers , Diocefede  Rouen,  les  Rèligieufes  furent 
dOTcSlnUcour  partagées  dans  l’éle&ion  entre  deux  élues.  L’Arche- 
Pcir.!i'  rV«-  vêque  Maurice , après  un  mûr  examen  , ayant  trou- 
qu’on  n’y  avoit  pas  gardé  la  forme  preferite  par 
375-  le  Concile  de  Latran  , "rafla  cette  élection , priva 
3 'p?  y il.  <£  pour  cette  fois  la  Communauté  du  droit  d’élire,  & 
donna  une  AbbeiTe  de  fon  choix , nommée  Alix  de 
Bonfemoncel.  (a)  Pluiîeurs  Religieufes  s’adreiferent 
au  Roi , qui  s’oppofa  avec  elles  à cette  nomination. 
Maurice  excommunia  ces  Religieufes  oppofantes. 

(«)  Ou Beufcmoncel. 
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Il  avoit  excommunie  la  même  année  ( pour  fau-  ^ 
te,  difoit-il , manifefte  ) l’Abbé  & quelques  Re»- L & fojvV 
ligieux  de  Saint  Vandrille,  qui  trouvèrent  auffi  de 
la  protection  auprès  du  Roi.  Déplus,  lArchevêque 
avoit  foutenu  , comme  Thibaut,  que  le  Pape  étoic 
Ton  Seigneur.  Pour  tout  cela  &c  quelques  autres 
caufes  ( dit  la  Chronique  ) le  Roi  au  mois  de  Juil- 
let 1 1 3 j . faille  fon  temporel. 

Maurice  après  l’avoir  prié  plulieurs  fois  de  le  lui  e^'. 
remettre,  aufii-bien  que  les  Moines  excommuniés , ?” 

pour  être  jugés  fuivant  la  Coutume  de  Normandie,  terdi‘  ^“rR^? 
lança  d’abord  un  interdit  fur  toutes  les  Chapelles  jans  fon  Dior 
du  Domaine  du  Roi  dans  le  Diocèfe  ( en  exceptant cclc’ 
feulement  le  cas  de  la  préfence  du  Roi  ôc  delà  Rei- 
ne } fur  les  Baillifs  &c  Officiers  Royaux,  fur  les  Ci- 
metières mêmes,  avec  quelques  exceptions,  fur  les 
Eglifes  & les  Monafteres  de  fa  jurifdiCtion , précifé- 
ment  pour  le  fon  des  cloches  & le  chant  de  l’Office 
en  note  , de  peur  , » que  fi  l’on  fermoir  les  Eglifes , 

*>  & qu’on  cefsât  entièrement  le  Service , les  héréfies 
» ne  vinflent  à pulluler  *Sc  les  peuples  à s’endurcir 
» pour  le  Culte  divin.  « , 

Comme  il  n’obtenoit  pas  ce  qu’il  avoit  efpéré,  s’- 
il ordonna  à fes  Doyens  de  faire  cefTer  par-tout  l’Of- 
fice divin  tk  l’adminiftration  des  Sacremens , hor- 
mis le  Baptême  pour  Jes  Enfans , & la  Pénitence  pour 
lesperfonnes  mourantes.  Il  permit  une  fois  la  fe- 
maine  la  le&ure  de  l’Introïte,  de  l’Epître  & de  l’E- 
vangile, la  diftribucion  du  pain  béni , & l’explica- 
tion des  Commandemens  de  l’Eglife  ; le  tout  à por- 
tes fermées , &c  à l’exclufion  des  perfonnes  interdites. 
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» Témoignant  au  refte  la  douleur  qu’il  reflentoit 
» detre  obligé  d’en  venir  à cet  interdit , non  pour 
«offenfer,  difoit-il , le  Seigneur  Roi,  mais  pour 
»>  défendre  la  liberté  de  l’Eglife  de  Rouen.  <■  Après 
quelqu.es  autres  remontrances  inutiles  à la  Cour , 
Maurice  ordonna  encore  durant  l'interdit,  que 
dans  toutes  les  Eglifes  de  fon  Diocèfe  on  ôtât  de 
leur  place  les  ftatues  de  la  Sainte  Vierge,  que  l’E- 
glife  de  Rouen  regarde  comme  fa  Patrone  ; cju’on 
les  mît  dans  la  nei,  en  un  lieu  décent , non  a ter- 
re; qu’on  les  entourât  d’épines  & de  bancs,  & que 
l’on  en  fît  de  même  pour  les  ftatues  de  notre  Sei- 
gneur. Nous  verrons  cet  ufage  condamné  par  un 
Concile. 

Maurice  enfin  fe  plaignit  au  Pape  Grégoire  IX. 
qui  écrivit  au  Roi  le  19.  de  Novembre  1131.  une 
Lettre  prenante,  mais  pleine  d égards , pour  le  prier 
de  donner  main  levée  à l'Archevêque  : ce  qui  fut 
exécuté  apres  l’interdit  levé,  au  bout  d’environ  un 
an.  Tout  lui  fut  rendu  , jufqu’aux  fruits,  comme  à 
fon  prédéceflëur.  Outre  la*jeuneffe  dq  Roi,  qui  n’a- 
voit  alors  que  dix-fept  ar»,  une  preuve  que  la  fé- 
vérité  de  la  Cour  partoit , non  de  ce  Prince , mais 
defes  Miniftres,  c’eft  que  le  Pape  ( dit  fa  Lettre) 
avoit  chargé  les  Evêques  de  Paris  &c  de  Senlis  d’o- 
bliger ces  Miniftres  par  Cenfute  à procurer  la  refti- 
tution  du  temporel  à Maurice. 

On  fijavoit  allez  â quel  ufage  ce  Prélat  deftinoit 
■ces  grands  revenus,  dont  il  paroifioit  fi  jaloux.  «.  Le 
» quart  de  mes  revenus, & moins  encore , me  fuffic , 
*>  ( diloit-il  à fes  Officiers,  ) pour  l’entretien  de  ma 
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» Maifon  ; c’eft  uniquement  ce  que  je  m’en  réferve  “ 

_ . I . 1 . 1 „ l An  ii)  1. 

» fur  le  total  qui  appartient  aux  Pauvres  : & ce  &fuiv. 

»>  quart  même  je  ne  prétends  y toucher  qu’en  pur  éco- 

» nome,  & non  en  maître,  abandonnant  à leurs 

» bcfoins  tout  ce  qui  ne  m’eft  pas  purement  né- 

» ceflaire , dans  la  crainte  d’en  répondre  à celui  qui 

« m’en  demandera  un  compte  exa£t  au  jour  du  ju- 

» gement.  » Il  mourut  en  odeur  de  fainteté  à Sau- 

ceufe , Prieuré  de  l’Ordre  de  Saint  Augultin , & fut 

inhumé  dans  fa  Cathédrale  après  la  pète  des  Rois  de 

1 an  1134. 

Il  n’y  avoit  que  huit  ans  que  les  Evcques  fuffra- 

Fans  de  Rouen  s’étoient  réunis  en  Concile  fous 
Archevêque  Thibaut  d’Amiens, lorfque Maurice 
fon  luccelïèur  jugea  bon  de  les  convoquer , peu 
après  qu’il  eut  pris  poffeffion  de  fon  Siège , c’eft- à- 
dire,  en  1 131. 

Soit  que  les  befoins  des  Monafteres  fulfent  les  concile  de 

Îilus  prefl'ans , foit  que  les  Monafteres  étant  rappel-  lan 
és  à leur  état  primitif,  on  efpérât  que  le  Corps  du 
Clergé  & le  peuple  Chrétien  en  prendroient  exem-  u»rtaHAn«- 
ple,  ce  fut  la  l’objet  principal  de  ce  Concile.  Les<fo*’M*’17*' 
premiers  decrets  tendent  vraifemblablemenr  à cor- 
riger ce  que  ces  Maifons  avoient  à fouffrir  des  em- 
prunts illicites,  & de  l’indépendance,  ou  de  la  né- 
gligence des  Officiers  dans  le  maniement  du  tem- 
porel. 

Maurice,étant  jeune  Prêtre,avoit  dirige  uneCom- 
munauté  de  Filles  ; auffi  voit-on  que  les  Reglemens 
«lu  Concile  où  il  préfidoit , fur  cette  partie  de  letar 
Monaftique,  font  d’un  Prélat  expérimenté , qui  fçait 

GÜJ 
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“couper la  racine  au  dérèglement,  en  retranchant 
125  ‘toutes  les  occafions  qui  peuvent  y conduire.  Un 
de  ces  Statuts  fait  voir  que  les  Religieufes  noires 
( comme  le  Concile  les  appelle  ) n’avoient  point 
de  clôture. 

- Le  7e.  eft  pour  modérer  l’ufage  des  Excommuni- 
cations portées  en  général , lefquelles  enveloppent 
ceux  qui  participent  avec  les  Excommuniés  en  chef. 
Nous  verrons  des  exemples  de  cette  jufte  modération. 

Le  10e.  traite  aufli  féverement  qu’il  fe  puifl'e , les 
Clercs  débauchés  , qu’on  nommoit  en  cetemps-B, 
les  Clercs  Ribauds , fur-tout  ceux  qu’on  appelloit 
gens  de  la  famille  de  Goliath,  nom' burlelque ap- 
paremment. Il  veut  qu’on  les  rafe  entièrement , & 
qu’on  fafTe  difparoîtrelaTonfure  cléricale, de  forte 
pourtant  que  ce  foit  fans  fcandale  & fans  péril. 

Le  1 1*.  marque  les  mefures  que  les  Evêques  fou- 
haitoient  que  l’on  gardât  pour  afliirer  l'authenticité 
des  Mandats  ou  citations  juridiques  devant  les  Ju- 

fes.  Preuve  évidente  que  le  danger  de  faux  étoit 
ien  à craindre  & trop  fréquent.  D'autres  Conciles 
réitérèrent  cette  attention. 

Le  ix°.  défend  aux  Clercs  de  fe  faire  ordonner 
par  d’autres , que  par  l’Evêque  diocéfain  fans  fa  per- 
miflïon. 

Le  13  e.  condamne  avec  rigueur  les  Femmes  com- 
plices de  libertinage  -dans  le  Clergé. 

Que  perfonne , ( dit  le  1 4°’.  ) ne  préfume  de  dire 
la  Mefledeux  fois  en  un  jour,  ou  avec  un  double 
Introïte , s’il  n’y  a caufe  de  mort  ; fçavoir,  le  corps 
du  défunt  étant  préfent , un  jour  de  Dimanche , on 
• .• 
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un  autre  jour  folemnel , à la  Fête  de  la  Nativité  de 
Notre  Seigneur , ou  à celle  de  Pâques;  6c  cela  dans 
la  circonftance  où  il  n’y  auroit  qu’un  Prêtre.  Que  le 
Prêtre  qui  dira  une  fécondé  Meflfe  ne  prenne  point 
de  vin  d’ablution  ; mais  qu’il  le  donne  à celui  qui 
l’affifte , s’il  eft  en  bon  état. 

Le  i je.  interdit  la  connoiflance  des  Cau fes  matri- 
moniales à tout  autre  qu’à  l’Evêque , 6c  à fon  Offi- 
cial, à moins  que  d’y  être  autorifc  par  privilège  du 
Saint  Siège,  ou  par  un  ancien  ufage. 

Le  1 6e.  défend,  fous  peine  d’excommunication, 
les  danfes  au  Cimetiere  , ou  à l'Eglife,  6c  veut  qu’on 
foie  averti  de  n’enjoint  faire  ailleurs. 

Le  17e.  défend  pareillement  les  veilles  à l’Eglife, 
fi  ce  n’eft  à la  Fête  du  Patron, 

Le  1 8e.  preferit  quelques  points  pour  la  déçence 
des  Cimetières.  Le  15»*.  pour  l’honneur  de  la  Cleri- 
cature.  Le  10e.  pour  les  Curés.  Et  le  a 1 . pour  les  don- 
nés des  Monalieres. 

Le  ne.  défend  à tout  Clerc  dans  les  Ordres  fa- 
crés  de  porter  des  armes , s’il  n’y  elt  obligé  par  une 
jufte  crainte.  , . 

Nous  ordonnons,  dit  le  13e.  que  les  Laïques  mê- 
me ne  fafTent  point  dreffer  leur  teftament  par  une 
main  laïque , 6c  que  les  Prêtres  aient  foin  de  leurin- 
timer  fouvent  la  prohibition  d’en  faire , s ils  11’y 
font  néceffités , hors  de  la  préfence  d’un  Prêtre,  fur- 
tout  , ajoute  le  Decrer , puifque  telle  cil  la  Coutume 
de  Normandie. 

Le  14e.  ne  permet  de  recevoir  dans  les  Officia- 
lités  que  des  dons  très-modiques , 6c  très-rarement. 
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56  Histoire  de  l’Eglise 
“ Il  exige  des  Juges  un  ferment  fur  cela. 

Les  quatre  luivans  font  pour  la  forme  des  Juge- 
mens  Eccléfiaftiques;&  le  z«>e.  pour  empêcher  qu’on 
n*y  abufe  du  privilège  des  Croifés. 

Le  30e.  maintient  les  Juges  d’Eglife  contre  les  en- 
treprifes  des  Juges  féculiers,  dans  les  cas  où  les 
Eccléfiaftiques  font  furpris  en  faute. 

Le  3 ie.  diftingue  ceux  des  Clercs  qu’il  faut  pouf- 
fer aux  études , & ceux  qu’on  peut  ordonner  pour 
le  fervicedont  ils  font  capables. 

Le  31e.  le  33e.  le  34e.  & le  33e.  regardent  les  va- 
cances des  Eglifes,  les  abfences , le  logement  des 
Clercs  employés  ou  deftinés  au  £rvice  des  Eglifes. 

Qu'aucun  Diacre,  dit  le  3 <5*.  ne  donne  l’Eucha- 
riftie  aux  malades,  ou  n’entende  les  Conférions, 
ou  ne  baptife  qu’en  l’abfence  du  Prêtre,  ôu  lorf- 
qu’on  ne  peut  commodément  l’attendre , ou  lorf- 
qu’il  eft  retenu  par  quelque  maladie  grieve , ou  par 
quelque  autre  empêchement  qui  ne  laifle  point  la 
. liberté  de  différer.  Ce  qui  eft  dit  ici  des  Confeffions 
entendues  par  les  Diacres,  doit  être  expliqué  com- 
me le  Statut  dreffé  fur  la  même  matière , vingt-deux 
ans  auparavant,  par  Eudes  de  Sulli,  Evêque  de  Pa- 
ris. Nous  avons  déjà  marqué,  à l'occafion  de  ce  Sta- 
tut, que  ces  Confeffions  n’étoientpointfacramen- 
telles  , mais  feulement  des  préliminaires,  ou  des 
témoignages  de  pénitence.  C’eft  dans  le  même  fens 
que  Saint  Thomas  enfeigne,  qu’en  cas  de  néceflité 
8,on  peut  fe  confeffer  à un  Laïque.  Le  faint  Doéteur 
ajoute , qu’une  Confeflion  faite  dans  ces  circonftan- 
ces  n’eft  point  un  Sacrement  parfait. 

Le 
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Le  37e.  Canon. du  Concile  de  Rouen,  &c  les  fui-  ; " 

vans  jufqu’au  46e.  inclufivement  , reviennent  à.L  s 131 
quelques  particularités  de  la  difeipline  monallique, 

& au  befoin  de  la  bonne  édification  qai’on  attend 
des  Prêtres  &:  des  Moines.  On  ne  veut  point  qu’un 
Abbé  de  ce  qu’on  appelloit  l’Ordre  noir,  reçoive  un 
Profés  de  Cîteaux.  , 

. Le  47e.  défend  le  négoce  à un  Clerc  bénéficier,  à 
un  Prêtre,  à un  Religieux. 

Le  48e.  prend  tout  ce  qu’on  peut  prendre  de 
précautions  pour  mettre  les  parties  à couvert  de  la 
mauvaife  foi  &c  de  la  cupidité  des  Avocats  ; jufqua 
les  contraindre  à jurer  de  ne  fe  charger  d’aucune 
caufe  contre  leur  confcience. 

Le  49e.  tâche  de  borner  les  Eccléfiaftiques , tant 
réguliers  que  féculiers,aux  bénéfices  propres  de  leur 
état. 

Le  50e.  ôte  aux  Abbés  la  liberté  de  porter  des 
Excommunications  générales  fur  des  chofes  où  il 
n’eft:  pas  toujours  facile  à leurs  Religieux  de  ne  point 
tomber  ; comme  de  fortir  fans  permilhon.  On  fta- 
tue  qu’ils  confulteront  là-deflus  leur  Evêque  Dio- 
c*fain,  fingulierement  à caufe  des  irrégularités  où 
ils  expofent  les  Religieux. 

Nous  prohibons  , difent  les  Evêques  au  51e  & 
nous  en  avons  une  raifon  capitale,  que  l’on  n’em- 
braiTe  point  l’état  monaftique  avant  lag<?  de  dix- 
huit  ans. 

Le  jie.  ordonne,  que  félon  les  Statuts  du  dernier 
Concile  général , on  diftingue  à l’extérieur  les  Juifs 
des  Chrétiens,  & qu’on  les  oblige  à porter  fut  leur 
Tome  XI.  H 
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>An  i poitrine  des  marques  diftin&ives.  On  défend  aufli 
aux  Chrétiens , hommes  ôc  femmes , de  fe  mettre  en 
fervicc  chez  des  Juifs  j & l'on  y emploie  même  les 
Cenfures.  klous  verrons  d'autres  Conciles  renou- 
veller  fouvent  la  plupart  de  ces  Sratutsdans  le  cours 
du  treizième  fiecie.  . • 

Concile  de  La  même  année  nji.  que  Maurice,  Archevê- 
Gontier  fous  que  de  Reims , avoir  afTemblé  dans  Ion  Eglife  Ar- 
yenné  Arche-  chiepifcopalele  Concile  dont  nous  venons  de  parler, 
^.deTo^juhel  de  Mayenne,  Archevêque  de  Tours,  en  af- 
Conc . L»bbt  fembla  auili  un  de  fes  Suffragans  à Château-Gou- 
i.xj.f.  4,8.  £|er  ^ p£tjte  Ville  d’Anjou. 

On  y défendit  de  tolérer  les  mariages  clandeftins , 
& de  laifïer  aux  Archiprêtres  ou  Doyens  Ruraux 
l’autorité  de  connoître  des  Caufes  matrimoniales. 
Ce  font  les  deux  premiers  des  37.  Statuts  qu’on  y 
publia.  Le  3e.  régloit  les  formalités  qu’on  dévoie 
obferver  pour  initituer  un  Reéteurou  Curé.  Lefu- 
jet  étant  préfenté , on  lui  fera  faire  ferment  qu’il 
n’y  a eu  de  fa  part, ni  de  fa  connoiilânce  aucune  clau- 
fe  fimoniaque.  Ce  ferment  doit  être  fuivi  de  quatre 
autres  -,  qu’il  obéira  à fon  Evêque  ; qu’il  ne  rece- 
vra l'Ordination  qu  a la  volonté  du  même  Prélat; 
qu’il  foutiendra  les  droits  de  l’Eglife,  & qu’il  tra- 
vaillera de  bonne  foi  à rémédier  aux  aliénations.  Fau- 
te de  ces  aflurances  la  place  fera  cenfée  vacante. 

Le  4e.  oblige  les  Cures  à réfider,  H avec  la  per- 
miflion  de  l’Evêque  ils  n’ont  une  caufe  raifonna- 
ble  & évidente  qui  les  en  difpenfe. 

Le  je.  ne  permet  de  donner  une  Chapelle  à ferme 
que  dans  la  néceffité;  & il  ordonne  qu’on  enréferve 
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toujours  alors  ce  qu'il  faut  de  fruits  pour  la  fubfif-  ^TTTT 
tance  du  Chapelain. 

Le  6e.  & le  7®.  veulent  un  nombre  fixe  de  Cha- 
noines dans  les  Chapitres , & qu’on  ne  donne  point 
de  provilîons  de  Prcbende  à titre  de  première  va- 
cante dans  les  Cathédrales. 

Selon  le  8».  on  doit  rédiger  par  écrit  les  coutu- 
mes particulières  aux  Cathédrales,  de  peur  qu’elles 
n’échappent  par  ignorance. 

Le  «>*.  & le  io®.  concernent  les  Excommunica- 
tions. Le  dixième  blâme  ou  modéré  les  Excommu- 
nications générales , & il  eft  exprimé  dans  les  memes 
termes  que  le  feptitme  article  du  Concile  de  Rouen 
que  nous  venons  de  rapporter. 

Le  ii®.  défend  aux  Ecciéfiailiques  de  fe  rendre 
tributaires  des  Laïques. 

Le  1 1«.  ôte  aux  Archidiacres  & autres  Prélats  in- 
férieurs le  droit  de  commettre  des  Officiaux  qui  gè- 
rent pour  eux  hors  de  la  Ville  Epifcopale.  Cet  ar- 
ticle revient  fonvent  dans  les  Conciles  de  France. 

Le  i défend  à ceux  qui  ont  jurifdidtion  de  re- 
cevoir des  procurations  eft  argent.  Autre  point  fre-, 
quemment  défendu.  # 

Le  1 4®.  leur  défend  d’affermer  leurs  Eglifes  pour 
de  l’argent,  ou  exigé,  ou  extorqué. 

Le  i j®.  prive  du  droit  de  préfentation  ceux  qui 
ne  préfentenc  point  des  Sujets  capables. 

Selon  le  i6®.  on  ne  mettra  dans  les  bénéfices  à 
charge  dames  que  des  gens  qui  fçaehent  la  langue 
du  pays.  Le  beloin  en  étoit  lenfible  dans  la  baflç 
Bretagne  pour  la.  Métropole  de  Tours. 

Hij 


z’An  i i 


6o  Histoire  de  l’Eglise 
~ Selon  le  17e.  on  ne  vendra  point  les  tutelles,  ou 
les  foins  que  l’on  donne  aux  biens  des  enfans  mi~ 
neurs. 

Le  1 8e.  déclare  les  cas  où  il  faut  laifler  à un  Prê- 
tre l’exercice  libre  de  fes  fon&ions  ; fçavoir,  quand 
il  enmontrelapermifliondefonEveque,&  quand 
on  a connoiflance  certaine  qu’il  a été  canonique- 
ment Ordonné. 

Le  19e.  défend  aux  Laïques  de  vendre  ou  de 
tranfporter  à des  Clercs  une  pourfuite  ou  une 
attion  juridique.  Cetoit  une  rufe  pour  fruftrer  les 
Juges  fcculiers  de  leurs  droits. 

Le  zo*.  & le  z ie.  foumettent  aux  plus  grieves 
peines  les  Eccléfiaftiques  de  mauvaife  vie,  & ce 
qu’on  appelle  les  Clercs  Ribauds,  principalement 
les  Goliats.  Il  ne  fouffre  pas  qu’on  leur  laide  le  moin. 
dre  veftige  de  Cléricature  : de  forte  néanmoins  y 
conclut- il , que  ces  punitions  fe  fadent  fans  fcandale 
& fans  danger.  Nous  venons  de  voir  cet  article  dans 
le  Concile  de  Rouen. 

Le  zze.  dépouille  de  leurs  privilèges  ceux  des 
Croifés  qui  font  judiciairement  convaincus  de  cri- 
mes énormes^ 

Le  Z3C.  tend  à mettre  lesbiens  des  Eglifesàcou- 
vert  de  l’invafion  & du  pillage.  Violences  fort  com- 
munes en  ce/emps-là. 

Le  Z4e.  eft  pour  tenir  en  vigueur  la  difeipline  mo- 
naftique.  Le  Concile  demande  le  lîlence  aux  Moi- 
nes i & pour  aider  à le  leur  faire  garder  , il  prefcric 
aux  Abbés  d’avoir  foin  que  leurs  Intérieurs  foienc 
îhftruits  de  la  fcience  des  lignes.  C’ctoit  un  moyen 
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Je  fuppléer  aux  paroles  dans  les  Monafteres,  d’une  ^ “ 

maniéré  qui  empêchât  la  difhpation.  Quelque  peu 
férieufe  que  la  pratique  en  pût  paroitre , conlîderée 
en  elle-mcme , lés  Evêques, qui  la  confîdéroient  dans 
fa  fin,ne  dédaignoient  pas  delà  recommander.  Ils  re-  • 
commandoient  aulfi  l’uniformité  propre  de  chaque 
Ordre  jufques  dans  le  moindre  détail  des  habits. 

L’objet  étoit  mince  ; mais  ils  en  fentoient  limpor- 
tance. 

Le  r y®.  fans  défapprouver  que  Ion  embraflat  fort 
jeune  la  profcffion  religieufe , défend  de  laiffer  al- 
ler les  Religieux  au-deflbus  de  quinze  ans  ailleurs 
que  dans  des  Maifons  conventuelles,  où  la  régu- 
larité fe  fou  tient. 

Le  1 6.  le  17.  le  18  & le  19*.  renferment  encore 
des  obligations  convenables  aux  Moines,  félon  leur 
état.  Qu’ils  n’aient  rien  en  propre  ; qu’ils  s’abftien- 
nent  de  l’ufage  des  viandes  dans  leur  obfervance; 
qu’ils  ne  foient  point  fans  un  Compagnon  » ou  fans 
un  Domeftique,  témoin  de  leur  conduite. 

Le  30*.  eft  contre  les  Ufuriers,  &c  les  trois  fui- 
vans  contre  les  Juifs.  Le  34e.  fur  les  mariages.  Le 
33e.  & le  36e.  fur  les  formalités  de  juftice.  Le  37e. 
rappelle  les  Statuts  d’un  Concile  tenu  à Laval. 

Ce  Concile  de  Laval  étoit , ou  des  premières  an- 
nées de  Juhel  de  Mayenne,  monté  â l’Archevê- 
ché de  Tours  vers  îzip.  ou  peut-être  du  temps  de  * 

Jean  de  Faye,  qu’on  ne  lit  pas  avoir  été  plus  loin  que  C»i.chriji. 
nij.  Il  eft  vrai  qu’on  découvre  entre  les  deux  un  1';'774* 
François  Caffardi-,  originaire  du  Dauphiné , Doc- 
teur en  Droit  Canonique  & Civil , & qui  paile  pour 
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T.  avoir  cté  élevé  au  Cardinalat  fous  le  titre  de  Cardi- 

l An  I MI.  . . .. 

&plus  haut,  nal  de  Saint  Martin;  mais  il  ne  peut  avoir  occupe 
que  très- peu  de  temps  le  fiége  de  Tours.  Ce  Prélat 
mourut  à Lyon  en  11-37.  & il  y fut  enterré  chez  les 
Dominicains,  à qui  il  avoit  fait  du  bien,  &c  chez 
qui  il  avoit  fondé  deux  Anniverfaires , coinmeoa 
le  voit  gravé  fur  fa  tombe. 

te  cardinal  U étoit  très- fâcheux  pour  la  Reine  Blanche  & pour 
odieîxniArd-  le  Cardinal  de  S.  Ange , Légat  & Miniltre,  de  s être 
mreificé.  attiré  le  méconrentemenr  des  Ecoles  dans  l’Univerfité 

de  Paris.  Non-feulement  on  attribua  à l’un  & à l’autre 
ladifperlîon  qui  arriva  en  1119.  & dont  nous  allons 
parler  ; mais  il  fe  trouva  encore  des  particuliers,  gens 
d'efprir , qui  fe  donnèrent  la  liberté  de  cenfurer  la 
cbnduite  du  Cardinal , par  des  fatyres  & des  écrits 
«T*.4/  injurieux  à fa  réputation.  L 'événement  du  fceau  bri- 
5<8’  fé  en  1115.  comme  nous  l'avons  raconté  ailleurs, 
avoit  déjà  jetté  une  horrible  femence  d’aliénation 
contre  ce  Prélat  fous  le  régné  précédent.  Les  fend- 
mens  qu'il  fie  paraître  après  le  tumulte  du  faux- 
bourg  Saint  Marceau  achevèrent  de  le  rendre  extrê- 
mement odieux.  Voici  le  fait. 


fUniverfitè  Les  jours  du  Carnaval  m<?.  quelques  Ecoliers 
éroient  allés  fe  récréer  dans  ce  quartier-là,  qui  étoit 
j-rn-  ')*■&  hors  de  la  Ville.  Le  vin  leur  fit  palier  les  bornes  d’un 
m„i.  p*-  divertiflement  honnête.  Une  querelle  commencée 
t{\l avec  les  garçons  du  Cabaret  ameuta  contre  les  Clercs 
u».  U06.  j£s  gens  pauxbourg,  qUi  les  pourfuivirent  & les 
menèrent  battant  jufqu’à  l’entrée  de  la  Ville.  Le  len- 
demain les  Ecoliers , honteux  & irrités  du  mauvais 
traitement  qu’ils  avoient  reçû , groffirenc  leur  rrou- 
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pe.  Armés  de  ^bâtons  &:  d’épées  ils  revinrent  fe  jet-^7A“' 
ter  avec  furie  fur  le  Cabaret , briferent  les  por-*.pjB6l 
tes , défoncèrent  les  tonneaux , & après  bien  dif dé- 
gât danslamaifon,  ils  fe  répandirent  en  furieux  dans 
le  voihnage , où  hommes  & femmes , maîtres  & va- 
lets , perfbnne  nechappoit  à leurs  coups.  Ces  vio- 
lences commifes  dans  un  territoire,  qui  pour  la  ju- 
rifdiétion  appartenoit  au  Chapitre  de  Saint  Mar- 
cel , obligèrent  Je  Doyen  d’en  porter  lès  plaintes 
au  Cardinal  Légat  & à l'Evêque  de  Paris.  La  Régente 
en  fut  auflitôt  informée  5 & un  peu  précipitamment, 
à ce  qu’il  parut , elle  donna  ordre  de  marcher  con- 
tre les  coupables  , fans  faire  quartier  à aucun  des 
Etudians  que  l’on  trouveroit  aux  environs  du  Faux- 
bourg.  Il  y en  avoit , par  malheur , quantité  qui  ne 
fongeoient  qu'à  jouer,  fans  avoir  eu  aucune  part  au 
tumulte , & que  les  Archers  du  Prevôc  confondi- 
rent avec  les  autres , quoiqu’ils  fuflent  fans  armes. 

On  fe  jetta  fur  eux , on  en  blefTa  & l’on  en  tua  quel- 
ues-uns.  Entre  ceux  qui  furent  tués  il  s’en  trouva 
eux  de  familles  diftinguées  en  Normandie  & en 
Flandre.  A l’égard  des  auteurs  du  tumulte,ilsétoient, 
dit  Matthieu  Paris,  d’une  Province  de  France  con-  vi.fy. 
tiguë  à la  Flandre , de  ceux  qui  vulgairement  étoient 
appelles  les  Picards. 

Quoique  ce  ne  fût  là  qu’une  affaire  d’Ecoliers , 
les  ProfefTeurs,  félon  la  coûtume,  ne  tardèrent  pas 
à y prendre  intérêt.  Ils  accoururent  au  plus  vite  de- 
mander juftice  à la  Régente;  & parce  qu’ils  ne  trou- 
vèrent ni  elle,  ni  le  Légat,  ni  l’Evêque  de  Paris, 
Guillaume  d’Auvergne , difpofés  à les  fatisfaire,  ou 
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du  moins  parce  qu’ils  n’en  remportèrent  pas  une  fa- 

Scplmhaàc.  tisfa&ion  aulïi  enciere  qu’ils  la  fouhaitoient , ils  fai- 
firent  la  première  marque  de  relTentimenc  qu’ils 
pouvoient  donner , & fermèrent  les  Claffes.  La  Coût 
apparemment  n’en  appréhendoit  point  de  plus  cha- 
grinante ; mais  le  dépit  les  entraîna  plus  loin  qu’on 
ne  penfoit.  Non  contens  d’avoir  interdit  tout  exer- 
cice public  de  Littérature  dans  leurs  Ecoles,  ils  ré- 
folurentdeles  quitter  abfolument,  par  le  droit  qu’ils 
s’attribuoient  d’exercer  une  vacation  libre.  Alors  re- 
nonçant au  féjour  de  Paris,  la  plupart  des  Profef- 
feurs  les  plus  célébrés , & quantité  d’Etudians , cher* 
cherent  à fe  réfugier  de  côté  & d’autre.  Les  Sei- 
gneurs qui  en  vouloientàla  Régente,  nes’empreffe- 
rcnt  pas  de  les  retenir.  Henri  III.  Roi  d’Angleterre, 
leur  fit  des  offres  très-confidérables  pour  les  attirer  à 
Oxfort , & beaucoup  d’Anglois  ne  balancèrent  pas 
à s’y  rranfporter.  Ce  fut  là  le  commencement  de 
l’Univerfité  d’Oxfort.  Le  défaftre  de  l’Univerfité 
de  Paris  donna  aufll  naiffance  à de  pareils  établiffe- 
mens  à Orléans , à Angers , à Poitiers , à Reims , à 
Touloufe  , & en  d’autres  Villes.  Mais  ce  n’étoit  après 
tout,  de  la  part  des  ProfefTeurs , qu’un  exil  volon-; 
taire,  auquel  ils  ne  penfoient  pas  qu’ils  duffent  eux- 
mêmes  fe  condamner  pour  long- temps.  On  fe  trom- 
pa : ils  fentoient  parfaitement  le  tort  qu’il  caufoient 
à la  Capitale  ; & bien  loin  de  fe  prêter  au  defir  qu’on 
avoir  de  les  regagner,  ils  s’engagèrent  par  ferment 
à ne  point  revenir,  qu’on  ne  leur  eût  fait  raifon 
de  l’injure  dont  ils  fe  plaignoient.  Outre  que  la  Cour 
ne  goûtoit  point  une  maniéré  de  la  demander,  qui 
• la 


— Bigitizecttey-Cooglf 


'Gallicane,  Liv.  XXXI.  65  • 

la  mettoit  malgré  elle  dans  la  néceflité  de  la  faire 

° , . . . lAnuji. 

ils  avoieilc  contre  eux  pour  principale  partie  1 Eve- 

3ue  même  & le  Chapitre  de. Paris,  qui  rappeloient 
anciens  griefs  personnellement  injurieux  à leur 
autorité.  L’Univerfité,  ( difoient  fur-tout  l’Evêque 
Si  le  Chapitre  de  Notre-Dame)  n’étoit  qu’un  Corps 
indocile , qu’ils  aimoient  encore  mieux  voir  tranf- 
planté  ailleurs , que  de  l’avoir  fous  leur  jurifdiétion  , 

& d’en  être  dominés. 

La  bonté  qu’eut  j,e  Pape  de  s’intéreflfer  au  retour  * 
des  ProfefTeurs  abfens,  ne  produifit  pas  d’abord  un 
grand  effet.  Grégoire  IX.  en  écrivit  au  Roi  & à la 
Régente,  & fous  le  voile  des  pieufes  allégories  qu’il 
avoir  coutume  d’inférer  dans  fes  Lettres , il  décou- 
vroit  des  fentimens  três-honorables  au  Royaume  de 
France  & à fUniverfîté.  Celle  qu’il  écrivit  à Guillau- 
me d’Auvergne,  Evêque  de  Paris,  lui  devoit  être 
moins  agréable.  Car  il  lui  reprochoit , & même  en 
termes  afTez  vifs,  qu’au  lieu  de  la  prote&ion  que 
l’Univerfité  en  avoir  attendu,  elle  l’avoit,reconnu 
plus  capable  de  la  deflervir  à la  Cour,  & d’y  entrete- 
nir la  divifîon , que  de  l’y  aider  par  fes  bons  offices. 

Le  Pape  s’appercevoit  bien  qu’il  y avoit  de  l’ai- 
greur &c  de  la  méfintelligence  à diflïper,  avant  que 
de  travailler  avec  fuccès.  Le  mal  fut  que  de  part 
d’autre  on  ne  fembloit  chercher  pe*naant  quelque 
temps  qu’à  la  fortifier.  Les  ProrefTeure  entrepre- 
noient  de  donner  des  grades  hors  de  Paris , quoi- 
qu’ils nesfuffent  point  en  état  d’y  garder  les  réglés, 
par  l’éloignement  des  deux  Chanceliers.  C'eft  ce 
que  l’Evêque  ne  crut  pas  devoir  fouffrir  impuné- 
Tome  XI.  I 
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ment.  Il  s'y  oppofa  d’abord  par  voie  aie  caflations  8c 
)1‘  de  cenfures.  Le  Légat  fe  joignit  à lui , puis  un  Con-  . 
cile  tenu  à Sens  alla  jufqu  a priver  des  fruits  de  leurs 
Bénéfices  pendant  deux  ans,  & jufqu’à  déclarer  in- 
capables d en  pofTédcr , tous  ceux  qui  perfilleroient 
dans  cette  efpece  de  révolte , ou  du  moins  de  muti- 
nerie contre  les  volontés  du  Souverain. 

L’Univerfité  de  Paris  dans  Ton  dépit  pouvoir  écar- 
ter Tes  Profefleurs;  mais  ellene  pouvoir  venir  à bouc 
• d’en  faire  regarder  la  perte  cotjame  un  mal  abfolu- 
ment  irréparable.  Il  fe  préfenta  même  des  reifour- 
ces  , dont  l’Evêque  & le  Chancelier  de  Notre- 
Dame  ne  manquèrent  pas  de  profiter, 

' L’Ordre  de  Saint  Dominique  fe  rendoit  de  plus 
en  plus  refjpeétable  par  le  mérite  des  Sujets  qui  ve- 
noient  en  foule  pour  y être  admis.  L’Univerfité  lui 
en  avoit  fourni  de  très-renommés  dans  les  Lettres , 

& il  s’en  trouvoit  encore  qui,  avant  que  de  s’y  con- 
facrer  au  fervice  de  Dieu,avoient  rempli  des  Chaires 
de  Théologie,  8c  quipouvoient  encore  les  occuper 
avec  honneur.  Le  B.  Jourdain  , Général  de  l’Ordre, 
étoit  trop  attentif  à en  prociîrer  le  bien , pour  ne  pas 
tirer  avantage  de  la  circonftance , que  le  malheur 
des  temps  ouvroit  à fonzele.  L’Evêque  & le  Chan- 
celier, loin  de  dédaigner  fes  offres  , y donnèrent 
aifémentles  mafns,&  mirent  les  Dominicains  en  pof- 
fefîion  de  deux  places  (<t)  qui  demeuroient  vacantes, 
pour  ce  qu’on  apelloit  les  leçons  des  Sentences.  Albert 

• 

(*)  D’habiles  Ecrivains  de  l’Ordre  de  S.  Dominique  prétendent  & prouvent 
stfftz  bien  que  les  deux  Chaires  de  Théologie  éroient  occupées  par  les  FF.  Pré- 
chenrs  avant  le  trouble  arrivé  dans  l’Uni  verfitc  de  Paris.  Voyex.  Ethard  T. 

/.  loi.  & Ütjl.  des  Hommes  llluftret  de  C Ordre  de  Saint  Dominique  X.  I.p.  14*. 
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le  Grand  fur  un  des  premiers  que  le  B.  Jourdain  y fit  ~ * 

„ r r K , iAn  n)t. 

monter.  Ce  coup  mortifia  extrêmement  1 Univerute.  Affaire  de 


. 14®# 


Le  Pape  avoir  déjà  commis  l'Evêque  du  Mans , pac7fiétparia 
l’Evêque  de  Senlis,  & un  Archidiacre  de  Châlons,  |>5aP^Gre£oi* 
pour  ménager  de  fa  part  le  retour  des  Profelleurs. 

On  les  trouva  allez  difpofés  à fuivre  la  bonne  vo- 
lonté du  Saint  Pere  ; mais  comme  ils  craignirent  que 
dans  une  réconciliation  qu'on  les  obligeroit,  félon 
les  apparences*,  d'acheter  chèrement,  il  ne  leur  en 
coûtât  les  plus  beaux  de  leurs  privilèges , ils  envoyè- 
rent des  Agens  à Rome,  où  ils  avoient  leur  appui, 

& ne  voulurent  reprendre  leurs  fon&ions  qu’après 
que  le  Pape,  par  une  Bulle  exprelfe  , les  eut  allurés lijlf 
pour  l’avenir.  Il  cj°nna  donc  la  fameufe  Bulle, 

Parens  feientiarum  Parijius  &c.  qui  peut  palier  pour 
un  des  principaux  boulevards  de  l Univerlité,  contre 
les  différentes  fortes  d’entreprifes  dont  elle  étoit  alors 
menacée.  Tous  les  Articles  y font  développés  dans 
un  grand  détail;  & l’on  voit  que  par  ce  moyen  en 
l’année  1131.  toutes  chofes  étoient  entièrement  pa- 
cifiées. L’Univerfité  rétablie  & réformée  par  cette 
Bulle , n’en  devint  que  plus  brillante  & plus  affermie 
pour  toujours, malgré  lesdémêlésquiéclaterentdepuis. 

Grégoire  IX.  s'étoit  porté  à cette  pacification  avec 
tant  d’ardeur , que  dans  le  Regiftre  de  fes  Lettres  il  y 
en  a huit  écrites  a cette  occafion.Ce  qu’il  y montra  de 
zele  pour  l’Univerfité  de  Paris, préfente  une  fuite  de 
bienfaits  fi  marqués,  qu’ils  méritent  que  la  recon- 
poilTance  de  ce  lçavant  Corps  continue  de  fe  perpé- 
tuer envers  fa  perfonne,  &.  celle  de  fes  fuccelTeurs. 

C’eft  dans  la  Bulle  Parens  feientiarum  Parifmsy 
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, Vn  qu’on  découvre  les  premiers  veftiges  des  degrés  ou 
grades  Académiques  de  Bachelier,  de  Licencié,  de 
' Do&eur , ou  du  moins  que  la  forme  obfervéepour  y 
monter  a été  prefcrite.-Le  Pape  l’accompagna  de  nou- 
velles Lettres  au  Roi  Louis  & à la  Régente  Blan- 
* che,  & par- tout  fa  tendrefle  pour  l’Univerfités’y  ex- 
plique de  la  maniéré  la  plus  vive.  A la  fuite  de  ces 
qucIqucs'V-6  mouvemens  de  l’Univerfité,  nous  placerons  quel- 


“ lui  d’une  inclination  guerriere  qui  lui  avoit  fait  cher- 
<4u'Lw( 1 1 c^er  l’occuPati°n  en  Italie  au  fervice  du  Pape.  Il 
g*i.  ebrift.  en  feroit  revenu  fore  riche, s’il  n’eût  perdu  tous  les  ef- 
AufiJïX.i.  fets  dans  une  furprife.  L’accident  toute  fois  étoit 
3'c„l'uUf  m°ins  fâcheux  que  l’état  où  à fon  retour  il  trouva  la 
*‘c.w'  w de  Beauvais,  dans  un<mouvement  quilatenoit 
j.T.f.  îv9.  divifée  fur  leledhon  d’un  Maire.  Le  Roi  avoit  été 
Mx*uq.sir.  j-çjj  env0yer  un > que  les deux  partis  avoient 

reçu  également  mal.  La  populacefur  toutétoit telle- 
ment échauffée  contre  le  nouveau  Maire  & fa  fuite,, 
qu’en  les  pourfuivant  avec  le  fer  & le  feu  , elle  les 
avoit  forcés  de  quitter  leur  azyle.  Au  milieu  de  ce 
tumulte  il  s’en  trouva  vingt  de  mafTacrés  , trente  de 
bielles  , avec  le  Maire  lui  - même , traîné  dans  les 
rues , & mis  impitoyablement  en  pièces. 

Le  Roi  accouroit  d’un  côté  au  premier  bruit  d’une 
aétion  fi  atrocejtnais  en  même-temps  l’Evêque  arivoic 
de  l’autre , & apprenant  que  le  Roi  étoit  en  chemin  v 
il  l’envoya  prier- de  ne  pa*s  avancer  davantage,  l’af- 
fuxant  qu’il  alloit  inceffamment  prendre  connoif- 


iaT*ùravec  ques  demeles  du  Cierge  fupeneur  avec  la  Cour.  * 
i».  Démêlé  Milon  de  Chatillon  Nanteuil , Evêque  de  Beau- 
dé  Beàuéaié , vais , après  Philippe  de  Dreux  , étoit  aufli  bien  que 
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Tance  du  crime, & qu’il  ne  lui  laifleroit  pas  ignorer  la  , ^ "* 

jultice  qu’il  en  feroit.  Le  Roiétoictrop  indigné  pour  N ' 
s’en  repofer  du  châtiment  fur  un  autre  que  fur  lui- 
même.  Il  répondit  qu’il  ne  tarderoit  pas  à commen- 
cer l’examen  ; & dès  le  lendemain  il  entra  dans 
Beauvais,  accompagné  de  la  Régente,  avec  tout 
l’appareil  d’un  Souverain  qui  venoit  punir  des  cou- 
pables. Ces  préparatifs  chagrinèrent  l'Evêque , qui 
auïoir  fouhaité  que  le  Roi  les  eût  abandonnés  à fa 
jurrfdiétion.  C’eft  ce  qu’il  ne  manqua  pas  de  lui  de- 
mander à la  tête  de  Ton  Clergé , le  luppliant  nommé- 
ment que  toutes  les  procédures  fe  paflaflent  en  Ton 
nom.  Le  Roi  avoit  d’autres  vûes.  Il  prétendoit  que 
la  juftice  s’exerçât  fous  fes  ordres.  Pendant  cinq 
jours  qu’il  demeura  â l'Evêché,  il  ordonna  des  in- 
formations, prononça  des  jugemens,  & infligea  des 
punitions  proportionnées  à la  qualité  des  fautes  ; 
mais  fans  s’écarter  de  la  modération  des  Tribunaux 
Eccléfiaftiques,il  ne  porta  point  d' Arrêt  de  mort  con- 
tre perfonne.  Ce  que  l’Evêque  eftima  déplus  inju- 
rieux â la  dignité  cpifcopale,  c’eft  que  le  Roi  pour 
fon  féjour  â Beauvais  lui  impofa  de  payer  lui- même 
ce  qu’on  appelloit  les  droit  de  Gîte,  fur  le  pied  de 
quatre  livres  par  jour.  Milon  n’y  acquiefça  pas , & 
fon  temporel  fut  faifi. 

Henri  de  Braine  , Archevêque  de  Reims,  s’op-  der/Uc£^ 
pofoit  alors  le  plus  fortement  qu’il  lui  étoit  poflible  vc<jue  "de 
aux  fecoufles  que  recevoit  la  Jurifdiétion  Eccléfiaf 
tique  de  la  part  des  Laïques.  Il  avoit  tenu  là  deflus  au 
mois  d’ Août  113 1.  dans  la  Ville  de  Saint  Quentin  j .véque  de 
un  nombreux  Concile , qui  n’eft  guère  connu  au-  conliîû  de  ’ 
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- ^ jourd’hui  que  par  ces  paroles  des  Proverbes , qui  fer. 
& plus' haut!  virent  de  texte  au  difcours  qu'il  fît.  l.e  Frerequi  cjl 
dn&^L PaT  J°n  Frère , ejl  comme  une  Ville  forte  ; tous  les 
fur  cens  af  cii  ux  feront  comblés  de  bcncdütion.  C'elt  le  commen- 
f.p.  cernent  de  la  Lettre  de  Henri  de  Braine.  Les  Adtes 
fCxT-,K/i!p.  de  cette  Affemblée  ne  nous  ont  point  été  confervés; 
bn  fîfT  tlle  ne  fut  tenue,  dit-on.,  que  pour  difpofer  à un 
Prehtî en  autie  Concile  qu’on  indiqua  l'année  luivante  à 
de^ei ortmii-  Noyon. Henri  de  Biaine  l'y  afflmbla  en  effet, dans'le 
lenes.  niéme  tfprit  qu’il  avoir  aflen.blé  celui  de  S.  Quen- 
tin , dent  le  but  étoit  de  prendre  des  mefures , & 
de  former  une  Confédération  des  Suffragans  de 
Reims,  contre  lesinvafîons  des  Laïques  fur  les  li- 
cmt.  ümrd.  bertés  de  1 Eglife.  Le  Concile  de  Noyon  étoit  ouverc 
r*  7-/*  lorfque  Milon  de  Beauvais  y vint  implorer  l’afïî- 
ftance  de  fes  Confrères  contre  ce  qu’il  traitoit 
de  contravention  aux  droits  de  1 Epifcopat.  La 
circonftance  étoit  dangereufe,  & capable  de  por- 
ter les  Prélats , déjà  aigris  fur  ces  fortes  de  plain- 
tes, à prendre  dans  leur  chagrin  quelque  réfolution 
c Pcu  m^nag^e*  k donnèrent  néanmoins  le  temps 

t.  4 de  procéder  avec  plus  de  maturité , par  le  foin  qu’ils 
eurent  de  faire  d’abord  conftater  à Beauvais  même 
sbmcnï*p.  ]a  v£rjt£  fajtS-  La  vérification  faite  ilsfe  raffem- 
».  y.p.  too.  blerent  a Laon,&  ils  chargèrent  trois  Evêque*  d’entre 
f 5'*’  eux,  Godefroy,  ou  plutôt  Garnier  de  Laon,  un  autre 
Godefroy  de  Cambray,  & Azon  d’Arras,  de  re-" 
montrer  humblement  au  Roi , qu’ils  le  fupplioienc, 
le  requeroient , & l’avertiffoient  par  l’autorité  du 
Concile,  de  ne  pas  refufer  à l’Evêque  la  fatisfac- 
tion  qu’il  demândoit , touchant  les  diffcrens  griefs 
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. oui  lemettoientdansla  nécefhtéde  reclamer  faiufti-~ 

1 . r . .n,  r , %r,  ./  LAN  12}). 

ce.  Ces  griers  etoient  détaillés  &:  ipecihes,  & lAére 
qu’ils  en  préfentoient , autorifé  de  leur  Sceau , devoir 
pafier  poyr  une  première  monition.  Elle  eft  datée  de 
Poillî  le  Dimanche  de  la  Pallion  1131.  c’eft  à-dire 
le  10.  de  Mars  1133.  Le  Roi,  fans  paroître  offenfé 
delà  démarche  de^Evêques,  foutint  la  fienne,  & 
laifTa  les  chofes  fur  le  pied  qu’il  les  avoit  réglées.  *?■ 

Cette  conduite  produint,  f comme  il  y a lieu  de  4+‘- 

conjedurer , ) d’autres  conférences  entre  les  Evê- 
ques de  la'  Province , qui  furent  fuivies  de  deux 
nouvelles  députations  au  Roi , qu’on  Tegarda  com- 
me une  fécondé  & une  troifieme  monition  juridi- 
que. Les  Evcques  ne  s’attendoient  apparemment 
pas  que  leurs  Remontrances  réitérées  auroient  fi 
peu  d’effet.  Etonnés  de  la  perfévérance  du  Roi , ils . ,lut  nT. 

• • _ 1 v . , «w/r 

tinrent  un  quatrième  Concile  a Saint  Quentin  , 
pour  délibérer  s’il  leur  convenoit  d’effayer  de  le 
vaincre  par  quelqu’une  des  voies  qu’ils  avoient  en 
leur  pouvoir,  félon  les  Canons.  Tous  convinrent  rnterdît gé- 
de  recourir  à l’interdit.  On  décerna  qu’il  feroit  gé- 
néral  fur  toutes  les  Eglifes  de  la  Province  de  Reims.  Reims. 
Milon  de  Beauvais  rut  le  premier  qui  le  publia 
pour  fon  Diocèfe. 

Nous  ne  croyons  pas  devoir  diftincuer  de  ce  der-  L’!fra!re*ft 

. ~ -i  y ' c • Y • ' por‘cc  * Ro* 

mer  Concile  tenu  a S.  Quentin  , celui  ou  tous  cesme- 

Prélats  firent  enfemble  leurs  arrangemens  pour  fe 
défendre  à Rome,  où  ils  ne  doutoient  pas  que  le 
Roi  ne  fe  mît  inceflamment  en  devoir  de  les  évo- 
quer. Telle  fut  la  lettre  d’avis  qu’ils  drelTerent  de  hw.  t.  xôÎ! 
concert  » Henri,  par  la  grâce  de  Dieu  , Archevê- 
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^ » que  de  Reims , & tous  les  Evêques  fes  Suffragans  . 

L ‘ 113  5'  » affemblés  à S.  Quentin.  Nous  vous  faifons  fçavoir 

» que  nous  nous  fournies  obligés  pour  l’honneur  de 
» Dieu , & pour  la  confervation  des  Libertés  de  nos 
» Eglifes , ou  à nous  rendre  tous  en  perfonne  à 
*»  Rome  , fi  le  Seigneur  Archevêque  le  trouve  à .* 
»>  propos  ; ou  s’il  en  juge  auœment , à confentir 
» au  choix  qu’il  fera,  pour  l’accompagner  , dequel- 
» ques-uns  feulement  ,4  qui  il  ne  fera  pas  libre  de  fe 
»•  difpenfer  d’obéir,  «Se  quelesdépenfesdu  voyage,(qui 
» que  ce  foit  qu’on  en  charge,)  feront  aux  frais  com- 
» munsde  tous  les  Evêques.  «.  Cet  A6te  eft  daté  du 
Samedi  après  la  Nativité  de  la  Sainte  Vierge  fan  1 1 j 3. 
LesChapi-  Le  Saint  r0î  quoique  ferme  à ne  fe  point  relâ- 
fcnt  à Tinter- cher  de  fa  refolution  , gemiuoit  cependant  du  mal- 
heur  de  tant  de  peuples , qui  alloiertt  être  inno- 
cemment enveloppés  dans  une  peine  où  ils  n’avoient 
donné  lieu  par  aucune  faute.  Mais  la  Providence, 
qui  lui  préparait  toujours  quelque  reffource , veilla 
elle-même  à xompre  le  projet  de  l’Interdit , par  l’op- 
pofition  qui  fe  trouva  dans  une  partie  du  Clergé. 
Qtt.Mi.fMf.  Les  Chapitres  de  la  Province.de  Reims  fe  plaigni- 
rent fort  haut  qu’on  ne  les  eût  ni  confuités , ni  in- 
vités même  à parler  dans  une  affaire  qui  les  tou- 
choit  de  fi  près  : on  ignore  ce  qui  excita  leur  déli- 
cateffe  fur  ce  point.  Il  y a apparence  que  la  Cour 
y intervint  pour  fe  tirer  d’embarras.  Nous  voyons 
r fiji.  Ludov.  du  moins,  qu’auflitôt  que  le  Chapitre  de  Laon  fe  fut 
ni  détaché  pour  fignifier  au  Concile  qu’il  n’adhéroit 
7^.101.^  point  à l’Interdit , le  Roi  même  écrivit  au  Chapitre 
’ des  lettres  très-gracieufes.  Ces  lettres  purent  paffer 
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dans  le  temps  pour  une  pleine 
ce  qu’il  avoit  fait  à Beauvais,  & 
eu , Tans  blefler  l’Eglife,  d’en  ufer  avec  l'Evêque  fé- 
lon la  puiffànce  que  fa  qualité  de  Souverain  lui 
donnoit.  » Les  crimes  déjà  commis  dans  cet  hor- 
» rible  défaftre , ne  pouvoient  partir,  dit- il,  que 
» d’une  rage  diabolique  : perfonne  ne  les  ignore  ; 

« & l’on  n’ignore  pas  non  plus  ce  qui  en  feroit  ar- 
» rivé  de  plus  funefte  , fi  le  bras  du  Seigneur  ne 
« nous  eût  conduit  à temps  pour  y apporter  le  re- 
« mede  en  Roi.  Faut-il  s’en  prendre  à l’Evêque } Dieu 
» le  fixait  ; il  connoît  quel  a été  notre  procédé  avec  lui 
>»  dès  le  commencement  de  cette  affaire,  & fouvent 
»»  depuis.  Il  n'ignore  pas  quelles  offres  nous  lui  avons 
« faites  afin  que  la  juftice  fût  rendue  de  la  maniéré 
» la  plus  convenable  & fans  fubterfuge.  Voilà  ce 
« que  nous  voudrions  que  vous  fijuflïez , & que  tout 
«»  le  monde  pût  fçavoir  dans  le  détail.  « La  date  eft 
de  Compiegne , l’an  4 13  3.  au  mois  de  Décembre. 

La  pieflé  & l’équité  de  S.  Louis  parloient  haute- 
ment pour  lui  dans  cet  A6te.  Plufieurs  autres  Cha- 
pitres s’unirent  à cejui  de  Laon  contre  1 Interdit, 

& fe  défendirent  de  feriper 'leurs  Eglifes.  Ce  con- 
cert furprit  l’Archevêque  de  Reims.  Il  crut  que  le 
plus  court  étoit  de  convoquer  un  nouveau  Concile  > Cw.nh.fuf. 
ou  il  inviteroit  les  Chapitres,  fans  s’amufer  à con- 
certer fur  la  légitimité  de  la  Sentence  portée  par  les 
Evêques  fans  la  participation  des  Chapitres.  Les 
Evêques  l’avoient  portée  au  mois  de  Septembre 
1 133.  & il  marque,  pour  la  confirmer,  le  Dimanche 
avant  Noël  de  la  même  année,  dans  une  cinquième 
Tome  XL  K 
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74  Histoire  de  l’Eglise  • 
i j ^ (a)Convocation  qu’il  indiquoit  encore  à S.  Quentin» 
j ; s 1 - ' Les  Chapitres  qui  afliftoient  à cette  nouvelle  Af- 
femblée  lui  firent  prendre  une  toute  autre  face. 

Elle  dura  le  Dimanche.,  le  Lundi , &:  peut-être  le 
Mardi  d’après.  Simon  d'Arci  Doyen  de  la  Cathé- 
drale d’Amiens,  étoit  un  homme  de  tète,  capable  de 
foutenir  avec  vigueur  une  oppofition.  Les  Adtes 
de  ce  Concile  le  louent  fingulierement  de  celle  • 

3u’il  forma  fur  l’Interdit.  Le  Roi  dut  à la  confiance 
e cet  Eccléfîaflique  , fi  non  une  révocation  au- 
thentique de  la  Cenfure  , du  moins  un  dcfiftement 
prefque  univerfel.  L’Archevêque  de  Reims  auquel 
ccnc  i»i  Ü appartenoit  de  prononcer , témoigna  vouloir  fe 
t ■ 447.  débiter  fur  l’heure';  & peut-être  ne  fut- il  arreté  que 
par  1 oppofition  de  l’Evêque  de  Beauvais  , qui  dé- 
lefpérant  de  faire  paffer  le  projet  de  1 Interdit , in- 
terjetta  fon  Appel  à Rome. 

Quelque  empreflement  qu’il  eût  de  l’aller  pour-, 
fuivre  au  plutôt,  il  n’évita  pas  le  chagrin  de  voir 
auparavant  toutes  chofes  remifes  fur  le  fait  de  l’In- 
terdit & fur  les  prétentions  des  Chapitres , au  mê- 
me point  qu’elles  étoient  avant  la  Sentence.  Tout 
fut  pacifié  & accommfcdé  à l’amiable.  Pour  le  dé- 
mêlé des  Chapitres  y il  n’en  fut  plus  parlé  dans 
les  Synodes  poliérieurs.  « Nous  ferons,  quant  au 
sirmond.  ap.  droit  , ce  que  nous  étions  antérieuremént  t 
Hvd.p.  iox.  n nous  ^ nos  chapitres,  (dit  la  Déclaration  que 
l’Archevêque  de  Reims  donna  ) en  forte  que  l’on 
tiendra  tout  pour  non  avenu.  <■  L’Evêque  de  Beau- 
té) Ccd  la  quatrième  dans  l’erqudte  faite  en  1135.  fur  l’affaire  de  l’E- 
Tcque  de  Beauvais.  La  raifon  de  cela  , c’ell  que  l'enquête  ne  parle  point  du 
1.  Concile  de  S.. (Quentin  .tenu  en  1x31. 
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vais  maintint  l'Interdit  dans  Ton  Diocèfe  ; apres  

quoi  il  fe  mit  en  chemin  pour  l'Italie.  Le  Pape  Mondei’Él 
écrivit  au  Roi  en  fa  faveur  le  6.  d’Avril  Il  Belütah  & 

avoir  meme  nomme  pour  ménager  fon  accommo-  ccaa 
dement , Pierre  de  Colmieu  Prévôt  de  S.  Orner  ; ju«.  u34. 
mais  l'Evêque  Milon  mourut  à Camerino.  Sa  mort”'11' 
ne  rendit  point  la  paix  à la  Province  de  Reims. 

Les  Laïques  de  leur  côté  avoient  tiré  avantage  de 
la  méfintelligence  du  Clergé  & de  l’aliénation  de 
la  Cour.  Les  citoyens  de  Reims  , entre  les  autres , 
renouvelèrent  plus  violemment  que  jamais  ce  qu'ils 
avoient  fi  fouvent  tenté  au  préjudice  de  l’autorité 
Eccléfiaftique.  Elle  avoit  alors  un  défenfeur  zélé 
dans  la  perfonne  de  Thomas  de  Baumez  Prévôt  de^g^’J' ,I* 
la  Cathédrale  , qui  fut  depuis  élevé  fur  le  Trône  B^°e™acshf® 
Archiépifcopal.  Le  mlkfut  pour  lui , qu’ayant  été  fi-  ée  Reims. 

• i >.i  i ita  j i J rt  Sédition  dans 

plus  ardent  qu  il  ne  devoit  1 etre  dans  la  contelta-  cette  Ville 
tion  de  l’Evêque  de  Beauvais , il  s’attira  un  ordre  d^Bra^eat 
de  quitter  la  ville  5 ce  que  les  Bourgeois  ne  man- fon  ch*Pi,re- 
querent  pas  de  lui  faire  exécuter  aufli  promptement 
& aulfi  durement  qu’ils  le  purent.  D’un  autre  côté 
les  Echevins  fe  brouillèrent  avec  l’Archevêque 
Henri  de  Braine  fur  certains  droits  qu’il  préten- 
doit  juftemenc  , comme  les  autres  Seigneurs  tem- 
porels. Le  Chapitre  uni  au  Prélat  contcfta  aux 
Bourgeois  le  droit  de  Commune  : ceux  - ci  irrités 
fatiguèrent  l’Archevêque  & Tes  Chanoines  par  tant 
de  vexations,  qu’ils  les  obligèrent  de  demander  au 
Pape  des  CommilTaires  pour  calTer  les  procédures 
des  Echevins , & pour  les  obliger  à répondre  de 
leur  adminilfration  en  préfence  de  ces  juges  nom- 
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mes  par  le  S.  Pere.  On  ne  dit  pas  comment  les 
Papes  avoient  acquis  le  droic  de  connoitre  du  gou-' 
vernement  de  ces  Magiftrats  ; mais  à quelque  vio- 
lence qu’on  en  vînt  à Reims  , quand  on  y apprit 
que  Grégoire  IX.  alloit  entreprendre  les  Echevins, 
cette  autorité  ne  fut  point  conteftée. 

Cependant  l’animofité  fe  changea  en  fureur, & tout 
l’orage  tomba  fur  l'Archevêque  «Se  fur  les  Chanoines 
qui  avoient  réclamé  la  protection  du  Pape.  Outre  les 
infulres  & les  coups  de  main,  par  où  le  peuple  a 
coutume  d’éclater  dans  une  emeute  , il  s’en  prit 
dans  celle-ci  plus  particulièrement  aux  maifons  du 
Prélat  & des  Chanoines,  qui. furent  attaquées  & 
renverfées  à force  de  machines  , comme  dans  les 
fîéges  en  forme.  C’eft  ainfi  que  s’exprime  le  Pape 
■ dans  la  lettre  que  nous  alloue  citer.  Ojj  y parle  de 
barricades , de  folles , de  murs  conftruits  avec  le 
pavé  des  rues , & d’une  Eglife  des  Freres  Mineurs 
envahie  pour  fervir  de  Fort  aux  afliégeans.  Les  fé- 
ditieux  allèrent  à Pont  Favergé  &:  à Corrpici , deux 
maifons  de  campagne  de  l’Archevêque  ; mais  plus 
déterminément  au  Château  qu’on  appelloit  de  la 
Porte  de  Mars , qui  fut  affiégé  dan.  les  réglés.  Ils 
pillèrent  tout  & firent  quelques  meurtres.  L’Ar- 
chevêque mis  en  fuite  & toujours  pourfuivi , mal- 
gré l’excommunication  qu’il  lançoit  indi#in£te- 
ment  , & par-la.  fans  effet , fur  le  gros  des  coupa- 
bles , implora  une  fécondé  fois  la  protection  de 
Grégoire  IX.  Le  Pape  non  plus  que  lui  ne  pouvoit 
que  parler  &:  menacer.  Il  commit  l’affaire  à deux 
Députés , l’un  Doyen  & Archidiacre  du  Chapitre 
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de  Bar  , ( ou  félon  quelques-uns  , de  l’Eglife  de  Pa-  ~ 
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ris  ) 1 autre  nomme  rerri  , qui  eroit  qualifie  Do- 
cteur & Chanoine  de  celle  de  Langres.  La  lettre  ou 
touc  ce  tumulte  elt  peint  des  plus  vives  couleurs , 
cil  datée  du  u.  d’O&obre  113  j.  Elle  charge  l’Ar- 
chidûrcre  & le  Chanoine  de  faire  publier  dans  le 
Diocèfe  de  Reims  6c  ailleurs , & de  foutenir  de  tou- 
tes leurs  forces  l’Excommunication  lancée  par  Hen- 
ri de  Braine,  en  faififlant  les  biens  de  ceux  qui  n’en 
tiendroienc  compte  , & en  invoquant , ( s’il  le  fal- 
•loit)  le  fecours  du  bras  féculier  pour  les  reprimer. 

Le  plus  fur  auroit  été  de  recourir  au  Roi.  L’Arche- 
vêque l’avoit  peut-être  fait , mais  foiblement  ; car 
l’exemple  trop  récent  de  Beauvais  l’empêchoit  d’in- 
filter.  Il  y revint  cependant  dans  un  nouveau  . 
Concile  qu'il  tint  le  zy.  de  Juillet  1135.  à S.  Quen- 
tin , où  allilterenr  avec  lui  les  Evêques  de  SoilTons, 
de  Laon , de  Châlons , de  Noyon  , de  Senlis , de  Te- 
rouane  ; les  Procureurs  des  Evêques  d’Amiens  , 
d’Arras  , de  Tournai , de  Carhbrai  , 6c  les  Dépu- 
tés de  tous  les  .Chapitres.  Audi  étoit-il  queftion  . 
d’une  affaire  qui  regardoit  le  Chapitre  de  la  Mé- 
tropole. • 

Quoique  les  moyens  d’apaifer  6c  de  punir  la  fe-  ConciiedeS. 
dition  de  Reims  , fufTent  ce  qu’on  avoir  de  plus  ^HHenr^do 
prefTant  à prôpofer  dans  ce  Concile  , les  Evêques  y ■ en 
avoient  matière  de  délibération  fur  quelques  autres  T.xi.cmc, 
points.  Le  Roi  n’avoit  point  fouffert  qu’on  bénît  àM°'’ 
Soiffons  une  Abbeffe  de  notre- Dame,  qu’il  n’en  eût 
reçu  fes  Régales.  Elle  les  refufoit , 6c  elle  étoit  fou- 
tenue  par  l'Evêque  6c  par  le  Chapitre.  Parmi  les 

Kiij 


Digitized  by  Google 


78  Histoire  de  l’Eglise 

mortifications  que  ceux-ci  & l’Abbefle  avoient  ef- 

Ii5y’fuyées  à ce  fujet  de  la  part  des  Officiers  du  Roi , ils  fe 
plaignoient  de  la  profanation  & des  violences  exer- 
cées par  le  Bailli , qui  avoit  enlevé  de  l’Eglife  Ab- 
batiale jusqu’aux  Vafes  facrés  & aux  Reliques.  Il  y 
avoit  encore  trois  Articles  fur  lefquels  le  Concile 
entier  fupplioit  le  Roi  de  le  fatisfaire  ; fçavoir , le 
banniflement  du  Doyen  de  Reims  Thomas  de  Bau- 
mez,  l’indécence  que  l’on  trouvoit  à contrain- 
dre des  Eccléfiaftiques  à plaider  en  Cour  féculiere 
avec  des  Excommuniés , & la  dureté  de  les  rédui-  • 
re  à y prouver  par  le  duel  que  leurs  ferfs  étoient 
réellement  à eux.  On  déclara  que  tout  cela  blef- 
foit  les  Libertés  de  l’Eglife , fur  - tout  de  celle  de 
- Reims. 

Ces  griefs  n’étoient  pas  repréfentés  pour  la  pre-. 
miere  rois  à la  Cour  , fur-tout  les  injures  atroces 
faites  à lArchevêque  & au  Chapitre  de  Reims  par 
les  Bourgeois.  Comme  il  étoit  de  l’intérêt  de  ceux- 
ci  de  mettre  l’Archevêque  dans  la  nécellité  deré- 
* pondre  devant  le  Roi  à leurs  accufations , la  voix 
unanime  du  Concile  fut  : Que  le  Roi  devoit  en 
croire  l’Archevêque  fur  fa  parole  touchant  les  cau- 
fes  qu’il  avoit  eues  de  les  excommunier,  & ne  point 
demander  d’information  à cet  égard.  Que  fi  l’Ar- 
chevêque requeroit  le  Roi  de  lui  prêter  fecours 
pour  le  châtiment  des  coupables , le  Roi  fe  tien- 
droit  obligé  de  le  faire  à fa  feule  réquifition.  Que 
fi  les  Bourgeois  accufoient  l’Archevêque  , fût- ce 
d’homicide  ou  de  quelque  autre  crime  qui  le  tou- 
chât perfonnellement , il  ne  feroit  point  tenu  d’y 
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répondre  à la  Cour  non  plus  que  fur  toute  autre  l>An” 
chofe,  Tes  parties  étant  Tes  vaflaux  & Tes  julliciables  : lii’ 

enfin,  Qu’on  ne  devoit  pas  le  croire  en  defaut  pour  1 

n’avoir  pas  pris  jour  contre  eux  devant  le  Roi , fes 
accufateurs  étant  excommuniés. 

Après  que  le  Concile  eut  ainfi  raflemblc  les  diffé-  L'Archevc*. 

1 r 1 1,  . ...  . . . , , , que  de  Reims 

rentes  lortes  d atteintes  qu  il  jugeoit  avoir  etc  don-  & cous  les 
nées  aux  Libertés  Eccléiiaftiques  dans  la  Province  comiiTvtnt 
de  Reims,  il  décerna  unanimement  que  les  Evê-!^"1'*0' 
ques  qui  y aflïftoient  les  Députés  des  Chapitres 
iroient  le  Samedi  fuivant  porter  leurs  très-humbles 
fupplications  au  pied  du  Trône  fur  tous  ces  Arti- 
cles, & qu’ils  ne  quitteroient- point  la  Cour  qu’ils 
n’euflent  reçu  leur  audience.  EnfirÊon  régla  que 
l’on  fe  raffembleroit  encore  à Compiegne  le  Diman- 
che après  la  S.  Pierre  aux  Liens,  c’eft-à-dire,  au  com- 
mencement du  mois  d’Aoûr  fuivant , pour  y traiter 
du  même  fujet.  Le  voyage  à la  Cour  fiat  fi  vivement 
prefle,  que  dès  le  19.  de  Juillet,  jour  de  l’Otbav^de 
Sainte  Magdeleine  ( le  Concile  ayant  commencé  le 
jour  même  de  la  Fête  ) l’Archevêque  de  Reims  & 
les  fix  autres  Evêques  avec  les  Procureurs  des  Cha- 

{ litres  , fe  trouvèrent  à Melun  où  étoit  le  Roi , qui 
es  reçut  à la  fin  de  la  femaine , & les  écouta  fur 
tous  les  Articles.  Il  leur  dit  qu’il  ne  tarderoit  pas  à Ro?cPonfe  *» 
mettre  leurs  demandes  en  délibération  ; mais  de 
l’avis  de  fon  Confeil , il  leur  déclara  enfuite  qu’il 
en  vouloit  délibérer  |)lus  mûrement , &c  il  les  remit 
à l’AfTomprion  de  Notre-Dame.  Avant  qive  de  par- 
tir , ils  firent  au  Roi  une  première  Monition  fur  les 
deux  Articles  qui  leur  tenoient  le  plus  au  cœur. 
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fçavoir  , Poppreflioïi  de  l’Archevêque  de  Reims  , & 
le  bannifTement  de  Thomas  de  Baumez.  Ils  fe  re- 
trouvèrent à Compiegne  au  temps  marqué  le  iy. 
d'Aout  ; mais  leur  impatience  ne  leur  permit  pas  de 
fuivre  les  procédures  avec  autant  d’égards  qu’ils  en 
dévoient  avoir  à S.  Louis.  Ils  précipitèrent  les  Mo- 
nitions  -,  & avant  que  deux  mois  fuirent  écoulés,  il 
y en  avoit  déjà  trois  de  faites  au  nom  du  Concile. 
La  Supplique  n’avoit  point  eu  d’effet  non  plus  que 
les  Monitions.  Voilà  où  en  étoit  l’affaire  à la  Saint- 
Martin.  Quelques  jours  après, les  Evêques  & les  Dé- 
putés fe  tranfporterent  de  Compiegne  à Senlis , où 
ils  propoferent  quelle  forte  de  peine  jufte  & com- 
pétente dans  Tordre  Canonique  ils  pouvoient  im- 
pofer  au  Roi , s’il  ne  fatisfaifoit  pas  aux  Monitions-, 
du  moins  en  ce  qui  concemoit  l’Archevêque  &c 
1 Eglife  de  Reims.  Les  avis  furent  partagés  s 
les  Evêques  de  Laon  , de  Noyon  , d’Amiens , 
d’Æ iras , & de  Senlis  avec  les  Députés  de  leurs  Cha- 
pitres , jugèrent  que  la  peine  feroit  compétente , 
ii  dans  les  Cathédrales  & les  Chapelles  Epifcopales , 
on  chantoit  l’Office  à voix  baffie.  Mais  l’Archevê- 
que Henri,  de  concert  avec  les  Evêques  de  Soif- 
fons  , de  Châlons , de  Cambrai,  de  Terouane,  & 
le  Procureur  du  Chapitre  de  Beauvais  ( l’Evêque 
abfent  ) prononça  que  les  autres  Evêques  ne  rem- 
pliffant  pas  leur  devoir  & leur  promeffe  , il  ordon- 
noit  & ftatuoit , avec  ceux  fon  parti , la  peine 
fuivanteî  » Puifque  le  Seigneur  Roi  n’a  point  fa- 
» tisfait  aux  Monitions,  nous  interdifons  tout  fon 
»•  Domaine  de  la  Province  de  Reims  -,  de  forte 

« pourtant 
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« pourtant  qu’on  y adminiftrera  le  Viatique  & le  “ 1 

d a rv'  ' T -1  iAhiijj. 

» Bapteme.  Des-a  prelent  nous  excommunions  les 
» Evêques  qui  n’obferveront  pas  & ne  feront  pas 
« obferver  &c  publier  cette  Ccnfure  dans  le  terme 
*»  que  nous  marquons  pour  la  publication  ; Ravoir , 

» le  lendemain  de  la  fcte  de  Saint  André.  « 

On  voit  par  cet  Aéte  à quel  point  les  avis  variè- 
rent. Cette  variation  meme  fut  apparemment  un 
des  motifs  qui  déterminèrent  le  Roi  à ne  pas  laif- 
fer  plus  long  temps  les  Evêques  dans  la  perplexité  où 
il  les  voyoit.il  eut  pitié  des  peuples , il  rendit  fes 
bonnes  grâces  aux  Prélats  j du  moins  ne  trouve-t’on 
plus  la  fuite  de  leurs  procédures , & le  projet  d’inter- 
dit ne  paroît  pas  avoir  été  exécuté  dans  toute  l’éten- 
due de  la  Province  de  Reims. 

A la  fuite  de  tout  ce  que  nous  venons  de  racon- 
ter, un  fige  &:  judicieux  Hiftorien  du  dernier  fie- 
cle  fait  l’obfervation  fuivante.  » Nous  ^mirons , 

» dit-il , la  confiance  de  ces  Evêques  à conferver 
» les  droits  de  leurs  Eglifes , la  patience  du  Roi  à 
» recevoir  fi  doucement  & fi  tranquillement  leurs 
» oppofitions  , & l’animofité  des  Seigneurs  déter- 
» minés  à dépouiller  l’Eglife.  « Voilà  effectivement 
Iimpreflion  qui  réfulte  naturellement  dans  tout  ef- 
prit  droit  du  fimple  & fidele  récit  de  ces  démêlés, 
dans  un  temps  où  les  meilleures  intentions  du  mon- 
de traînoient  à leur  fuite  des  abus. 

Il  eft  vrai  que  fi  le  Roi  eût  donné  le  moindre  Aitembiie 
figne  de  reffentiment,  il  auroit  pû  armer  en  fa  fa-  Franco!» Ts, 
veur  le  dépit  & l’indignation  de  fa  Nobleffe.  En  Dcnis- 
•effet,  durant  la  chaleur  de  l’affaire  de  Reims  & de 
Tome  XL  L 
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— * Beauvais , la  Noblefleétoit  convoquée  à Saint  De- 
1 1 ' ’’  nis  au  mois  de  Septembre  1 23  y.  Le  Duc  de  Bourgo- 

gne, les  Comtes  de  Bretagne , de  la  Marche,  de  Pon- 
rhieu , de  Vendôme,  & vingt-quatre  à trente  au- 
tres des  plus  puifTantes  Mai  Ions  du  Royaume  fe  ré- 
pandoienr  en  reproches  amers  contre  les  Eccléfiaf- 
tiques.  Leur  mécontentement  tombait  particulière- 
ment fur  l’Archevêque  de  Reims,  &c  fur  l’Evêque  de 
Beauvais.  A la  vérité  l’Evêque  Milon  de  Chatillon- 
Nanteuiljétoit  mort  ; mais  Gcofroy  de  Clermont  de 
Gïi.chrifl.  N^ile,  qui  le  remplaça  l’an  1134.  en  avoit  pris  les 
}a.  fentjmcns>  fut  pour  lui  une  iource  de  bien  des 
chagrins  durant  les  deux  années  t^u’il  fut  affis  fur 
fon  ficge  , invinciblement  réfolu  a maintenir  l’in- 
terdit. Tant  le  zele  devient  quelquefois  opiniâtre 
quand  il  eft  outré,  comme  il  le  paroifloit  être  dans 
le  Clergé  & dans  la  Noblefie! 

Il  eil  cependant  remarquable  que  dans  un  fou- 
Jevement  li  général  des  Seigneurs  François  contre  • 
l’Ordre  Ecclcliaftique  , les  liens  de  refpeft  & de  dé- 
pendance,qui  les  unifloient  au  Chef  de  l’Eglife, n’en 
demeurèrent  que  plus  ferrés. 

La  Lettre  qu’ils  écrivirent  unanimement  au  Pa- 
Leuredespe  Grégoire  IX.  en  eft  un  beau  monument.  Ilsl’af- 
10ns  de  Fran-  furent  que  le  Roi  & eux  perfiftoient  dans  les  dif- 
Grego^tTix.  pofitions  où  les  Rois  fes  Prédéccfleurs  & leurs  An- 
xÆ'^tres  ^voient  toujours  été  pour  le  maintien  des 
T.n.T.p.  128.  droits  attachés  au  Clergé.  NLis  ils  fe  plaignent  en 
même- temps  des  innovations  auxquelles  les  Prélats 
prétendoient  les  affujétir , du  tort  qu’en  fouffroient 
leurs  Juftices  ou  les  Tribunaux  établis  en  leur» 
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nom,  &z  d'une  multitude  de  charges  inconnues-^ 
avant  eux  que  l’on  s’eftorçoit  d’aggraver  fur  leurs  ,î- 
têtes.  » Pour  ce  qui  efl  de  nos  perfonnes  , & 

" de  celle  du  Roi  (difent-ils  ) nous  n’avons  avec  lui 


» d’autre  intention  que  de  conferver  Sc  de  foutenir 
* les  droits  de  i’Eglife.  C’eft  pourquoi  nous  fupplions 
»»  votre  Sainteté  de  vouloir  bien  conferver  dans  leur 


« entier  les  prérogatives  du  Roi , du  Royaume  , & 
» les  nôtres,  fur  le  même  pied  qu’elles  ont  été  du 
» temps  de  ceux  qui  nous  ont  précédés  , puifque 
«fans  cela  nous  ne  pourrions  , ni  le  Roi , ni  nous , 
» fupporter  davantage  des  entreprifes  qui  nous  font 
« fi  injurieufes.  « Cet  Aéle  eft  daté  de  Septembre 
113;.  & fcellé  de  18.  fceaux.  Celui  du  Roi  n’y  pa- 
rait pa# 

Le  Pape  , homme  cenfé  & pénétrant  , con- 
cevoir allez  que  ries  deux  côtés  on  auroit  pû  ne 
pas  fe  tenir  toujours  dans  les  borues  d’une  difeuftion 
jufte  & modérée.  Les  Laïques,  qui  étoient  les  plus 
forts , l’afluroient  de  leur  zele  pour  tout  ce  qu’ils 
regardoient  comme  autorifé  &c  anciennement  fon- 
dé en  faveur  des  Eccléfiaftiques.  Mais  comme  il 
apprenoicque  l’on  attribuoit  au  Roi  d’avoir  récem- 
ment publié  deux  Loix  à leur  inftigation  ; l'une  que 
les  Laïques  ne  feroient  pas  toujours  obligés  de 
répondre  aux  Juges  d’Eglife,  & qu’ils  pourraient 
quelquefois  fe  pourvoir  contre  les  Excommu- 
nications par  la  faille  du  temporel  ; l’autre  que 
les  Prélats,  les  Eccléfiaftiques  & leurs  Vaflaux  Clercs 
feroient  contraints  de  comparaître  devant  les  Juges 
féculiers  pour  toutes  les  caufes  civiles , Grégoire  lut 
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fenfibleà  l’abus  qu’on  pouvoir  craindre  des  expreR 
' lions  vagues  & indéfinies  fous  lefquelles  il  encen- 
doit  que  ces  deux  loix  croient  conçues,  Ainfi  profi- 
tant de  ce  qu’il  trouvoit  d'avantageux  dans  les  bon- 
nes difpofitions  i|es  Laïques,  au~lieu  de  s’embarraf- 
fer  dans  un  dédale  de  cas  qu’il  ne  lui  eût  pas  été  pof- 
fible  de  recueillir  tous  pour  en  prononcer  détermi- 
nément  félon  les  différentes  circonftances  , il  fe  con- 
tenta de  rappeller  celles  des  Loix  Impériales  qui  ve- 
noient  plus  généralement  à fon  but,  & d'exhorter 
le  Roi  & les  Seigneurs, par  les  plus  prelïàns  motifs, 
à ne  s’en  pas  écarter.  Il  joignoitaux  Loix  Impériales 
la  copie  d’une  Bulle  donnée  à Rome  par  Honorius 
III.  au  temps  du  couronnement  de  Frideric  II.  la- 
quelle décernoit  des  peines  très-féveres  corftre  tout 
Auteur  & tout  Promoteur  de  quelque  Statut  que 
ce  foit  qui  préjudicieroit  à la  liberté  de  1 Eglife. 
Nous  ne  difiimulerons  pas  que  dans  cette  Lettre 
da*ce  du  15.  Février  1136.  le  Pape  Grégoire  pa- 
roît  foufirir  fort  impatiemment  les  deux  Loix  qu’il 
attribue  à de  mauvais  Confeils. 

Chacun  continua  depuis  à interpréter  ces  Textes 
comme  il  voulut , & au  fens  qu’il  jugeoit  le  plus 
aifé  d’accorder  avec  fa  confcience.  Pour  le  faint  Roi  , 
le  relie  de  fa  conduite  nous  perfuade  qu’il  eut  per- 
fonnellcment  beaucoup  d’égards  à l’équité.  Fidele 
imitateur  des  anciens  Monarques  donc  on  lui  pro- 
pofoit  l’exemple,  il  croyoit  pouvoir  concilier  fon 
amour  pour  le  Clergé  avep  les  droits  & les  devoirs 
du  Souverain. 

Ce  fut  dans  cet  efprit  de  paix  qu’il  ficplufieurs 
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voyages  en  Champagne , voulant  examiner  par  lui-  “ 
meme  les  prétentions  de  i Archevêque  ue  Reims  &c  Reglement 
celles«des  Bourgeois,  avant  que  d’en  abandonner  la  brouüiiriél" 
derniere  décihon  à des  Commillaires.  Lorfqu’il  s’en  “ju 
fut  procuré  une  connoilfance  fulfifance,il  publia  une -<«*«■.  ci> 
Ordonnance  en  forme d<; Reglement  fur  les  Articles 
capitaux;  mais  toute  à la  fatisfa&ion  de  l’Archevê- c^rxf'^ 
que  furies  principaux  Articles , & dreflee  de  telle/'i- 
maniéré,  en  ce  qu’elle  avoit  de  plus  favorable  à la 
Bourgeoise,  que  le  Prélat  paroifloit  fe  relâcher  &: 
céder  volontairement  ce  qu’il  pouvoir  absolu- 
ment exiger.  Outre  ce  Jugement  donné  par  le  Roi 
à Paris  dans  le  mois  de  Janvier  en  l’année  1136.  Eu- 
des Clement , Abbé  de  Saint  Denis , & Pierre  de 
Colmieu , Prévôt  de  Saint  Orner , qu’il  députa  à 
Reims  pour  ladifeuflion  des  détails,  en  donnèrent 
un  autre  au  mois  de  Février  Suivant.  Le  choix  qu’il 
avoit  fait  de  ces  deux  Députés  s’étoit  trouvé  fi  agréa- 
ble aux  Parties,  quelles  ne  voulurent  pas  même 
Souffrir  qu’ils  procédaient  judiciairement.  Les  Bour- 
geois furent  condamnés  à des  réparations  & à des 
amendes  très-confidérables.  Il  fut  réglé  que  les  Cen- 
fures  &r  les  Excommunications  feroient  levées,  le 
tout  fur  les  fermens  réciproques  prêtés  pour  l’e- 
xécution. des  engagemens  contractés  de  part  & 
d’autre.  * 

Cette  facheufe  affaire  étoit  entièrement  calmée,  Nouvelle s- 
lorfqu’en  1137.  la  Sédition  fe  réveilla  à Reims,  Soit rà'iîT» ^®‘m* 
par  la  faute  des  Echevins,  trop  portés  aux  mouve-j(1",;,'“-(* 
mens  Séditieux  par  l’exemple  qu’ils  en  avoient  dé- 
jà donné  , Soit  par  Celle  des  Officiers  du  Prélat,  qui 
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levèrent  un  peu  trop  durement  les  fommes  aux- 
quelles les  Bourgeois  s croient  obliges  parle  dernier 
accommodement.  L’Archevêque,  toujours  inébran- 
• labié  dans  le  maintien  rigide  de  Tes  droits,  entrd 
dans  la  Ville  à main  armée  , 2c  fe  comporta  li  vive- 
ment en  Seigneur  temporal  2c  fpirituel , qu’il  joi- 
gnit l’exil  2c  la  prifon  aux  cenfures  2c  à l’interdit. 
Autre  démêlé  A peine  une  affaire  étoit-elle  terminée  dans  cet- 

à I-iton  termi-  * . . ,, 

rtpuri'Ar-  te  Province  qu  il  en  renamoit  une  nouvelle,  com- 
Reîmscn  dc  nie  Cl  c’eût  étc  un  mal  contagieux.  Garnier,  nouvel 
mIIî nh  f„t  Eaon  , 2c  facré  par  Henri,  devint  une 

pomme  de  difeorde  pour  la  Bourgeoifie , qui  ofa 
lé  porter  à un  éclat.  L’Evêque  demandoit  au  Maire 
2c  aux  Echevins  une  choie  équitable,  2c  dont  ils 
convenoient  eux-mêmes,  puifqu’elle  s'étoit  prati- 
quée envers  fes  prédécelfeurs  ; il  s'agilToit  d’un  fer- 
. ment  de  garder  fa  perfonne  2c  fa  vie , jufqu’à  l’ac- 
compagner par-tout  où  il  voudroit  , pourvû  qu  ils 
pu  (lent  revenir  le  meme  jour.  Les  Echevins  ne 
nioient  pas  le  droit  ; mais  ils  vouloient  que  l’Evêque 
jurât  de  fon  côté  lobfervation  des  Privilèges  Royaux, 
2c  l’union  de  la  Commune  de  Laon.  La  querelle  fe 
termina  par  un  compromis  qui  rendit  l’Archevêque 
Henri  juge  de  cette  affaire.  Apparemment  il  avoir 
terminé  la  fienne  avec  les  Rémois.  Il  jugea  celle  de 
Laon  à la  fatisfaebion  des  deux  partis , 2c  le  ferment 
• réciproque  s’obferva.  Il  confiftoit  de  la  part  du  Mai- 

re 2c  des  Echevins  à dire , en  levant  les  mains  vers 
l’Eglife,  » Je  jure  en  votre  préfence,  Seigneur  Evê- 
» que  de  Laon  , de  garder  votre  vie , votre  honneur 
» 2c  vos  biens , faüve  la  fidélité  due  au  Roi.  En- 
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fuite  quelqu’un  de  la  part  de  l'Evêque  ajoutoit  •‘^"TT^T 
» & comme  vous  promettez  tout  ce  que  vous  dites, 

« ainfi  tous  ceux  qui  font  préfens  doivent  promettre 
» d’accompagner  de  bonne  foi  le  Seigneur  Evêque 
» par  tout  où  il  ira,  fuivant  l’ufage,  pourvû  qu’ils 
» puiffent  revenir  le  même  jour,  u Enfin  l’Evêque 
devoir  dire.  » Moi  Evêque  , en  vertu  de  la  confécra- 
» tion  que  j'ai  reçue  à Reims,  je  garderai  vos  per- 
» formes  , votre  honneur  &c  vos  privilèges,  donc 
» vous  aurez  la  Chartre  du  Roi,  dans  les  points  où 
.»  l’ont  fait  mes  prédécefTeurs.  » 

Cet  ufage  fut  confirmé  en  1351.  par  le  Roi  Phi- 
lippe de  Valois,  puis  aboli  en  13x5.  duconfente- 
ment  des  parties,  à caufe  des  divifions  qui  naifloient 
de  cette,  fervitude  entre  le  Cierge'  & le  Peuple.  L’E- 
vêque, Godefroi  le  Meingre , frere  du  Maréchal  de 
Boucicaut , confentit  de  renoncer  à ce  Droit  moyen- 
nant deux  mille  livres  que  le  Maire  & les  Eche- 
vins  payèrent  pour  fe  racheter  de  leur  ferment. 

Lanouvelle  affaire  de  Thomas  de  Baumcz,  ce  Brouillent» 
Prévôt  de  Reims,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  fut  î *““â  “-u. 
plus  férieufe.  Il  étoit  proche  parent  (a  ) de  l'Arche- 
vèque  Henri  de  Braine.  Après  avoir  été  Chanoine  me/., 
à Arras  dès  fa  jeunefle  , Henri  le  fit  Chanoine  &c 
Prévôt  de  I’Eglife  de  Reims.  Il  y a lieu  de  croire 
que  dans  l’accommodement  que  Sairrt  Louis  mena- 
cea  entre  l Archevêque  & les  Bourgeois,  il  avoir 
alilli  fait  grâce  à Thomas  de  Baumez  , fi  fouvent 
redemandé  par  les  derniers  Conciles  de  cette  Pro- 

( * ) I.a  Grand'-Mere  de  Thomas  de  Baume/  droit  Alix  de  Dreux  , Soeur  de 
Robert  II.  Comte  de  Dreux , Pcre  de  l’Archevêque.  • 
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' vince.  Mais  le  Prévôt  avoir  des  ennemis  moins  flexi- 


t'ÂN  Il)p.  . . . ni 

blés.  Les  Seigneurs  de  Rumigm  pere  6c  fais,  & le 
Seigneur  de  Grifondel  s'en  étoient  faifis,  6c  le  déte- 
noient  dans  les  fers.  L’Hiftoiren’en  dit  pas  la  caufe. 
c ^ L’Aichevêque,Henri de  Brainè,ne  l'abandonna  pas; 
Quentin  fur  il  aflembla  l'an  1139.  le  z8.  de  Novembre  fes  Suf- 
«luieten  fragans  à Saint  Quentin , qui  étoit  devenu  le  théâ- 
tre de  tant  de  feenes  fachcufes.  On  y fit  des  decrets 
terribles-,  entr’autres  celui  qui  ctend  les  Cenfures  fur 
. les  trois  Gentilshommes  & leurs  Enfans,  fur  leurs 
Seigneurs  temporels,  6c  fur  leurs  Terres,  fi  l’on  ne 
fait  fatisfa&ion.  Henri  commit  les  Evêques  de  Soif 
fbns  6c  de  Laon  pour  travailler  à la  délivrance  du  pri- 
fonnier , & faire  obferver  les  decrets.  Ils  eurent  beau 
employer  les  menaces  j ils  n’en  vinrent  à bout,  félon 
toutes  les  apparences,  qu’en  temporifant  &par  com-  * 
pofition.  C’étoit  communément  l’ilTue  des  diflen- 
lions  émues  entre  le  Clergé  6c  les  Seigneurs  fé- 
culiers. 

Mon  de  Hen-  Henri  de  Braine  avoit  des  talens  pour  la  concilia- 
non,  qui  lui  furent  prelque  toujours  inutiles  avec 
fes  propres  Diocéfains , fi  ce  n’eft  lorfque  l’énormité 
delcur  mutinerie  le  contraignit  à s’aider  4e  la  bonne 
volonté  du  Roi.  Tant  d’inquiétudes  avancèrent  fes 
jours.  Il  mourut  le  6.  de  Juillet  1140.  après  avoir 
tenu  le  fiéqp  de  Reims  treize  ans  6c  quatre  mois. 
Ç’auroit  été  un  de  fes  plus  grands  Archevêques  ( dit 
iurki.f.f i>.  l’Hiftorien  de  cette  Métropole  ) fi  les  circonfhncft 
où  il  vécut  ne  lui  avoient  pas  fait  malheureufemenc 
un  adverfaire  de  Saint  Louis  ; digne  par  tant  de  ti- 
tres, 6c  par  tant  de  vertus , qu’on  n’entretînt  avec  lui 

que 
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que  des  rapports  de  refpeét  & de  foumiffion.  De 
quelque  couleur  que  le  Prélat  couvrît  ce  qui  luipa-  Lpius'haot*. 
roifloitzele  & jultice,  la  poflérité  n’a  pas  balancé  à 
prononcer  contre  lui , en  comparaifon  du  Saint  Roi. 

Elle  lui  a reconnu  de  laReligion  & de  la  magnanimité; 
mais  communément  déplacée  & Tu  jette  à des  écarts, 
dont  les  meilleurs efprits ne  font  pas  exempts,  lorf- 
qu’ils  Te  livrent  avec  beaucoup  d’ardeur  à un  objet, 
ou  qu’ils  fuivent  trop  vivement  leur  pointe. 

Le  difcernement  de  deux  Evêques  de  Laon , An-  Commen- 
fclme  & Garnier,  du  temps  de  Henri  de  Braine.vers  femme  de 
l’an  n j o.  avoir  mis  les  premières  pierres  à l’éléva-  uieon"  de-" 
tion  d’une  de  ces  prodigieufes  fortunes,  dont  1 Hif-  f™*  Urbain 
toire  de  dix-huit  iiecles  fournit  au  plus  fix  ou  fept  u.p. 
exemples.  Nous  parlons  de  Jacques  Pantaleon , fils  ÎI4’ 
d’un  Cordonnier  de  Troye , qui  d’une  place  d’Enfant 
de  Chœur  pafla  enfuice  à celle  de  Chanoine  & d’Ar- 
chidiacrede  la  Cathédrale  de  Laon,  d’où  il  parvint 
fucceflivement  jufqu’à  être  Evêque  de  Verdun , Pa- 
triarche de  Jérufalem  , & enfin  Souverain  Pontife, 
fous  le  nom  d’Urbain  IV.  l’an  1161.  On  a confervé 
à Laon  le  Chartulaire  de  cette  Eglife  décrit  & dirigé 
de  fa  main , avec  des  notes  marginales.  Un  autre 
fervice,  qu’il  rendit  au  Chapitre  contre  les  vexations 
d’Enguerrand  de  Couci , lui  valut  en  reconnoifian- 
ce  l’offre  d’une  très-grofle  fomme  d’argent;  mais 
l’ayant  généreufemewt  refufee,  il  s’étoit  borné  à de- 
mander un  anniverfaire  qui  lui  feroit  fait  tous  les 
ans  après  fa  mort  ; ce  que  le  Chapitre  lui  accorda. 

Ce  fut  en  qualité  d Archidiacre  de  Laon  qu’il  affilia 
au  premier  Concile  de  Lyon,  la  fécondé  année  du 
Tome  XI.  M 
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Pontificat  d’innocent  IV.  & qu’il  y remplit  avec 
beaucoup  de  fagelle  les  fonctions  délicates  qui  lui 
furent  confiées.  Apres  le  Concile,  Innocent,  qui  l'a- 
voir goûté,  l’emmena  à Rome.  Tout  s’aplanit  de- 
vant Pantaleon,  Sc  de  grade  en  grade  il  parvint  aux 
polies  les  plus  éminens,  & enfin  à la  Papauté.  Re- 
venons  aux  affaires  des  années  précédentes. 

On  avoit  ouvert  un  grand  champ  au  zele  des 
Catholiques  dans  le  Concile  de  Touloufe  tenu  en 
1 119.  lorfqu’on  y recommanda  fi  expreflément  de 
faire  des  recherches  fur  le  fait  de  l’Héréfie  j mais  il 


s’en  falloir  bien  qu’on  eût  prévû  toutes  les  confé- 
CMtei.f.  344.  quences.  Quelques-uns  ont  cru  que  les  Canons  de 
ce  Concile  avoient  été  comme  la  première  ébauche 
de  l’Inquifition  „ à laquelle  nous  avons  pourtant  ob- 
fervé  que  la  célébré  Million  des  Religieux  de  Ci- 
reaux  en  l’année  1104.  avoit  déjà  donné  nailTance  ; 
quoique  les  Millionnaires  de  cet  Ordre,  & lesCom- 
millaires  du  Pape  n’euflent  pas  alors  le  titre  d’In- 
quifiteurs.  Il  ell  vrai  que  les  Prélats  & les  Nobles, 
qui  fe  trouverentau  Concile  de  Touloufe  l’an  1119. 
en  conçurent  plus  nettement  le  defléin,  Se  que  dans 
la  même  année  le  Cardinal  de  Saint  Ange  dreflà 
d’une  maniéré  plus  précife  les  Reglemens  qu’un  pa- 
Liür  de  T>i'  reil  établifièment  lui  parut  demander.  Quoiqu’il 
r*>».  iu8.  en  foit  de  la  première  origine  de  Nnquilition,  le 
motif  qui  porta  le  Cardinal  à en  déterminer  les  fonc- 
tions , fut  la  crainte  que  ce  projet  ne  vînt  à man- 
quer, faute  d’en  avoir  facilité  l’exécution  , & de  l’a- 
voir rendu  pratiquetpar  le  détail  des  opérations  auf- 
quelles  il  engageoit. 
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Le  Légat  eut  beau  faire  cependant,  il  ne  trouva  pas  ( _ 
beaucoup  de  Partifans  de  l’Inquifition  parmi  lesTou- 
loufains.  Les  plus  ardens  contre  l’Hérélïe  en  efpére-  c„„/ 
rent  affez  de  fuccès,  parce  qu’un  certain  Guillaume  344, 
de  Solier , qui  s’étoir  converti  volontairement , pro- 
mettoit  d’inftruire  leslnquifiteurs  de  tous  les  fecrets 
de  la  Seéte.  Son  exemple  engagea  quelques-aurres  à 
feporter  pour  dénonciateurs  ou  pour  témoins.  L’or- 
dre des  procédures  étoit,  que  l’Evcque  de  Touloufe 
recevoic  le  premier  les  dépolirions;  enfuite  il  les  com- 
muniquoit  par  écrit  à ceux  des  Prélats  qui  lui  étoient 
aflociés  pour  les  examiner  avec  lui.Comme  jufques-là 
il  n’entroit  en  caufe  que  ceux  qui  dépofoient  de  leur 
propre  mouvement  , ces  préliminaires  n’avoient 
rien  d’embarrafl'ant  ni  d’elïiayant.  Les  féances  chan- 
gèrent de  face  quand,  en  préfence  d un  nombre  de 
Citoyens  reconnus  fideles  & Catholiques , on  vou- 
lut contraindre  les  accufés  de  s’expliquer , & fur- 
tout  lorfque  dans  le  cas  de  fufpicion  ou  de  doute  on 
effaya  d’en  tirer  des  lumières  qui  alloient  à la  révé- 
lation des  Complices.  Car  alors  très-peu  répondi- 
rent. Quelques-uns  demandèrent  le  nom  des  Ac- 
cufateurs  pour  fe  juftifier,ou  les  recufer,  s’ils  les  ju- 
geoient  recufables.  Ainfi  dès  le  commencement  les 
Touloufains  preflentirent  les  trois  grands  dangers 
attachés  à ce  Tribunal.  i°.  La  difficulté  de  conlla- 
ter  les  accufations.  i°.  Les  femences  d’inimitié  qui 
en  dévoient  naître  dans  les  familles.  j°.  La  terreur 
qui  faififfoit  le  Public , & la  mutinerie  qu’il  feroit 
aiféd’y  exciter,  dès  qu’à  titre  de  pénitence,  on  en- 
tendroit  parler  de  confifcations , de  châtimens , & 
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“ quelquefois  même  du  dernier lunplice. 

Entre  n 29.  I T . . . , i ' c t • • r 

Sc  1240.  Ce  qui  inquiéta  davantage  le  Légat,  rut  la  vivacité 
de  ceux  qui  demandant  à le  juftiher , le  prefloient  de 
nommer  les  accufateurs  & les  témoins  contre  qui  ils 
avoient  à fe  défendre-,  ils  le  prefloient  avec  obfti- 
nation  &:  avec  un  air  de  vengeance,  qui  lui  fai- 
foient  craindre  pour  la  vie  de  ceux  qu’il  nomme- 
rait. Comme  il  croit  fur  le  point  de  retourner  à 
Rome,  ils  le  fuivirent  jufqu’à  Montpellier.  Pour 
éluder  leur  importunité  , il  leur  montra  en  gcncraL 
la  lifte  des  témoins  ; mais  il  évita  de  fpécifier  les  per- 
fonnes,  ou  de  les  déligner  par  des  endroits  qui  îeur 
attirafl'ent  aucun  mauvais  traitement.  S’étant  échap- 
pé de  la  forte  jufqu’au  Rhône , il  alla  célébrer  fur  la 
Concile  a o-£n  Je  Décembre  1119.  un  Concile  particulier  à 
Orange  ; mais  compofé  d’Evêques  qui  avoient  moins 
à démêler  avec  les  Albigeois,  que  les  Evêques  du 
Languedoc.  De- là,  ou  plutôt  de  Mornas,  où  il  s’é- 
toit  rendu  , il  écrivit  à Foulques  Evêque  de  Tou- 
loufe,  pour  lui  lignifier  ce  qu’il  avoir  décerné  fur 
les  peines,  qui  étoient  une  fuite  des  procédures  de 
l’Inquifition.  Quant  aux  procedures  mêmes,  & aux 
dépolirions,  il  les  emporta  en  Italie;  ce  qui  n’em- 
pêcha pas  que  les  foupçons  & les  de'fiances  ne  cau- 
faflent  bien  du  tumulte,  & n’occafionnaflênt  bien 
des  meurtres.  On  en  voulut  rendre  refponfable  le  - 
345. Comte  deTouloufe;  on  le  décria  auprès  du  Pape 
& du  Roi  ; on  lui  reprocha  de  n’avoir  ni  la  vigilan- 
ce ni  la  fermeté  néceflàires  pour  mettre  les  Inquifi- 
teurs  à couyertdu  reflentiment  des  Hérétiques.  Cet- 
te plainte  revint  fouvenc  : les  Hérétiques  n’ 'étoient 
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pas  lesfeulsàfomenter  la  brouillerie.  Une  partiede— — 

la  NobleiTe,  accoutumée  à piller  les  F.glifes  fous 

firetexte  de  guerre,  ne  fongeoit  qua  la  renouvel-  j4A 
er , & à replonger  le  Comte  Raimond  dans  de  nou- 
veaux troubles.  On  vexa  fur-tout  l’Evêque  de  Tou» 
loufe  , & les  Eccléliaftiquésqui  l’aidoient  à extirper 
l’Héréfie.  Le  traité  de  paix  ne  s’obfervoir  point  à 
fon  égard  ; on  faifoit  des  courfes  fur  fes  Terres,  on 
pilloit  fes  Domaines.  Le  Cardinal  de  Saint  Ange, 
à qui  l’Evêque  fe  plaignit  de  ces  vexations,  donna 
le  10.  de  Décembre  les  meilleurs  ordres  qu’il  put 
pour  y remédier.  Après  fon  départ  les  Prélats  de  la 
Province  envoyèrent  au  Pape  l’Evêque  de  Carcaf- 
fonne,  nommé  Clarin , & ils  obtinrent  pour  Lé- 
gat l’Evêque  de  Tournai,  Gautier  de  Marnis.  Ce- 
pendant il  paroît  qu’il  n’exerqa  cette  charge  que 
vers  le  commencement  de  1131.  puifque  Pierre  de 
Colmieu  fit  les  fondrions  de  Légat  en  Languedoc 
pendant  la  plus  grande  partie  de  l’année  1230.  Le 
premier  foin  de  l’Evêque  de  Tournai  fut  de  mon-^'^  f; 
trer  au  Comte  Raimond  , qu’il  n’éclaireroit  pas 
moins  attentivement  fa  conduite  , que  le  Cardinal 
de  Saint  Ange,  dont  il  avoit  pris  la  place.  Soit  que 
ce  fût  citation  juridique  ou  limple  pour-parler , il 
s’^Jpoucha  avec*le  Comte  à Cailelnaudari  fur  quel- 
ques infradions  du  traité,  dont  il  demandoitla  ré- 
paration. Raimond  la  promit , & le  Légat  ne  le  pouf- 
fa pas  plus  loin.  MortdeFoul- 

La  Veille  de  Noël  12.31.  le  Languedoc  perdit  XIt'ouIoIT!-8 
celui  des  Prélats  à qui  cette  portion  défolée  de  l’E- 
clife  Gallicane  àvoit  les  obligations  les  plus  eflen-  \ T'  ‘‘ 7' & 
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Entre i h t‘e^es*  C’étoit  Foulques  Evêque  de  Touloufe.  Sa 
&1I40!  vie,  depuis  Ton  élévation  à l'Epifcopat  en  l’année 
c-yju°,.  n’avoit  été  qu'un  facrifice  continuel  de  lui- 
1.  même  pour  la  défenfe  de  la  Foi.  Son  Diocèfe,  lorf- 

Hîi».  qu’il  y entra,  relTembloit(  difoit-il  alors  ) à un  ca- 
g.  D*r4‘ davre  que  Dieu  lui  commandoic  de  relTufciter  , 
cornme  à un  autre  Elifée.  Il  n'eut  pas  la  confolation 

sp.  Sur  mm.  « . . j C * J r • 1 • r *\ 

de  jouir  des  truits  de  ion  travail,  julqua  voir 
l'ancienne  Religion  entièrement  rétablie  dans  Tou- 
loufe ; mais  Dieu  lui  fit  la  grâce  de  préparer  de  lon- 
gue main  tout  ce  qui  devoir  fervir  un  jour  à fon 
entier  rétabliflement. 

Foulques  avoit  été  incapable  de  plier  ou  de  diffi- 
muler  avec  le  vieux  Comte  Raimond  VI.  Réfervé 
néanmoins  5c  plein  d’égards,  il  l’avoit  ménagé  tant 
qu’il  s’étoit  cru  autorifé  à fouffrir  ce  qu’il  pouvoir 
abfolument  tolérer.  Mais  le  Comte  ayant  prévari- 
qué  hautement  contre  Tes  promefles  pendant  le  fié- 
ge  de  Lavaur  que  faifoit  le  Comte  de  Monfort  J’an 
1 z 1 1.  & ayant  levé  le  mafque  en  fe  déclarant  contre 
lui;  Foulques , fans  éclater,  pria  Raimond  de  cher- 
cher un  prétexte  pour  quitter  Touloufe  le  Samedi 
de  la  quatrième  femaine  du  Carême,  jour  auquel 
il  ne  pouvoic  fe  difpenfer  d’y  donner  les  faints  Or- 
dres. La  caufe  qu’il  alléguoit  humblement  étcÿt, 
que  le  tenant  pour  excommunié  , il  ne  lui  étoit  pas 
libre  de  les  conférer  en  fa  préfence.  Raimond  irrité 
lui  fit  dire  d’en  fortir  lui  même , s’il  ne  vouloir  payer 
fa  témérité  de  fa  tête.  » Qu’il  vienne  accompagné  de 
» fes  farellites  m’égorger  de  fa  propre  main  ( répondit 
»»  l’Eyêque  avec  intrépidité  ) ce  n eft  point  lui,  c’eft 
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» l’Eglife  qui  m’a  placé  fur  mon  fiége  ; ce  n’eft  point  

«àluide  m’obliger  à endefcendre  autrement  que  & li4o! 

» par  une  violence  : je  l’attends  fans  reculer , s’il  me  &plush»ut. 

>•  juge  digne  du  martyre  pour  aller  à Dieu.  Foulques 
l’attendit  en  eftet  pendant  quarante  jours  qu’il  laifli 
pafler  avant  que  de  fe  retirer  auprès  du  Comte  de 
Montfort  ; & parce  que  les  excès  des  Albigeois  fe 
multiplioient  dans  la  ville , il  ordonna  au  Prévôt  de 
fa  Cathédrale  & à fon  Clergé  de  le  venir  joindre  au 
camp  devant  Lavaur  , emportant  avec  eux  la  Di- 
vine Euchariftie , & marchant  nuds  pieds. 

Tant  que  Foulques  put  demeurer  depuis  en  Lan- 
guedoc , il  y fut  l’#me  de  toutes  les  entreprifes  qui  * 
fignalerent  la  Croifade.  Il  ne  céda  point  enfuite  de 
la  foutenir  ou  de  la  ranimer, préfent  ou  abfent , par- 
tout où  il  eut  le  crédit  de  lui  procurer  de  nouvelles 
forces , à Rome  , à Paris , en  Angleterre  , dans  les 
Pays-Bas.  La  Providence  avoir  fes  defleins  fur  lui 
pour  une  autre  forte  de  bonne  œuvre , lorfqu’il  fe 
îéfugia  à Liège  , après  avoir  été  chalTé  de  Touloufe 
par  les  Albigeois,  J’an  mz. 

L’Allemagne  & la  France  admlroient  en  ce  temps-  Extmp|fç 5fr_ 
là  les  exemples  extraordinaires  de  vertu  qui  écla-  H'de”dc1ver'  * 
toient  au  Diocèfede  Liège,  par  le  concert  édifiant  Dioccfe  de 
d’une  infinité  de  perfonnes  du  Sexe  particulière- LlLg<:' 
ment  confacrées  au  fervice  de  Dieu.  Il  y en  avoir 
dans  le  Cloître  & dans  le  monde , dans  l’état  de  Vir- 
ginité & dans  les  embarras  du  ménage,  toutes  d’une 
piété  fi  épurée  & fi  généreufe , que  les  Croifés  Fla- 
mands,qui  marchoient  contre  lesAlbigeois,ne  fe  laf- 
foient  point  d’en  publier  les  éloges.  Foulques  fur 
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leur  récit  en  avoic  fenti  le  prix  , & oppofoit  inté- 

firTi+o!  rieu rement  Ces  fidcles  ftrvantes  du  Seigneur  au  li- 
&plus  haut,  bertinage  qu’il  avoir  eu  fous  les  yeux  en  Langue- 
doc. Il  étoir  principalement  ravi  qu  il  y eût  un  lieu 
dans  le  monde , où  les  Sacremens  de  l'Eglife  né- 
gligés & abandonnés  dans  tous  les  Cantons  infe- 
ctés de  l'héréfie  , fur-tout  dans  fon  Diocèfe  de  Tou- 
ioufe  , fulfent  encore  aulli  fréquentés , &:  avec  au- 
tant de  régularité  & de  ferveur,  qu’on  le  lui  rappor- 
toit  du  Diocèfe  de  Liège.  C’elt  ce  qui  l’y  attira  fi 
volontiers,  &:  ce  qui  luifaifoit  dire  quand  il  y vint, 
qu’il  pafloit  des  fers  de  l’Egypte  dans  les  délices  de 
. la  Terre  Promife.  Entre  plufieqfs  faintes  femmes, 
dont  il  eut  la  confolation  de  fuivre  & d’examiner  la 
conduite , il  vit  fingulierement  la  plus  renommée 
jIq®,;”"1' de  toutes,  Marie  de  WtllembrocK  , révérée  fous  le 
Su,m’’  nom  de  la  B.  Marie  d’Oignies , & il  l'affilia  même 
à la  mort , qui  arriva  le  13.  de  Juin  1113.  On  cfl  re- 
juitviniu. devable  à Foulques  d'avoir  engagé  Jacques  de 
s'Jmmf'  Mf'  Vitry,  depuis  Evêque  d’Acre  & Cardinal,  à en 
compofer  la  vie.  C’efl  un  des  plus  précieux 
monumens  , & des  plus  riches  recueils  d’actions 
héroïques  qui  nous  foient  reliés  du  XIII.  fiecle. 
Foulques  fouhaitoit  ardemment  que  l'Auteur  com- 
muniquât pareillement  au  Public  ce  qui  étoit  venu 
à fa  connoiffance  fur  les  autres  Reclufes , en  qui  la 
grâce  avoit  opéré  d’une  maniéré  fi  puiffante.  Avide 
des  moindres  chofes  qui  alloient  à la  gloire  de  Dieu, 
jl  jugeoit  ces  découvertes  eflèntielles  dans  un  temps 
de  ténèbres  & de  perverfion  comme  le  fien  * parce 
qu'il  les  jugeoit  propres  à impofer  filence  aux  Héré- 
tiques 
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tiques  & aux  hommes  charnels,  qui  fur  les  révéla-  r 
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tions,  lur  les  prédictions,  & lur  quantité  d autres  & I1+Q. 
merveilles  attribuées  aux  Saints  , ne  blafphémoient&Plushaut« 
d’ordinaire  que  ce  qu’ils  ignoroient. 

Mais  Jacques  de  Vitry  , malgré  Ton  emprefle- 
ment , avoit  de  bonnes  raifons  pour  fe  borner  à la 
B.  Marie  d’Oignies,  donc  la  vie  feule  rapprochée 
des  premiers  principes  de  la  Religion  , éroit  une  ré- 
ponfe  fuffifante  aux  mauvaifes  plaifanteries  & aux 
lubtilités  des  incrédules  de  fon  temps. 

Il  ne  facisfit  donc  aux  délits  de  Foulques  que  par 
quelques  traits  inférés  dans  fa  Préface , qui  ont  ap- 
pris aux  âges  poftérieurs , avec  quel  détachement , 
quelle  humilité,  quelle  application  au  travail , quelle 
auftérité  de  vie , des  femmes  & des  filles  opulentes 
par  leur  naifTance  , joignoient  aux  exercices  fubli- 
mes  de  la  folitude  , le  renoncement  aux  biens , & 
la  privation  de  toutes  les  douceurs  dont  elles  au- 
roient  pû  jouir  dans  le  monde  $ & cela-même  au 
milieu  du  monde  , dont  elles  ne  demeuroient  fépa- 
rées  que  par  le  détachement  du  cœur. 

L’Eglife  dans  le  temps  de  fes  Perfécutions  n’offre 
rien  de  plus  triomphanc  pour  la  chafteté  de  fes  Vier- 
ges , que  les  extrémicés  où  sccoient  portées  les  Re- 
clufes  de  Liège  à la  fqrprife  de  leur  ville,  contre  la 
brutalité  des  foldats  du  Duc  de  Brabant. 

Les  flots  de  la  Meufe  où  elles  fe  précipitoienc, 
n* avoient  point  pour  elles  de  mort  lï  préfente , ni 
les  cloaques  où  elles  s’engloutifloient , de  réduits  fi 
infeéts  quelles  ne  préféraflent  au  danger  que  cou- 
roit  leur  pudeur  , foit  quelles  demeuraffcnt  dans 
Tome  XI.  N 
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leurs  maifons  , foit  même  cju’elles  fe  réfugiaflent 
au  pié  des  Autels.  Il  arriva  cependant , par  une  pro- 
tection fînguliere , qu’aucune  ne  périt  j & que  pas 
une  ne  manqua  d 'échapper  à ce  quelles  avoient 
toutes  plus  en  horreur  que  la  mort. 

Une  d’elles  pourfuivie  fur  la  riviere  par  deux  im- 
pudiques, avoit  été  entraînée  dans  leur  barque  pen- 
dant quelle  luttoit  contre  la  violence  de  l’eau.  Elle 
n’héfita  pas  à fe  replonger  dans  la  Meufe  ; mais  le 
mouvement  qu’elle  fit  en  fautant  donna  une  im- 
prefiion  fi  forte  au  bâtiment  qu’il  coula  à fond , & 
les  deux  foldats  furent  fubfnergés, 

Liège  s'étoit  remife  alTez  promptement  du  défa- 
ire que  l’irruption  du  Duc  de  Brabant  y avoit  cau- 
fc , & les  Reclufe's  y avoient  repris  tous  leurs  exer- 
cices au  partage  de  l’Evêque  de  Touloufe.  Il  les 
avoit  fans  doute  confiderées  avec  bien  de  l’atten- 
tion dans  leur  maniéré  de  prier  , & dans  tout  ce 
qu’on  lui  avoit  raconté  de  leurs  extafes , puifque 
Jacques  de  Vitry  ne  craint  point  de  le  prendre  lui— 
même  à témoin  fur  ce  qu’il  en  écrit  de  plus  étonnant. 

Le  plus  ou  le  moins  de  fucccs  des  Croifés  régloit 
alTez  le  fort  de  l’Evêque  Foulques  depuis  fon  exil. 
Nous  avons  vû  que  fon  amour  pour  les  enfans  de 
S.  Dominique  , lui  faifoit  principalement  employer 
fon  crédit  à Touloufe  pendant  le  gouvernement 
du  Comte  de  Montfort , à les  établir , à les  proté- 
ger, & à les  répandre.  Ceux  de  Saint  François  lui 
étoient  auflî  infiniment  chers.  Quand  il  dépendit 
de  lui  de  faire  les  vilîtes  de  fon  Diocèfe , il  s’en  ac- 
quitta régulièrement-  Outre  la  vigilance  qu’il  avoit 
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à régler  les  mœurs  de  fes  Eccléfïaftiques  , il  mit  un  ^ ^ 

fï  bon  ordre  dans  leurs  biens  , qu’il  rira  Ton  Clergé  &1I40!  . 
de  l’aviliUement  où  la  tyrannie  des  Laïques  l'avoit 
réduit  avant  lui.  Pour  fes  propres  revenus , il  y 
trouvoit  toujours  par  fon  économie  de  quoi  fournir 
abondamment  aux  dépenfes  néceflaires  , quelque 
loin  que  fa  charité  ou  la  générofité  les  portât.  Foul- 
ques occupa  vingt-huit  ans  le  Siège  de  Touloufe, 

& fut  inhumé  au  Monaftere  de  Grand -Selve  de 
l'Ordre  de  Cîteaux.  Il  avoitété  Religieux  & Abbé 
de  cette  maifon.  Les  Annales  de  Cîteaux  lui  don-  Jd'ap/n' 
nent  le  titre  de  Bienheureux , & lui  attribuent  quel- I}31, 
ques  Ouvrages. 

Il  eut  pour  fuccefleur  l’an  1 1 3 1.  Raimond  de  Fel- 
gar  , autrement  de  Miramont , délîgné  Provincial  mont,  fuccel- 
des  Dominicains  en  Provence.  L’efprit  du  gouver-  ptu^ueaian* 
nemenr  ne  parut  point  changé,  fur- tout  pour  les l^Xure ^ 
tempéramens  qu’il  y avoit  à garder  avec  le  Comte  G*i.cbriju 
de  Touloufe.  Le  nouvel  Evêque  avoit  de  bonne ,>m' i ; 7' 
heure  gagné  fur  fon  efprit  de  le  plier  allez  aifément.  CMtuf.  347; 
Des  l’année  1133.  la  fécondé  de  fon  inftallation  , c Fe  n0.iv!îl 
lun  & l’autre  concertèrent  de  furprendre  enlemble  comte 

Î»endant  la  nuit  un  conventicule  d’Albigeois , qu’on  prennent  un 
eur  avoit  dit  s’alTembler  fur  les  hauteurs  des  en- 
virons.  Le  Comte  fut  mortifié  de  les  y trouver  en 
auflï  grand  nombre  qu’il  les  trouva  : car  il  en  fur- 
prit  dix-neuf,  & entre  autres  un  Gentil-homme 
nommé  Payen  de  la  Becede , Seigneur  de  ce  lieu. 

La  notoriété  du  déliét  demandoit  une  punition  écla- 
tante ; mais  le  zele  du  Comte  fe  rallentifloit  bien 
vite,  dit  Guillaume  de  Puy-Laurent.  On  n’apprend 
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Z point  qu’il  ait  puni  les  coupables  : c ’étoic  une  fer- 

& ii+o.  metc  necellaire,  qui  lui  coutoittrop  , & que  les  Ca- 
tholiques attendoient  cependant  de  la  fidélité  de  Tes 
promettes.  Ce  dernier  exemple  de  mollette  joint  à 
quelques  autres , indigna  contre  lui  le  Légat  Gau- 
tier de  Marnis , l’Archevêque  de  Narbonne  Pierre 
Mûiieffe  du  Atnelli , & toute  la  Province  de  Narbonne.  Le  Roi 
Comte  Rai-  touché  des  plaintes  qu’ils  en  portèrent  à fa  Cour  , 

mond  vil*  ^ • • \ « f 1 

reprife par  s.  y ht  venir  Je  Comte,  & tint  devant  lui  a Melun 
Jjtt  i ueiaa.  un  grand  Confeil  fur  lïnobfervation  des  Articles 
qui  croient  exprimés  dans  l'Accord  qu'il  avoit  juré 
à Paris  en  1118.  L’ittue  de  ces  éclairciflemens  fut , 
que  convaincu  de  vexation  & d’inconftance  ( s’il 
ne  le  fut  pas  d’infidélité  ) il  entra  doucement  dans 
un  plan  de  réforme  que  lui  propofa  Saint  Louis, 
lailfant  à la  liberté  d’en  régler  lui -même  les  arti- 
cles avec  les  lumières  de  l'Evêque  de  Touloufe, 
Raimond  deFelgar  , & celles  d’un  Chevalier  eftimc 
du  Roi  , appelle  Gilles  de  Flageac,  que  ce  Prince 
envoyoit  exprès  en  Languedoc , revêtu  à cet  effet 
des  pouvoirs  ôc  de  la  qualité  de  fon  Commiflaire. 
L’Evcque  de  Touloufe  drefla  d’abord  le  corps  des 
Statuts  dont  le  Roi  l’avoit  principalement  chargé  ; 
& quand  il  les  eut  mis  en  état , il  en  conféra  avec 
le  Comte  de  Touloufe  & avec  le  Chevalier  Com- 
miflaire. 

c me™'/ du  Comte  les  adopta , ou  pour  parler  plus  exac- 
TouioufeRai- rement , il  en  compofa  l Ordonnance  publiée  fous 
en^onfuma-  f°n  nom  l’an  1134.  le  18.  Février.  C’etoit  comme 
fiü"iv«rîot*  une  r®Parat*on  authentique  du  patte.  & une  confir- 
mation  du  Traité  de  Paris,  dont  l’Acte  détaillé  fem- 
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ble  avoir  encore  plus  de  force  que  le  Traite  même. 

Le  Comte  y déclare  , que  les  Nobles  & les  Magif-  & , i4of * 
trats  feront  obligés  de  donner  tous  leurs  foins  à la 
recherche  des  Hérétiques  : que  les  habitans  des  lieux  a 449. 
payeront  un  marc  d’argent  pour  chaque  Hérétique»*»."'  Ilî3‘ 
qu’on  y trouvera  : que  ceux  qui  troubleront  les  In- 

3uifiteurs  dans  leurs  fondions , ou  qui  refuferont 
e les  favorifer,  feront  punis  par  la  confifcationde 
leurs  biens , & par  des  peines  corporelles  : qu’on 
éloignera  de  toutes  les  Charges  de  Judicature  les 

Îierfonnes  fufpedes  d’Héréfie  : que  les  Maifons  où 
’on  aura  trouvé  un  Hérétique  vif  ou  mort  feront 
entièrement  détruites , de  même  que  celles  où  les 
Hérétiques  auront  prêché  du  confentement  du  Mai* 
tre  : que  les  biens  de  ceux  qui  fe  font  faits  ou  qui 
fe  feront  Hérétiques  demeureront  confifqués , mê- 
me au  préjudice  de  leurs  enfans  ou  autres  héritiers  : 
qu’on  étendra  la  même  peine  de  confïfcation  aux 
nouveaux  Convertis , s’ils  ne  produifent  des  témoi- 
gnages de  leur  retour  fincere  à l’Eglife,  & s’ils  ne  • 

portent  les  deux  Croix  coufues  fur  leurs  habits  des 
deux  côtés  de  la  poitrine.  D’autres  Articles  conte- 
nus dans  l’Ordonnance  avoient  pour  but  d’alfurer 
le  bon  ordre  public,  & la  tranquillité  des  Commu- 
nautés Religieufes. 

Quoique  ccs  Reglemens  ne  partiflent  pas  d’une 
autorité  Eccléfiaftique  , comme  les  Decrets  d’un 
Concile , munis  comme  ils  l’étoient  du  nom  & du  • 
fceau  du  Souverain  ,*ils  auroient  tranquillifé.  les 
Evêques  de  Languedoc,  fi  l’on  avoit  pu  compter  ’ 
fur  la  fermeté  du  Comte  de  Touloufe.  Ce  fut  ap- 
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“ paremment  pour  appuyer  la  nouvelle  Ordonnance 

& 1140.  que  les  Prélats  sallemblerent  en  Concile  a Beziers 
ami.  Jt  tu.  dans  le  Carême  de  la  même  année  12.J4.  L’Evêque 
de  Tournai  n ’étoit  plus  Légat  du  Pape  dans  la  Pro- 
vince. Jean  de  Burnin , Archevêque  de  Vienne, 
venoic  de  lui  fuccéder.  Un  des  premiers  exercices 
de  fa  Charge  fut  de  prélider  au  Concile.  On  com- 
mença par  renouveller  dans  cette  Affemblée  quel- 
ques-uns des  Canons  du  Concile  de  Touloule  en 
Concile  de 1 ” Nous  croyons,  difent  les  Peres  de  Beziers 
» dans  la  Préface  des  XXVI.  Canons  qu’ils  drefl'e- 
rent,  que  les  Statuts  faits  par  le  Légat  Romain, 
» Cardinal  de  Saint  Ange,  & les  autres  Légats,  en 
» divers  temps,  fur  l’affaire  de  la  Foi  & de  la  Paix, 
«fuffifent,  pourvû  toutefois  qu’ils  foient  obfer- 
« vés.  Ainfi  nous  ne  prétendons  pas  faire  fur  cela  de 
» nouveaux  Canons  ; mais  notre  intention  eft  de 
» veillera  la  punition  des  tranfgrefleurs.  « C’eft  là 
l’objet  des  cinq  premiers  Articles  & du  dernier  fur 
• le  ferment  de  la  paix.  Les  autres  regardant  le  Cler- 

gé , les  Bénéfices  , & les  Monafteres. 

Le  VI.  pourvoit  aux  inconvéniens  d’admettre 
des  Indignes  dans  les  Ordres  facrés  ; il  prefcrit  pour 
cela  l’examen  fur  la  vie , la  fcience  & les  mœurs. 
Il  exclut  abfolument  ceux  qui  n’auroient  pas  cent 
fols  tournois  de  revenu  pour  leur  titre  patrimonial. 

Le  VIL  défend  de  préfenter  à la  tonfure  quicon- 
que ne  fçauroit  pas  lire  & chanter,  ou  ne  feroit  pas 
né  d’un  mariage  libre  & légifime,  à moins  que  l’E- 
‘ vêque  ne  jugeât  bon  d’ufer  de  difpenfe  fur  le  fé- 
cond point. 
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Le  VIII.  va  audevant  des  cautions  fîmoniaques 
où  l’Evêque  feroic  expofé  à l’égard  des  Ordres. 

Le  IX.  demande  le  zele  des  âmes  dans  Jes  Archi- 
diacres, & la  capacité  d’annoncer  la  parole  de 
Dieu. 

Le  X.  ne  permet  pas  qu’on  ignore  ce  qu’il  y a de 
recommandé  fur  l’ufagedes  Excommunications.  On 
doit  lire  les  Conftitutions  du  Concile  de  Latran  con- 
tre les  Excommunications  injuftes. 

Le  XI.  & le  XII.  traitent  du  Patronage  des  Egli- 
fes  & des  Bénéfices  à charge  d’ames  -,  & l’on  y prend 
de  fages  précautions  contre  les  abus  que  la  négligen- 
ce ou  la  cupidité  y avoient  introduits. 

Le  XIII.  rappelle  la  conduite  & l’extérieur  des 
Clercs  féculiers  aux  Réglés  énoncées  dans  le  dernier 
Concile  général. 

Le  XIV.  met  PelTentiel  & la  fubftance  de  la  pro- 
feflion  des  Réguliers  dans  l’abdication  de  toute  pro- 
priété, la  continence  & l’obéiflance  à la  Régie.  C’eft, 
dit  leConcile,fur  ces  trois  points,&  fur  les  autres  ob- 
fervances  qui  en  dépendent , que  roule  le  maintien 
de  l’ordre  & de  la  difcipline  dans  leurs  Maifons. 
Il  s’en  explique  très-précifément,  jufqu  a dire , que 
ceux  qui  s’en  écartent  ne  font  point  dans  la  voie 
du  falut.  Il  fe  plaint  du  fcandale  que  caufoit  parmi 
eux  la  liberté  d’avoir  quelque  chofe  en  propre,  & 
la  mondanité  dans  les  habits.  Il  expofe  au  long  ce 
qui  concerne  la  propriété. 

Le  XV.  & le  XVI.  fpécifient  en  détail  la  nature 
des  étoffes,  & la  forme  d’habillement  des  Abbés, 
des  Moines,  & des  Chanoines  Réguliers. 
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Le  XVII.  ferme  aux  gens  de  guerre,  toute  entrée 
dans  les  lieux  Clauftraux. 

Le  XVJII.  ordonne  la  Ie&ure  à table,  le  foin 
d’aflembler  tous  les  jours  le  Chapitre  , la  fidélité 
à y remplir  les  exercices  ordinaires  de  pénitence,  ou 
de  corredion,  & la  pratique  de  prêcher  aux  gran- 
des Fctes  dans  les  Eglifes  Conventuelles. 

Le  XIX.  interdit  aux  Religieux  les  forties  & les 
excurlions  fans  néceffité,  & fans  l’agrément  du  Su- 
périeur. 

Le  XX.  traite  des  aumônes. 

Le  XXI.  De  l’inftrudion  des  plus  jeunes  Reli- 
gieux , à qui  l’on  devoir  procurer  des  Maîtres  de 
Grammaire. 

Le  XXII.  De  la  difpofition  des  Bénéfices  dépen- 
dans  des  Monafteres,  qu’on  ne  devoir  point  conférer 
à des  Laïques. 

Le  XXIII.  Du  refped  dû  à l’enceinte  des  Habi- 
tations Régulières.  Le  Légat  dit  qu’il  défend , ce  qu’il 
a ouï  dire , & même  vû , de  quelques  Maifons  Re- 
ligieufes,  fur-tout  exemptes  ■>  fçavoir,  d’y  vendre 
du  vin  dans  l’enceinte,  d’y  tenir  des  foires,  de 
fbuffrir  qu’on  y introduife  des  Charlatans,  des  Ba- 
ladins , des  Joueurs , ou  d’autres  perfonnçs  d’une 
profeflion  encore  plus  indécente.  Cctoit  apparem- 
ment la  faute  des  Officiers  comînis  au  gouverne- 
ment de  l’extérieur.  Aufii  leur  ordonne-t’on  fpécia- 
lement  de  veiller  aces  abus,  fous  peine  d’être  pri- 
vés de  l’entrée  de  I’Eglife. 

Le  XXIV-  défend  d’admettre  aux  Prébendes, 
c’eft- à-dire,  aux  diflributions  ou  aux  promotions 

monacales. 
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monacales , aucun  des  Laïcs  qui  donnerqit  du  fcan-  Z * . 

. . * Entre  i nj. 

dale.  & 1 240. 

Le  XXV.  veuj  que  l’on  foutienne,  autant  qu’il 
eft  poilible , l’efprit  des  Communautés  nombreufes 
dans  les  petits  Prieurés , où  il  veut  au  moins  trois 
ou  quatre  Moines , qui  ne  foient  ni  turbulens,  ni 
difcoles. 

■Enfin  le  XXVI.  parle  de  Paix  : c’éroit  un  de  ces 
moyens  que  les  Conciles,  les  Papes,  6c  les  Evêques, 
chacun  dans  leurs  Diocèfes  , avoient  pris  depuis 
quelques  années  pour  arrêter  la  fureur  des  guer- 
res, ou  des  querelles  particulières,  & que  l’on  ap- 
pelait, la  Paix  publique.  Le  Concile  de  Beziers  or-  ... 

donnoit  d’en  exiger  le  ferment  dès  lage  de  quatorze 
ans,  6c  de  procéder  par  les  Cenfures  accoutumées 
contre  ceux  qui  le  violeroient.  Nous  en  avon$  vû 
des  exemples  en  d’autres  Conciles,  fur-touc  dans 
l’article  18.  du  Concile  deTouloufeen  1119. 

Prefque  en  même-temps  qu’étoit  arrivée  la  mort  Mon  * eue-  • 
de  Foulques,  Evêque  de  Touloufe,en  1x31.  l’E- 
glife  de  France  perdit  un  autre  de  fes  plus  grands  ( 

Prélats,  fcavoir  Guérin,  auparavant  Chevalier  de 
Saine  Jean  de  Jérufalem  ( ce  qui  le  fait  appeller  Frere 
Guérin  ) 6c  depuis  Evêque  de  Senlis.  Il  avoirpoflede 
la  faveur  'des  deux  derniers  Rois,  Philippe-Augurte 
6c  Louis  VIII.  homme  de  tête  6c  d’exécution  , foie 
à la  guerre,  avant  qu’il  fût  Evêque,  foit  au  Confeil 
dans  tous  les  temps.  Il  eft  vrai  qu’il  fe  trouva  en 
armes  à la  Bataille  de  Bovines  en  1x14.  non  pour 
combattre  ( dit  Rigord  ) mais  pour  animer  les  trou-  Ris.  ,,,î; 
pes,  qu’il  rangeoit,  à foucenir  la  gloire  de  Dieu  6c 
Tome  XL  Q 
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Mort  du  Con- 
nétable Mat- 
thieudeMont- 
moritnci  en 
1230. 

Ram.  Sfcnd. 


O.  de  Red. 
J.aiir.  c.  34. 

Prie.  Franc, 
fie.  *p.  Dnch. 
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\o6  Histoire  de  l’Eglise 
du  Roi.  Il  avoit  aufli  mérité  la  confiance  de  la  Ré- 
gente pendant  la  minorité  de  Saint  Louis , & il  étoit 
un  de  Tes  principaux  Miniftres.  On  le  dit  auflere 
dans  fes  mœurs,  même  un  peu  dur , &c  fort  peu  cour- 
tifan  dans  fes  maniérés,  lui  qui  avoit  eu  un  fi  grand 
crédit  à la  Cour;  jufques  là  qu’on  en  faifoit  un  pa- 
rallèle critique  avec  le  Cardinal  Romain , beaucoup 
plus  poli  & plus  agréable  que  lui.  Le  parallèle,  mal- 
gré la  malignité  qui  y regnoit , n’en  tournoit  pas 
moins  à l'avantage  de  l’Evcque.  Son  zele  & fa  piété 
avoient  particulièrement  paru  dans  les  foins  qu’il 
s’étoit  donnés  pour  la  découverte  des  Difciples  d’A- 
mauri , natif  de  Befne,  dont  nous  avons  parlé.  Les 
monumens  de  l’Abbaye  de  Châlis , Ordre  de  Cî- 
teaux  , au  Diocêfe  de  Senlis  , marquent  qu’il  en  dé- 
dia fEglife  en  1119.  comme  environ  cinq  ans  après, 
c’eft-à-dire,  en  1 1 1 y.  il  dédia  aufli  celle  de  Notre- 
Dame  de  la  Vi&oire.  Il  fe  fit  de  Clnlis  même  un 
lieu  de  retraite,  félon  quelques-uns,  & y termina 
fes  jours,  après  s’y  être  occupé  quelque  temps  de 
la  penfée  de  la  mort.  Il  y fut  du  moins  inhumé.  Il 
eut  pour  fucceflèur  au  Siège  de  Senlis  Adam  de 
Chambly. 

Entre  les  triftes  évenemens'  rapportés  fous  l'an- 
née 1130.  les  Annales  de  l’Eglife  n omettênt  pas  la 
mort  du  Connétable  Matthieu  de  Montmorenci, 
Seigneur  fîngulierement  attaché  à Dieu  & à fes 
Mjîtres , d’une  bravoure  & d'une  prudence  qui  le 
rendoient  cher  à la  Régente,  & employé  en  tour  __ 
avec  fuccès.  Louis  VIII.  s’étoit  engagé  à donner 
la  Chaige  de  Connétable  de  France  à Amauri  de 
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Monfort,  pour  la  ceflion  qu’Amauri  lui  avoir  faite  ' * 

de fes droits  fur  le  Comte  de  Touloufe  l’an  1114.  & 12+0.' 
La  place  de  Connétable  devenanc  vacante  en  1 1 $0. 

Saint  Louis  remplit  l’article  du  traité,  & la  fitpaf- 
fer  fur  fa  tête.  Ce  fut  en  qualité  de  Connétable  que 
peu  d’années  après , Ainauri  n’ayant  plus  de  guerre  à 
faire  aux  Albigeois,  alla  fe  facrifier  fi  triilement 
contre  les  Manometans  , dont  il  demeura  pri- 
fonnier. 

Il  n’en  étoit  pas  des  Terres  de  la  domination  Im-  E,atdesv;i- 
périale  dans  la  France  Bourjruicnone  fous  l’Empire!esImP!!ria" 
de  Fnderic  IL  comme  il  en  avoit  ete  lous  celui  deppuri*  Kei;- 
Frideric  I.  Le  Schifme  avoit  pr^alu  fous  le  pre-fèriciL1”* 
mier  des  deux  Friderics , au  lieu  que  le  fécond  , fou- 
rnis politiquement  ou  réellement  à une  feule  obé- 
dience, reconnoi'floit  toujours  le  Pontife  légitime, 
quoiqu’il  le  traitât  en  ennemi.  Il  ne  cherchoit  point 
à lui  enlever  de  fideles  enfans  ; mais  il  ébranloit  leur 
docilité,  & ternifloit  la  pureté  de  l’attachement  qui 
lui  étoit  dû.  Après  tout  les  Provinces  & les  Villes 
de  fon  Domaine  ne  fouffroient  de  la  fupériorité  de 
fon  pouvoir,  par  rapport  au  Pape,  qu’en  certains 
cas  particuliers , où  elles  fe  croyoient  obligées  d’ob- 
ferver  les  Cenfures  portées  contre  lui.  En  général 
chacune,  dans  le  gouvernement  qui  lui  étoit  pro- 
pre , jouilfoit  de  la  liberté  de  perfévérer  dans  les 
pratiques  Catholiques,  & la  dépendance  du  Chef 
de  l’Eglife. 

Frideric  IL  à n’en  juger  que  par  les  réglés  de  la 
probité  & de  l’honneur , pouvoir  paifer  pour  un  In-  FndencTn 
grat  & pour  un  Perfide , qui  devoir  en  partie  ce  qu’il 
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~ étoit  à l’Eclife  Romaine,  6c  n’avoic  jamais  ufé  de  Tes 

& 1140.  forces  que  pour  la  tromper  ou  pour  la  perfécuter. 
&p!ushaut.  Réduit  par  lui-  même  à la  fucctlhon  héréditaire  de 
la  Maifon  de  Suaube,  qui  étoit  fort  modique,  il 
tenoit  le  Royaume  des  deux  Siciles  de  la  bienveil- 
lance d’innocent  III.  & les  facilités  qu’il  avoir  eues 
pour  s’élever  à l'Empire,  de  la  faveur  d’Honorius 
III.  Audi  peu  fondé  que  Frideric  I.  fon  Ayeul , il  en 
fuivoit  les  prétentions  ; 6c  buté  comme  lui  à re- 
prendre par  où  il  pouvoit  ce  qu’il  appelloit  ufur- 
pation  dans  les  Papes,  il  ne  fçavoit  ce  que  c’étoic 
que  de  diltinguer  entre  le  légitime  &c  l’injulte  , en- 
tre le  raifonnablt^A:  le  chimérique.  Traitable  au 
refte  6c  pliant , mie  que  les  Papes  avoienc  eu  de 
quoi  entretenir  fes  efpérances  ; mais  prêt  à fe  jouer 
des  paroles,  & des  promedes  les  plus  folemnelles,dês 
que.  l’exécution  le  gênoit  ou  l’embarradoit.  Ses  bon- 
nes &c  fes  mauvaifes  qualités  en  faifoient  prefque 
également  un  adverfaire  redoutable  au  faint  Siège, 
par  les  vices  6c  les  vertus.  Car  il  impofoit  ailé— 
ment,  & il  donna  cent  6c  cent  fois  le  change  à la 
Chrétienté,  par  des  apparences  féduifantes,  fur  ce 
que  fa  conduite  avoir  de  plus  réellement  condam- 
nable. 

De  tous  les  griefs  qui  l’avoient  brouillé  avec  les 
Papes,  rien  ne  les  avoir  plus  irrités  que  le  tort  qu’ils 
lui  reprochoient  d’avoir  fait  aux  affaires  de  la  Terre 
fainte,  promettant  d'y  pader  d’année  en  année  , 6c 
. alléguant  fuccedivement  quelques  nouveaux  pré- 

textes pour  s’en  difpenfer.  Il  s’y  étoit  engagé  par 
ferment  à la  Cérémonie  de  fon  Sacre  en  xno.  & 
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Honorius  III.  étoit  mort  en  1x17.  fans  avoir  pû  le" 

. v „ ' r Eucrei  119. 

déterminer  a 1 accomplir.  & n+0. 

Les  follicitations  de  Grégoire  IX.  au  commence- &Plusluuc> 
ment  de  Ton  Pontificat , parurent  ne  lui  laifler  plus 
lieu  de  reculer.  Le  Pape  le  prenoit  par  fa  vanité 
même  ; & puifque  Frideric  avoir  eu  la  dureté  de  dé- 
pouiller Jean  de  Brienne  Ton  beau-pere  du  Royau- 
me de  Jérufalem , fous  prétexte  qu’il  lui  devoir  re- 
venir à lui-même  à titre  de  dot,  pour  fon  mariage 
avec  Iolande,  fille  & héritière  du  Roi  Jean*;ill’ex- 
hortoit  à ne  fe  pas  refufer  au  moins  plus  long-temps 
à la  défenfe  de  fon  propre  Etat , prefque  entière- 
ment livré  aux  Soudans  de  Damas  & de  Babylone.  * 

On  l’avoit enfin  fléchi , ou  l’on  s’en  flattoit.  Ses.,  R,J'" 
préparatifs  pour  s’embarquer  à Brindes  remuoient  t.xlc**c. 
toute  l’Europe,  & attiroient  en  Calabre  une  infini-  Vainc often- 
té  de  Croifés.  C’éroit  trop  de  fracas  pour  une  expé-  jaelr';°n 
dition  aufli  peu  lérieufe , & cependant  très-funefte  àÇtr°‘fade  de 
beaucoup  d entre-eux,  qui  périrentpar  les  chaleurs MomieLou;* 
du  climat,  & particulièrement  au  Landgrave  de deTifring*. 
Turinge  Louis , mari.de  S.  Elifabeth,  fille  d’André 
Roi  de  Hongrie.  Quant  à l’Empereur , après  qu’il 
fe  fut  faifi  des  chevaux  , des  armes,  des  tréfors  d’or 
& d’argent,  & de  tous  les  meubles  du  Landgrave 
le  onzième  d’Août  1 117.  il  prit  fa  route  vers  la 
Paleftine,  à la  tête  d’une  trcs-belle  flotte;  mais  ce 
fut  pour  revenir  , le  tjjpifieme  jour  de  la  navigation , 
au  port  d’où  il  partoit.  Il  tâcha  de  perfuader  que 
* fa  fanté  feule,  &jl’agitation  de  la  mer,l’avoient  em- 
pêché d’aller  plus  loin;  &:  on  le  lit  même  dans  ceux 
des  Hiftoriens  qui  fe  font  propofé  de  le  juftifier 
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“ contre  le  refl'entimentdu  Pape. Grégoire  IX.  entraîné 

I'iirrci  ii<j,  . i o 

& i i+o.  alors  par  l'indignation  de  tout  ce  qui  Te  trouvoit  de 
&plus luuc. gens  fenfibles  aux  intérêts  de  la  Religion,  prit  le 
. parti  de  la  .venger  d’une  injure,  fur  laquelle  il  n’y 
avoir  parmi  eux  qu’une  voix  & qu’un  fentiment. 
L’Empereur,  quisctoit  déjà  joué  de  la  bonne  foi  des 
Papes  Innocent  & Honorius,  en  promettant  depaf- 
fer  la  mer  à la  tête  d’une  armée  pour  combattre  les 
Infidèles,  avoit  confenti  d’être  excommunié.,  s’il 
* manquoit  de  parole  au  temps  marqué. 

K..;»,  cd.  Grégoire  prononça  donc  contre  lui  la  Senten- 
Grc^d’c  ix.  ce  d’excommunication  à Anagni,  le  jour  de  Saint 
rÈm^Tcur,0  Michel  de  Septembre  1117.  Il  la  réitéra  à Rome  le 
g !~rre  & tî- 1 8 • de  Novembre , & ailleurs  encore , à plufieurs  re- 
moigncUde-prifes.  Il  eût  fallu  être  bien  prévenu  en  faveur  de 
CruilàJe.  Frideric  pour  croire  fes  excufes  capables  de  le  dif- 
culper.  C’étoit  allez,  ce  femble,  d’avoir  étudié  fes 
démarches  depuis  fept  ans.  Sa  mauvaife  volonté 
devenoit  palpable.  Cependant  il  mit  en  oeuvre 
les  Manifeftes , & les  Apologies.  Toute  l’Euro- 
pe en  retentit:  mais  ayant  * épuifé  tous  les.  tours 
de  juftification,  avec  ce  qu’il  avoit  d’éloquence  & 
spcnd.  mi.  d’adrefle,  il  ne  vit  point  de  meilleure  dérenfe  que 
*'  de  s’attaquer  au  Pape  -,  & le  Pape  de  fon  côté  fongea 
à repouflér  l’attaque  par  les  armes.  Grégoire  netoit 
pas  le  feul  à fe  plaindre.  Les  Chrétiens  d’Aiîe  criè- 
rent fi  haut,  & leurs  cris  furent  foutenus  en  Occi- 
dent avec  tant  d’aigreur,  que  le  dépit  & la  honte 
ne  permirent  pasà Frideric  deles  abandonner  davan- 
tage. Il  réfolut  fincerement  de  faire  voile  au  Levant 
l’année  1 12.8.  Ce  n’étoit  plus  malheureufement  l’in- 
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. pas  aifé  de  faire  goûter  à tout  le  monde , le  rendit  & , 1+c? 
alors  aufli  peu  porté  au  départ  de  l’Empereur,  qu’il  n **»•«*»* 
avoir  témoigné  d’ardeur  à l’en  folliciter.  Il  ne  put 
fouffrir  que  chargé  des  Anathèmes  de  l’Eglife  , ce 
Prince,  fans  fe  faire  abfoudre,  prie  la  qualité  de 
Croifé;  & s’il  ne  lui  défendit  pas  abfolument  d’en 
aller  remplir  les  obligations  , il  lui  remontra  du 
moins  que  la  première  étoit  pour  lui,  démériter 
l’abfolùtion  des  Cenfures. 

Comme  Frideric  étoit  (ouvent  fort  Singulier  & veu<£ 1 
fort  capricieux  dans  fes  deffeins  ’ on  ne  démêle  * 
point  s’il  s’étoit  déjà  drelTé  fon  plan  de  Croifadeavrç  lesSar- . 
avant  que  d’aborder  en  Palelline,  comme  il  le  fit”*"1*’ 
avec  allez  peu  de  fuite , & plutôt  ( dit  Grégoire ) en  *««.«**». 
Pirate  qu’en  Souverain , ou  fî  ce  fut  la  Situation 
même  du  pays  qui  le  contraignit  malgré  lui  à l’ac- 
cord honteux  qu’il  y fit  avec  les  Sarrafins.  Quoi 
qu’il  en  foit  du  traité  conclu  .avec  eux,  fon  expédi- 
tion, foü  pour  le  temps,  foit  pour  la  maniéré  dont 
il  Iaconduifit,  ne  pouvoir  tourner  plus  mal.  Elle 
n’aboutit  qu’à  lui  laifler  un  cadavre  de  Ville,  fous 
le  nom  de  Jérufalem,  où  le  Temple  même  demeu- 
roit  aux  Mahometans  ; à l’introduire  dans  Bethleem 
& dans  quelques  autres  places  de  nulle  fûreté,  & à • 
convenir  d’une  Treve  de  dix  années,  fans  compren- 
dre dans  la  Treve,  ni  la  Principauté  d’Antioche , ni 
le  Comté  de  Tripoli , ni  aucune  des  Places  apparte- 
nantes aux  Hospitaliers  ; & avec  promeffe  de  ne 
plus  inquiéter  les  Sarrazins. 

Revenu  en  Italie,  au  bout  de  deux  ans , il  ne  man- 
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qua  pas  de  rejetcer  cette  infâme  manœuvre  fur  le 
àM+of  Pape»  qui  autorifoit  le  monde  { difoit-il  ) à le  te-  . 
nir  par-tout  pour  excommunié , & qui , par  la  guer- 
re que  fes  Lieurenans  lui  faifoient  en  Sicile,  l'avoic 
forcé  à y laifler  fes  meilleures  troupes,  & à revenir 
au  plutôt. 

Concert  des  Dans  la  circonfhnce  où  Frideric  avoit  entrepris 
fond  dudé-1*  le  voyage  de  la  Terre  fainte , on  le  peut  croire  plus 
coupable  parles  fautes  qui  l’avoient  réduit  àl’extré- 
Grégoire  ix.  mite  où  jl  étoit,  que  par  aucun  deflein  formé  d’y 
préjudicier  aux  intérêts  ^de  la  Religion.  Il  eft  vrai 
qu’il  fe  vit  plufiéurs  fois  engagé  dans  bien  de  mau- 
vais pas,  en  conféqucnce  des  mécontentemens  qu’il 
caufoit  au  Pape  -,  mais  il  les  lui  caufoit  d’ordinaire 
fur  des  points  que  le  Pape  nedevoit  ni  diflimuler, 
ni  fouffrir.  La  guerre  excitée  entre  Grégoire  & lui 
fut  un  grand  fcandale,  &:  la  fource  des  cruelles  fac- 
tions qu’on  appella  les  Guelfes  & les  Gibelins,  les 
premiers  pour  les  Papçs , les  féconds  pour  les  Em- 
pereurs. Si  Frideric  a eu  quelques  défenfçprs,  en- 
trautres  un  -Abbé  contemporain  dans  fa  Chroni- 
V. S fond.  U18.  que , & peu  après  Matthieu  Paris  ; il  faut  recon- 
”'9'  ïioître  qu’en  les  comparant  avec  la  foule  des  Au- 
teurs les  plus  défintérefles  & les  plus  fûrs , même 
• avec  les  Ecrivains  Allemands,  leur  autorité  devien- 
dra bien  foible , fur  - tout  les  faits  dont  ils  con- 
viennent , dépofant  bien  plus  fortement  contre  fa 
conduite,  que  tous  leurs  raifonnemens  pour  fa  jufti- 
fication. 

La  Provence  L’Excommunication  de  Frideric  avoit  paru  fuffi- 
piu/ Frideric  fante  aux  Provençaux  & à d’autres  Feudatairescom- 
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pris  fous  le  nom  du  Royaume  d’Arles , pour  fe  fouf-  £i"  “ t 
traire  à fa  domination.  On  produit  un  Adte  des  Ha-  & , î ‘,*9’ 
bitans  d’Arles  en  l’année  1137.  où  au  lieu  de  lire  tm* 


pereur. 

comme  auparavant , Frideric  Roi  des  Romains  régnant,  mjt. 
on  ne  lit  plus  que  Frideric  Schifmatique  tenant  Œm-  &£'  ‘ t 
file. 

Ce  Prince  & le  Pape,  dès  l’année  1130.  enétoientcourtenîeofw 
cependant  venus  aune  de  ces  réconciliations  aux-  p^peT  do 

3uelles  la  néceflîté  8c  les  befoins  réciproques  ont  or-  l’Empereut 
inairement  la  principale  part.  L’Empereur  pendant 
Ion  voyage  en  Italie , 8c  depuis  fon  retour , n’avoic 
pas  défarmé  en  Sicile  & en  Lombardie.  Jean  de 
Brienne  , ancien  Roi  de  Jérufalem  , avoit  com- 
mandé les  troupes  qu’on  nommoit  l’armée  de  l’E- 
glife.  Quoique  Frideric  l’eût  aifément  repouffé  à fon 
retour , il  avoit  beucoup  perdu  , 8c  s’étoit  offert  le 
premier  à entrer  en  négociation  de  paix.  Le  Pape 
s'y  étoit  montré  d’autant  plus  difpofé , que  la  mort 
de  Robert  de  Courtenai , Empereur  de  Conftanti- 
nople,  lui  arrachoit  Jean  de  Brienne  Ion  principal 
Lieutenant,  donné  pour  tuteur  au  jeune  Baudouin, 
enfant  de  neuf  à dix  ans,  & pouradminiftrateur  de 
l’Empire  Grec  en  fon  nom.  Jean  de  Brienne  devoit 
réunir  ces  deux  qualités  , à condition  qu’il  fît  épou- 
fer  à Baudouin  la  Princeffe  Marthe  la  fécondé  de 
fes  filles,  & que  couronné  Empereur  à fon  arrivée, 
il  en  confervât  le  titre  & le  pouvoir  fa  vie  durant. 

Le  Pape,  malgré  le  befoin  qu’il  avoit  de  lui,  étoit 
trop  fenfible  à fon  élévation  pour  l’arrêter  en  Italie,  ^ iij#i 
de  forte  qu’il  avoit  écouté  volontiers  lespropofitions» 
de  Frideric.  Mais  noQobitanc  les  affurances  qu’il  **.».!.* /*f. 
Tome  XL  P 
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Entrem.  prenoit  avec  lui,  la  nature  même  des  chofes , à quoi 
& n*o.  il  l’engageoit,  ne  permettoic  guère  d’efpérer  une 
paix  (olide  6c  durable.  L’Empereur  gvda  toute- 
fois les  dehors  d'un  accommodement  lincere,  que 
le  Pape  regarda  comme  tel  avec  tant  de  joie  , qu’il 
la  fie  éclater  dans  toute  l’Europe.  On  détailla  exac- 
tement toutes  les  claufes  ; deux  Légats  levèrent  de 
bonne  heure  l’Excommunication  ; 6c  Frideric  la  pre- 
mière femaine  de  Septembre  1130.  fut  admis  au 
baifer  du  Pape  à Anagni , où  Grégoire  le  reçut  ma- 
gnifiquement , 6c  voulut  manger  publiquement 
avec  lui. 

fcêdTewtr*  Saint  Louis,  qui  auparavant  ne  s’en  feroit  pas 
paii  pour  re-  fait  volontiers  un  allié  , profita  fans  répugnance,  les 
liante  «itre  années  luivantes , des  ouvertures  quon  leur  pre- 
Francè^Peu*  fenta  pour  traiter  enfemble.  C’étoit  de  part  6c  d’au- 
JaM°rÉmpe- tre  ^eux  e%r*ts  S11*  relfembloient  fi  peu  , 6c  des 
nw.  principes  fi  dilférens,  que  les  feules  raifons  d’Etat 
étoienr  capables  de  les  rapprocher.  Saint  Louis  en 
avoir  de  très-preflantes , qui  le  portoient  à balan- 
cer les  forces  de  l’Angleterre,  toujours  prêtes  à fé- 
conder les  mouvemens  que  l’inquiétude  des  grands 
Valfaux  de  la  Couronne  exciteroit  en  France.  Il  fe 

Fréta  donc  à renouveller  l’ancienne  alliance  avec 
Empire,  & à oppofer  de  ce  côté  - là  une  barrière 
à la  mauvaife  volonté  des  Anglois.  Frideric  y pro- 
céda avec  fa  bonne  foi  ordinaire,  c’eft-à-dire,  don- 
nant hautement  fa  parple  , qu’il  ne  fouffriroit  jamais 
qu’aucun  Prince  ou  Seigneur, àqui  il  fut  lié, trempât 
dans  une  Confédération,  ou  machinât  rien  au  pré- 
judice de  Louis.  Le  Roi  ne  lui  en  demandoit  pas 
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tant  ; mais  il  fentit  bientôt  combien  les  Papes  avoient 
eu  raifon  de  fe  recrier  contre  les  infidélités  de  Fi  ide-  & , 
rie.  hfon  feulement- ce  Prince  prit  des  liaifons  contre 
la  France  avec  le  Roi  d'Angleterre , il  en  vint  en. 
cote  ( dit-on)  jufqua  faire  craindre  un  attentat  à 
la  Conférence  de  Vaucouleurs.  Nangis  dit  que  ce  G. 
fut  un  trait  de  fagefle,  & une  précaution  néceflàire 
à Saint  Louis , de  fedifpofer  à n’y  paroître  que  bien»-»- 
fuivi,  & hors  de  danger  d’y  éprouver,  finon  une 
trahifon  ( que  bien  des  gens  foupqonnoient  ) du- 
moins  quelque  chofe  de  pis  qu’une  infulte.  Audi 
l’Empereur  s’exeufa-t’il  de  paroître  quand  il  en- 
tendit parler  d'une  armée. 

Ce  fut  entre  les  années  1133.  & 1134.  que 
Saint  Louis  témoigna  penfer  à une  autre  forte  Manajeto 
d’alliance,  que  fes  peuples  defiroient  avec  ardeur , s‘  Lou“' 

& qui  lui  étoit  plus  perfonnelle.  Il  n’avoit  pas 
befoinpour  époufe  d’une  PrincelTe  auflî  diftinguée 
par  la  lupériorité  des  talens  que  la  Reine  Blanche; 
il  la  lui  falloit  d’un  caraékere  folide,  d’un  efprit  bien- 
fait , & d’une  éducation  fondée  fur  l’amour  du  de- 


voir , & fur  la  piété.  Malgré  la  vie  fainte  & irrépro- 
chable qu’il  menoit  dcs-lors , n’ayant  que  dix-neuf 
à vingt  ans , le  libertinage  de  la  Cour  femoit  des 
bruits  défavantageux  à la  vertu , en  difant  meme 

Î[ue  la  Reine  fa  Mere  fouffroit  ces  écarts  de  jeunef. 
e,  pour  feconferver  plus  long-temps  l’autorité. 
Blanche  méprifa  & confondit  ces  calomnies  par  le 
mariage  du  Roi.  Elle  fit  le  choix  de  fon  épouie , & 
ne  trouva  nulle  part  où  le  fixer  plus  heureufement 
que  dans  la  famille  de  Raimond-Berenger,  Comte 

Pij 
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de  Provence.  Raimond  n’avoir  eu  de  la  Comteffe 

&rVi+o?  Beatrix  de  Savoie  qu’un  fils  qui  mourut  fort  jeune  3 
Le  Comtedemais  j(  fut  dédommagé  de  fa  perte  par  quatre  filles 

Provence,  R.  . j r ' r i ‘ / - l „ i 

Berenger,  de  la  plus  grande  elpcrance  pour  le  mente,  &c  dont 
«Reiner  il  fembloit  avoir  prelfenti  l'élévation  future , en  leur 
donnant  la  plus  excellente  éducation.  Toutes  les 
spcn*.  un.  quatre  en  effet  étoient  deftinées  à devenir  autant 
».  ij *&jrq.  jg  Souveraines.  Marguerite  étoit  l’aînée,  & mon- 
trait des  qualités  qui  touchèrent  S.  Louis  dans  le  ré- 
cit qu’il  s’en  fit  faire.  Sur  tout  beaucoup  de  fincfle 
d’efprit&  de  fentiment,  une  piété  iinguliere , une 
circonfpeétion  & une  modcftie  qui  relevoient  en- 
core les  avantages  de  la  beauté  & de  la  bonne 
grâce. 

La  proximité  du  fang  étoit  le  feul  obftacle  qui 
arrêtât  le  Roi  & la  Reine  mere.  Car  S.  Louis  & 
Marguerite  étoient  parens  au  quatrième  degré.  Les 
Prélats  confultés  ne  jugèrent  pourtant  pas  que  , 
moyennant  la  difpenfe  du  Pape , il  y eût  matière 
de  fcrupule,  avec  des  raifons  aufli  fortes  qu’on  en 
avoit  de  procéder  à la  conclufion  de  cette  affaire. 
U y entroit  même  des  intérêts  de  Religion  pour  la 
réduction  des  Albigeois,  dans  la  partie  de  la  Pro- 
vence, qui  en  étoit  toute  infeâée.  Ainfi  on  eut  là- 
deffiis  du  côté  de  Rome  la  fatisfaébion  qu’on  fou- 
haitoit. 

fu  "Àahfvé-  Cautier  Cornu , Archevêque  de  Sens , fut  le  chef 
J!ue  JeSemde  l’Ambaflade  deftinée,  pour  faiiela  demande  de 
monte  ' Marguerite  au  nom  du  Roi.  Après  l’acceptation 
qui  ne  pouvoir  manquer  , le  Prélat  amena  la  Prin- 
cefle  à Sens , & il  y fit  fur  la  fin  de  Mai  1 134.  les 
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deux  cérémonies  , celle  du  mariage  & celle  du  cou-  Z 

. , ° Emreni9. 

ronnement  de  la  jeune  Reine.  & ,M0. 

Les  Provençaux  qui  l’avoienc  fuivie  dans  ce  voya- 
ge répandirent  à la  Cour  de  France  la  gayeté  & la 
•vivacité  naturelle  à leur  pays.  Le  Comte  fon  pere 
étoit  dans  le  goût  des  productions  ingénieufes , & 
pafloit  pour  fort  affectionné  aux  gens  de  Lettres , 
fage  d’ailleurs  , & à qui  Saint  Louis  s’attacha 
depuis  comme  à un  Prince  des  plus  accomplis  qu’il 
connût. 


Le  commerce  avec  les  Albigeois  n’étoit  pas  Je  Gofiedujoipt 
leul  defordre  qui  mît  le  trouble  dans  les  Eglifes  de  çubücam  en 
Provence.  Plufieurs  étoient  fort  agitées  de  diffen- 
fions  Politiques  qui  ne  tournoient  pas  toujours  éga- 
lement bien  pour  le  Clergé  & pour  les  Evêques  -, 
mais  où  d’ordinaire  on  les  ménageoit  cependant 
affez.  Le  mal  venoit  de  l’exemple  que  les  Républi- 
ques d’Italie  avoient  donné  aux  meilleures  villes, 

& du  goût  que  l’on  y avoit  pris  pour  le  gouverne- 
ment Répubjicain.  Les  Nobles  & le  peuple  s’y  ar- 
rogeoient  chacun  leur  part  de  l’Autorité  aux  dé- 
pens de  celle  du  Comte , qu’on  avoit  ou  ruinée  ou 
fort  diminuée , pendant  la  jeuneffe  de  Raimond  Be- 
ienger,  détenu  dans  une  efpece  de  captivité  à la 
Cour  d’Arragon  depuis  l’année  1109.  jufqua  l’an- 
née 1x17.  Ce  ne  fut  pas  peu  d’occupation  pour  lui 
apres  fon  retour  que  de  ramener  fes  fujets  à l’obeif- 
fance , & il  s’y  appliqua  conltammenr.  Il  n’y  réuflk 
qu’à  la  longue,  au  prix  de  quelques  guerres  opi- 
niâtres, dans  lefquelles  Saint  Louis,  devenu  fon 
gendre  par  fon  mariage  avec  Marguerite  fille  ai- 

Piij. 
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Encrc  ^ nce  du  Comte , fe  fit  un  devoir  d’intervenir. 

& ,i+c..  Entre  les  villes  qu'il  eut  a réduire  , Arles  & Mar- 
Réduflion  de  feiUe  furent  les  plus  échauffées  à foutenir  leur  ufur- 

pluncursvil-  t t 

le»  à l'obéir-  pation.  Arles  ennee  de  la  grandeur  dont  elle  avoir 
te "ucrengcr”  joui  dans  le  temps  du  Bas-Empire  , 6c  fiere  de  fa  di-- 
"Î!  g ni  té  de  Capitale  du  Royaume  de  Bourgogne , fai— 
& *•  Toit  effort  pour  en  conferver  les  reftes.  Elle  avoir 
fes  alliances , fes  confédérations , fes  ports,  fes  vaif- 
feaux , 6c  comme  le  pouvoir  des  Archevêques  y 
avoit  toujours  été  très-grand  , elle  leur  en  laiffoic 
auffi  beaucoup  dans  le  plan  de  fa  nouvelle  admini- 
ftration.  Ce  plan  conlîftoit  à être  gouvernée  par 
trois  fortes  de  Magiftrats  : un  Chet  de  gouverne- 
ment qui  prenoit  le  titre  de  Podeftat , ainfi  qu'en 
Italie } des  Confuls  qui  étoient  chargés  de  veiller 
fur  la  bafie  Police  } ôc  un  Juge  ou  Viguier  qui  exer- 
«joie  la  juftice  fur  les  Particuliers.  C ctoit  le  peuple 
à qui  appartenoit  la  création  du  Podeftat  : c’étoit 
l’Archevcque,  ou  pendant  une  vacance,  le  Chapitre 
de  la  Métropole  , a cjui  l'on  déféroit  celle  des  Con- 
fuls ; 6c  le  Podeftat  clifoit  le  Juge  ou  le  Viguier, 
c'eft-à-dire , fon  Vicaire  ou  fon  Lieutenant. 

Tout  éloigné  qu’étoit  l'Empereur  Frideric  II. 
d’admettre  les  Ecdéfiafticjues  dans  les  places  qui  les 
rendoient  plus  puiffans,  félon  l'ordre  civil,  la  dif- 
pofition  de  la  Provence  lui  devenoit  une  néceiïité 
de  le  faire.  Cette  Bourgeoifie  même  fi  jaloufe  à 
oi  chtifl  Arles  de  liberté  ne  craignit  point  d'y  procurer  à 
mÏmj.  f°A  Archevêque  Michel  de  Moréfe  ou  Moriere,  la 
. jurifdi&ion  la  plus  ample.  Ce  fut  le  but  de  la  Dé- 
putation quelle  fit  à Bâle  vers  Frideric  en  1 1 1 1.  & 
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où  fous  le  nom  d’Ufaees  & de  Privilèges,  elle  ob-I 

...  . ° r r rr  ° \ Entre  1»  19, 

tint  pour  1 Archevêque  & les  luccelleurs , beaucoup  & i1+a. 

au-delà  du  droit  de  créer  des  Confuls,que  les  Ar- 
chevêques avoient  déjà.  La  Bulle  qu'il  en  drefla  da- 
tée du  premier  de  Décembre , porfoit  expreflement 

3u’avec  les  Régales  dans  tout  le  Diocèfe , il  lui  cé- 
oit  la  Ville  même  par  indivis  , & dans  la  Ville, 
une  jurifdi&ion  pleine  fur  quelque  chofe  que  ce  fût 
qui  eût  pâlie  jufques-là  pour  être  de  fon  relTort  : 
Jurifdi&ion  ( ajoutoit-il  ) indépendante  de  toute 
autre  Seigneur  quel  qu'il  fût,&  uniquement  fu- 
jette  à l’Autorité  Impériale.Les  Prérogatives  de  l’Ar- 
chevêque d’Arles  demeurèrent  au  même  état  après 
Michel  de  Morieres,  fous  Hugues  Bernard,  & Jean 
de  Bauflàn,  entre  1118.  & njz. 

. Dans  cet  intervalle , Raimond  Berenger,  Prince 
intelligent  & d’une  conduite  fuivie  , recouvroit 
toujours  quelque  portion  de  fon  Autorité  démem- 
brée , tantôt  d’un  côté  & tantôt  de  l’autre.  L’objet 
le  plus  intéreflant  pour  lui  après  Arles , & par  cer- 
tains endroits  plus  intéreflant  qu’Arles  même , étoit 
Marfeille.  Si  cette  derniere  Ville  entretenoit  plus 
de  forces , & fi  l’amour  de  la  liberté  y paroifloit  plus 
enraciné  qu’ailleurs , elle  donnoit  auflï  bien  plus  de 
facilité  à la  furprendre,  par  le  nombre  des  Chefs  de 
parti  quelle  admettoit  dans' fon  gouvernement.  Il 
s’y  étoit  rencontré  jufi^u  a cinq  de  ces  Seigneurs  , 
qui  prenoient  la  qualité  de  Vicomtes , & dont  l’op- 
pofition  ne  fervit  enfin  qu’à  la  faire  tomber  dans 
l'Anarchie. 

Benoît  fon  Evêque,  qu’on  ne  dillingue  point  au- 
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^ jourd’hui  de  Benoît  d’Alignan  , Religieux  de  Saine 
Je  n+o.9  François  , en  profita  pour  le  fervice  de  Raimond 
Berenger.  Dès  l’année  mj>.  qui  fut  celle  de  fon 
Eleâion , il  s étoit  attaché  le  peuple  en  fe  déclarant 
pour  lui , dans  une  conteftation  avec  l’Abbaye  de 
Saint  Viétor,  fans  néanmoins  que  l’Abbaye  en  eût 
fouffert } mais  ce  qu’il  fit  depuis  le  lui  rendît  fort 
odieux. 

Benoît Evé-  Ce  qu’on  appelloit  Jurifdidtion  ou  droit  de  Ju- 

îeîSe'regagnè  rifdi&ion  , éroit  divifé  en  différentes  parts  , dont 
cctrc  Ville  au  chacun  des  Vicomtes  ou  de  ceux  qui  repréfentoient 

Conue  de  , . , 1 1 * 

ProvenceRai-  îcs  Vicomtes,  retendent  quelqu  une.  J Lvcque 
mona  Bercn- fejgnojt  penfer  à réunir  tous  les  droits  fur  une 
j.«w/«?.feu|e  t£te } pOUr  je  bien  jes  babitans.  Il  appuya  ce 
deffein  dans  leConfeil,  le  plus  fortement  qu’il  pur. 
Il  en  traita  avec  les  Confuls , & vint  à bout,  moyen- 
nant  une  trés-grofle  fomme,  d’acheter  d’eux  le  corps 
entier  des  JurifdiéUons  particulières.  Ceux-ci  qui 
ne  croyoient  pas  négocier  pour  d’autres,  que  pour 
lui , furent  fort  étonnés, quand  ils  reconnurent  qu’ils 
négocioienr  pour  le  Comte  même  , & que  tant  de 
mouvemens  avec  eux  n’alloient  qu’à  faire  remettre 
à Berenger  le  Contrat  de  vente,  au  prix  de  deux 
mille  cinq  cens  fols  couronnés  , que  l’Evêque  lui 
prêtoit.  Le  dépit  qu’ils  en  conçurent  fe  répandit 
bientôt  dans  tous  les  quartiers.  Benoît  chéri  & ré- 
véré jufques-là  des  Marfeillois , ne  pafla  plus  au- 
près d’eux  que  pour  un  traitre  , à qui  ils  ne  pardon- 
noient  pas  d avoir  ofc  former  un  pareil  projet.  Ils 
fe  récrièrent  contre  le  marché  déjà  conclu  , & ils 
prirent  les  armes.  Ils  attendoient  leur  principal  fe- 
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cours  de  Raimond  Comte  de  Touloufe  ancien  en-  Elltre[ll 
nemi  de  Raimond  Berenger.  Mais  dans  une  guerre  & t,+0.  ' 
allumée  entre  un  Vaffal  & un  beau-jiere,  S.  Louis 
n avoir  garde  de  ne  pas  offrir  fa  médiation.  Rai- 
mond de  Touloufe  n’ofa  la  refufer  : il  fe  réconcilia 
avec  Raimond  de  Provence  ; & quelque  irrités  que 
fuflent  les  Marfeillois , ils  n’eurent  pas  le  crédit  d’em- 
pêcher qu'il  ne  le  fit  à leurs  dépens. 

Marfeille  , par  l'induftrie  de  l’Evêque  Benoît  , 
revint  donc  en  1x37.  au  Domaine  du  Comte  Rai- 
mond Berenger  fon  Seigneur  naturel.  Il  eft  fort  â 
préfumer  que  la  politique  du  Comte  mit  l’Evêque 
en  œuvre;  mais  le  Prélat  n’eût  il  fait  que  s’atten- 
drir fur  les  maux  d’une  Ville,  fucceflivement  en 
proie  à la  tyrannie  d’une  multitude  de  Vicomtes, 

& à l’inconttance  des  Factions  populaires , le  devoir 
exigeoit  de  lui  qu’il  s’appliquât  à l’en  délivrer.  C’é- 
toit  originairement  une  tige  bien  refpectable  que 
. ces  Vicomtes  ; mais  les  alliances  & les  intérêts  des 
familles  faifoient  communiquer  les  Vicomtés  à trop 
de  perfonnes.  Il  sctoit  trouvé  du  temps  de  Benoît, 
que  l’Abbaye  de  S.  Viétor  en  avoit  aufli  une  por- 
tion, parle  droit  d’un  Religieux  nommé  Rofcelin  ; 

& ç’avoit  été  en  l’obligeant  de  la  tranfporter  au  corps 
des  Bourgeois , que  Benoît  fe  les  étoit  d’abord  ren- 
dus fl  affeébionnés. 

Après  la  reddition  de  Marfeille , Arles  ne  différa  Arles  rentre 
que  deux  années  à faire  aufli  fon  traité  de  capitu- 
lationavec  Raimond  Berenger.  Elle  le  fit  le  15.  de  ParJ«s  f01'"* 

T 11  1.  . ° \ r 1 , delArchev. 

Juillet  1139.  d une  manière  a perluader,  quon  y jeandeBauf- 
’écoutoit  plus  que  perfonne,  l’Archevêque  Jean  der,in* 
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Bauflan,  fécond  fuccefleur  de  Michel  de  Morieres.  Il 
drefla  laCte  en  fon  propre  nom,  &du  confentement 
de  tous  les  citoyens  iolemnellementconvoqués.Il  ac- 
cordoità  Raimond,  en  qualité  de  feul  & vrai  maître, 
la  JurifdiCtion  de  la  ville.  Se  tout  ce  quelle  tenoit, 
ou  devoir  tenir  dans  fa  dépendance  , fauf  certains 
Articles  dont  l’on  étoit  convenu  en  particulier  ^ 
mais  il  nel’accordoit  que  pour  aufli  long-temps  que 
lui  Archevêque,  & leConfeil  le  trouveroientbon. 
Cette  claufe,  pour  aujji  long-temps,  étoit  certainement 
une  reltriCtion  injuricule.  Se  qui  pouvoir  tourner 
en  abus.  C’elt  ce  qui  obligea  de  la  retrancher  en- 
viron un  mois  après , Se  d'en  changer  les  termes  en 
ceux  d’une  concellion  abfolue  Se  illimitée.  Nous 
ne  voyons  d’engagement  du  côté  de  Raimond  que 
celui  de  maintenir  Se  de  conferver  tous  les  droits,  Sc 
toutes  les  franchifes , immunités , Se  libertés , donc 
l’Archevêque  Se  fon  Eglife  avoient  joui  ; de  pour- 
fuivre  les  Hérétiques,  Se  nommément  les  Vaudois, 
Se  de  garder  exactement  pour  la  Police, ou  l’intérieur 
du  gouvernement  , ce  qui  feroic  réglé  par  l’Arche- 
vêque , & par  ce  qu’on  appelloit  le  Confeil  des  Sept- 
Quelles  que  fu  fient  dans  un  plus  grand  détail,  les 
obligations  réciproques  attachées  à la  démarche, qui 
remettoit  le  Comte  de  Provence  en  pofleflion  d'Ar- 
les , l'Empereur  Frideric , qui  s’y  attribuoit  infini- 
ment plus  d’autorité  qu’il  n en  avoir , s’en  montra 
très-irrité  contre  lui.  Pour  fe  venger,  au  moins  en 
paroles,  (car  fes  forces  n’alloienr  pas  plus  loin)  if 
déclara  Raimond  traître  Se  ennemi  public , privé  de 
tous  les  biens  qu’il  tenoit  à titre  de  Feudataire  de  * 
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l’Empire  , & déchu  du  Comté  de  Forcalquier.  Il 
auroic  fouhaitc  entreprendre  quelque  choie  déplus  & t 
contre  Berenger  ; mais  dans  cette  partie  des  Gau- 
les, ainli  qu’en  beaucoup  d’autres  endroits,  où  il 
s’arrogeoit  une  domination  chimérique  , il  n’avoit 
que  des  plaintes  & des  menaces  pour  la  foutenir. 

Le  Comte  Raimond  de  Touloufe  fubilitué  par 
Frideric  à Raimond  Berenger  , étoit  un  troifieme 
Seigneur  .autorifé  à prendre  le  titre  de  Comte  de 
Forcalquier.  Guillaume  Comte  de  Sabran  le  pre- 
noit  aulïi  depuis  quelques  années;  homme  hardi  & 
entreprenant  , il  foutenoit  Tes  prétentions  par  des 
voies  de  fait , qu’on  traitoit  de  violences  & de  pro- 
fanations dans  les  Tribunaux  Eccléfiaftiques.  Ce 
qu’il  fe  permit  en  ce  genre  fur  les  terres  du  Mona- 
ftere  de  Montmajour , Abbaye  de  Bénédictins  aux 
environs  d’Arles , le  jetta  dans  un  long  & opiniâtre 
procès,  qui  alla  jufqu’au  Pape,  fous  le  Pontificat  d’in- 
nocent III.  Ce  Pontife  en  l’année  1111.  ou  izio. 
avoir  commis  Gui  de  Fos  Archevêque  d’Aix  , avec 
Bertrand  de  Durfort  Evêque  de  Cavaillon , pour 
déployer  contre  Guillaume  de  Sabran , & contre  fa 
mere  Adélaïde , qui  étoit  le  principal  reflort  de  ces 
brouilleries , tous  les  foudres  de  l’Eglife.  L’un  & 
l’autre  eurent  peur,  &c  en  vinrent  à un  accommo- 
dement par  l’entremife  du  Chanoine  Théodife  , 
pendant  le  temps  de  fa  Légation  en  Languedoc  & 
en  Provence.  Les  vexations  ne  tardèrent  pas  à re- 
commencer malgré  les  promefies.  Il  s'agilloit  prin- 
cipalement de  la  ville  de  Pertuis  fur  la  Durance , 
que  les  anciens  Comtes  de  Forcalquier  avoient  don- 

Qij 
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née  à cette  Abbaye.  Guillaume  ne  fe  contenta  pas 

& de  troubler  les  Moines  dans  leur  pofllffion  ; il  les 
chaffa  de  la  demeure  qu’ils  y avoient , démolit  leur 
maifon  , s'empara  des  meubles  , & leur  caufa  des 
pertes  qu'on  crut  pouvoir  ellimer  pour  le  temps  à 
vomUut.fuf.  un  dommage  de  dix  mille  fols,  & qui  en  auroit  fait 
?'145'  un  de  dix  mille  livres  en  un  temps  plus  voifin  du 
nôtre  , félon  la  fupputation  d'un  Hiltorien  du  der- 
nier fiecle(a). L’affaire  poullee  de  nouveau  enCourde 
Rome,  avant  la  mort  de  Grégoire  IX.  vers  1 140.  fut 
trouvée  fi  inique , qu’on  n’eut  rien  de  meilleur  à 
confeiller  au  Comte  Guillaume,  que  de  s’en  remet- 
tre à l’arbitrage  de  Jean  de  Bauffan  Archevêque 
d’Arles  , nommé  par  Grégoire  pour  en  connoître.. 
L’Archevêque  étoit  même  autorifé  à l’excommu- 
nier , & à mettre  fes  terres  en  interdit , s’il  le  trou- 
voit  trop  difficile  à fe  prêter  aux  moyens  de  con- 
ciliation qu’il  lui  prefcriroit.  Guillaume  fe  réfoluC 
donc  de  lui  abandonner  la  difcuflion  de  fes  préten- 
tions , & d’adhérer  à fon  jugement,  en  qualité  de 
Commiffaire  Apoftoliquc.  Jamais  , ( dit  l’Auteur 
déjà  cité  ) on  ne  vit  tant  de  formalités , que  dans  le 
compromis  qui  fut  drefle  entre  ce  Seigneur,  & l’Ab- 
bé de  Montmajour,  Raimond  de  Bulbo.  Tous  les 
Seigneurs  de  la  Provence, & de  Forcalquier , y en- 
troient comme  cautions  : plufieurs  s’obligèrent  à fe 
mettre  en  otage  ; & il  n’y  eut  pas  jufqu  a la  Com- 
teffe  Mabile  femme  de  Guillaume,  l’aîné  de  leurs 

- (*)  Cet  Hirtorien  eft  Bouche  , Auteur  de  l'Hîftoire  de  Provence  en  deux 

Volumes,  plus  croyable  par  les  Aâes  originaux , qu’il  rapporte  fur  les  faits  quo 
nous  marquons  , que  par  ce  calcul  , qu’il  appuie  cependant  d’une  forte  preuve, 
par  la  coroparaifon  du  prix  des  denrées  de  ion  temps,  avec  leux  prix  en  114$* 
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cnfans,  & deux  cadets , qui  ne  fuflent  contraints  d’y 
engager  leur  parole  & leur  foi.  Ces  feuls  prépara-  & 
tifs  avoient  duré  plus  d’un  an , lorfqu’en  préfence 
du  Comte  Raimond  de  Provence  & de  Foulques 
de  Cailla , élu  Evcque  de  Riez  , l’Archevêque  Com- 
milTaire  prononça  la  fentence,  qui  ell  un  des  A&es 
les  plus  mémorables, que  les  antiquités  de  ce  pays-là 
nous  fourniflent.  Il  elt  auflî  un  de  ceux  qui  témoi- 
gnent avec  le  plus  declat,ce  qu’on  y avoit  de  refpeét 
poui;  l’E^life  , ou  du  moins  combien  il  y avoit  de 
danger,  a enbleflfer  les  droits , ou  à l’offenfer  dans 
fes  biens,  & dans  fes  prérogatives.  Les  parties  con- 
tradictoirement entendues , il  fut  jugé  que  l’Abbaye 
m ♦ de  Monrmajour  rentreroit  en  pofleflion  de  la  ville 
de  Pertuis , de  toutes  fes  juridictions , de  toutes  fes 
juftices , & que  le  Comte  & fes  (uccefTeurs  feroient 
hommage  , & prêteroient  le  ferment  de  fidélité  à 
l’Abbé , pour  tout  ce  qu’ils  avoient,  & auroient  do- 
rénavant dans  ce  territoire  ; qu’ils  lui  payeroient 
neuf  mille  fols  royaux,  en  dédommagement  des  in- 
jures que  lui  & fes  Religieux  avoient  reçues,  avec 
une  penfion  annuelle  de  cinq  fols , dits  Guiller- 
mins , <Sc  d’autres  femblables  charges  fpécifiées  par 
articles. 

Il  y en  avoit  une  qui  marquoit  la  Haute  juftice, 
qu’on  reconnoilToit  dans  l’Abbaye  de  Monrmajour  , 
fur  la  ville  de  Pertuis.  Il  étoit  ftipulé  qu’il  feroit  mis  B,Uchtp.n7. 
une  figure  de  Froc  ou  Cucule  fur  le  Château , ce  qui 
fut  fait  , & fubfifta  près  de  cent  ans.  Mais  Robert 
* Roi  de  Naples , & Comte  de  Provence,  ayant  acheté 
la  Seigneurie  de  Pertuis , & l’ayant  unie  à fon  Do- 
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maine  de  Forcalquier , ne  voulut  jamais  ni  s’affujé- 
tir  à l’hommage,  ni  fouffrir  fur  le  Château  la  figure 
de  Froc  ou  Cucule;  & Ton  Confeil  Ilatua  en  fa  com- 
fidération,  qu’il  en  feroit  difpenlé. 

Jean  de  Bauffan  avoir  cté  Evêque  de  Toulon  en 
1113.  &:  devint  en  1131.  Archevcque  d’Arles  dont 
il  tint  le  fiége  vingt-cinq  ans.  Il  eut  pour  lucceffeur 
à Toulon  Raimond  de  S.  Jal. 

Le  Concile  que  l'Archevêque  tint  à Arles  avec 
fes  Suffragans  en  1134.  eft  recommandable  paj  une 
grande  exactitude  de  Difcipline.  On  y compte 
vingt-quatre  Canons,  très-propres  à entretenir  dans 
la  Provence  , l’efprit  du  IV.  Concile  de  Latran  , au 
milieu  des  partialités,  & des  intérêts  dont  elle  étoit  .*  # 
agitée. 

O 

Le  premier  eft  une  courte  exhortation  pour  y 
employer  toute  la  diligence  pofiible  , par  le  motif 
de  i’obéiflance  que  l'on  doit  au  Pape. 

Le  deuxieme  preferit  aux  Evêques,  d’inculquer  à 
leurs  Diocéfains  les  principes  de  la  Foi  orthodoxe  , 
foit  par  eux-mêmes  , foit  par  des  Prédicateurs  édi- 
fians  & capables. 

Le  troilieme  ordonne  d’éioigner  des  villes,  & des 
autres  lieux,  quiconque  y ell  diffamé  comme  Héré- 
tique. Ce  Canon,  & les  trois  fuivans , 'entrent  dans 
le  détail  ordinaire  à tous  les  Conciles  de  ce  temps- 
là, fur  la  même  matière.  Recherches,  dénonciations, 
prifons  , il  n’y  a rien  que  celui-ci  ne  mette  en  œu- 
vre,pour  purger  le  pays  des  nouveaux  SeCtaires;  juf- 

3 u a les  livrer  au  bras  féculier , s’ils  font  défefpérer 
e leur  converlïon. 
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Le  feptieme  & le  huitième  prefcrivenc  l’obfer-  ^”7 
vation  des  Statuts , qui  tendent  au  maintien  de  la  & , 
paix  , ôc  avertiflent  les  Evêques  d’y  prêter  récipro- 
quement le  confeil,  & le  fecours  néceflaire. 

Le  neuvième  ne  défend  pas  abfolument  les  Con- 
fréries & femblables  aflociations  ; mais  il  n'en  fouf- 
fre  que  de  fondées  fur  une  utilité  évidente , & avec 
l’approbation  de  l'Evêque.  On  doit  calfer  les  autres 
à caulé  des  inconvéniens  trop  connus. 

Le  dixième  ordonne  que  dans  le  cas  d’une  Ex- 
communication, pour  dommage  ou  pour  injure,  l’on 
attende  à la  lever,  que  l’excommunié  ait  fatisfaic. 

Le  onzième  ordonne  l’exhumation  des  perfonnes 
mortes  dans  l’Héiéhe,  pourvu  toutefois  qu’on  puide 
difcerner  Jeurs  oflemens  , afin  de  les  abandonner 
enfuite  au  jugement  féculier. 

Le  douzième  exclut  les  Laïques  de  tout  Bénéfice 
Eccléfiaftique. 

Le  treizième  ne  permet  pas  d’une  part, qu’on  ex- 
communie perfonne  fans  monition  compétente, 

& fans  quelque  témoin  de  la  monition  ; mais  de 
l’autre , il  condamne  l’excommunié  refra&aire  qui 
diffère  plus  d’un  mois  à Ce  faire  abfoudre , à payer 
cinquante  fols  chaque  mois  , moitié  pour  le  Sei- 
gneur temporel  , moitié  pour  des  œuvres  pies  à la 
difpofition  de  l’Evêque. 

Le  quatorzième  exhorte  les  Evêques, chacun  dans 
leur  Diocèfe , à y procurer  la  réformation  des  mœurs, 
fur-tout  dans  le  Clergé.  Qu’il  y ait  des  perfonnes  at- 
tentives à veiller  fur  ce  qui  leur  paroîtroit  repré - 
henfible. 
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Le  quinzième  marque  ceux  que  l’on  doir  excom- 
munier dans  chaque  Synode , & chaque  jour  de  Di- 
manche & de  Fcte.  Ce  font  les*ufuriers,  &c  les  adul- 
térés manifeltes  , les  devins  , les  forciers  , & tous 
ceux  qui  prennent  fciemment  part  à leurs  maléfices. 

Suivant  le  feizieme  , les  Juifs  & leurs  enfans  au- 
deflus  de  treize  ans,  doivent  porter  fur  la  poitrine 
une  marque  diltin&ive,  qui  empêche  de  les  confon- 
dre avec  les  Chrétiens.  On  voit  par  des  Statuts  fem- 
blables  en  d'autres  Conciles  , que  c’étoit  la  figure 
d’une  roue  large  de  trois  ou  quatre  doigts. 

Le  dix-feptieme  foutient  les  fentences  des  Pré- 
lats contre  les  prétentions  des  Privilégiés. 

Le  dix-huitieme  regarde  ce  qu’on  appelloit  la  Ré- 
gale de  faint  Trophime  , en  faveur  de  1 Eglife  d’Ar- 
les. C’étoit  une  concefiion  des  Empereurs , dont  le 
Concile  ordonne  d’avoir  copie  , au  moins  pour  ce 
qui  étoit  renfermé  dans  le  privilège  portant  le  nom 
de  Conrad. 

Le  dix-neuvieme  pourvoit  au  foin  des  Eglifes  de 
la  campagne. 

Le  vingtième  recommande  de  s’en  tenir  au  Droit 
commun,  & aux  Canons  pour  les  dixmes , les  pré- 
mices , les  legs  ,&  autres  dons  faits  aux  Eglifes. 

Le  vingt-unieme  requiert  là  préfence  du  Curé 
ou  du  Chapelain , quand  on  dreüe  les  Teftamens , 
particulièrement  afin  d’empêcher  que  les  biens  du 
mourant, ne  palfent  aux  mains  des  Hérétiques.  C’eft 
que  leurs  fauteurs  avoient  coutume  de  leur  faire  ' 
des  legs. 

Le  vingt-deuxieme  va  au-devant  des  nouveaux 
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connus  dans  le  Dioceie.  & 11+o. 

Par  le  vingt-troifieme,  on  ne  peut  traiter  des 
droits  des  E^Iifes  Paroiftiales  avec  des  Religieux , 
fans  l’autorité  de  l’Evêque. 

Le  vingt-quatrieme  reftraint  les  Evêques  même , 
en  ce  qu  il  leur  défend  de  dépouiller  un  Eccléfiafti- 
que  de  fon  Bénéfice,  fans  connoifl'ance  de  caufe.  S’il 
le  fait  & ne  le  rétablit  pas  avant  un  mois , on  char- 
ge le  Prélac  fupérieur , c’eft-à-dire  le  Métropoli- 
tain , d’y  pourvoir. 

La  plus  grande  partie  de  ces  Statuts  fut  confirmée 
dans  un  autre  Concile  célébré  à Arles  deux  ans  après 

far  le  même  Archevêque  , c’eft-à-dire  en  113 6. 
onzième  de  Novembre. 

L’autorité  d’un  Religieux  de  Saint  Dominique , inquîCtion 
élu  Evêque  de Touloufe en  1131.  ( cetoit  Raimond  Dominicains 
de  Felgar  ) & le  crédit  que  tous  fes  confrères  s é-  GreéoiîeTx. 
toienc  acquis  dans  cette  Province , firent  juger  au 
Pape  Grégoire  IX.  qu’il  ne  pouvoir  mieux  confier 
le  foin  de  l’Inquifition  qu’à  cet  Ordre.  Il  le  fit  l'an- 
née 1 133.  U nomma  pour  Inquifiteurs , fous  fon  au- 
torité & fous  la  direction  des  Evêques , Pierre  Cel- 
lani  & Guillaume  Arnaud , Dominicains , qui  furent 
établis  le  19.  d’Avril.  Ils  eurent  d’abord  pour  dif- 
triét  ( dit  un  Auteur  qui  exerça  depuis  la  même  char-  c««v«- 
ge  ) tout  le  pays  de  Touloufe  & de  l’Albigeois , avec  *"* 
les  villes  de  CarcalTonne  & d’Agen.  La  vénération 
qu’on  avoir  pour  les  Freres  Prêcheurs  ne  pafla  point 
jufqu’à  la  charge  de  Mnquifition.  On  fe  récria  con- 
tre les  premiers  Inquifiteurs.  Les  efprics  doux  & les 
Tome  XI.  R 
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“ ' pei  Sonnes  fans  défenfe  fe  prêtèrent  d’abord  allez 
& paifiblement  à leurs  procédures;  mais  Eoppofition 
devint  furieufe , dès  qu’ils  firent  tomber  les  Soup- 
çons & les  avions  judiciaires,  fur  quelques-uns  de 
céux  qui  avoient  la  force  en  main,  & qui  pouvoient 
réfiiter. 

Comefiations  Le  Comte  de  Touloufe  en  fut  alarmé , quoique 
pour  fatisfaire  à fes  engagemens  il  11e  refufât  pas  fa 
protection  aux  Catholiques.  Il  prit  bientôt  au  fujet 
de  l’Inquifition  le  ton  d’un  Maîfre  irrité.  Les  Inqui- 
siteurs & tous  les  Dominicains  en  général  ne  fe  cru- 
rent pas  obligés  d’y  avoir  beaucoup  d’égard.  Ani- 
més du  aele  de  la  Religion , ils  ne  concevoient  rien 
de  plus  dangereux  que  d’ufer  de  condefcendance. 
Ils  le  mirent  en  devoir  de  continuer  leurs  fonctions, 
Cx'i  f.i 58.  fans  refpedt  humain.  Il  n’eft  pas  étonnant , fi  de  parc 
& d’autre  , l’on  en  vint  aux  plus  grands  éclats.  Les 
Dominicains  excitoient  les  Inquifiteurs  à Suivre  leur 
route  malgré  les  menaces  du  Comte  ; & le  Comte 
par  Ordonnance  publique  fit  interdire  aux  Domini- 
cains tout  commerce  dans  la  ville , jufqu’à  mettre  des 
Gardes  à leurs  portes  pour  empêcher  qu’on  ne  leur 
vendît  ou  qu’on  ne  leur  donnât  des  vivres,  pas  même 
de  l’eau  de  la  Garonne,  dit  un  Auteur  : c’étoit  trop 
affinement.  Non  content  de  ce  premier  mouvement 
de  colere,  le  Comte  porta  fon  refTentiment  au 
point  de  fe  défaire  une  bonne  fois  de  gens  qui  lui 
étoient  fi  fort  à charge.  La  Chronique  citée  par  Ca- 
tel  nous  apprend  qu’il  chalfa  Guillaume  Arnaud  , 
& après  lui  tout  ce  qu'il  y avoit  de  Dominicains  à 
Touloule.  L’Evêque,  qui  ctoit  du  même  Ordre» 
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fut  aufli  chafTé , & les  Chanoines  de  la  Cathédrale  

reçurent  beaucoup  d’outrages.  Les  Dominicains  don-  & 
nerent  en  fortant  de  la  ville  le  fpeCtacle  d’une  gran-  Le,  DomU 
de  modeftie  , & d’une  édification  capable  de  cou-  J”™*™ 
cher  bien  des  gensdls  marchèrent  proceflionellement  quitter  Tou- 
deux  à deux,  chantant  le  Credo  & le  Salve  Rcgina.  bonne 
Ce  fut  deux  ans  après  leur  établifTement , le  6. 
de  Novembre  12.35.  L’Inquifiteur  étoit  forti  la 
veille,  & s’étoit  retiré  à CarcalTonne  ; l’Evèque  l’y 
fuivic,  & dès  le  10.  du  même  mois , Guillaume  Ar- 
naud , de  l’avis  des  Evêques  de  Touloufe  & de  Car- 
calTonne  , excommunia  nommément  onze  Capi- 
touls  de  Touloufe,  comme  fauteurs  des  Hérétiques;  M»»nntU. 
&i  il  fit  publier  la  fencence  à CarcalTonne  & dans  les 
environs. 

Les  Freres  Prêcheurs  eurent  prefque  le  même 
fort  à Narbonne  & en  quelques  autres  endroits. 

On  envahit  leurs  maifons , & I on  mit  en  pièces  les 
Livres  de  Tlnquifition.  Pour  ce  qui  regarde  Tou- 
loufe en  particulier,  » ce  n’étoit  pas  le  gros  de  la 
>>  Ville  qui  trempoit  dans  ces  e'motions  ( dit  l’Auteur  cmU.^ra. 
» contemporain  ) la  malTe  étoit  faine  ; mais  il  ne  fal-  L**r- •‘‘’-M” 
» loit  qu’un  lég^r  ferment  pour  l’échauffer  & pour 
» la  corrompre  dans  des  conjonctures  fi  délica- 
tes. « 

Le  Comte  de  Touloufe  avoit  pris  trop  de  part  à 
cette  affaire , foit  comme  auteur  de  la  perfécution  , «communié, 
foie  comme  approbateur  des  violences  de  fon  Peu- 
ple, pour  éviter  les  Cenfures  du  Tribunal  Ecclé- 
fiaflique.  L’Archevêque  de  Narbonne  , les  Evêques 
de  Touloufe  & de  CarcalTonne,  & Pfhquifiteur 
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J“T7T7  Arnaucfr  comprirent  dans  l’Anathème  lancé  con- 
fie i jto.  tre  les  Capitouls.  La  procedure  fut  portée  enfuite  au 
Pape.  L’Evêque  Raimond  de  Felgar  fît  le  voyage  de 
Rome , & s’y  plaignit  de  la  tempête  excitée  con- 
icttre  dutre  ^es  Dominicains  fes  Confrères.  Grégoire  IX.  en 
Pape  à ce  écrivit  au  Comte  de  Touloufe.  Sa  Lettre  eft  du  18. 
1 iî3«.  d’Avril  1236.  elle  commence  par  un  précis  de  tout 

» ce  qui  s’étoit  fait  jufques-là,  pour  extirper  l'Hcré- 

fie  des  Albigeois.  La  Croifade , les  diverfes  Léga- 
tions, lere&ion  de  l’Univerfité  de  Touloufe , l’é— 
tabliflement  de  l’Inquifition  dans  cette  Ville,  tout 
eft  déduit  en  preuve  du  zele  que  Grégoire,  & fes 
PrédécefTeurs , ont  témoigné  contre  les  pernicieux 
rejettons  de  l’erreur.  Le  Pape  raconte  enfuite  ce 
qu’on  lui  avoit  rapporté  des  mauvais  traitement 
faits  à l'Evêque,  à l’Inquifiteur , aux  Chanoines, 
aux  Religieux  de  Saint  Dominique;  & il  ajoute, 
en  adrelTant  la  parole  au  Comte  Raimond  : » Tout 
« cela,  comme  on  l'allure,  a été  commis  par  votre 
«ordre,  malgré  les  reglemens  du  Concile  de  Tou- 
*»  loufe,  & les  conventions  du  Traité  de  Paris,  qui 
« vous  obligeoient  à défendre  les  Eglifes  & les  Ec- 
» clélîaftiques,  à conferver  en  entier  leurs  droits  & 
»>  leurs  libertés , à procurer  efficacement  la  punition 
» des  Hérétiques , à deftiner  une  certaine  fournie 
•**  pour  ceux  qui  failîroient  les  coupables,  à donner 
» tous  les  ans,  jufquaun  terme  fixé,  un  honorai- 
« re  aux  Profeflêurs  en  l’Univerfité  de  Touloufe, 
» à fecourir  la  Terre  fainte  avec  un  nombre  de 
» gens  de  guerre  tires  de  vos  Etats,  & armés  à vos 
» frais.  TÉus  ces  articles  font  la  matière  des  repro- 
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» elles  qu’on  vous  fait  aujourd'hui.  Vous  avez  fup-  Ellt”ei~7 
«primé  le  falaire  des  Profefleurs;  & l’on  die  que  & I140. 
* ç’a  été  l^iufe  de  la  ruine  totale  des  études  dans 
» votre  Ville.  Vous  avez  établi  des  réglés  iniques 
» contraires  au  droit  & à nos  Ordonnances,  ôc 
» toutes  propres  à favorifer  les  Hérétiques  v au-lieu 
» d'en  procurer  la  recherche.  Vous  l’empêchez  mê- 
» me , cette  recherche , par  toutes  les  voies  polli- 
» blés.*  Vous  permettez  à plufieurs<jes  Hérétiques, 

» déjà  condamnés,  d’habiter  dans  le  pays}  & vous 
» donnez  un  azyle  fur  vos  Terres  à ceux  des  Can- 
» tons  voifins.  Vous  avez  parmi  vos  Confeillers  & 

«•vos  Officiers  des  gens  fufpeCts,  ou  diftamés  pour 
» caufe  d Hérélie.  Vous  ofez  leur  confier  les  Offices 
« publics,  quoique  cela  foit  pofitivement  contre 
» les  Reglemens,  & les  Traités  dont  vous  avez  juré 
» l’obfervation.  Enfin  il  eftaifé  de  juger, par  l’exa- 
« men  de  vos  actions,  que  vous  ne  craignez  pas  de 
» vous  montrer  fauteur  protecteur  des  Héréti-  . 

« ques:  on  vous  en  a averti  plufieurs  fois;  & il  ne 
« paroît  pas  que  vous  vous  ioyez  mis  en  peine  de 
» changer  de  conduite.  « Le  Pape  Grégoire  trouve 
là  le  principe  de  tous  les  malheurs  qui  font  arri- 
vés: « Accioiflement  de  l’erreur , outrages  faits  aux 
» Ecclcfialtiques  & aux  Religieux  , mépris  des  Cen- 
» fures,  révolte  ouverte  contre  la  puiflance  Ecclé- 
» fiaftique  , Déclarations  injuftes  portées  contre 
» tous  ceux  qui  voudroient  publier  les  Sentences 
» de  1 Inquihteur  : voilà  , conclut-il , ce  qui  réful- 
>>  te  de  l’appui  que  vous  donnez  à l'Hérélie,  & 3 
» fes  Partifans.  Nous  ne  pouvons -diffimuler  plus 
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} i ; i>  i » longtemps  ces  attentats  : c’eft  pourquoi  nous 
aTii+o!"  ” vous  enjoignons  de  les  réparer  félon  les  ordres 
» de  notre  Légat  , & de  les  faire  retirer  par  les 
»>  Confulsde  Touloufe  &c  vos  autres  fujets  ;dene 
>•  pas  différer  au-delà  du  mois  de  Mars  prochain  vo- 
•»  tre  départ  pour  la  Terre  fainte , & d'y  fervir , fe- 
*>  Ion  les  conventions , pendant  cinq  années  : fi  non  , 
» nous  commandons  au  Légat  de  vous  y contrain- 
» dre  par  les  C.enfures  Ecclélîaftiques  , qui  feronc 
» exécutées  fans  appel , & publiées  tous  les  Diman- 
» ches  & toutes  les  Fctes  dans  les  Eglifesde  fa  Lé- 
» gation  , au  fon  des  cloches , & avec  la  cérémonie 
» des  cierges  éteints , jufqu  a ce  que  vous  ayiez  fait 
•>  une  fatisfacàion  convenable;  « 

Autre  lettre  Cette  Lettre  du  Pape  fut  fuivie  de  deux  autres  : 

“juXiW.  l'une  écoit  adreflee  à l'Archevêque  de  Vienne,  Lé- 
gat du  faint  Siège  en  Languedoc.  Grégoire  IX.  le 
chargeoit  de  rétablir  l’Univerfité  de  Touloufe,  de 
. cafTer  toutes  les  Ordonnances  contraires  à la  liber- 
té Eccléfiaftique,  d éloigner  des  Offices  publics  les 
gens  notés  d’Héréfie,  de  renouveller  toutes  les 
Cenfures  contre  les  Hérétiques.  L’autre  Lettre  étoit 
pour  le  Roi  Saint  Louis.  Le  Pape  lui  rappelloit  les 
grands  fervices  que  les  Rois  de  France  fes  Ancê- 
tres avoient  rendus  à l’Eglife,  fur-tout  l’application 
que  fon  pere  Louis  VIII.  avoit  apportée  a l'extir- 
pation de  l’Héréfie  des  Albigeois.  U le  prioit  d’u- 
fer  de  toute  fa  puifTance , pour  forcer  le  Comte 
de  Touloufe  & les  Touloufains  à réparer  le  palTé. 
» Obligez, ajoutoit-il,  le  Comte  Raimond  de  pafTer 
»»  au  mois  de  Mars  prochain  dans  la  Paleftine,  &c 
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-*»  envoyez  votre  frere  Alphonfe  prendre  l’adminif-  _ 

» tration  du  Comte  deTouloule.  « Cetoif  parler  & 11*0. 
en  conféquence  du  mariage  arreté  depuis  fept  ans 
entre  Alphonfe  & Jeanne , fille  unique  de  Raimond. 

Le  Pape , pour  en  prefler  l’exécution , accorda  la 
difpenfe  dont  ils  avoient  befoin , étans  parens  au 
quatrième  degré.  Le  Prince  &c  la  Princefle  avoienc 
alors  feize  ans  accomplis:  ainlï  l’on  penfa  férieufe- 
ment  à conclure  cette  alliance.  Il  ne  paroît  pas 
qu’on  doive  en  fixer  l 'époque  plus  tard  qu  a l'année 
1137. 

Cependant  le  Comte  de  Toulôufe  fe  mit  ende-IeComte 
voir  d’exécuter  les  ordres  du  Pape.  Il  commença 
par  rétablir  dans  fa  Capitale  l’Evêque  Raimond  , que  & les  ff.  V 

& les  FF.  Prêcheurs  ; mais  comme  il  redoutoit  dans  r»  oPi- 
toujours  le  zele  des  Inquifiteurs  de  cet  Or-  mmmv  d, 
dre,  craignant  d’ailleurs  que  lefouvenir  des  mau-  l4"r>  >•  i- 1- 
vais  traitemens  qu’ils  avoient  efluyés  depuis  peu, 
n’entrât  pour  «quelque  chofe  dans  les  Senten- 
ces de  ce  Tribunal , il  ^îa  Saint  Louis  d’interpo- 
fer  fon  crédit  auprès  du  Pape,  pour  obtenir  de  lui 
la  révocation  des  pouvoirs  accordés  aux  Domini- 
cains,  en  ce  qui  regardoit  l’Inquifition.  Le  Roi  fe 
prêta  aux  delirs  du  Comte}  & le  Pape  eut  égard 
aux  remontrances  d'un  Prince,  qui  ne  fçavoit 
demander  rien  d’injufte  ni  d’outré.  L’Archevêque 
de  Vienne,  Légat  du  Pontife,  reçut  ordre  doter 
le  gouvernement  de  l’Inquifition  aux  Dominicains, 
s’il  étoit  vrai  qu’on  eût  contr’eux  des  foupçonsbien 
fondés.  La  deltitution  entière  de  ces  Religieux  au - 
xoit  été  un  coup  trop  éclatant  dans  les  circonftan- 
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ces.  Le  Légat  prit  un  milieu  qu’il  jugea  propre  à fa- 
& ,I+0.  ’tisfaireje  Comte  de  Touloufe,  fans  faire  grâce  aux 
Hérétiques.  Il  donna  un  Collègue  à Guillaume  Ar- 
naud, Inquifiteur  de  Touloufe;  & ce  fut  un  Frere 
mineur,  nommé  Etienne  de  Saint  Tibery.  L'Ordre 
de  Saint  François,  qui  exerçoit  auffi  quelquefois, 
de'Tn^afi-'en  ce  temps-là,  l'Office  de  l’Inquifition,  netoic 
îi°é  cmrePî«Pas  en  réputation  d’une  révérité  fi  grande  que  celui 
ff.Picc heurs  de  Saint  Dominique.  L’Archcvcque  de  Vienne  ef- 
oeuts.  pera  que  le  Tribunal  partage  de  cette  manière  le- 
roit  rappellé  au  point  d'une  modération  convena- 
ble. Dès  la  fin  de  Mars  1137.  ces  deux  Religieux 
faifoient  enfemble  la  recherche  des  Hérétiques. 
Us  avoient  pour  Aflefleurs  l’Evêque  de  Touloufe , 
l'Abbé  de  Moifiac  , & deux  autres  Religieux , l’un 
Dominicain,  & l’autre  Francifcain.  Par  le  détail 
qui  nous  refte  des  opérations  de  cette  juftice  depuis 
le  mois  de  Mars  jufqu’en  Octobre  de  cette  même 
année , il  ne  paroît  pas  que  ce  mélange  des  Offi- 
ciers eût  fort  adouci  les  Wocédures,  & lesSentem- 
m * ces  ‘F*  en  Soient  Ie  terme.  En  divers  lieux  du 
t.  y f.  41  ■.  Languedoc  les  Inquifiteurs  condamnèrent  au  feu 
plufieurs  perfonnes.  Us  firent  exhumer  des  cadavres 
pour  févir  contr’cux  ; ils  confifquerent  des  biens , 
ils  impoferent  des  pénitences  publiques,  ils  excom- 
munièrent le  Viguier  & les  Confuls  de  Touloufe, 
pareequ’ils  refufoient  leur  miniftere  pour  l’exé- 
cution d’un  Jugement  porté  contre  fix  Hérétiques. 
Cette  rigueur  déplût  encore  au  Comte  Raimond: 
il  interdit  tout-à-fait  l’exercice  de  l lnquifition  ; &c 
depuis  le  mois  d’Ockobre  1137.  jufqu’en  1141.  on 

ne 
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ne  trouve  point  que  les  Inquifiteurs  aient  porté  au- 
cune  Sentence , dans  le  Comté  de  Touloufe.  & , 

Suivant  les  derniers  ordres  du  Pape , le  Comte  de-  Le  Comte  d9 
voit  partir  pour  la  Terre  fainte  au  Printemps  de  l’an  Toulo.uf® ob- 

1 » , . - , -.r  tient  Pape 

1137.  Cet  article  l’inquietoit  beaucoup  plus  que  tou-  un  delai  pour 

1 j.  •*  , 1 . 1 1 . . 1 ri  le  voyage  de 

tes  les  autres  conditions  quon  lui  avoir  împolces.  j»  Terre  &«- 

Prefle  par  le  terme  qui  approchoit,  il  eut  encore  IlJ7. 
recours  à la  médiation  de  Saint  Louis,  pour  obtenir"-  33- &fin- 
du  Pape  un  délai  de  deux  ans.  Grégoire  IX.  en  con- 
fédération du  faint  Roi,  accorda  quinze  mois  par 
une  Lettre  du  9.  de  Février  1137.  & fixa  le  départ  du 
Comte  à la  Saint  Jean-Baptille  de  Tannée  fuivante, 
pourvu  cependant , difoit-il  au  Roi , que  vous  lui 
fafliez  promettre  de  ne  pas  rejetter,plus  loin  fon 
voyage.  Ces. précautions  furent  inutiles,  par  Téve- 
nement,  & par  la  facilité  meme  du  Pape.  Le  Comte , 
qui  avoit  donné  de  nouveaux  mécontentemens  à la 
Cour  Romaine , en  faifant  la  guerre  au  Comte  de 
Provence,  en  permettant  diverfes  vexations  fur  les 
Eccléfiaftiques,  en  ne  payant  point,  comme  il  s’y 
étoit  obligé,  l honoraire  des  Profefleurs  de  Tou- 
loufe , prit  enfin  le  parti  d’envoyer  une  Ambaffa- 
de  à Rome,  pour  faire  fa  paix  en  entier  avec  le 
Pape.  Les  Ambafladeurs  avoient  ordre  d’offrir  tou- 
te forte  de  fatisfaétions  au  faint  Pere,  & de  lui  de- 
mander en  même-temps  plufieurs  grâces,  don*  les J(/fm tlJS, 
principales  étoient  l’abfolution  desCenfures,  & la  71.  & fm- 
difpenfe  du  voyage  d’outremer.  Le  motif  de  Rai- 
mond , pour  folliciter  cette  difpenfe , étoit , difoit- 
il  , qu’il  avoit  peine  à fe  voir  engagé  par  force  à 
une  expédition  que  les  autres  Princes  Chrétiens  en- 
Tome  XI.  S 
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7 treprenoient  librement.  Il  prcteftoit  que  fes  indi- 

Entrei  119.  r . r ' r • 1 /-I  ' • 

& iz+c.  nations  le  portoient  toujours  a lecourir  la  Chrétien- 
té d'Orient  ; mais  qu’il  croyoit  plus  à propos  d’at- 
tendre un  pa!Tage  général  : qu’ators  il  le  joindroic 
volontiers  aux  autres  Croifés  , & qu’il  lerviroitdans 
la  Palcltinc  autant  d’années  que  le  Seigneur  le  lui 
inlpireroit  Cette  fuppliquedu  Comte  fut  foutenue, 
comme  les  précédentes , de  la  prote&ion  fit  des  inf- 
tances  de  Saint  Louis,  fie  c’eft apparemment  ce  qui 
la  rendit  efficace.  Le  Pape  fit  d’abord'lever  les  Cen- 
fures  par  l’Archevêque  de  Vienne,  faifan&encore 
Jes  fondions  de  Légat  ; enfuite  ayant  chargé  de  la 
. Légation  de  France  le  Cardinal  de  Paleftrine,  il  lui 
ordonna  de  ^difpenfer  le  Comte  de  Touloufe 
du  ferment  qu’il  avoit  fait  de  pafler  à la  Terre 
fainte,  à condition  toutefois  que  ce  Prince  pro- 
mettrcit  d’y  aller  au  premier  palfage  général , fit 
qu’il  en  feroit  le  ferment  entre  les  mains  du  Roi,^ 
& de  l’avis  des  Archevêques  de  Sens  fit  de, Rouen. 
L’ordre  du  Pape  au  Cardinal  eft  du  neuvième  de 
Juin  1138. 

piene dcCoi-  L’Archevêque  de  Rouen,  dont  il  eft  parlé  ici, 
feurde  Mau- etoit  Pierre  de  Colnueu  , perlonnage  qui  a mente 
"ucdeRouIn.  toutes  les  attentions  de  l’Hiftoire.  Apres  la  mort 
de  Maurice , Archevêque  de  Rouen  , qui  étoit  ar- 
rivé» le  10.  de  Janvier  113  y.  l’Eglife  Gallicane  eut 
de  quoi  fe  féliciter  d’avoir  encore  de  ces  âmes 
humbles  fie  détachées , dont  il  falloir  arracher  le 
confentement  malgré  elles  pour  les  élever  à l’Epif- 
ccpat.  De  deux  exemples  confécutifs  que  le  Clergé 
du  fécond  ordre  en  donna  dans  cette  occafion,  ce- 


Gallicane,  Liv.  XXXI.  135 
lui  de  Guillaume  du  Neln*e,  appelle  par  quelques- 
uns  Pierre  Dunel,  nommé  le  premier  à la  place  de 
Maurice,  fut  édifiant  ; mais  apparemment  moins 
méritoire.  Ce  qui  pouvoir  diminuer  de  fon  mérite*, 
c’ell  que  leleêtion  fouffroit  de  la  conteftation  , & 
avoir  été  portée  à Rome.  Le  Pape  ordonna  qu’on 
s’informât  de  l'Elu,  fi  luj-même  agréoit  fa  nomi- 
nation. Rien  n’étoit  plus  éloigné  de  fes  fentimens  ; 
de  forte  que  fur  la  déclaration  qu’il  en  fit,  le  Cha- 
pitre de  Rouen  revint  aux  fuffrages  , & choifit  Pier- 
re de  Colmieu  , Prévôt  de  Saint  Orner  en  Flandre, 
avec  une  parfaite  unanimité.  Ce  grand  homme,  que 
nous  avons  déjà  vu  fe  rendre  recommandable  par  fa 
capacité  &:  par  fes  emplois , fut  le  feul  à y mettre 
oppofition.  C’elt  ce  qu’on  n’avoit  guère  manqué 
d’éprouver  , depuis  qu’il  faifoit  quelque  figure 
dans  le  monde.  De  toutes  les  places  dillinguées  pour 
lefquelles  il  avoir  été  propofé , il  n’y  en  avoir  point 
où  l'on  n’eût  eu  d’ordinaire  fa  modeftie  & fes  répu- 
gnances à combattre.  Honneurs  Académiques , di- 
gnités Eccléfiaftiques , on  le  portoit  à tout , parce 
qu’on  lui  fipavoit  des  talens  pour  répondre  en  touc 
à l’avantage  qu’on  en  efpéroit.  Le  Pape  Grégoire 
IX.  & le  Roi  Saint  Louis , en  avoient  tiré  de  g^mds 
fervices;  particulièrement  pour  adoucir  la  férocité 
des  Touloufains  après  la  première  abfolution  de 
Raimond,  Comte  de  Touloufe,  & dans  l’accom- 
modement des  Bourgeois  de  Reims,  avec  Henri  de 
Braine  leur  Archevêque.  Mais  on  n’avoit  pu  le  ré- 
foudre  à accepter,  ni  l’Evêché  deTerouanne,  ni 
l’Archevêché  de  Tours , qui  lui  avoient  été  offerts , 

Sij 
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“ ni  aucun  autre  Bénéfica*aue  celui  qu’il  pofledoit  à 

Entre  1119.  , * . i J - f 

& 1240.  Saint  Orner.  Quelques-uns  ont  même  dit  quil  Ta- 
voit  quitté  pour  embrafler  la  profeflion  Religieufe 
clans  l’Abbaye  du  Mont-Saint- Eloy  près  d’Arras. 
vifl.de> at a.  Les  monumcns  de  I’Eglife  de  Rouen  n’en  témoi- 
*'  gnent  rien  ; ils  marquent  au  contraire,  que  les  Cha- 
. noines  qui  l’avoient  élu  , fenfiblement  mortifiés  de 
fa  réfiihnce , le  demandèrent  au  Pape  fous  la  me- 
me qualité  de  Prévôt  de  Saint  Orner , qu  on  lui 
trouve  par-tout  ailleurs.  Leur  demande  ne  pouvoir 
erre  que  fort  agréable  à Grégoire  IX.  qui  le  con- 
iîdéroit  & l’aimoit.  Il  lui  enjoignit  de  fc  rendre; 
& rappellant  pour  l’y  contraindre  l’autorité  qu’il 
avoit  fur  lui,  il  lui  ordonna  de  venir  à Rome,  afin 
qu’il  eût  la  joie  de  le  facrer  de  fes  mains.  Pierre  de 
Colmieu  pria  le  Pape  de  le  difpenfer  du  voyage  de 
Rome  ; & il  l’obtint.  Peut-ctre  fe  flatta-t-il  qu’avec 
le  temps,  il  parviendrait  à être  difpenfé  de  fubir  le 
joug  qu’on  vouloir  lui  impofer  ; car  il  différa  foi» 
facre  plus  de  quinze  mois , quoique  toujours  appli- 
qué au  gouvernement  de  fon  Diocèfe.  Enfin  le  9- 
d Août  n37.il  fut  facré  par  l’Evêque  d’Avranches, 
en  préfence  de  trois  autres  Evêques  de  Norman- 
die ,*le  deux  Métropolitains , &r  de  huit  Evêques 
des  Provinces  de  Reims  & de  Sens. 

Il  étoit , à ce  qu’on  croit,  originaire  de  France 
mais  s’il  étoit  Italien  ( comme  fon  nom  Latin  de 
Colle- Medio , ou  Colmédio , Ville  de  la  Campagne 
de  Rome  l’a  fait  conje&urer  ) ce  choix  n’en  fut  que 
plus  honorable  au  Chapitre  de  Rouen  , en  faifant 
vou  qu’il  nJavoit  cherché  qu’un  bon  Archevêque  , 
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fans  préjuge  de  nation.  Le  Prélat  étoit  tout  Fran-^~~ ~ 
cois  par  l’éducation.  Il  fit  toutes  fes  Etudes  à Paris,  ,î'^‘ 
où  il  fut  Reéteur  de  l’Univerfité.  Quant  à fa  jeu- 
nefi'e,  il  en  palTa  une  partie  en  Angleterre,  à la 
fuite  du  Légat  Pandolphe , depuis  Evêque  de 
Norvich. 

La  Cour  changea  peu  de  face  à la  Majorité  du  R^ai®r“^ 
Roi.  En  ce  temps. là  elle  étoit  déterminée  à l’âge  rrii  n?*. 
de  vingt  & un  an.  Saint  Louis  fut  déclaré  majeur  le?w,/^.''“ 
ij.d’Avril  nj(j.  Une  mere,  plus  mere  par  le  foin 
quelle  avoit  pris  de  lui  former  le  cœur  a l’amour  “ 
de  fes  devoirs , que  par  le  bienfait  meme  de  lui 
avoir  donné  le  jour,  l’avoit  élevé  de  bonne  heure 
à goûter  fes  confeils , 8c  à en  foutenir  la  fagefle.  Il 
continuoit  à en  éprouver  l’utilité  ; 8c  autant  par  in- 
térêt que  par  reconnoiflance  , il  demeura  depuis 
conllamment  attentif  à les  lui  demander,  8c  fidele 
à les  fuivre.  Ceux  qui  l’auroient  voulu  moins  ver- 
* tuemc , ou  moins  rigideà  faire  refpeéàer  la  vertu  , en 
murmurèrent  ; ils  fe  firent  même  de  fa  docilité  une 
matière  de  plaifanterie  : mais  elle  avoit  des  princi- 
*,  jaes,  qui  la  rendoient  fupérieure  aux  mauvais  tours 
™ue  les  Courtifans  y donnoient  ; &c  les  avantages 
qui  s’en  répandirent  dans  le  gouvernement,  firent 
enfin  qu’il  n’y  eut  plus  qu  une  voix,  pour  joindre 
les  éloges  du  Roi  gouvernant  pnr  lui-même,  avec 
ceux  qu’on  ne  pouvoit  refufer  aux  grandes  quali- 
tés de  la  Régente , dont  on  avoit  auparavant  cri- 
tiqué la  conduite. 

Peu  de  jours  après 
majeur,  il  s’éleva  une 

Siij 


1 • //,/,/  Sédition  A 

que  le  Roi  eut  etc  déclaré  Orléans  en 
fédition  à Orléans , qui  pou-  /«parle Roi. 
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e it  ci  u " vo*t  atr*rer  encore  plus  de  malheurs,  qu’elle  n’en 
& ii+o.  avoitcaufé  dans  fa  naifl'ance.  Quelques  jeunes  Eru- 
t dians  de  l’Univerfité,  récemment  établie  en  cet- 

v„  BouUit.  te  Ville,  firent  une  partie  de  débauche  qui  les  mit 
l'cllchriji.  aux  mains  avec  les  Bourgeois.  On  compta  des  Sei- 
tcm. i.f.tfx. gneurs  de  la  plus  haute  naiflance,  parmi  ceux  que 
la  Bourgeoihe  tua  , ou  précipita  dans  la  riviere.  Un 
Neveu  du  Comte  de  la  Marche,  un  Neveu  du 
Comte  de  Champagne  devenu  Roi  de  Navarre  de- 
puis deux  ans , un  parent  du  Comte  de  Bretagne , 

• un  parent  d’Archambaud  de  Bourbon  , & quantité 
d’autres.  Le<  faine  Evcque  d’Orléans,  Philippe  Ber- 
ruyer,  venoit  depuis  quelques  femaines  d’avoir 
pour  fuccefleur  Philippe  de  Jouy , qui  n’eut  pas  plu- 
tôt fçu  cet  énorme  accident , que  d’horreur , il  aban- 
donna la  Ville , en  foudroyant  contre  elle  un  inter- 
dit général,  avec  des  Sentences  particulières  d’Ex- 
communication  contre  ceux  qu’il  fçavoit  le  plus 
notoirement  coupables.  Les  foudres  de  l’figlife* 
n’étoient  pas  la  feule  vengeance  que  fe  proposè- 
rent les  familles  intéreflees  à pourfuivre  la  punition 
du  crime.  Orléans  fut  bientôt  inverti  d’une  armés*  E 
de  Nobles  tumultuairement  réunis  de  divers  eiff 
droits,  quoiqu’en  troupes  réglées.  Tous  s étant  fait 
jour  dans  la  Ville  &aux  environs , ils  s’y  permirent 
des  cruautés  indignes  d’eux.  La  défenfe  des  Citoyens, 
furpris  brufquement,  & attaqués  dans  les  formes, 
n ’étoir  pas  égale  à l’attaque.  Ils  vendirent  pourtant 
chèrement  leurs  vies  ; il  en  coûta  bien  du  fang 
de  part  &c  d’autre.  Saint  Louis  eut  l’autorité  d’inf- 
pirer  aux  partis  allez  de  fang  froid  pour  convenir 
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d’une  f^penfion  d’inimiciés  , Ôc  pour  entrer  en  cotn- 
polition.  Les  conditions  n’en  font  point  marquées. 
Ce  qui  nous  en  relie  de  monumens , ne  parle  que’de 
la  prudence  du  Roi  à conduire  cette  aHaire  au  gré 
des  Nobles  & des  Citoyens , & à la  terminer  par  un 
Edit  qui  rendit  le  calme  à l’Orléanois , & à tous  les 
lieux , que  des  mécontentemens  pouflés  à de  lï 
terribles  extrémités , avoient  ébranlés. 

La  caufe  du  changement  arrivé  dans  l’Eglife  d’Or- 
léans, étoit  qu’aptes  la  mort  de  Simon  de  Sulli,  Ar- 
chevêque de  Bourges , la  nullité  des  élevions  fai- 
tes pour  lui  procurer  un  Succefleur,  avoit  conduit 
fur  ce  Siège  Philippe  Berruyer,  qui  avoit  déjà  tenu 
quatorze  ans  celui  d’Orléans,  où  il  étoit  confidéré 
avec  juftice  comme  une  des  plus  brillantes  lumières 
de  l’Eglife  Gallicane. 

Né  à Tours  d’une  Maifon  diftinguée  par  fa  no- 
bleflTe,  il  y avoit  palTé  dès  fon  premier  âge  pou-r  un 
enfant  de  bénédi&ion  , dont  le  foufle  du  hecle  n’a- 
voit  jamais  terni  la  candeur.  Les  exemples  domefti- 

?iues  lui  avoient  été  depuis  des  leçons  de  la  plus 
ublime  piété.  Neveu  de  Saint  Guillaume , Arche- 
vêque de  Bourges,  il  trouvoit  un  modèle  qu’il  se- 
tojt  propofé  de  fuivre  invariablement.  Giraud  Ber- 
ru'ÿer  fon  pere,  qui  en  mourant  le  laifloit  très-jeu- 
ne, avec  deux  freres  fes  aînés , avoit  voulu  fçavoir 
de  fa  propre  bouche  vers  quel  état  de  vie  la  nature 
ou  la  grâce  le  faifoienc  incliner  ; & il  avoit  appris 
avec  admiration  , que  c’étoit  l’état  Eccléfialtique 
préférablement  à tout  autre.  Il  mourut  fatisfait  d’a- 
voir découvert  tant  de  religion , & d’élévation  de 


Encre  i ny. 
& 114.0. 


Philippe  Ber- 
ruyer tranf- 
ferc  de  l’Evc- 
ché  d'Orléans  • 
à l’Archevê- 
ché de  Bour- 
ges. Son  ca- 
raélere. 
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; fentimens  mêles  à la  naï  veté  d’un  âge  fi  tendre.  Le 

Sc  ii+o.  temps  dembraüer  ce  parti  ne  rut  pas  iitot  arrive, 
&plu* luut.  que  Matthée  famere  alla  elle-même  le  préfenter  à 
l'Autel,  &:  fit  célébrer  le  faine  Sacrifice  , afin  d’atti- 
rer les  bénedidions  de  Dieu  fur  fon  offrande  & fur 
celle  de  fon  fils. 

Revenu  à Tours  après  avoir  fait  fes  études  à Paris, 
il  fe  tenoit  rigidement  en  garde  contre  tout  ce  qu’il 
ne  croyoit  bon  qu’à  charger  fa  confcience  , en  mul- 
tipliant fes  titres  dans  l’Eglife.  Borne  par  la  réferve , 
en  matière  de  bénéfices,  à une  place  de  Chanoine 
& d'Archidiacre,  il  avoit  refufé  la  Chantrerie  du 
Mans,  6c  depuis  l’Archevcché  de  Tours,  où  la  plu- 
ralité des  fuffrages  le  mettoit  en  voie  d’être  élevé 
après  Jean  de  Faye , ou  François  Caffirdi.  C’étoit  lui 
envier  fon  bonheur,  difoit-il,  que  de  le  tirer  d’un 
ordre  inférieur  qui  lui  donnoic  tout  le  loifir  né- 
ccffaire  pour  vaquer  librement  au  férvice  de  Di,eu 
& aux  œuvres  de  charité.  Ce  refus  ne  fit  qu’irriter 
le  defir  qu’on  avoit  conçu  de  l’avoir  pour  Evêque  à 
Orléans,  lorfqu’on  y demandoit  un  Prélat  qui  pût 
faire  revivre  Manaffésde  Seignelai , que  l’on  y avoir 
perdu  en  l’année  nu.  Les  Capitulans  craignoient 

Îju’il  ne  fe  prêtât  pas  à leurs  vœux  ; mais  leur  per- 
évérance  l’emporta  fur  fon  humilité.  Il  céda  tux 
inftances  réitérées.  Durant  un  long  Pontificat  il 
avoit  répondu  à l’attente  publique.  Son  peuple 
goûtoit  la  fatisfaélion  de  le  pofféder  ; 6c  de  fon  cô- 
té il  n’avoit  nul  autre  objet  que  la  paix  & la  fanc- 
tification  de  fes  Diocéfains.  Mais  fes  vertus  lui 
avoieut  acquis  trop  d’eftime  ; 6c  le  Pape  Grégoire 

IX. 
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IX.  en  particulier  connoifloic  trop  Tes  talens  & fa;  ‘ 

Religion  pour  ne  pas  jetter  les  yeux  fur  lui,  a la  pre-  & I2+0> 
niiere  occalïon  de  lui  donner  un  porte  plus  relevé. 

Le  Chapitre  de  Bourges  avoit  été  fort  agité  pour  le - 
ledlion  d’un  Sujet , qui  pût  remplacer  l’Archevêque,  cw 
Simon  de  Sulli,  mort  l’an  izjt.  Pierre  de  Chateau- 
Roux , le  dernier  nommé , après  quelques  élc&ions 
défc&ueufes , n’avoit  pû  fe  foultraire  à l’obligation 
de  fe  dcpofer  en  1134.  La  provifion  étant  déjà  dé- 
volue au  Pape , il  fe  fouvint  de  l’Evêque  d'Orléans , 

& lui  envoya  un  Bref  de  tranflation  à l’Archevêché* 
de  Bourges,  trois  années  environ  après  que  Simon  de 
Sulli  l’eut  laide  vacant.  Voici  en  quels  termes  ce 
Bref  étoit  conçu  : »»  Il  y a déjà  long  - temps  (difoit 
*>  le  Pape.)  que  le  droit  de  pourvoir  par  dévolution 
« à l’Eglife  de  Bourges  nous  étoit  tombé.  Le  rang;. n*. 

» que  cette  Eglife  tient  entre  les  principales  Mé*. 

» tropoles  du  monde  Chrétien,  nous  obligeoit  à ne 
« propofer,  pour  la  remplir,  qu’une  perfonne  ca- 
» pable  d en  foutenir  la  prééminence,  &:  de  répon- 
» dre  dignement  à l 'étendue  des  devoirs  qui  y font 
» attachcs/C’eft  ce  que  nous  nous  flattons  d’avoir 
» trouvé,  dans  notre  vénérable  Frere  l’Evêque  d’Or- 
»>  léans , que  des  témoignages  infiniment  au-deflus 
» de  tout  ce  que  l’on  peut  dire,  nous  ont  rendu  très- 
» r^ommandable  , & à qui  nous  accordons,  poiy 
»>  fa  tranflation  au  Siège  Métropolitain  de  Bourges, 

» toute  la  liberté , & tous  les  pouvoirs  qui  dépen- 
» dent  de  nous  , foit  au  fpirituel , foit  au  tem- 
» porel.  « 

Ce  fut  ainfi  que  le  Siège  de  Bourges, décoré, il 
Tome  XI.  T 
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Entrciii  ' n’y  avoit  pas  trente  ans,  par  la  fainteté  reconnue  de 
& n+o.  S.  Guillaume  Berruyer  oncle  de  Philippe,  eue  en- 
core lieu  de  s’applaudir, d’avoir  acquis  dans  Philippe 
fon  neveu  un  luccefleur  de  Saints , dont  ce  Siège 
çtoit  en  quelque  forte  devenu  l’hcritage.  Philippe, 
comme  on  l’avoit  prevu  , n’y  fit  voir  pendant  vingr- 
quatre  ans  que  des  vertus  dignes  des  temps  primi- 
tifs. Ange  véritablement  tutélaire  de  fes  Diocéfains, 
& par  l’éclat  de  fes  vertus , &c  par  les  fecours  qu’une 
interceffion  toujours  efficace  auprès  de  Dieu,  ne  dif. 
•continua  jamais  de  leur  attirer  dans  tous  leurs  be- 
foins  ; car  tant  qu’ils  le  pofléderent , il  ne  fe  mon- 
tra pas  rrçoins  pour  eux  un  homme  de  miracles  , 
s.w^ff'qu’un  homme  d’oraifon  & d’exemple.  Il  mourut 
Duch.p. 371. ]e  y janvier  uga  ou  ixgi.  On  l’appelle  Bien- 
heureux ; mais  il  n’a  point  de  culte  public.  Philip- 
pe Berruyer,  lorfquil  entra  dans  l'Epifcopat  en 
nu.  eut  pour  collègue  & contemporain  d’Or- 
Zabitut./Kf.  dination , un  autre  faint  Perfonnage  qui  vécut 
beaucoup  moins  que  lui,  & qu'il  vit  lui -même 
revêtu  des  honneurs  que  l’Eglife  décerne  aux  Bien- 
heureux. 

hum"' pin- ' C’étoit  Guillaume  Pinchon,  Evêque  de  S.  Brieu 
chon  Evique  en  Bretagne , dont  nous  avons  déjà  fait  une  légère 

de  S.  Brieu , - “..-a  , c ° 

contempo-  mention,  parmi  les  Evcques  le  plus  fortement  op- 
îippe^Ber-"*  P°^s  aux  vexations  fufeitées  par  le  Comte  Pierft  de 
^sTnuti  h)reux-Mauclerc.  Il  fut  du  moins  contraint  à s’exi- 
>/.  1er  volontairement  lui-même  hors  de  fa  Province, 

fiour  s’épargner  les  défolans  objets  qu’il  avoit  fous 
es  yeux.  Quand  cette  circonftance  ne  lui  donneroit 
pas  le  mérite  d’une généreufe  confèflion  de  Foi,  il 


Digitired  by-C 


Gallicane,  Liv.  XXXI.  147 
eft  certain  cjue  fa  vie  fut  foutenue  par  la  pratique 
confiante, de  ce  qu’on  peut  voir  de  plus  édifiant  pour  & li+0.  ’ 
le  fervice  de  Dieu,  & pour  le  foulagement  du  pro- 
chain. Avec  un  extérieur  très-gracieux , &:  beau- 
coup d affabilité  dans  l’ufage  du  monde  , il  conferva 
une  innocence  dame,  &c  une  pureté  de  mœurs , qui 
le  rendirent  refpeétable  à tous  ceux  que  leur  mali- 
gnité , jointe  à leur  propre  corruption , engageoit  à 
l’examiner  de  plus  près. 

Entre  autres  vertus  , fa  tendreffe  pour  les  pau- 
vres ne  connoiffoit  point  de  bornes  : dans  une  an- 
née de  difette , n’ayant  plus  rien  à leur  diilribuer , 
il  contra&a  avec  fes  Chanoines  une  obligation  de 
leur  fournir  du  grain  en  fon  nom,  jufqu’au  temps 
de  la  prochaine  récolte. 

Les  guerres  de  Bretagne  contre  S.  Louis  pendant 
fa  Minorité , & les  violences  fouvent  exercées  par 
les  Officiers  du  Comte  Pierre  de  Dreux  , avoient 
ouvert  une  ample  carrière  à la  charité  du  Saint  Evê- 

3ue.  Quiconque  fe  préfentoit  à lui  dans  le  territoire 
e fa  ville  Epifcopale , amis  ou  ennemis , citoyens 
ou  foldats en  recevoit  fur  le  champ  le  foulagement 
à fes  befoins.  Il  fe  regardoit  comme  le  Pafteur  uni- 
verfel,  chargé  du  foin  de  leur  falut  & de  leur  fub- 
fiftance  ; & lors  même  que  l’atrocité  des  crimes  com- 
mis au  préjudice  du  Clergé , le  contraignoit  de  févir 
par  les  Cenfures , contre  les  brigands  & les  facrilé- 
ges  , ce  n’étoit  jamais  qu’en  gémiffant  & baigné  de 
les  pleurs , qu’il  lançoit  l'anatheme. 

Le  mal  alla  enfin  fi  loin  qu’il  devint  inutile  à fes 
Diocéfains , quoique  toujours  le  même  par  le  zele 
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'pour  la  maifon  du  Seigneur.  Il  ne  cefla  qua  l’exr- 

Entret  119. f / . / 1 ,r  b , 1 . 

1140.  tremite  de  reprelenter  & de  prelier. 

Forcé  alors  de  plier  fous  une  autorité  contre  la- 
quelle il  n’avoit  de  recours,  que  fa  loumilîion  à la 
Providence  , il  fe  retira,  dit  lHiftoire  de  fa  vie, 
vers  un  Evêque  de  Poitiers  qui  étoit  fort  infirme. 
S.  Guillaume  Pinchon  fe  cdnlacra  donc  auprès  de 
lui, à tour  ce  qu’il  pouvoir  lui  rendre  de  bonsofti- 
ces  , pour  fuppléer  à fes  fonctions  en  qualité  d’Evê- 
que;  & il  attendit  ainfi  qu’il  plût  au  Seigneur  de 
rétablir  la  tranquillité  dans  le  Comté  de  Bretagne  : 
qui  arriva  apparemment  à la  fin  du  procès  qui 
**•  avoit  été  intenté  par  les  Evêques  Bretons  devant  le 
Pape  Grégoire  IX.  lorfque  le  Comte  obtint  la  levée 
de  fon  excommunication,  c’eft-à-dire,  vers  l’aa 
1130. 

Statuts  de  ce-  On  fi*e  au  mois  d’Oélobre  i *3  3.  la  date  des  De- 

Samt  Evcque  . r , x . v . 

l’an  1135.  crets  qui  furent  drelles  a S.  Bneu , apres  Je  retour 
t.476.1Ccnc  de  Guillaume  , par  Juhel  Archevêque  de  Tours  , 
dans  un  Synode  de  vifite,  àl’inftigation  de  l’Evêque 
& de  concert  avec  le  Chapitre.  Le  Saint  Prélat  y fie 
régler  quelques  articles,  que  l’on  n’a  pas  jugés  au- 
delTous  de  la  dignité  des  Decrets  Canoniques,  plus 

£>eut-être  par  la  vénération  que  le  peuple  avoit  pour 
ui,  que  par  l’importance  des  chofcs  qui  y font  dé- 
cernées. Car  on  y trouve  d’abord  qu’il  ne  s’agit  que 
de  l’établiflèment  d’un  Vicaire,  & de  deux  Chape- 
lains, ajoutés  au  petit  nombre  de  Chanoines,  qui  ;uf- 
ques-là  n’avoient  pas  fuffi  pour  les  fon&ions  du 
Chœur.  On  y voit  qu’un  Clergé  fi  modique,  n’em- 
pêchoit  pas  que  l’Evêque  ne  voulût  y établir  toute 
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b décence  propre  du  Culte  Divin  , & des  fondions  I 

.,r  _ r r 1 , . . . Entreiiip. 

Ecclelialtiques.  CXn  y remarque  qu  il  cherchoir  loi-  & n+o. 
gneufemenr  les  moyens  de  réduire  les  Bénéfices  à 
legalité;&  que  l'afliduité  aux  affiltances  étant,  difoit- 
il , également  requife  , il  étoit  raifonnable , felo’n 
Dieu , que  l’honoraire  fût  aufh  égal.  Dans  cet  efprit 
il  ne  négligeoit  pas  les  dillributions  manuelles.  L’A- 
vent  & le  Carême  fur-tour , il  avoir  fort  à cœur 
qu’on  les  fit.  Le  temps  qu’on  appliquoit  à l’étude 
dans  une  Univerfité  étoit , félon  lui,  une  légitime 
raifon  pour  autorifer  l’abfence  ou  la  non  réfidence 
de  fix  mois  ; mais  on  devoit  demander  la  permiflion 
au  Chapitre,  qui  ne  pouvoit  la  refufer. 

Ce  Synode  finit  par  un  détail  des  moyens  fugT 
gérés  par  l’Evêque  , pour  la  multiplication  & l’éga- 
lité des  Canonicats.  C’étoit  l objet  principal  auquel 
l’Archevêque  Juhel  prêta  fon  autorité.  Pour  le  dire 
en  peu  de  mots , ils  réglèrent , pour  ce  qui  concer- 
noit  le  Chapitre  , que  le  nombre  des  Chanoines  fe- 
roit  augmenté  de  deux  ; que  chacun  auroit  vingt 
livres  de  rente  de  revenu  , quatre  deniers  de  diltri- 
butions  à Matines,  trois  à la  Grande-Mefiè , & deux 
à Vêpres. 

Le  détail  de  ces  Decrets  montre  que  malgré  les 
périls  d'un  temps  de  licence  & de  perfécution,  tel 
qu’il  y en  avoir  eu  , le  Dioccfe  de  S.  Brieu  n’avoit 
pas , après  tout , des  befoins  confidérables , & que 
le  goût  de  piété,  qu’on  y avoit  reçu  d’un  Prélat  tel 
que  Guillaume , ne  s’y  étoit  pas  fenfiblement  affoi- 
bli  durant  fon  exil. 

On  ne  nous  fpécifie  point  en  quel  temps  il  avoit 
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commencé  la  conftruéfion  de  fa  Cathédrale , dont 
le  fondateur  ornais  l’édifice  vrai- 
toit  pas  regardé  comme  prêt  à fi- 
nir , lorfque  l’on  prit  pour  Prophétie  un  mot  qu’il 
tfic  : c etoit  que  vir  ou  mort  il  y mettroit  la  derniere 
pierre.  Etant  parvenu  en  effet  à fon  dernier  jour  le 
zp.de  Juillet  1134.  & inhumé  dans  une  des  parties 
de  lcdifice  faint  qu’il  avoit  laiffé  imparfait , il  y de- 
meura deux  années  entières  avant  que  Dieu  fit  par- 
ler la  voix  des  miracles  en  fa  faveur.  Cependant  un 
Evêque  , nommé  Philippe  , qui  lui  avoit  fuccédé  , 
continua  l’ouvrage  ; & tandis  que  l’on  fouilloit  pour 
avoir  des  matériaux , un  pur  hazard  , félon  les  ap- 
parences , donna  lieu  de  découvrir  le  faint  corps  ; 
mais  ce  fut  avec  des  lignes  qui  ne  luifloient  point 
douter  que  le  Seigneur,  toujours  admirable  dans  fes 
Saints , ne  l’eût  deftiné  à devenir  l’objet  de  la  vé- 
nération publique.  Nulle  marque  d’altération  dans 
le  corps  depuis  deux  ans,  qu’il  étoit  demeuré  enfoui’ 
dans  la  terre  ; au  contraire , tout  y paroifToit  entier, 
& dans  un  état  de  confiftance  qui  ne  paroifToit  pas 
naturel.  Il  s’en  exhaloit  une  odeur  exquife,  qu’on 
prit  pour  une  preuve  fenfible  du  pouvoir  attaché  à 
ces  précieufes  Reliques.  Le  doigt  même  du  Tout- 
Puifïant  y concourut  plus  vifiblement , en  accordant 
dès- lors  plufieurs  guérifons  à la  foi  des  afïiftans.  La 
multitude  de  ceux  qui  réclamèrent  le  pouvoir  du 
B.  Prélat , augmenta  fi  fort  depuis  , qu’on  trouva 
de  quoi,  non  feulement  décorer  fon  tombeau,  mais 
vérifier  de  plus  ce  qu’il  avoit  prédit  de  la  conftru- 

&ion  entière  de  fa  Cathédrale.  Onze  ans  après , tous 
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les  faits  qui  pafloient  alors  pour  miraculeux,  furent 
fi  diligemment  examinés,  Scplufieurs  Ci  authenti- 
quement attelles  avec  ceux  qu’on  lui  attribuoit  d’a- 
voir opérés  pendant  fa  vie  , que  la  confirmation 

2u’y  donna  le  Pape  Innocent  IV.  en  l'année  1147. 

t partie  de  la  Bulle  publiée  alors  folemnellcmenc 
pour  fa  Canonifation. 

Avant  ce  temps-là  , le  Comte  Pierre  de  Dreux  , 
témoin  des  premiers  honneurs  que  l’on  commençoit 
à rendre  en  Bretagne  à un  zélé  défenfeur  de  la  Li- 
berté Eccléfiaftique , ne  s’en  étoit  pas  cru  plus  obligé 
à fe  relâcher  pour  cela  de  fes  anciennes  prétentions. 
Il  ell  vrai  qu  il  n’ufoit  pas  contre  les  Evêques  de 
perfécution  ouverte  , ni  de  guerre  déclarée  ; mais 
toujours  rufé  pour  parvenir  à fes  fins  , il  les  fari- 
guoit,  & donnoit  au  moins  occafion  à des  plaintes 
ameres  portées  contre  lui  au  S.  Siège.  Bien  ou  mal 
fondées , Grégoire  IX.  ne  les  jugea  pas  de  nature  à 
devoir  y déférer  beaucoup  , ou  il  eut  fes  raifons 
pour  ne  pas  pouffer  le  Comte  davantage  fur  ces  for- 
tes de  difeufiions , qui  étoient  toujours  très-épineu- 
fes.  L’an  1137.  le  Comte  remit  la  jouïflance  de  fes 
Domaines  à Jean  furnommé  le  Roux  fon  fils  aîné, 
devenu  majeur , & il  ne  fe  réferva  plus  d’autre  qua- 
lité que  celle  de  fimple  Chevalier.  Dépouillé  par 
cette  abdication  de  tout  ce  qu’il  pofledoit , il  n'en 
fut  pas  fur  un  moindre  fâed , ni  moins  confidéré 
dans  le  monde , étant  ellimé  un  des  premiers  Capi- 
taines qu’il  y eût  alors  en  Europe , & une  des  meil- 
leures têtes  dans  le  mamment  des  affaires. 

Auffi  le  Pape  Grégoire  IX.  lui  témoigna-t-il  une 
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7 confiance  très*  Impubère.  Comme  il  projcttoir  une 

Encre  1219.  ,r  . , a ».  * . »,  r 

& 1140.  Croilade  quon  precnoir  depuis  lan  1135.  11  le  de- 

le-  laiens*"*  ^*na  ^ an  1 a Pren^re  conduite  des  rrou- 
traordiniires  pes  déjà  ramalTées  de  tous  côtés  contre  les  Sarra- 
de DrcuV ïan  fins , & lui  abandonna  l’argent  des  contributions 
carâaeredeS116  ^es  Légats  avoient  recueilli  dans  cette  vue. 
ce  Prince,  Peut-être  le  Pape  avoit-il  (comme  on  le  foupçon- 
t°é,  & quel- noit  alors  } un  autre  defiein  , Ravoir, de  fecourir 
fa^dantfe* le  jeune  Baudouin  Empereur  Latin  de  Conllanti- 
demarches.  n0ple  ; ou  bien,  comme  les  démêlés  entre  lui  & Fri- 
deric  s’aigrifloient  de  plus  en  plus,  d’occuper  Pierre 
*de  Dreux  en  Italie  contre  les  Généraux  de  l'Empe- 
reur , comme  il  avoir  occupé  Jean  de  Brienne,  avant 
que  les  Latins  de  Conftantinople  l'eu  lient  donné 
pour  beau-pere  & pour  Collègue  à Baudouin.  Quoi 
qu’il  en  foit , Pierre  Mauclerc  avoir  réellement  un 
mérite  diltingué  & fupérieur,  quidemandoit  quon 
l’appliquât  utilement  à .quelque  grand  objet. 

Le  zele  de  la  Religion  , mais  entendue  à fa  ma- 
niéré , ne  lui  manquoit  pas.  Les'magnifiques  offres 
qu’il  fit  au  Pape  après  la  mort  de  Jean  de  Brienne, 
fur  le  danger  où  étoit  Conlfantinople  , montrent 
qu’il  ne  falloir  quelquefois  que  le  fçivoir  prendre, 
pour  le  tourner  habilement  au  but  où  on  le  vouloir. 
Le  procédé  de  Grégoire  à fon  égard  , quelque  chofe 
qu’il  lui  air  propofé , fut  donc  un  procédé  fage , que 
les  Evêques  Bretons  eux.-  mêmes  eurent  lieu  de  ne 
pas  défaprouver;  mais  ce  projet  n’eut  point  de  fuite. 

Grégoire  IX.  au  relie  , quand  il  avoir  prononcé 

Iiour  eux  contre  Pierre  Mauclerc  en  1 130.  touchant 
eurs  premières  diflenfions , ne  l’avoit  pas  condamné 

fi 


Digitized  by 


Gallicane, Liv.  XXXI.  ijj 
fi  abfolument  qu’il  ne  le  crût  aucorifé  en  plufieurs  £ 
de  Tes  entrepriies.  C’eft  ce  qu'en  témoigna  depuis  & ' 

§.  Louis , qui  de  fon  côté  n’étoit  pas  intéreflc  à flat- 
ter Tes  écarts  ; mais  qui  fentoit  le  prix  du  mérite , 
même  dans  un  ennemi.  On  fçait  ce  qu’il  répondit 
aux  Prélats  du  Royaume, qui  lui  reprefentoient  un*' ,J' 
jour  qu’il  laifloit  tout  perdre  dans  l’Eglife  par  le  peu 
de  fermeté  qu’il  avoir  à la  foutenir,  contre  la  defo- 
béiflance  des  Excommuniés.  Le  Roi  fort  étonné , die 
Joinville,  fit  un  figne  de  croix  au  premier  mot  de 
leur  remontrance.  Difcourant  enfuite  avec  eux  fur 
les  griefs  dont  il  les  voyoit  mécontens , il  leur  cita 
l’exemple  du  Comte  Pierre  de  Bretagne,  que  le  Pape 
avoit  difculpé  fur  plufieurs  des  faits  qui  lui  avoienc 
attiré  l’excommunication  , après  qu’il  fe  fut  donné 
le  loifir  de  l’écouter  dans  fes  défenfes. 

Nous  croyons  que  les  accufations  renouvel lées  *«*«»• 
contre  lui  par  ces  Prélats , entre  les  années  1134.  &c 
1x37.  procédoient  d’un  défaut  de  fatisfaftion , ou 
d’un  befoin  d’éclairciflement  de  part  ou  d’autre,  fur 
les  accufations  précédentes , & que  le  Pape  apparem- 
ment inclinoit  beaucoup  plus  a faire  en  forte  que 
les  parties  s'accommodaient  à l’amiable,  qu’à  fe  prê- 
ter aux  incertitudes  d’un  nouveau  jugement , clans 
un  conflit  juridique,  qui  n’aboutiroit  peut-être  qu’à 
les  piquer  & les  irriter  de  plus  en  plus. 

Une  pareille  conciliation  ne  parut  pas  moins 
fouhaiter  fous  Jean  le  Roux,  fucceiTeur  de  Pierre fon su. 
Mauclerc  , plus  traitable  à la  vérité,  & moins  intri- 
gué avec  fes  voifins , mais  d’un  génie  fort  approchant 
de  celui  de  fon  pere,  par  rapport  aux.Eccléfiaft.iques. 

Tome  XI.  V 
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” En  effet , dans  fon  inftallation , il  n’avoit  point  voulu 

r^o.9' prêter  le  ferment  de  conferver  les  Libertés  de  l’E- 
glife.  De  plus  il  avoit  refufé  de  promettre  l’obfer^ 
vation  des  conditions  qu’exigeoit  la  Bulle  de  Gré- 
goire IX.  au  fujet  de  la  réconciliation  de  fon  pere , 
alléguant  pour  raifon  , que  la  Bulle  parloir  du  pere, 
& non  du  fils  fon  fucceffeur.  Gui  & Daniel  Evê- 
ques de  Nantes,  après  Clément  de  Château-Briant, 
& Henri  , dont  l’Epifcopat  dura  fort  peu  , furent 
ceux  qui  fouffrirent  davantage  du  plaifir  qu’il  pre- 
noit  malignement  à les  abaifier. 

Maiheun  du  Un  Prince  malheureux  erroit  alors  dans  les  Cours 
dou'in.F.mpe- des  Princes  Chrétiens  d'Occident.  C’étoit  le  jeune 
taminopie.n^  Baudouin  Empereur  de  Conftantinople.  Ses  dif- 
jsfnd.  i»j7.  graces , autant  que  les  liens  du  fang  qui  runiffoient 
a la  maifon  de  France,  lui  firent  trouver  un  afyle 
favorable  auprès  du  Roi  S.  Louis.  Tandis  qu’il  re- 
cueilloit  les  foibles  débris  de  fa  fortune  , & qu’il 
imploroit  du  fecours , il  perdit  fon  beau- pere  & fon 
appui  Jean  de  Brienne , épuifc  de  chagrins  & de  fa- 
tigues , en  foutenant  un  Empire  trop  ébranlé  pour 
être  affermi  par  fon  courage  & par  fes  fucçès. 
«rEpinw”""6  ^a  v*e  ^ru8a^e  S-  Louis , & le  retranchement 
fcrtç  par Bau-  de  tout  ce  qu’il  ne  devoir  pas  à la  dignité  du  Trône, 
t>h-  étoient  toujours  pour  lui  une  reffource  allurée, quand 
407"  & H-'  ^ dévotion  & h charité  le-  portoient  à quelque  dé- 
0“bc h/,  ij.  penfe  extraordinaire.  Il  venoit  déjà  de  procurer  des 
’4’  ’ fommes  très-confidérables  au  malheureux  Empereur 

pendant  fon  féjour  en  France  ; mais  Baudouin  lui 
ayant  communiqué  la  néceflité  où  étoient  fes  Mini- 
Ares  , pour  fubvenir  aux  befoins  de  l’Empire , d’en- 


• — DigitizedUy 


Gallicane,  Liv.  XXXI.  tjj 
gager  à des  étrangers  jufqua  la  Sainte  Couronne  j™”'" 
d’épines  , confervée  de  temps  immémorial  dans  fa  & iî+of 
Chapelle , il  s’aperçut  qu’il  avoit  intéreflc  la  piété 
du  Roi  & de  la  Reine  Blanche  par  un  endroit  qui 
les  touchoit-  Alors , foit  qu’il  fe  piquât  de  généro- 
fité  pour  les  derniers  bienfaits  dont  S.  Louis  l’avoit 
comblé  , foit  qu’il  prévît  affez  que  fans  entrer  avec 
lui , padtiélicatefTe  de  confcience , dans  aucune  pio- 
pofition  qui  eût  apparence  d’achat , un  préfent  de 
cette  conféquence  en-  feroit  infailliblement  reçu  & 
récompenfé,  à proportion  du  plus  haut  prix  que  la 
Religion  y pourroit  mettre,  il  le  fupplia  de  l’accep- 
ter. Il  alléguoit  pour  motifs  les  liaifons  qu'il  avoir 
toujours  entretenues  avec  la  France,  & les  raifons 
de  gratitude  qui  l’artachoient  fingulierement  au  Roi. 

» Souffrez  que  je  vous  confie,  lui  dit-il,  ce  qui  m’eft 
» uniquement  cher  dans  mes  Etats , & que  je  ne  crois 
» pas  pouvoir  dépofer  en  des  mains  plus  refpe&a- 
« blés.  « Baudouin  accompagnoit  fon  offre  de  fes 
larmes  ; le  Roi  l’accepta  avec  une  vive  reconnoif- 
fance , & ne  perdit  pas  un  moment  pour  s'affiner  un 
dépôt  fi  précieux  , qui  pouvoir  lui  être  enlevé  par 
divers  contretemps. 

En  effet , lorfque  l’Officier  chargé  des  ordres  de 
Baudouin  pour  Conftantinople , & deux  Religieux 
Dominicains,  Jacques  & André  députés  par  le  Roi, 
y furent  arrivés , ils  trouvèrent  que  la  Sainte  Cou- 
ronne étoit  engagée  aux  Vénitiens  pour  des  fommes 
qu’il  ne  paroiffoit  pas  poffible  de  leur  rendre  avant 
le  terme  marqué  , qui  étoit  peu  éloigné.  On  avoir 
ftipulé  qu’elle  demeureroit  quatre  mois  depofée  dans 
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Entrejii  l'Églife  que  les  Vénitiens  avoienc  à Conftantinople  -, 
& iz+of  mais  que  fi  au  bout  du  terme  on  ne  fatisfaifoit  pas , 
elle  feroit  tranfportée  à Venife  , & qu’après  quel- 
ques autres  mois  de  délai,  qu’on  prendroit  encore, 
elle  refteroit  à la  difpofition  des  particuliers  qui  aii- 
roient  prêté  l’argent.  C’eft  ce  qu’on  tire  des  lettres 
datées  de  Conftantinople  l’an  1 z j8.  au  mois  de  Sep- 
tembre. Le  facré  dépôt  n’avoit  point  encore^é  porté 
à Venife  , quand  les  Députés  de  France  arrivèrent  à 
Conftantinople.  Ils  étoient  heureufement  munis  de 
* pouvoirs  néceflaires  pour  furmonter  tous  les  obfta- 
cles.  Sur  les  ordres  de  Baudouin  & fur  les  promefles 
du  Roi , il  fut  arrêté  qu’on  leur  remettroit  la  Sainte 
Couronne  j qu’ils  en  feroient  les  porteurs  jufqu  a 
Venife  , accompagnés  de  plufieurs  Seigneurs  & des 
premiers  citoyens  de  la  ville , François  & Vénitiens -, 
qu’à  Venife  ils  acquitteroient  aux  Vénitiens  les  fom-> 
mes  qui  leur  étoient  dûes;  qu’après  le  payement  fait 
au  nom  du  Roi  de  France,  ils  prendroient  de  fa  part, 
fous  l’autorité  de  l’Empereur,  ce  facré  tréfor  en  leur 
pofleflîon  & en  leur  garde. 

Les  habitans  de  Conftantinople  navoient  que 
leurs  pleurs  & que  leurs  fanglots  pour  témoigner 
combien  leur  coûtoit  cette  perte.  Ils  fuivirent  long- 
temps des  yeux  le  tréfor  qu’ils  perdoient.  Aprèsl’em- 
barquement  des  Députés  ( dit  l’Hiftoire  delà  Tranf- 
lation  ) ils  demeurèrent  inconfolables.  Outre  le  dan- 
ger des  tempêtes  qu’il  y avoit  à craindre  dans  cette 
laifon  (c’étoit  le  milieu  de  l'hyver  ) les  Grecs,  enne- 
mis de  la  domination  des  Latins,  croifoient  dans  ces 
mers , fort  réfolus  de  furprendre  le  vaiifeau  & le  fa- 
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crc  dépôt  qu’il  portoit.  Mais  on  éprouva  que  Dieu 
en  avoit  pris  la  conduite.  La  navigation  ne  fut  tra-  L&  jî+0. 
verfée  par  aucun  fâcheux  accident.  Les  Religieux 
Dominicains  rendus  à Venife  fe  féparerent.  L’un 
d’eux  demeura  pour  garder  la  fainte  Couronne,  qui 
étoit  dépofée  dans  le  Tréfor  de  la  Chapelle  de  Saint 
Marc.  L’autre,  avec  les  Seigneurs  & les  citoyens  de 
Conftantinople , à qui  on  donne  le  titre  d’Ambafla- 
deurs  de  l’Empire  , prit  au  plus  vite  les  devans  vers 
le  Roi  de  France , pour  l’informer  de  l’état  des  cho- 
fes.  Ce  Prince  ne  balança  pas  à confirmer  l’accord. 

Il  fit  donner  ordre  aux  Marchands  François  qui  fe 
trouvoient  à Venife , de  payer  les  fommes  promifes. 

Sa  précaution  alla  jufqua  demander  à l’Empereur 
Frideric,  une  efcorte  qui  aflurât  le  tranfport  de  Ve- 
nife en  France.  Gautier  Cornu,  Archevêque  de  Sens, 

Îiue  le  Roi  chargea  depuis  d’en  faire  l’Hiftoire , cite 
ur  cela  une  merveille  que  nous  ne  devons  pas  omet- 
tre. C’eft  que  tout  le  temps  qu’on  fut  en  route , 
quoique  le  ciel  fût  extrêmement  chargé  & qu’il 
plût  louvent , il  n etoit  pas  neanmoins  tombé  une 
goutte  de  pluie  fur  ceux  qui  portoient  ou  qui  ac- 
compagnoient  la  Relique. 

S.  Louis  ne  la  fçut  pas  plutôt  arrivée  à Troye  toqr*  * 

3 u n sempreüa  de  1 aller  recevoir  lui-meme,  fuivii»  Cour,  Ta 
e Blanche  fa  mere  , des  Princes  fes  freres , de  plu-  uûïmÎcw 
fleurs  Prélats,  & de  toute  fa  Cour.  Ce  fut  le  10.  du ronne* 
mois  d’Août  1139.  Fête  de  S.  Laurent,  qu’en  un 
lieu  appellé  Villeneuve-l’Archevêque , à cinq  lieues 
de  Sens , il  eut  la  confolation  de  vérifier  les  fceaux 
&les  a&es  qui  en  faifoient  voir  l’authenticité.  L’Ar- 
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158  Histoire  de  l’Eglise 
chevcque  de  Sens  , qpi  étoit  préfent , marque  qu’il 
n’eft  pas  aifé  de  concevoir  ce  que  le  Roi,  la  Reine, 
& tant  d’illuftres  perfonnes,  qui  afliftoient  à l’ouver- 
ture de  la  châfle  , pouflerent  de  tendres  foupirs  Sc 
verferent  de  larmes,  par  l’impreflion  religieufe  que 
ce  fpeâacle  excitoit  dans  leurs  âmes.  La  châfle  ex- 
térieure étoit  de  bois,  & renfermoit,  outre  les  fceaux 
qu’on  trouva  entiers,  la  boëte  d’argent  qui  conte- 
noit  le  vafe  de  pur  or  où  repofoit  la  lainte  Couronne, 
dont  la  vue  rappelloit  vivement  l'adorable  myftere 
d’un  Dieu  fouffrant  pour  le  falut  des  hommes. 

L’onzieme  du  même  mois,  lendemain  de  S.  Lau- 
rent , le  pieux  Monarque  fe  fit  un  devoir  de  la  por- 
ter,en  entrant  dans  la  ville  de  Sens , & il. n’en  voulut 
partager  l’avantage  qu’avec  Robert  Comte  d’Artois 
fon  frere.  Ils  étoient  l'un  & l’autre  nuds  pieds , & en 
chemife.  Tous  les  Nobles  de  leur  fuite  alloient  pa- . 
reillement  nuds  pieds.,  habillés  cependant , mais 
d’ailleurs  avec  un  air  contrit , & fous  l’extérieur  le 
plus  approchant  du  fien.  Un  Clergé  nombreux  pré- 
cédoit  avec  les  Reliques  des  Eglifes  ; & aux  envi- 
rons on  voyoit  un  peuple  infini  qui , malgré  l’agita- 
tion de  la  foule , ne  refpiroit  que  la  modeftie  & la 
compon&ion.  On  eût  dit  que  les  fentimens  du  Roi 
avoient  parte  dans  tous  les  afliftans.  Du  refte,  il  n’y 
avoir  point  de  rues  où  les  lumières , les  décorations, 
les  inltrumens  de  mufique,  les  chants  d’allégrefle, 
ne  raflemblaflent  dans  l’enceinte  de  la  ville,  tout 
ce  qu’il  y avoit  de  propre  à donner  l’idée  d’une  mar- 
che triomphante , & d’une  réjouiflance  publique. 
Ainfi  le  Roi  fe  rendit  à la  Cathédrale , & il  ne  dif- 
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fera  pas  Ton  retour  à Paris  plus  tard  que  le  jour  fui- 
vant.  Avant  que  de  s’y  montrer  , il  dépofa  d'abord  & 
la  Sainte  Epine  à l’Abbaye  de  S.  Antoine  hors  des 
murs.  Il  revint  la  lever  huit  jours  apres , ayant  le 
Comte  d’Artois  à fes  côtés  comme  à Sens,  dans  le 
même  ordre  & avec  les  mêmes  marques  de  vénéra- 
tion , au  milieu  de  tous  les  corps  Eccléfiaftiques.  Il 
la  porta  jufqu’â  Notre-Dame,  & de  Notre-Dame  g. 
l’Oratoire  du  Palais , qu’on  appelloit  Saint  Nicolas, 
dans  la  même  place  où  depuis  il  Ht  bâtir  la  Sainte 
Chapelle. 

La  Cérémonie,  où  les  deux  Reines  , les  autres  frè- 
res du  Roi , & la  Princefle  Ifabelle  fa  fœur  prirent 
aufli  beaucoup  de  part , eut  toute  la  fplendeur  qu’un 
fi  heureux  concert  de  la  Cour  & de  la  Ville , de  l’E- 
vêque de  Paris  Guillaume  , & de  tout  le  Clergé  Sé- 
culier & Régulier  , pouvoit  lui  donner.  Il  ne  s’y 
palfa  qu’une  conteftation  incidente.  Le  Roi  fouhai- 
toit  que  ce  qu’il  y avoit  de  Corps  faints  & de  pré- 
cieux Monumens  à Paris  fulTent  portés  folemnelle- 
ment  à la  rencontre  de  la  Sainte  Epine.  Les  Cha- 
noines Réguliers  de  Sainte  Genevieve , y trouvèrent 
de  la  difficulté  pour  le  corps  de  leur  (ainte  Patrone. 

Us  députèrent  au  Roi  à Vincennes  trois  de  leurs  Re- 
ligieux , Lambert  de  Vercieres  Sous -Prieur  de  la 
maifon , Thomas  des  Rofiers,  & Guillaume  d’Apoift- 
ville  , afin  de  lui  repréfenter  leurs  ufages  & leurs 
droits,  en  de  pareilles  folemnités.  Les  Dépurés  allé- 
guèrent que  jamais  le  corps  de  Sainte  Genevieve  ne 
fortoit  de  leur  Eglife,  fi  la  Ville  même  de  Paris  ne 
venoit  le  chercher  en  proceffion , avec  le  corps  de 
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160  Histoire  de  l’Eglise 
S.  Marcel  ; ce  qui  paffoit  généralement  ( difoit-on  ) 
pour  une  loi  imprefcriptible.  Cette  Remontrance 
étant  appuyée  par  le  témoignage  de  l'Archevcque  de 
Sens , de  l’Evcque  de  Senlis , de  plusieurs  Chanoines 
de  la  Cathédrale  , & de  beaucoup  d’autres , le  Roi 
la  reçut  favorablement.  Mais  l’Archevêque  de  Sens 

Eropofa,  qu’au  lieu  du  corps  de  Sainte  Genevieve, 
;s  Religieux  portaient  quelques  autres  Reliques 
qu’ils  avoient  chez  eux.  Le  Roi  confentit  â cet  ac- 
commodement , pour  ne  pas  troubler  l’ordre  de  la 
Fête  ; de  forte  que  , félon  leurs  archives,  ils  portè- 
rent le  corps  de  Sainte  Adenette , différente  appa- 
remment d’une  Sainte  de  ce  nom  , que  nous  lifons 
avoir  été  Religieufe  à Notre-Dame  de  Soiffons, 
puis  Abbeffe  du  Pré-au-Mans  ; mais  dont  le  corps 
étoit  relié  dans  la  Cathédrale  du  Mans  , & qu’on 
croit  y être  demeuré  jufqu’au  temps  des  Calviniftes 
qui  l’ont  mis  en  cendres. 

rAngîeterre*  L’antipathie  des  deux  Nations,  i’Angloife  & la 
Reloues'*”  Fran<j°^e  > nav°it  pas  befoin  que  leur  dévotion 
M»t.  purii  s’en  mêlât  pour  leur  fournir  une  nouvelle  matière 
jaiou(je  L’Angleterre  ( à ce  que  nous  recueillons 
de  fes  Hiftoriéns  ) ne  vit  pas , fans  en  être  piquée  , la 
France  enrichie  par  l’acquifition  de  la  Sainte  Cou- 
ronne. Son  Roi  Henri  III.  beaufrere  de  S.  Louis , 
ambitionna  même  d’acquérir  auffi  quelque  monu- 
ment qui  l’emportât  en  pareil  genre  fur  cette  pré- 
rogative. Il  reçut  des  Templiers  un  vafe  qu’il  difoit 
contenir  une  partie  du  fang  qui  avoit  coulé  des 
plaies  de  Jefus-Chrift  pendant  fa  Paffion  ; mais  la 
difficulté  étoit  de  bien  établir  que  cette  Relique  fût 

munie 


_ Digitized  by  Gocv 


'O  Je 


Gallicane,  Liv.  XXXI.  i«i 
munie  de  l’autorité  d’une  tradition  avérée.  La  pieufe 
curiolïté  de  S.  Louis,  en  ces  fortes  de  découvertes , & n4o. 
avoit  des  principes  qu’on  a trouvés  plus  folides  & 
plus  à l'épreuve  des  contradictions  de  la  critique. 

Il  apprit.après  le  départ  de  l’Empereur  Baudouin,  Partie conG- 
• que  les  memes  befoins  qui  avoient  mis  les  Mimltres  ïraie  croix. 
àConftantinople,dans  la  neeelfité  d'engager  la  fainte<.®''*‘,"/,If' 
Couronne  aux  Vénitiens , venoient  récemment  de 
les  réduire  à engager  aux  Templiers’,  une  portion 
confïdérable  de  la  vraie  Croix.  Il  ne  fut  rebutq,  ni 
des  embarras  d’un  voyage  qu’il  falloir  ordonner  en 
Paleftine  pour  la  retirer  de  leurs  mains  , ni  de  l’ar- 
gent qu’il  devoir  y facrifier.  Dans  l’efpace  d’envi- 
ron deux  ans  , c’eft-a-dire  , depuis  l’Eté  de  l’année 
1139.  jufqua  la  mi-Septembre  1x41.  l’affaire  fut 
heureufement  confommée. 

On  prétend  que  Baudoin , avec  qui  les  Envoyés 
du  Roi  conférèrent  à Conftantinople , ne  fe  borna  coniUmùuM 
pas  à faciliter  leur  commiflion  pour  la  portion  de  lapIe’ 
vraie  Croix  qu’ils  alloienc  chercher , mais  qu’il  y 
ajouta  plufieürs  précieux  monumens  conferves  dans 
fa  Chapelle  , & aufli  autorifés  qu’ils  le  pouvoient 
être  fur  la  foi  des  traditions,&  des  titres  échappa  au 
travers  de  tant  de  fîecles  ; fçavoir , un  anneau  de  fer 
dont  le  Sauveur  fut  attaché  à la  colomne  , le  fer  de 
la  lance  dont  il  eut  le  côté  percé , un  morceau  de 
l’éponge  que  les  foldats  lui  préfenterent  imbibée  de 
vinaigre , un  morceau  du  linceul  dont  il  avoit  été 
enfeveli  dans  le  fépulchre  , & quelques  autres  de 
même  genre.  Ces  reftes  facrés , & particulièrement 
le  grand  morceau  de  la  vraie  Croix , avec  une  autre  • 
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1 61  Histoire  de  l’Eglise 
portion  plus  petite , font  les  principales  Reliques 
qui  furent  alors  apportées  à l’Oratoire  du  Roi.  Ce 
Prince,  toujours  pénétre  de  la  Religion  la  plus  ani- 
mée, renouvella  , pour  les  recevoir,  ces  admirables 
exemples  de  pénitence  & d’anéantiflement  devant 
Dieu  , qui  11e  le  rendoient  que  plus  vénérable  à fes 
fujets.  • 

Ce  fut  fur  tout  à deflein  d"e  pofleder  plus  près  de 
fa  peifonne,  les  ineftimables  tréfors  de  la  Sainte  Epi- 
ne & de  la  vraie  Croix , qu’il  entreprit  dans  fon  Pa- 
lais même, la  conftruCtion  du  nouveau  Sanctuaire  où 
il  les  plaça.  Tout  y fut  digne  de  lui  ; & par-là , tout 
fut  au-delfus  de  ce  qu’on  pouvoit  attendre  du  goût 
& de  l’habileté  des  ouvri.is  de  fon  temps , pour  la 
délicatefle  & la  régularité  du  travail.  Ceux  qui  peu 
auparavant  avoient  travaillé  à l’Eglife  de  Notre-Da- 
me , fous  la  direction  d^l’Evêque  Maurice  de  Sulli , 
avoient  rempli  un  grand  projet.  L’idée  feule  de  ce 
vaifleau  avoit  répondu  aux  grandes  vûes  du  fonda- 
teur, & au  plan  qu’il  fe  formoit  d’une  Cathédrale 
de  Paris , par  une  efpece  d’anticipation  de  l’avenir. 
La  Sainte  Chapelle  demandoit  un  autre  plan , félon 
les^ntentions  de  S.  Louis.  Une  architecture  ren- 
fermée dans  un  beaucoup  moindre  efpace  , propre 
cependant , correCte',  & élégante,  devoit  y domi- 
ner. Son  de/Tein  fut  parfaitement  exécuté.  Aux  dé- 
penfes  de  ce  fomptueux  édifice,  il  joignit,  fous  le 
nom  de  Chapellenie , l’inftitution  du  Clergé  qu’il  y 
attachoit , & qui , par  fes  libéralités*&  celles  de  fes 
fuccelTeurs , elt  devenue  une  des  premières  & des 
plus  riches  fondations  du  Royaume. 
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Oq  n’a  jamais  cru  que  les  Reliques  qui  ont  paflé  Enc  ^ 
pour  avoir  etc  données  à Saint  Louis  par  l'Empereur  & ix+o. 
Baudouin,  fuflent  toutes  de  purs  prélens,  ou  qu’el- 
les  vinflent  dire&ement  de  Conftantinople.  Plu- 
fieurs  ( félon  les  Auteurs  ) avoient  été  engagées  de 
côté  & d’autre  -,  comme  la  Sainte  Epine  & la  vraie 
Croix, la  voient  été  aux  V énitiens , & aux  Templiers.  v liir 
Baudouin,  difent- ils , ne  fit  que  les  indiquer  , & les  ‘ff  ® «y*- 
certifier.  Le  Saint  Roi , dé  qui  les  coffres , dans  ces  w* 
circonftances , ne  manquoient  jamais  de  s'ouvrir , ne 
plaignoit  rien  moins  que  l’argent  qu’il  y employoit. 

Nous  lifons  que  ce  qu’il  tira  de  ion  épargne , foie 
pour  recouvrer,  pour  placer,  & décorer  les  Reli- 
ques , foit  pour  conftruire  fa  Chapelle  , approchoic 
detrois  millions  de  notre  monnoie.  Il  eft  certain  du 
moins , que  la  conftru&ion  de  la  Chapelle  même , 

‘ montoit  a quarante  mille  livres  de  fon  temps  ; ce 
. qui  revient  à peu  près  à huit  cens  mille  livres  du 
nôtre , félon  quelquqi.uns.  (a) 

Baudouin,  lorfqu’fiétoit  parti  pour  Conftantino- Gcncroiiicju 
pie,  n'avoit  eu  perfonnellement  qua  fe  louer  de  là 
générofité , & des  foins  du  Roi.  Malgré  la  diverfion 
de  la  Croifade,  qu’on  préparait  en  naème  temps  con- 
tre les  Sarrafins , S.  Louis  avoit  beaucoup  contribué 
à lui  compofer  une  armée  de  foixante  mille  hom- 
mes, la plupartFrançois’.Ledébut  de  la  campagne  dïkns 
la  Thrace  avoit  même  parfaitement  réufii.  Baudouin 
avec  fes  forces,  s etoit  rendu  maître  de  Carlitz , pla- 
ce importante  du  parti  de  Vatace,  Empereur  des 
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E Grecs.  Il  tenoit  aufli  une  flore  en  mer  : treize  de  Tes 

& 11+of  vaifleaux  en  avoient  battu  trente  , & coulé  à fond 
treize  de  la  flore  Grecque.  Mais  la  ligue  de  Vatace 
& d’Azan,  Roi  des  Bulgares,  rompit  le  cours  de  . 
ces  profpérités , & replongea  l’infortuné  Baudouin 
dans  une  continuité  de  pertes , dont  il  ne  lui  fut  pas 
pofjible  de  fe  relever. 

nçpfutr'Jmr  La  Croifade  qui  auroit  pu  prévenir  fes  malheurs, 
elle  n’eût  pas  divifé  les'fecours  deftinés  pour  l’O- 
pereur  b.™-  rient , fut  celle  de  Thibaud  V.  Comte  de  Cham- 
frdTdfrhî-Pagne>  appellé  depuis  l’annce  1134.  à la  fucceflïon 
ted^cum* du  Royaume  de  Navarre,  par  la  mort  de  Sanche 
pagne.  le  Fort  fon  oncle,  dernier  Roi  de  Navarre,  de  la 
' ” ‘ü‘  famille  de  Ximenez.  Il  avoit  avec  lui  pour  prima- 
is,-,,.».paux  Chefs,  Hugues  Duc  de  Bourgogne  ; Pierre  de 
t i61’  Dreux,  ancien  Comte  de  Bretagne,  fous  le  nom 
de  Chevalier  de  Braine  ; Jean  fon  fils,  poflefleur 
actuel  du  Comté  j Henri  Comte  de  Bar  ; Gui  Comte  « 
de  Nevers  -,  le  Connétable  Amauri  Comte  de  Mont- 
fort  -,  & une  fuite  nombreule  de  Seigneurs  & de 
R*in.  113p.  Gentilhommes.  Ce  netoit  pas  alors  l'inclination  du 
*. 79.  Pape  Grégoire  IX.  que  les  Croifés  allaflent  en  Pa- 
leftine  plutôt  qu’à  Confia  ntinople.  Il  agit  au  con- 
traire très-puiflamment  pour  les  attacher  à Bau- 
douin, jufqua  trouver  bon  que  l’on  appliquât  à 
foitfervice  les  fonds  qui  croient  en  réferve  pour  la 
Terre  fainre.  Les  reproches  que  le  Roi  de  Navarre 
& les  autres  Seigneurs  lui  en  firent,  ne  leur  attirè- 
rent pour  répojife,  qu’une  exhortation  à changer 
eux-memes  leurs  delfeins.  Elle  fut  bientôt  fuivie 
d’une  défenfe  pofitive  de  paflèr  outre  j mais  cette 
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défenfe  les  irrita;  & fans  examiner  autre  chofeque  £ ‘ 

le  bue  particulier  qu’ils  fe  propofoiçnt,  ils  s’obiti-  & i^o?’ 
nerent  à pourfuivre  hors  de  toutes  les  réglés  une 
expédition  à laquelle  Dieu  ne  les  demandoit  plus. 

La  dfvihon  fe  mit  parmi  eux,  &:  ils  devinrent  Mau™* iüc- 
eux-memes  les  premiers  ennemis  qu  îk  eurent  a croifade  en 
combattre.  Arrivés  en  Syrie  par  différentes  routes,  I>llcftlne• 
ils  n’avoient  perfonne  à qui  ils  fuflent  convenus 
d’obéir  ; & c’étoit  à chaque  pas , entre  ceux  qui  les 
conduifoient,  ou  qui  prétendoienc  les  conduire, 
quelque  nouveau  prétexte  de  contradiction  &c  de 
féparation.  La  feule  inutilité  de  tant  de  braves  gens 
auroic  été  un  grand  malheur.  Il  arriva  pis.  Un  def-  spmd.  tiî9; 
fein  fur  Gaze,  aulli  mal  concerté  qu’il  pouvoir n'à%.ng. 
letre , entraîna  une  aCtion  avec  Edel,  Soudan  d’E-  D»ffc  r a*- 
gypte,  où  toute  la  bravoure  de  ces  inconfidérés  ne 
les  empêcha  pas  de  lailTer  beaucoup  de  prifon- 
niers  , & quantité  de  morts.  On  croit  que  le  Comte 
Henri  de  Bar  y périt;  du  moins  n’en  eft-il  pas  refté 
depuis  le  plus  léger  vertige.  Amauri  de  Monfort  y 
demeura  dans  les  fers  des  Sarrazins.  Pour  le  Roi 
de  Navarre, -s’il  fe  trouva  préfent  à cette  trifte  jour- 
née,  ce  qui  n”eft  pas  fûr,  il  n’en  échappa  que  par 
la  fuite. 

Voilà  quelle  fut  I’ifTue  d’une  entreprife  à la- 
quelle ce  qu’il  y avoir  en  France  de  plus  confidéra- 
ble , & donc  l’on  pouvoir  le  plus  attendre  , par  l’é- 
clat des  noms  & de  la  bravoure , avoit  concouru.  Le 
feul  Pierre  de  Dreux , dans  une  excurfion  fur  les 
terres  deNazer,  Soudan  de  Damas,  eut  quelque 
avantage  ; mais  cela  même  tourna  fort  mal  pour 
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" les  autres.  Piqués  de  jaloulîe  fur  ce  fuccès,  & avi- 
des  de  butiner,  à Ton  exemple,  ils  conçurent  le 
deffein  de  furprendre  Gaze.  Leur  imprudence  les 
fît  tomber  dans  les  embûches , qu’un  peu  plus  de 
circonfpe&ion  & d’union  leur  auroit  fait  éviter. 

L’oppolicion  réciproque  des  Seigneurs  ne  leur 
permic  pas  de  s’accorder  dans  les  deux  traités  d’ac- 
commodement, qui  furent  l’unique  fruit  de  leur 
voyage.Ils  reçurent  la  loides  deux  Soudans  d'Egypte 
& de  Damas,  divifés  de  leur  côté  par  des  intérêts  fort 
différens.  Les  deux  Ordres,  celui  des  Templiers,  &c 
des  Hofpitaliers  1 etoient  aufli.  On  traita  donc  di- 
verfement  avec  les  uns  & les  autres , félon  qu’on  fe 
trouvoit  à portée  de  le  faire  -,  & ce  fut  à l’abri  de 
ces  négociations  que  plufieurs  Croifés  fe  flattèrent 
d’accomplir  leur  voeu , en  entrant  dans  Jérufalem. 
On  met  de  ce  nombre  le  Roi  de  Navarre,  &c  l’an- 
cien Comte  de  Bretagne,  Pierre  de  Dreux.  S’ils  ne 
firent  rien  pour  les  prifonniers  de  Gaze  , &:  parti- 
culièrement pour  le  Comte  de  Monfort,  avant  que 
de  quitter  la  Syrie,  il  paroît  qu’il  s’en  étoient  repo- 
fés  fur  le  Pue  de  Bourgogne  , qui  ne  la  quitta  qu’a- 
xf.r*r»»>.  près  eux.  Les  Chrétiens  du  pays'attendoient  le 
ll4°'  Comte  de  Cornouaille  Richard , frere  du  Roi  d’An- 
gleterre , qu’ils  fçavoient  ne  pouvoir  différer  long- 
temps. Il  arriva  en  effet , & s’aboucha  avec  le  Duc 
de  Bourgogne.  Mais  il  eut  beau  chercher  l’occa- 
fion  de  le  lignaler  par  quelque  fameux  exploit.  Les 
diffentions  domeftiques  furent  toujours  un  obfta- 
cleà  fa  valeur;  & le  plus  grand  fervice  qu’il  put 
rendre  à cette  Chrétienté  dciolée , n’alla  qu’à  em- 
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pêcher  les  Infidèles  de  pouffer  plus  loin  leurs  pto-  * 

grès.  Il  vint  à bouc  de  faire  ajouter  un  pecic  nombre  sc  i\\o9/ 
d’articles  aux  dernieres  conventions  dreffées  avec 
eux  } & par  là  le  Soudan  d'Egypte  remit  aux  Chré- 
tiens les  prifonniers  qu’il  avoit  en  fon  pouvoir.  Les 
morts  reçurent  une  lepulcure  honorable. 

Pour  le  Connétable  Amauri  de  Montfort  , le  MortduCon» 
plus  illuftre  des  prifonniers  rendus , il  ne  jouit  quemàÛn'de 
bien  peu  de  Ta  liberté.  Ilétoit  très-cher  au  Pape  ; & 
nous  apprenons  qu’avant  qu’on  le  fçût  délivré  , Gre- 
goire  avoir  confacré  à fa  rançon  cinq  mille  iflarcs 
d’argent,  fur  ce  qui  revenoit  de  France  à la  Cham- 
bre Apoftolique,aes  difpenfes  qu’on  accordoic  tou- 
chant le  vœu  de  paffer  à la  Terre  fainte.  Le  Conné- 
table & les  autres  François , captifs  à Babylone  , 
durent  leur  délivrance  au  Comte  de  Cornouaille,  à 
qui  le  Roi  Saint  Louis  témoigna  depuis  en  avoir 
une  obligation  particulière.  Amauri  revint  par 
Otrante,  où  il  mourut  épuifé  de  fatigues,  & con- 
fumé  par  les  mauvais  traitemens  qu’il  avoit  foufferts 
dans  la  prifon.  Le  Pape  n’en  perdit  rien  de  la  bien- 
veillance qu’il  avoit  toujours  eue  pour  lui.  Il  prit  . 
foin  qu’on  apportât  fon  Corps  à Rome , & il  lui 
décerna  de  magnifiques  funérailles  à Saint  Pierte 
du  Vatican.  L’Hilfoire  nous  a confervé  l’Epitaphe 
qui  y fut  gravée  à fa  mémoire,  avec  une  mention 
honorable  deda  guerre  qu’il  avoit  faite  aux  Albi- 
geois pour  la  défenfe  de  la  Foi,  & de  celle  qu’il 
écoic  allé  faire  aux  Sarrazins  pour  la  même  caufe. 

Si  le  Connécable  Amauri  n’a  voit  pas  toutes  les  Son  Eloge, 
qualités  qu’on  auroic  defirées  dans  l'héritier  du  grand 
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Comte  de  Montfort  ; fi  meme  il  n’en  avoir  pas  de 
&ïî+o!  fi  brillantes  que  Simon  Ton  cadet.  Comte  de  Lei. 

• ceftre,  ( le  fondateur  ou  le  pere  du  Parlement  d’An- 
gleterre) il  vécut  du  moins  avec  une  réputation  en- 
tière du  côté  de  la  bravoure , de  la  probité , 6c  de 
la  Religion. 

LTyéque  de  Guillaume  d’Auvergne , Evêque  de  Paris , n’é- 
jau™è  avîu- t°it  pas  feulement  le  Prélat  le  plus  confommé  de 
cfaTcôm  dé"  ^on  temPs  » il  avoit  de  plus  le  zele  6c  le  talent  de 
in  pluralité  faire  obferver  la  difeipline  Ecdéfiaftique.  Il  vouloit 
DafcàV is'.Ja  r«gle  dans  fon  Dioccfej  6c  fous  un  Roi  appliqué  ' 
,-4’  à la  faire  fleurir  par-tout,  il  concourut  de  fon  cô- 
té à écarter  foigneufement  ce  qu’il  trouva  d’obfta- 
cles  les  plus  ordinaires  parmi  les  Eccléfiaftiques. 
Ceroit  la  coutume  de  Saint  Louis , dans  la  colla- 
tion des  Bénéfices  où  il  avoit  quelque  part , de  ne 
permettre  jamais  qu’un  même  Sujet  en  poflédât  deux 
à la  fois.  On  fe  conformoit  à fes  intentions  fur  ce 
point,  cjuand  on  ne  pouvoir  s’y  fouftraire.  Mais  la 
pluralité  des  Bénéfices  ne  laifToit  pas  d’avoir  bien 
des  partifans.  On  agitoit  la  queftion  dans  les  Eco- 
les ; on  fe  partageoit  pour  6c  contre  dans  les  Li- 
vres un  Ouvrage  particulier  de  Guillaume  d’Au- 
vergne fur  ce  fujec  donne  lieu  de  conjecturer,  que 
lui-même  avoit  déjà  décidé  la  queftion  par  écrit , 
avant  que  de  la  propofer  comme  Evêque  à exami- 
ner aux  DoCteurs. 

Il  la  propofa  pour  la  première  fois  en  l’année 
1 13  j.  dans  une  AfTemblée  extraordinaire  tenue 
chez  les  Jacobins  , où  étoient  convoqués  tous 
ceux  qui  avoient  un  nom  dans  les  Ecoles , Sécu- 
liers 
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liers  & Réguliers.  Pour  ne  point  s’embarrafler  dans 
'des-diftin&ions , par  où  les  Partifans  de  la  pluralité 
avoient  fouvenc  éludé  la  condamnation,  que  plu- 
fîeurs  fouverains  Pontifes  & beaucoup  de  Conci- 
les en  avoient  déjà  faite  ; voici  à quoi  fe  réduifoip 

f>récifément  la  propofition,  fur  laquelle  les  Théo- 
ogiens  confultés  étoient  requis  de  prononcer  ; Ra- 
voir fi  un  Eccléfiaftique  , ^yant  de  quoi  vivre  hon- 
nêtement du  revenu  d’un  feul  Bénéfice,  pouvoit 
en  confcience  en  garder  un  autre.  Or  le  revenu  de 
I a ) quinze  livres  parifis  étoit  regardé  en  ce  temps- 
là  comme  un  revenu  fuffifant  pour  un  entretien 
honnête.  La  plus  grande  partie  de  l’AfTemblée  con- 
damna la  pluralité  ; & les  monumensne  nous  nom- 
ment que  deux  Docteurs  qui  n’eufl'ent  pas  fait  une 
obligation  étroite  de  s’en  tenir,  dans  le  cas  propofé, 
à un  feul  Bénéfice.  L'un  étoit  Philippe  de  Greva, 
Chancellier  de  l’Eglife  & de  l’Univerfité  de  Paris  j 
l’autre  , Arnauld  , /utnommé d’Amiens , où  il  avoic 
pris  naiflance , & où  il  fut  Evêque  peu  de  temps 
après.  Il  faut  croire  que  leur  féntiment  eut  une 
grande  autorité , puifque  la  diverfité  d’avis  empê- 
cha de  rien  arrêter  alors,  au  moins  déterminément, 
& qu’on  ne  retoucha  cette  matière  que  trois  ans 
après.  Philippe  de  Greva  étoit  mort  dans  l’intervalle. 
Arnauld  d’Amiens  étoit  devenu  Evêque.  Nul  au- 
tre qu’on  fçache  n’avoit  époufé  leur  parti.  Ainfi  il  fut 
unanimement  & abfolument  ftatué contre  la  plura- 
lité, au  gré  de  Guillaume  d’Auvergne,&  dans  la  for- 
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(*)  Trois  cens  livres  aujourd'hui , félon  le.calcul  que  nous  avons  fait 
pilleurs  de  I.  à »o.  ' 
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Eiurej  me  que  la  propofition  avoit été  conçue  dés  l’an  113  y. 

& iz+o.'  Cette  fécondé  Aflemblée  , qu’on  rapporte  à 
l’année  1138.  fut  encore  convoquée  chez  les  Do- 
minicains , où  nous  en  voyons  plufieurs  autres 
tenues  en  ce  temps-là , fous  l'Evêque  Guillaume. 

. . Perfonne  ne  combattoit  plus  fortement  la  pluralité 

Ctntipr,  ub.  ’ / r t , . * 

f»tr.  des  Bénéfices  que  les  Réguliers.  On  en  nomme 
quatre  entr’autres,  trois_  de  l’Ordre  de  Saint  Do- 
minique, Hugues  de  Saint  Cher,  qui  fut  depuis 
élu  Archevêque  de  Lyon,  & Cardinal  -,  Guerric  & 
Geofroi } &:  avec  eux  Jean  de  la  Rochelle,  de 
l’Ordre  des  Mineurs.  L’Evêque  Guillaume  , dit-on  , 
avoit  vivement  prefTé  le  Chancellier  Philippe, avant 
fa  mort , de  changer  d’opinion.  Mais  le  Chancel- 
lier, riche  des  biens  d’Eglife  , &,tout  mourant 
qu’il  étoit,  n’étant  nullement  porté  à un  dépouil- 
lement qui  devoit  être  la  première  conféquence  de 
fon  changement , s’il  étoit  Gncere,  demeura  infle- 
xible. Je  veux  éprouver  ce  que  j’en  penferai  dans 
l’autre  monde  ( lui  fait-on  répondre.  ) » Il  ne  1 e- 
” prouva  que  trop  pour  fon  malheur  ( ajoute  un 
» Auteur  contemporain  ) :car  quelques  jours  après 
« ayant  apparu  à l'Evêque  Guillaume  fousune  figure 
» hideufe,  il  lui  dit  qu’il  étoit  damné,  & qu’une  des 
» caufes  de  fa  damnation  étoit  qu’il  avoir  défendu, 
» contre  l’avis  du  plus  grand  nombre  , la  pluralité 
» des  Bénéfices.»  Il  elt  vrai  que  cette  narration  paroic 
fufpeéle  dans  la  bouche  de  Catimpré  , qui  eft  l’Au- 
teur que  nous  citons.  U étoit  Dominicain  ; & le 
Chancellier,  Philippe  de  Greva,  avoit  été  trcs-dé- 
claré  contre  les  Mtndians  dans  les  commencemens 
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de  leurs  démêlés  avec  l’Univerfité  de  Paris.  Philip-  Eiu"r~“ , ' 

fe  choific  pourranc  fa  fépulture  aux  Cordeliers , ou  & u.\o!' 

infcriprion  qu'on  mit  fur  fa  tombe,  ne  fait  point 
mention  de  la  prétendue  apparition  faite  à l'Evê- 
que .Guillaume , qui.  n’en  parle  pas  non  plus  dans 
(on  Ouvrage  fur  la  collation  des  Bénéfices. 

Rien  n'echappoit  à la  vigilance  de  l'Evêque  de  Erreurs  con- 
Paris.  Ilfçuten  1140.  qu’avec  des  intentiofts  droi-  rE^Guii' 
tes,  parmi  les  Profeflêurs  qui  tenoient  les  Chai- 5?“"“' l>arl* 
res  de  Théologie  dans  l'Univerfité,  la  fubtilité  des*,w"'-  p^; 
recherches  avoit  été  pour  plufieurs  une  occafion  de  *>»**« /.  ij. 
chûte  , & qu’on  y avoit  enfeigné  comme  faine  une 
Do&rine,  qu’il  ne  crut  pas  pouvoir  fe  difpenferf-,77t*‘/i,; 
de  foumettre  à la  formalité  de  l'examen,  pour 
déclarer  ce  qu’il  en  jugeoit. 

De  quelque  part  qu’elle  vînt  (car  ce  n’eft  qu’un 
Auteur,  & un  Auteur  d’ordinaire  trcs-médifant , 
qui  l’attribue  à des  Profeflêurs  Dominicains  & Fran- 
cifcains)  voici  les  propofitions  que  l’Evêque  fit  ju- 
diciairement examiner  dans  une  aflemblée des  Doc- 
teurs, & fur  lcfquelles  il  prononça  cette  Sentence, 
délibération  faite.  » Ce  font  ici  les  erreurs  dérella- 


» blés , qu’on  a trouvé  avancées  dans  quelques  écrits 
» contre  la  vérité  de  la  Do&rine  Catholique.  Qui-, 
« conque  préfumera  de  les  enfeigner,  ou  d’enpren- 
« dre  la  défenfe  , encourra  l’anathême  porté  par 
» l’autorité  du  vénérable  Pere  Guillaume , Evêque 
» de  Paris,  préfens  tous  les  Maîtres a&uellement en 
» exerciee.  C’eft  pourquoi  il  n’y  a perfonne  , fai- 
« fant  profeflion  de  Foi  Orthodoxe , qui  ne  les 
»*  doive  éviter.  « Suivent  les  propofitions  , au  • 
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nombre  de  dix.  avec  les  vérités  oppofées  qu’on  y 

Encrcmp.  . 11  * 4 

ôc  1240.  ajouta. 

La  première  erreur  eft  que  l’elTence  de  Dieun’eft 
point  vue  , & ne  fera  jamais  vue , ni  des  Anges , ni 
des  hommes  ; au-lieu  qu’il  faut  croire  fermement , 
que  Dieu  fera  vû  dans  foneffence,  dans  fa  fubftan- 
ce,  dans  fa  nature  par  toutes  les  âmes  glorieufes. 

La  fécondé  erreur  eft  que  l’elTence  divine,  quoi* 
que  la  même  dans  le  Pere,  le  Fils,  & le  Saint  Ef- 
prit,  différé  néanmoins  à’raifon  de  fa  forme  dans 
chacune  des  trois  Perfonnesj  au-lieu  qu’il  faut  croi- 
re fermement  que  l’effence,  ou  la  nature,  eft  aulït 
- la  même  dans  toutes  les  trois , à raifon  de  la  forme. 

La  troifieme  erreur  eft  que  le  Saint  Efprit,  en 
tant  qu’il  eft  amour  &c  nœud  des  deux  premières 
Perfonnes  de  la  Trinité , ne  procédé  point  duFils, 
mais  feulement  du  Pere  ; au-lieu  que  la  Foi  nous 
fait  tenir  pour  certain,  que  le  Saint  Efprit , même 
comme  amour  & comme  nœud , procédé  de  l’un 
& de  l'autre* 

La  quatrième  erreur  eft  qu’il  y a eu  plufîeurs  vé- 
rités exiftantes  de  toute  éternité , qui  ne  font  pas  - 
Dieu  même.  C’eft  la  contradi&oire  qu’il  faut  dire. 

..  La  cinquième  erreur  eft  que  le  premier  inftant , 
le  commencement,  où  il  y a eu  a&ion  & paillon, 
n’a  été  ni  le  Créateur,  ni  la  Créature  ; au-lieu  qu’il 
. faut  croire  que  le  commencement,  le  principe,  a 
été  Créateur  & création , & que  la  paflion  a été  la 
Créature.  ** 

La  lîxieme  erreur  eft  que  le  mauvais  Ange  a 
été  mauvais  dès  le  premier  inftant  de  fa  création,, 
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3 u 'il  n’a  jamais  été  fans  être  mauvais  jau-lieu  qu’on 
oit  Te  repréfenrer  un  temps  où  il  a été  bon. 

La  feptieme  erreur  eft  que  les  âmes  glorifiées 
ne  font  point  dans  le  Ciel  empyrée  avec  les  An- 
ges, mais  dans  le  Ciel  aqueux,  ou  cryftallin,  au- 
deflùs  du  Firmament.  Ce  qu’ils  ofent  avancer  aufli 
de  la  B.  Vierge  (ajoute  le  Texte  ) ; au- lieu  qu’il  faut 
croire  que  les  Saints  Anges,  & les  âmes  bienheu- 
reufes  n’ont  qu’une  même  demeure  ; fçavoir , le 
Ciel  empyrée.  Ce  fera  pareillement  la  même  pour 
les  corps  des  hommes  dans  l’état  de  la  gloire.  An- 
ges & hommes  , ils  n’ont  que  le  même  lieu  fpi- 
ritueh 

La  huitième  erreur  eft  qu’un  Ange  peut  en  mê- 
me-temps fc  trouver  en  plufieurs  endroits , & que, 
s’il  veut  être  par-tout,  il  fe  trouve  par-tout}  au- 
lieu  que  la  Foi  nous  enfeigne,  qu’iln’y  a que  Dieu 
qui  puifte  être  par- tout  dans  le  même  inftant. 

La  neuvième  erreur  eft  que  celui  qui  a reçu  de 
meilleures  difpofitions  naturelles , doit  néceflaire- 
ment  recevoir , & plus  de  grâce , & plus  de  gloire } 
au-lieu  que  la  grâce  & la  gloire  font  iùrement  don- 
nées, félon  le  choix  ôc  la  préordination  de  Dieu. 

La  dixième  erreur  eft  que  le  Diable  avant  fa. 
chute,  & l’homme  dans  l'état  d’innocence,  n’ont 
point  eu  de  fecours  pour  ne  pas  pécher  -,  au-lieu 
que  nous  devons  reconnoître  qu’ils  en  ont  eu  quel- 
qu’un, par  où  ils  pouvoient  fe  préferver  du  péché. 

On  voit, par  la  teneur  des  Articles  condamnés y 
que  c croient  des  fentimens  épars,  fans  fuite  ni  liai- 
Jfon  de  parties , qui  fiffent  un  corps  d’héréfie  fouce- 
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nue , & qui  tendiffent  à un  but.  Audi  la  condam- 

Encremg.  J . ,,  . . 

6c j 140.  nation  n excita-t-elle  aucun  mouvement  dans  les 

Ecoles.  Les  Auteurs  s’étoient  vraifemblablement 
égarés  fans  malice,  & ils  fe  fournirent  fans  rcfif- 
tance. 

au.  La  même  année  , un  Religieux  de  Saint  Fran- 
çois, prêchant  dans  l'Eglife  ae  fon  Ordre  à Paris  le 
jour  de  Saint  Jean-Baptifte  , avoit  avancé  deux 
chofes , qui  furent , ou  dénoncées  à l’Evêque , ou 
jugées  du  moins  repréhenfibles  dans  quelque  Af- 
femblée  de  Théologiens.  On  l’accufoit  d avoir  dit 
en  premier  lieu , que  le  libre  arbitre  a une  puif- 
fance  naturelle  pour  recevoir  la  grâce  ; mais  une 

f»ui(Iance  incapable  en  quelque  forte  d’en  venir  à 
effet  :en  fécond  lieu,  qu’un  damné  n’avoit  jamais 
été  en  grâce;  mais  que  par  fes  difpolîtions  il  avoit 
toujours  été  , ou  Ifmaël,  ou  Judas,  & jamais  Saint 
Jean.  Le  Prédicateur , convaincu  de  ces  deux  er- 
reurs , en  effaça  aufluôt  la  faute  avec  plus  d édifi- 
cation , qu’il  n’avoit  caufé  de  fcandale  en  la  ëom- 
mettanr.  Il  donna  fa  rétraéHon  jrois  jours  après  au 
plus  tard  dans  un  Sermon  de  Saint  Pierre.  On  le 
nomme  Guillaume  ; & on  a écrit  que  fon  mérite 
l’avoit  élevé  depuis  à l’Evêché  de  Coutance  en  Nor- 
mandie. La  Lille  des  Evoques  qui  ont  rempli  ce  Sié- 
Gerard  de  ge  n’en  fait  cependant  aucune  mention. 

Archevéq.  de  Gérard  de  Malemort , élu  Archevêque  de  Bour- 
B<càuecTri/t.  deaux  dès  l’année  1117.  & Juhel  de  Mayenne,  qui 
juheî  dVMa  monta  fur  le  Siège  de  Tours  vers  l’an  1119.  étoient 
yenne,Arche-  deux  ardens  zélateurs  de  la  difcipline  Eccléfialli- 
'VfâZ  4ue j l’un  fous  l’obéiffance  du  Roi  d’Angleterre, 
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l'autre  fous  celle  du  Roi  de  France.  Ils  venoient  à 
une  année  d’intervalle  de  célébrer  deux  Conciles  & 
qui  font  renommés  dans  nos  facrés  Archives  ; 
l’un  à Cognac  , Ville  de  l’Angoumois  fur  la  Cha- 
rente , apres  les  Fêtes  de  Pâques  1138.  l’autre  à 
Tours  meme  en  1139.  Les  deux  Archevêques  y pré- 
fiderent , & ils  y drefferent  chacun  des  Statuts,  par 
lefquels  on  connoîc  les  plus  grands  befoins  qui 
fe  raifoient  relativement  ientir  dans  le  diffritt  descognâc’ei/' 
deux  Métropoles.  Il  y en  eut  trente-neuf  de  pu-  c„ti 
bliés  à Cognac  fous  le  nom  de  Capitules.  f 

Nous  excommunions  ( eft-il  dit  dans  le  premier  ) 
tous  ceux  qui  uferont  de  fuuffes  Lettres, ou  de  con- 
noiffances  frivoles.  Ce  qu’on  explique,  des  artifices 
en  matière  de  procès  : le  Statut  énonce  huit  cas 
particuliers, qui  ne  forjt  tous  que  différentes  fraudes 
ou  rufes  de  chicane. 

Le  deuxième  renferme  fous  la  même  peine , non 
„ feulement  tout  Complice  d’une  conlpiration  contre 
les  perfonnes  Eccléfiafticjues  , mais  tous  ceux  qui 
participent  à une  fauffete  , ou  à une  violence  em- 
ployée à leur  préjudice. 

Le  troifieme  y déclare  expreflement  , compris 
tous  les  Laïques , qui  par  des  corvées  & des  exactions 
illicites  ne  tendoient  qu  a la  ruine  des  Egliies  , des 
Hôpitaux  & des  Monafteres. 

Le  quatrième  défend  aux  Archi-Prêtres  , aux 
Doyens,  aux  Archidiacres,  d#fc  nommer  des  Vi- 
caires fans  le  confentement  de  l’Evêque. 

Le  cinquième  défend  aux  Cures  de  prendre, 
comme  Vicaires,  le  foin  de  quelque  .autre  Eglife  , 
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fous  peine  de  perdre  la  Cure  dont  ils  font  pourvus.’ 

. Il  eft  ordonné  dans  le  fixieme,  que  chaque  Curé, 
ou  chaque  ParoifTe,  aura  fon  fceau. 

Le  feptieme  exige  qu’en  citant  quelqu'un  de- 
vant un  Commiflaire  Apoftolique  , on  produife 
l’authenticité  de  la  commiflion , & qu’on  en  laide 
copie. 

Le  huitième  recommande  aux  Evêques  dé  ne 
point  lever  une  Sentence  d’Excommunication , fans 
obferver  l’ordre  du  droit,  c’eft-i-dire,  fans  obliger 
de  fatisfaire,  ou  à l’injure  , ou  au  dommage. 

Le  neuvième  leur  enjoint  de  déférer  , dans  le  cas 
des  Excommunications  , à ce  qui  vient  de  leurs 
Collègues , autant  que  s’ils  y étoient  perfonnelle- 
ment  intérefles. 

Le  dixième  prefcrit  de  ne  commettre  que  des 
gens  habiles  & réfervés  dans  la  connoilfance  des 
Caufes  Matrimoniales. 

Le  onzième  expofe  très  au  long  les  formes  que 
l’on  doit  garder  dans  les  Caufes  Eccléfiaftiques, 

Eour  n être  point  contraint  de  les  porter  à des  Tri- 
unaux  incompétens. 

Le  douzième  & le  treizième  renouvellent  la  dé- 
fenfe  fi  fouvent  faite  aux  Moines,  aux  Chanoines 
Réguliers , aux  Prêtres  en  place , de  fe  donner  pour 
Avocats , ou  pour  Procureurs. 

Le  quatorzième  veut  que  l’on  veille  à l’intérêt 
des  Pauvres  dans  lei^s  procès. 

Le  quinzième  diftingue  la  part  que  doivent 
prendre  les  Vaffaux  de  différens  Seigneurs,  à la 
peine  portée  .contre  quelqu’un  d’eux.  Elle  eft  pro- 
portionnée 
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portionnée  au  degré  de  leur  dépendance. 

Le  feizieme  charge  les  Seigneurs  de  reftituer  aux  & 1 
Eglifes  ce  que  l’interdit  ,dont  ils  étoient  lacaufe, 
leur  avoir  fait  perdre. 

Le  dixfeptieme  couche  la  circonftance  la  plus  dé- 
licate des  Cenfures  Eccléfiaftiques.  C’eft  lorfqu’el- 
les  tomboient  fur  les  Barons , ou  fur  les  Seigneurs 
du  premier  rang.  On  n’y  devoir  procéder  qu’avec 
bien  des  précautions,  & pas  à pas.  Mais  enfin,  fi  la 
contumace  duroit  pendant  une  année  entière,  il 
étoit  dit  qu’on  dévoie  les  déclarer  Hérétiques;  &C 
cetce  déclaration  emportoitlaconfifcationdes  biens. 

Le  dix-huitieme  condamnoit  à dix  livres  d'a- 
mende celui  qui  demeureroit  quarante  jours  dans 
l’état  d Excommunication. 

Le  dix-neuvieme  va  jufqu  a punir  dans  la  troi- 
fieme  génération,  par  l’exclufiondes  Ordres  & des 
Bénéfices , les  attentats  commis  contre  les  Clercs.  Il  * 
va  aufli  jufqu  a priver  du  droit  de  conférer  les  Bé- 
néfices, ceux  qui  en  auroient  conféré  aux  coupa- 
bles , ou  aux  defeendans  des  coupables  dans  les  cas 
indiqués. 

Le  virigtieme  fait  inhibition  aux  Abbés , & aux 
Chapitres  Réguliers , de  donner  en  argent  la  nour- 
riture & le  vêtement  aux  particuliers,  de  peur  que 
ce  ne  leur  foit  une  occafion  d’en  avoir  en  propre. 

- Il  proferit  tout  paéte  ou  toute  convention  pécu- 
niaire, pour  la  réception  des  Sujets.  Que  fi  les  facnl- 
tés  de  la  Maifon  ne  répondent  pas  au  nombre 
qu’elle  a coutume  d’entretenir , qu’elle  en  prenne 
moins. 
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Le  vingc-unieme , le  vingt-deuxieme,&  le  vingt- 
' troifieme  font  un  détail  des  Reglemens  pour  ce  qui 
concerne  la  clôture  , les  comptes , la  dépendance 
dans  les  Maifons  Regulieres. 

Le  vingt-quatrieme  & le  vingt-cinquieme  regar- 
dent encore  le  vêtement  des  Religieux. 

Le  vingt-fixieme  extermine  les  pécules  desCom- 
munaute's.  Point  de  fépulture  en  terre  fainte  pour 
un  Religieux,  fi  à fa  mort  on  trouvoit  qu’il  eût 
gardé  de  l’argent , fans  le  confentement  de  fon  Su- 
périeur. 

Le  vingt- feptieme  & le  vingt-huitieme  concer- 
nent encore  les  obfervances  Religieufes  fur  la  pau- 
vreté, & fur  la  décence  de  lctat.  On  ne  permet  pas 
même  un  anneau  , des  bagues,  ou  des  joyaux  de 
prix.  On  défendaux  Moines  de  cautionner, ou  d’em- 
prunter plus  de  vingt  fols. 

* Le  vingt  neuvième  eft  fur  Pabftinence  de  viande , 
félon  la  Réglé  de  Saint  Benoît. 

Le  trentième  interdit  les  fonctions  Curiales , s’il 
n’y  a néceflité , avec  la  permiflion  de  l’Abbé , & 
fous  le  bon  plaifir  de  l’Evêque  Diocéfain. 

Le  trente-unieme  renouvelle  la  défenfe  de  de- 
meurer feul  dans  un  Prieuré,  ou  dans  une  Ferme. 

Le  trente-deuxieme  ne  fouffre  point  de  Confré- 
ries entre  les  Laïques , que  l’Evêque  ne  les  autorife. 
On  voit  par  le  texte  qu’il  s’y  commettoit  de  grands- 
défordres  fous  couleur  de  piété. 

Le  trente-troifieme  veut  que  les  Prêtres  qui  fer- 
vent dans  les  Eglifcs  foient  honnêtement  entre- 
tenus. 
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Le  trente-quatrieme  ne  permet  point  de  nou-  Eiura~  " 
veaux-établiflemens,  fùt-ce  un  fimple  Oratoire  , ou  & il+of 
une  fimple  aggrégation  de  perfonnes,  fous  unfigne 
commun  de  Religion , fi  l’Evêque  ne  les  approuve , 

& que  ceux  qui  y prétendent  autorité  ne  la  reçoi- 
vent de  lui. 

Le  trenre-cinquieme  défend  les  aliénations  des 
biens  de  l’Eglife,  fans  la  permiffion  fpécialede  l’E- 
vêque. 

*Le  trente-fixieme  ordonne  de  divifer  les  Cha- 
pelles qui  font  compofées  de  divers  DiftriCts,  &c 
forment  une  Paroifle  commune  fous  divers  Curés. 

Le  trente-feptieme  obvie  aux  inconvéniens  qu’il 
y avoit  d’admettre  à la  célébration  de  l’Office  divin 
des  Eccléfiaftiques  d’un  autre  Diocèfe , fans  en  avoir 
vu  des  Lettres  teftimoniales. 


Le  trente-huitieme  prononce  comme  irréfraga- 
blement  décerné  par  le  Concile , que  l’on  ne  rece- 
vra, en  donnant  les  Ordres,  ni  ferment,  ni  paéte 
de  celui  à qui  on  les  donqg , par  où  il  s’engage  à 
ne  jamais  rien  exiger  fous  ce  titre , parce  que  cela 
fent  la  Simonie. 


Le  trente -neuvième  veut  abfolument  qu’on 
lailTe  aux  Ordinaires , la  liberté  de  pourvoir  aux 
Bénéfices  vacans , dont  la  collation  leur  eft  dévo- 


lue de  droit. 


Nous  lifons  que  le  Concile  de  Tours  en  1139. 
fut  demandé  par  Saint  Louis;  fur  quoi  nous  ne  pou- 
vons alléguer  que  des  conjectures.  Cetoit  le  fécond 
que  Juhel  de  Mayenne  aflémbloit  depuis  U36. 
Celui  qu’il  avoit  tenu  à Château-Gontier  en  1131. 

Zij 


Concile  Je 
Tours  en 
1x3,. demain 
dé  , dit-on  , 
par  S.  Louis. 

T.  XI.  Cnc , 
f. 
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180  Histoire  de  l’Eglise 
Entre  & un  autre  tenu  à Laval  dans  la  même  Métropole  j 
ôc  ii*o.9  avoient  etc  fort  étendus  par  le  nombre  & la'diyer- 
fiié  des  Decrets.  C’eft  apparemment  la  raifon  pour 
laquelle  le  Concile  do  1139.  n’en  renferme  que 
treize}  mais  la  plupart  font  très- remarquables. 

Le  premier  Capitule  ou  Decret  montre  d’abord 
dans  les  Evêques  de.  la  Province  , des  Prélats  tout 
brulans  de  zele  pour  travailler  à la  réforme.  « Nous 
» nous  portons  ( difent-ils  ) à cette  réforme  de 
» toute  l’étendue  de  notre  cœur  ; & c’eft  afin  d’en 
» venir  plus  aifémenr  à bout  qu’avec  l’approbation 
» du  Concile,  nous  ftatuons  que  l’Archevêque  ou 
» Evêque  fera  choix  dans  chaque  Paroifle  de  trois 
» perfonnes  qui  méritent  notre  confiance.  Ce  feront 
»»  trois  Eccléfiaftiques,  s’ilfe  peut,  fi-non,  trois  Laï- 
» ques  de  probité  , dont  on  prendra  le  ferment  pour 
« déclarer  ce  qu  ils  fçavent  fur  les  fautes  qui  dans 
» leur  Paroilfe , ou  dans  les  Paroifles  voifines  , au- 
»>  roientété  un  fujet  de  (candale.  Soit  que  ces  fautes 
» regardent  la  Foi , foi^quelque  autre  matière  donc 
«l’Eglife  ait  à connoître,  ils  feront  prêts,  étant  in* 
« terrogés , d’en  informer , félon  leur  canfcience  y. 
» ou  l'Evêque , ou  l’Archidiacre.  » 

Le  deuxieme  Decret  Iaiflè  à la  volonté  de  l’E- 
vêque la  peine  déterminée  qu’on  doit  infliger  à un 
Clerc  dans  les  Ordres,  ou  à un  Bénéficier,  pour  le 
premier  délit  qu’U  confeflè,  ou  dont  il  eu  con- 
vaincu. Pour  la  récidive,  on  l’en  doit  punir  par  la 
privation  de  fou  Bénéfice. 

Le  troifieme  ordonne  aux  Prêtres  de  nefemon- 
* trer  en  public  qu’avec  des  habits  fermés , & s’ils  y 
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manquent,  il  les  condamne  à cinq  fols  d’amende,  I T 

I • i 1 * \ I r.  i . 1 * Entrer  z 19, 

' applicables  a la  Fabrique.  &n+o. 

Le  quatrième  dit:  Qu’on  adminiftre  gratuitement  * 1 

les  Sacremens  de  l’Eglife,  fans  exiger,  ou  même 
fans  demander  rien  , avant  que  de  les  adminiftrer. 

On  peut  feulement  demander  enfuice  ce  qu’une 
pieufe  coutume  a permis  d’exiger.  Le  mot  exiger 
reçoit  ici  une  nouvelle  force  de  la  liberté  que  le  De- 
cret laiiîe  aux  Prêtres  d’y  contraindre  par  voie  de 
Cenfure  après  l’adminiftration  gratuite. 

Le  cinquième  eft  une  défenfe  faite,  à tous  ceux 
qu’il  appelle  Prêtres  des  Eglifes  Paroifliales  , de 
s’attribuer  le  droit  d’excommunier  leurs  Paroilliens  • 

par  leur  propre  autorité.  S’ils  le  font,  dit  le  Dccjret , 
nous  décernons  la  Sentence  nulle. 

Le  fixieme  intime  expreflement  la  même  défenfe 
aux  Reéteurs  ou  Curés. 

Le  feptieme  défend'  & calfe  les  legs  par  lefquels 
ij  relleroit  dans  un  teftament,  à la  honte  du  Cler- 
gé , quelque  trace  de  libertinage  en  faveur  d un  fils 
naturel,  ou  de  quelque  autre  perfonne  qui  ne  doit 
point  y avoir  place  lelon  les  bonnes  règles. 

Le  huitième  «nouvelle  un  Statut  du  Concile 
de  Château-Gonthier  , qui  avoir  interdit  les  Bu- 
reaux (a)  d’Officialité , que  les  Archidiacres  & les  au- 
tres Prêtres  inférieurs  s’arrogeoient  hors  de  la  Ville 
Epifcopale. 

Le  neuvième  veut  qu’on  appuie  les  Sentences 
d’Excommunication  fur  les  mefures  les  plus  réflér- 

( .1  ) C croient  îles  Officiaux  que  ces  Archidiacres  & autre*  établiflbient 
it  leur  chet 
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181  Histoire  de  l’Eglise 
' chies , & les  précautions  les  plus  fages  ; & que,  fi  l'af- 
faire le  permet,  on  garde  les  monitions  prefcrites, 
& les  intervalles  raifonnables.  Quant  à l'ordre  qu’on 
y doit  fuivre , c’eft  d’abord  d’excommunier  ceux 
qui  font  perfonnellement  en  faute  ; puis  , fi  la 
coutumace  croît,  d’aggraver  l’Excommunication  par 
le  fon  des  cloches , & les  autres  folemnités  ; & fi 
les  Excommuniés  ne  reviennent  point  au  fein  de 
l’Eglife , de  foumettre  à l anathcme  , quicon- 

3ue  communique  avec  eux  dans  l’ufage  ordinaire 
e la  vie , jufques  dans  le  boire  & le  manger  mê- 
me. Ce  Decret  eft  un  des  Canons  où  ces  forma- 
lités foient  le  plus  expreffcment  développées. 

Le  dixième  défend  de  comprendre  fous  une  Ex- 
communication générale  ceux  qui  communiquent 
avec  les  Excommuniés.  Il  le  défend,  dit-il, à caufe 
du  danger  où  les  âmes  y font  expofées;  & fi  l’on  a 
porté  de  pareilles  Sentences , il  les  déclare  inva- 
lides. Nous  avons  déjà  vû  dans  d’autres  Conciles 
des  Canons  contre  ces  Excommunications  générales. 

Le  onzième  défend  de  donner  en  argent  aux  Re- 
ligieux ce  qui  leur  eft  néceflaire  pour  leur  entre- 
tien. Les  Maifons  doivent  y pourvoir. 

Le  douzième  rappelle  les  prohibitions  faites  aux 
Clercs  & aux  Religieux  par  les  Canons,  d’avoir 
des  perfonnes  du  fexe  à leur  fervice.  Il  les  défigne 
fous  le  nom  de  Pedijfeques. 

Le  treizième  réferve  à l’Evêque  feul  l’autorité 
d’employer  les  Moines  à deflervir  les  Paroiffes  dans 
les  cas  permis.  S’il  y en  avoit  d’introduits  dans  ces 
places  par  une  autre  voie,  on  ordonne  de  les  en  ôter. 
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La  France,  jufqu’en  l’année  1139.  s’étoit  aflez  g(urc  J 
heureufement  défendue  de  prendre  part  aux  brouil-  & , 4o? 
leries,  qui  tenoient  plus  que  jamais  le  Pape  Gregoi-  b^'ieri«! 
re  & l’Empereur  Frideric  II.  dans  un*  divifion  fideGregoira 
cruelle.  Ils  ne  connoiffoient  point  d arbitre  à qui  der’ic  il 
ils  vouluflent  s’en  rapporter  l’un  Sc  l’autre,  fur  la 
jultice  de  leur  caufe.  Le  Pape  appelloit  invafion  Sc 
violence , tout  ce  qui  ne  paroifloit  à l’Empereur 
qu’un  recouvrement  légitime  de  fes  droits.  Les  Vil- 
les d’Italie,  attaquées  Sc  opprimées  par  Frideric, 
réclamoient  la  protection  du  Pape,  qui  necroyoit 
pas  devoir  la  leur  refufer  ; Sc  Frideric  s’en  prenoit  au 
Pape  même  de  l’indocilité  qu’il  trou  voit,  par-touc 
où  I on  n’étoit  pas  perfuadé  qu’il  eût  droit  d’agir  & 
de  commander  en  Souverain. 


Ce  Prince,  plus  heureux  en  Lombardie  que  ne 
l’auroient  voulu  les  Villes  intéreflées  à reftraindre 
fa  domination,  Sc  le  Pape,  qui  les  appuyoit , avoit/<7. 
pouffé  fes  conquêtes  en  1 139.  jufqua  s’emparer  de 
l’I lie  de  Sardaigne.  L’Eglife  y poflédoit  de  grands 
biens,  Sc  le  domaine  pafloit  alors  pour  appartenir 
au  Patrimoine  de  Saint  Pierre.  C’eft  fur  quoi  le 
Pape  n’avoit  pas  manqué  de  former  fes  plaintes  y 
dés  la  première  nouvelle  que  Frideric  s’enctoit  ren- 
du maître,  & lavoit  donnée  en  appanage  à Henri 
Ion  fils  naturel,  connu  dans  I’Hiitoire,  fous  le 
nom  d’Entius.  Frideric  fe  moqua  des  repréfentations 
du  Pape.»  La  Sardaigne,  répondit-il  à fon  envoyé,. 

» m’appartient  comme  Empereur.  Mes  Prédéceffeurs 
» l’avoient  lailTé  perdre , moins  occupés  du  foin  de 
» la  conferver,que  de  leurs  autres  affaires.  Pour  moi. 
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^ » qu’on  fcait  affez  dans  le  monde  avoir  folemnelle- 

Entreiz*9.  1 _ , . , , 

& U40.  ” ment  jure  de  réunir  au  Corps  Impérial,  toutes  les 

» terres  qui  en  ont  été  démembrées , je  garde  mon 

•>  ferment , &:  l’on  peut  s’affurer  que  je  ferai  fidele  à 

•>  le  garder  dans  la  fuite.  « 

communie**”  Grégoire  IX.  jugeant  par-là  que  c’étoit  un  parti 
rt  *»er*»r'  » ^ont  Friperie  écoit  fort  rélolu  de  11e  point  fe 

« 1.  &/«!■  défifter , joignit  à ce  dernier  grief  quantité  d’autres 
•*.Ti*6-Aî.qui  depuis  quelque  temps  n’avoient  rien  attire  à 
l'Empereur  de  plus  fâcheux  , que  des  remontrances. 
Il  lui  reprochoit,  par  exemple  , d’avoir  fuborné  les 
Romains , pour  le  chaffer  de  fon  Siège  ; d’avoir  laide 
fans  Pafteurs  dix- neuf  Eglifes  des  deux  Siciles  ; d’en 
avoir  dépouillé  d’autres  par  des  exactions  tyranni- 
• ques  -,  d’avoir  été  un  éternel  obftacle  à tout  ce  qu’on 
avoit  projetté  en  faveur  de  la  Terre  Sainte  , & des 
Latins  de  Conftantinople  , & ( ce  qu’il  lui  étoit  en- 
core perfonnellement  plus  difficile  d’exeufer , ) de 
s’être  diffamé  lui-même , & de setre  rendu  pour  plu- 
fieurs  une  pierre  de  fcandale  , par  des  procédés,  &c 
par  des  dilcours  peu  féans  à un  Prince  qui  auroic 
quelque  fentiment  de  Religion. 

Toutes  ces  caufes,  recueillies  enfemble , faifoient 
le  fonds  d’une  Bulle  foudroyante  d’excommunica- 
tion , que  le  Pape  prononça  en  plein  Confiftoire  à 
Anagni,  le  Dimanche  des  Rameaux , le  Jeudi  Saint, 
&le  jour  de  Pâques  l’an  1139.  & qu’il  envoya  dans 

’’  Le  Légat, qui  vint  en  France  demander  à en  pour- 

1^66.' C‘nc Suivre  la  publication , écoit  chargé,  dit-on,  de  deux 

lettres 


tous  les  Dioceles du  monde  Chrecien , afin  quelle  y 
fût  pareillement  publiée. 


— ■ Digttfzed  by  Google 


Gallicane,  Liv.  XXXI.  i8; 
lettres  difÇape,  l’une  adreflce  au  Roi  féparément,  , An  ' 
( celle-ci  elt  bien  conftatée  par  les  Archives  ) l’autre  & 1 140. 
au  Roi  & aux  Seigneurs  François.  C’étoit  le  Cardi- 
nal de  Paleltrine,  Jacques  de  Péceraria,  Italien  , d’a- 
bord Archidiacre  de  Ravenne , puis  Religieux  de 
Cîteaux  dans  l’Abbaye  de  Clairvaux  , où  le  defir 
d’une  plus  haute  perfection  l’avoit  conduit.  Le  Pape 
avoit  éprouvé  plus  d’une  fois  combien  la  terreur  des 
peines  Eccléfialliques  produifoit  peu  d’effet  fur  les 
confciences,  fi  elle  netoit  accompagnée  de  quelque 
autre  chofe  qui  remuât  & intéreflât  les  pâmons.  Il 
ne  défefpéroit  pas  d’engager  la  France  àfefoutenir, 
dans  le  befoin  qu’il  avoit  d’un  Allié  plus  formidable 
à Frideric , que  n’étoient  les  Confédérés  de  Lombar- 
die. Il  ne  croyoit  pas  non  plus  pouvoir  folliciter 
l’appui  des  François , fous  un  Prince  mieux  difpofé 
pour  l’Eglife,  que  S.  Louis.  Il  y travailloit  ouverte- 
ment dans  la  lettre  datée  d’Anagni  le  xi.  d’O&o- 
bre , la  treizième  année  de  fon  Pontificat , c’eft-à- 
dire,  1139.  Grégoire  IX.  y difoit  au  Roi,  que  le  Eloges  Jet* 
Fils  de  Dieu  dans  la  diftribution  qu’il  avoit  faite pa^eG^goi- 
des  langues  & des  peuples , pour  en  former  les  So-  Iej£  Grlg% 
ciétés  politiques  ou  les  Royaumes  , n’avoit  pas  feu-  r*  x/s 

lement  cherché  à manifefter  fa  puilTance , mais  en- 
core à fufciter  des  Miniûres,exécuteurs  ardens  de  fes 
volontés;  que  comme  entre  les  Tribus  d’Ifraël,  la 
Tribu  de  Juda  avoit  été  l’objet  fpécial  des  bénédi- 
ctions Divines,  ainfi  le  Royaume  de  France  étoit, 
entre  tous  les  autres  Royaumes , la  portion  chérie 
du  Très-Haut , qui  avoit  reçu  la  prérogative  con-  * 
liante  de  grâce  & de  dignité.  Il  parcouroit  tant 
Tome  XI.  A a 
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guerres  généreufemenc  enrreprifes , taqg^’expédi' 
rions  heureufement  conduites  pour  l’exaltation  de 
la  Foi  Catholique  ; l’Orient , l’Occident , la  Palefti- 
ne , la  Grece , tant  de  régions  remplies  du  nom  Fran- 
çois ; les  unes  pour  avoir  été  arrachées  à la  tyrannie 
des  Infidèles , les  autres  pour  avoir  été  ramenées  à 
l’obéiflance  de  l'Eglife  Romaine.  » En  vain,ajoutoit- 
» il,  l’Hcréfie  Albigeoife  s’eft-elle  efforcée  d’infedter 
«cette  précieufe  terre,fignalée  dans  tous  les  tems  par 
» un  dévouement  inviolable  à Dieu  & à l’Eglife  ; les 
» François  ne  s’en  font  montrés  que  plus  fermés  àcon- 
» ferver  la  liberté  & la  vigueur  propre  de  la  Foi, qu’ils 
» ont  anciennement  embraffée.«Ilvenoit  enfuite  aux 
fervices  rendus  de  fiecle  en  fiecle  par  les  Rois  de 
France  aux  Pontifes  de  Rome,  qui  n’avoient  jamais 
eu  de  recours  plus  affiné  que  le  bras  de  ces  religieux 
Monarques , contre  l’orgueil  & la  témérité  des  im- 
pies. La  conclufion  de  tous  ces  éloges  étoit , de  re- 
tomber fur  Frideric , celui  des  ennemis  de  Jefus- 
Chriff,  dont  fon  Eglife  avoit  le  plus  à gémir;  juf- 
qu’à  dire , que  s’il  y avoit  du  mérité  à délivrer  la 
Terre  Sainte  du  joug  des  Payens,  il  y en  auroit  beau- 
coup plus  à combattre  Frideric,  & tous  ceux  qui  ne 
s’occupoient  avec  lui  que  de  noirs  & d’infames  pro- 
jets , à la  honte  & à la  ruine  de  la  Religion. 

Ce  n etoit  pas  là  une  accufation  dont  la  vérité  fût 
afTez  notoire  a la  Cour  de  France  , pour  y faire  re- 

{;arder  la  guerre,  qui  feroit  faite  à l’Empereur,  fur 
e même  pied  qu’on  regardoit  les  Croifades.  Le  Pape 
crut  donc ( dit  un  feul  Auteur)  devoir  entraîner  le 
J^oi  & la  NoblefTe  dans  fes  vues,  par  des  motifs  plus. 
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fenfibles.  C'elt  l’objet  de  la  fécondé  lettre  que  le 
Cardinal  de  Paleftrine  devoir  préfenter  au  Roi , & & I1+0. 
qui  étoit  écrite  à deflein  que  les  Seigneurs  en  euflent 
communication.  Quelques  Ecrivains  Eccléfiaftiques 
la  regardent  comme  fuppofée , entre  autres  Sponde 
& Rainaldi.  d.e  premier  ne  balance  pas  à dire  que 
le  récit  de  Matthieu  Paris  eft  une  pure  rêverie  d’une  Spond.  h] 9; 
tête  échauffée  ; & Rainaldi  l’appelle  une  fatyre  en-  " ««».  „j», 
venimée  de  cet  Ecrivain,  ou  de  quelque  autre  qui”-3*1, 
l’aura  interpolé.  * 

Quoiqu’il  efrfoit,  le  Pape,  dans  cette  lettre  pré- 
tendue, déclare  Frideric  non  feulement  excommu- 
nié , mais  encore  déchu  de  la  Dignité  Impériale  ; 8c 
de  l aveu  du  Collège  des  Cardinaux , il  tranfporte  la 
Couronne  à Robert  Comte  d’Artois , le  premier  des 
freres  de  Saint  Louis.  Le  mécontentement  des  Sei- 
gneurs François  éclata  , dit  toujours  le  même  Au- 
teur , par  leur  réponfe , qu’il  appelle  l’effet  de  la 
circonfpedte  prudence  des  François  en  confeil  affem- 
blé.  Dans  cet  écrit  des  Seigneurs , on  voit  du  pre- 
mier coup  d’œil , que  par  les  raifons  qu’ils  appor- 
toient , pour  montrer  au  Pape  qu’ils  n’approuvoient 
pas  fa  conduite  en  tout , ils  parloient  afl'ez  le  langa- 
ge de  l’Empereur  dans  fes  Manifefles.  Ils  s’éton- 
noient  que  Grégoire  eût  la  témérité  de  s’attaquer  à 
un  aufli  grand  Prince , 8c  le  plus  grand  des  Princes 
Chrétiens  -,  fur- tout  en  le  dégradant  de  l’Empire  , 
avant  que  de  l’avoir  convaincu  judiciairement  des 
crimes  qu’on  lui  imputoit.  « S’il  avoit  mérité  la  dé- 
« pofîtion  , difoient-ils  , on  ne  devoit  y procéder 
•»  que  par  le  jugement  d’un  Concile  Général.  Quant 
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” aux  infidélités  même  qui  le  font  condamner , ce 
i+c"  » ne  font  point  fes  ennemis  , dont  l’on  fçait  que  le 
» Pape  eft  le  principal , qu’il  en  faut  croire.  Pour 
» nous , nous  le  reconnoiffons  fans  reproche  , bon 
» & tranquille  voifin  à notre  égard.  Nous  n’avons 
» rien  vû  qui  nous  le  fafTe  foupçonn^r  du  côré  de 
» l’honneur  ou  de  la  Foi  Catholique.  Nous  fçavons 
» meme  qu’il  a fervi  fidèlement  Jefus-Chrift  dans 
» la  guerre  fainte  ; que  fur  terre  Sc  fur  mer  il  n’a 
» point  reculé  à la  vue  du  péril.  Il  s’en  faut  bien  , 

**  ajoutoient-ils  ( fuivanç  le  mêmeWiliorien  ) que 
« nous  trouvions  tant  de  Religion  dans  le  Pape , qui, 
» au  lieu  de  l’aider , n’a  cherché  au  contraire  qu’à  le 
» traverfer,  & à profiter  de  fon  abfence  en  ennemi.  « 
C’étoic  le  tour  que  Frideric  avoic  donné  à fon  expé- 
dition de  Paleftine. 

Les  Seigneurs  François  difoient  enfuite  : » Qu’ils 
» ne  vouloient  point  fe  mettre  à dos  un  adverfaire 
» fi  formidable  ; qu’ils  efpéroient  tout  en  fa  faveur 
» de  la  juftice  de  fa  caufe  ; qu’on  pouvoir  reprocher 
I . *>  à la  Cour  de  Rome  de  n’afpirer , par  l’humiliation 

» de  ce  Prince , qu’à  humilier  & à s’affujétir  tous  les 
» autres.  Afin  neanmoins , conduoient-ils,  que  nous 
»>  ne  paroiflions  pas  inditferens  aux  offres  du  Pape, 
» quoique  nous  les  croyons  venir  plutôt  de  là  haine 
»>  qu’il  porte  à l’Empereur,  que  de  la  bonne  volonté 
»>  qu’il  a pour  nous,  nous  envoyerons  informer  pru- 
» demment  des  lentimens  de  l’Empereur,  en  matie- 
» re  de  Foi.  Car,  s’il  nous  revient  qu’il  n’en  ait  que 
» de  Catholiques  , pourquoi  lui  ferions  - nous  la 
^ » guerre  ? Si  non,  nous  fommes  prêts  à la  lui  décla- 
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» rer.  Nous  le  Tommes  même  à la  déclarer  au  Pape  , , 

..  „ v ,1  • . r . r l An  iz+o 

» en  cas  pareil , & a n épargner  qui  que  ce  Toit  que 

» nous  ^aurions  ne  pas  penfer  comme  il  faut  fur  le 

» fait  de  la  Religion. 

La  Noblefle  ( continue  Matthieu  Paris  ) députa  en 
effet  vers  Frideric.  Il  mit  en  œuvre  les  protellations 
& les  larmes , & tout  ce  qu’il  put  de  plus  perfuafif, 
pour  ne  laifTer  remporter  aux  Députés  que  l’idée 
d’un  Prince  parfaitement  orthodoxe.  Ils  le  crurent 
fur  fa  parole,  & ils  lui  dirent  en  le  quittant  : » A Dieu 
» ne  pjaife , qu’il  nous  vienne  en  penfée  d’attaquer 
» jamais  aucun  Prince  Chrétien , fans  fujet  légitime 
» & manifeife.  L’ambition  ne  nous  anime  pas.  Car 
» nous  croyons  que  le  Seigneur  Roi  de  France,élevé 
» au  Trône  de  fes  peres  par  lè  droit  du  fang , eft  au-  . ' 

» defliis  d’un  Empereur , qui  n’a  , pour  monter  au 
» Trône  , qu’une  éle&ion  volontaire.  Quant  au 
>»  Comte  Robert , à qui  l’on  oftre  l’Empire  , il  lui 
» fuffit  d’être  frere  d’un  fi  grand  Roi.  « 

Il  eft  vrai  que  Saint  Louis  refufa  conftamment 
de  fe  déclarer  pour  l’un  ou  pour  l’autre  parti. 

Durefte,  il  ne  montra  aucune  difficulté,  ni  fur  la  ^ .M»; 
publication  de  la  Bulle  , qui  excommunioit  l’Empe-  "•w* 
reur , ni  fur  les  fecours  d’argent  que  le  Cardinal  de 
Paleftrine  devoir  recueillir  des  Eglifes.  Frideric  fai- 
foit  gloire  alors  (c’étoit  en  1 139.  & 1 140.  ) de  don- 
ner  au  Pape  plus  que  de  vames  terreurs , par  des  ho- 
ftilités  réelles.  Il  s’en  glorifie  dans  fes  lettres  au  Roi 
d’Angleterre  ; il  alla  même  en  perfonrie  afliéger  Ro- 
me , ou  l’environner  avec  une  nombreufe  armée. 

Le  Pape,. au  milieu  d’un  peuple  effrayé  , fijut  lui  in. 
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o fpirer  Ton  courage  ; il  fe  montra  tenant  la  Croix  en 
main  , & entre  les  bras  les  facrés  Chefs  des  deux 
Princes  des  Apôtres.  Les  Romains  fe  croiferent,  &c 
l’armée  Impériale  fe  retira. 

Pierre  Char-  */  1/  t • 1 i»r*  1 

lot.  Evoque  Ces  procèdes  réciproques  de  1 Empereur,  & du 
.le  Novon.  pa  ^ ne  faif0ient  pas  eSpérer  une  prochaine  paix. 

Nous  n’examinons  point  s’il  eft  bien  confiant  que  le 
Pape  eût  refufé  la  médiation  de  S.  Louis  , comme 
Frideric  s’en  plaignoit  ; mais  il  eft  bien  certain  que 
S.  Louis,  de  l'on  côté,  ne  prit  point  les  armes  contre 
Frideric,  comme  le  Pape  le  fouhaitoit.  Dans  as  con- 
jonctures, Pierre  Chariot,  fils  naturel  de  Philippe 
Augufte , légitimé  par  Honorius  III.  pour  les  Digni- 
tés Eccléfiaftiques , étant  Tréforier  de  l’Eglife  de  S. 
Martin  de  Tours , fe  vit  de  bonne  heure  élu  Evêque 
' de  Noyon.  Grégoire  s’oppofa  à cette  Promotion,  &c 
S.  Louis  la  foutint  avec  fermeté.  En  1143.  elle  fut 
confirmée  par  le  Pape  Innocent  IV. 
l'Au  ii+r.  L’Eglife  de  France  perdit  cette  année  1141.  le  cé- 
MondeGaui-  |ebre  Gaultier  Cornu , anciennement  nommé  à I’E- 
Archevêque  veche  de  Paris , ou  la  confirmation  du  Pape  Hono- 
GjTcH*-  rius  HL  lui  avoit  manqué  ; mais  élevé  depuis  à l’Ar- 
«37-  chevcché  de  Sens,  qu’il  occupa  vingt  ans.  Il  avoit 
été  un  des  Miniftres  les  plus  employés  dès  le  temps 
de  Philippe  Augufte,  dont  le  discernement  fuffifoit 
feul  pour  faire  Sentir  fa  capacité.  La  Reine  mere,  8c 
S.  Louis , entre  autres  affaires , s’en  éroient  utilement 
fervis , pour  traiter  du  mariage  du  Roi  avec  Margue- 
rite fille  du  Comte  de  Provence , & pour  la  cérémo- 
nie même  du  mariage.  Le  Roi  s’étoit  aufli  repofé  fur 
lui  du  tranfport  de  la  Sainte  Couronne  à Paris , & 
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du  foin  d’en  compofer  l’Hilloire , que  ce  Prélat  nous  ~Â77TT 
a laiflé  fort  exactement  écrite.  Si  l’on  en  croyoit 
quelques  Ecrivains  graves,  trop  crédules,  peut-être, 
à des  bruits  populaires , ce  feroit  une  tache  dans 
une  vie  édifiante  d’ailleurs , & pleine  de  vertus , que 
d’avoir  montré  plus  de  condefcendancequ’il  ne  de- 
voit  pour  les  Juifs.  Les  mémoires  qui  en  font  men- 
tion , ne  parlent  que  d'un  accord  qu’il  ratifia  entre 
des  particuliers  de  cette  nation,  &c  un  Seigneur  de 
Saint  Veran , fans  fpécifier  cependant  par  où  cet  ac- 
cord donnoit  lieu  à en  rejetter  le  blâme  fur  l’Arche- 
vêque. On  dit  qu’il  avoit  empêché  le  Roi  decon „TU.cmt^rau 
fentir  à la  profcription  du  Talmud  , qu’on  de- 
voir brûler  publiquement  â Paris  , fi  le  Prélat 
n’eût  déconfeillé  de  le  faire  alors.  Cela  fit  raifonner 
fur  fa  mort , comme  fur  une  vraie  punition  de  fon 
infidélité , ou  même  d’une  cupidité  fordide  y car  on 
elt  allé  jufqu  a le  diffamer  par  ces  deux  endroits.  Son 
Eglife  en  a cependant  confervé  un  fouvenir  bien 
contraire  à ces  bruits,  aufii-bien  que  celle  de  Paris. 

Sa  fincérité , fa  douceur,  fon  équité,  fa  probité  font, 
fur  fa  tombe  à Sens , la  plus  belle  partie  de  fon  élo- 
ge. Il  eut  pour  fuccefTeur  fon  frere  Gilon  ou  Gilles 
Cornu  , qui  fut  fuivi  dans  la  fuite  de  fon  neveu 
Henri. 

Un  fléau  , qui  duroit  depuis  quarante  ans,  rap-  irruptions  • 
pelloit  bien  triftement  les  anciens  débordemens  des  de!Af^r”r”; 
peuples  Septentrionaux  , fur  les  terres  delà  Domina-'”-  -t- 

r.  r_  ».  . . 1î9.ed.  l6o(i 

non  Romaine.  C etoient  les  irruptions  & les  courfes  «<•<».« ysfeu. 
des  Tartares  dans  les  Indes  , & dans  les  autres  pays  *+'‘ 
où  ils  avoient  pénétré.  L’éloignement  nous  les  avoit 
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TT  rendus  moins  formidables  , tant  que  nous  ne  les 

LAN  ll+I.  . . 1 . r 

avions  connus  que  par  leurs  ravages  en  Ane  , & au- 
delà  de  la  Mer  Noire , de  la  Mer  Cafpienne , & du 
Don  ; mais  une  des  quatre  grandes  armées , ou  plu- 
tôt un  de  ces  corps  immenfes  de  troupes , qu’Hoc- 
lod-Can , fils  du  fameux  Gingis-Can  , avoit  mis  fur 

Fied , ayant  tourné  vers  l'Occident  & le  Nord  de 
Europe  , fit  tout  trembler  dans  les  contrées  plus 
voifines  des  nôtres,  & jetta  l’alarme  jufqu’au  cœur 
de  la  Germanie.  Entre  ceux  qui  contribuèrent  le 
plus  à répandre  la  frayeur  en  France , il  y eut  un  Sei- 
gneur Saxon  qui  e'crivoit  au  Duc  de  Brabant  fon 
oeau-pere  , & dont  la  lettre  fut  envoyée  à Guillau- 
me d’Auvergne  Evêque  de  Paris.  Elle  rapportoit , 
comme  quelqu’une  de  ces  vengeances  extraordinai- 
res du  péché  , annoncées  dans  l’Ecriture  Sainte  , 
qu’un  peupl?  cruel  & innombrable  , fans  loi  , & 
fans  hutnanité , venoit  des  régions  Afiatiques , por- 
tant par-tout  la  défolation  &«la  ruine,  & s’avan- 
çant de  proche  en  proche  jufqu’en  Pologne.  Le  Sei- 
gneur Saxon  témoignoit  avoir  des  avis  certains  que 
ces  Barbares  tomberoient  infailliblement  fur  la  Bo- 
hême vers  la  Fête  de  Pâques  ( 1 141 . ) & que,  fi  l’on 
ne  fe  prefloit  de  voler  au  fecours , ils  alloient  caufer 
un  effroyable  dégât.  La  Saxe , difoit-il , étoit  aufli 
menacée  , une  partie  de  la  Hongrie  déjà  faccagée , 
le  Roi  prefTé  & reflerré  dans  un  terrain  fort  étroit , 
& tout  ce  qu’il  y avoit  de  limitrophe  , expofé  cha- 
que jour  au  fer  & au  feu.  *>  Dans  cette  affliction  , qui 
» devient  commune  à toute  la  Chrétienté  (concluoit- 
•*  il  ) nous  vous  fupplions,  vous  & vos  amis,  vos  al- 
liés, 
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« liés, vos  peuples,  & fingulierement  la  Noblefle  que  "T ~ ” 
» vous  avez  auprès  de  vous, d’accourir  promptement  1 N 1141 
"à  notre  défenfe  , dès  les  premiers  lignes  qui  vous 
•>  viendront , que  le  danger  ne  fouffre  plus  de  délai. 

«Nos  Evêques,  nos  Prédicateurs, & les FreresMi- 
« neurs , en  attendant , nous  ont  indiqué  des  prières 
» & des  jeûnes,  pour  nous  difpofer  à la  Croifade.  Car 
« c’elt  véritablement  pour  la  Croix  , &pour  Jefus- 
» Chrift  crucifie  que  nous  avons  à combattre.  « 

Quand  l’Evêque  de  Paris  eut  reçu  ces  nouvelles, 
il  les  communiqua  d’abord  à la  Reine  Blanche  , qui  Rmin.  <241, 
en  fut  confternée.  Où  êtes-vous , mon  fils , s’écria-c-  lJ* 
elle  , en  appellant  S.  Louis  ; & toute  baignée  de 
pleurs , elle  lui  raconta  ce  quelle  apprenoit  de  l’in- 
vafion  des  Tartares.  » Ah  ! mon  cher  fils , lui  dit— 

« elle,  quel  parti  prendre  dans  une  extrémité  fi  fu- 
» nefte  ? Que  va  devenir  l’Eglife,  & qu’allons-nous 
» devenir  nous-mêmes  ? Quel  parti  prendre  , Ma- 
« dame,  lui  répondit  le  Roi?  point  d’autre  que  de 
« chercher  au  Ciel  notre  confolation  & notre  force. 

» Ces  Tartares , qui  paflent  dans  le  monde  pour  être 
» fortis  de  l’Enfer , nous  les  y renvoycrons , ou  ils 
« nous  mettront  tous  en  "Paradis.  « Ce  trait  naïf 
peint  le  caradtere  de  la  mere  & du  fils.  On  le  re- 
cueillit précieufemenc  chez  les  étrange»  , & en 
France  : » Et  l’on  n’y  pouvoir  réfléchir  ( dit  1 An- 
« nalifte  Anglois  ) qu’une  mâle  vigueur  ne  prît  la 
« place  de  la  crainte  , qui  avoir  faifi  auparavant  les 
» efprits.  « Cependant  il  ne  venoit  de  la  Pologne , 
de  la  Bohême , & de  la  Hongrie , que  des  aflurances 
trop  lamentables  du  défordre  que  la  marche  des  Tar- 
Torne  XI.  ' B b 
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T~  tares  entraînoit  dans  ces  mallieureufes  Provinces.  En 
1 N Pologne,  le  Duc  Henri,  fils  de  la  Duchefle  Sainte 
Hedvige  , les  avoit  combattus,  & y avoir  etc  tué. 
On  ne  s’étoit  pas  moins  défendu  en  Bohême , mais 
plus  heureufement.  Pour  la  Hongrie,  ce  n’avoit  été 
qu'une  boucherie  des  Chrétiens  , autant  de  fois 
• qu’ils  en  étoient  venus  aux  mains  ; les  ravages , 

les  incendies,  & les  monceaux  des  corps  morts, 
dont  les  campagnes  étoient  couvertes  , l'avoient 
- prefque  rendue  inhabitable.  Quoique  les  Tar- 
tares  n’en  voululTent  pas  directement  à la  Reli- 
gion Chrétienne  , &c  qu’on  ne  fçût  pas  même  de 
quelle  Religion  ils  étoient , la  guerre  qu'on  avoit  à 
foutenir  contre  eux  , n’en  étoit  pas  moins  confidé- 
rée  comme  une  guerre  fainte , qui  donnoit  même 
à l’Eglife  fes  Martyrs  Sc  fes  ConfefTeurs. 

Négligence  L’Empereur  étoit  allez  puilfant  pour  oppofer  une 
rr!dFeHcCiTur^*gue  à ce  torrent  ; s’il  avoit  voulu  ne  fe  pas  faire 
une  néceflité  de  fes  projets  fur  la  Lombardie  , & 
n.  8.  ’ contre  le  Pape.  Si  l’on  en  croit  fes  apologies , celles 

particulièrement  , qui  font  adreflées  au  Roi  de 
France  & au  Roi  d’Angleterre , ce  nctoit  point  lui, 
c’étoit  le  Pape  qui  devertoit  refponfable  du  progrès 
desTartares.  Il  eft  difficile  fur  cela-même  de  fe  per- 
fuader  ,gpu  que  le  Pape  lui  ait  dû  caufer  afTez  de 
peur  , pour  qu’il  eût  befoin  d’employer  toutes  fes 
troupes  à s’en  défendre , ou  que  l’intérêt  de  quelques 
places  en  Italie  ait  dû  l’emporter  fur  le  danger  pro- 
chain de  tant  de  villes  & d’Etats  , qui  étoient  la  clef 
de  l’Allemagne  , & de  l'Italie  même. 

Le  Pape , dans  cette  année  1141.  fe  prêtoit  fi  ab- 
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lolument  à des  vues  de  réunion  & de  paix  f qu’il  ve- 
noit  d’indiquer  un  Concile  à Rome  pour  les  Fêtes 
de  Pâques  ; &;  il  l’indiquoit , après  que  Frideric  lui- 
même  le  lui  avoir  demandé.  Malgré  la  demande, 
il  agit  le  plus  fortement  qu’il  lui  fut  pollible  , pour 
en  traverfer  la  convocation.  On  fent  fon  embarras 
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jufques  dans  les  lettres  qu’il  en  écrivoit  à S.  Louis, 
& à d’autres  Princes. 


Le  peu  de  fatisfact ion , qu’il  recevoit  du  Roi  de  *• 
France  & du  Roi  d’Angleterre  , le  porta  à travailler  «. 
efficacement  à détourner  du  Concile  les  Prélats  me- l*41' 


me  qui  dévoient  s’aflembler.  Il  n’omit  rien  de  tout 
ce  qu’il  croyoit  capable  de  les  intimider  fur  la  route, 
par  les  dangers  qu’il  fufcita  ) de  forte  que , quelque 
chemin  qu'ils  priflent  de  France  en  Italie,  par  terre , 
ou  par  mer,  ils  couroient  rifque  par-tout  de  tomber 
fous  fon  pouvoir.  Le  Pape  & la  plupart  d’entre  eux, 
fe  fièrent  trop  aifément  aux  promefies  des  Génois , 
qtoi  répondoient  de  la  liberté  du  pafTage  fur  leur 
flotte.  Le  Cardinal  de  Paleftrine  en  avoir  parlé  avec 
tant  d’aflurance  1 année  précédente  1 140.  a l’Alfem- 
blée  de  Meaux , qui  étoit  fort  nombreufe,  que  pref- 
que  tous  les  Evêques,  dont  elle  étoit  compofée , fe 
déterminèrent  à le  fuivre»  Il  eft  vrai  que  le  Pape  leur 
en  intimoit  un  ordre  exprès , comme  on  le  voit  par 
une  lettre  que  S.  Louis  écrivit  à Frideric , pour  juif  i-  Ctne  t x, 
fier  les  Prélats.  Ceux-ci  crurent  donc  devoir  tenterMs°- 
le  trajet , en  accompagnant  le  Cardinal  jufqu  a Vien- 
ne  en  Dauphiné  ; mais  les  nouvelles  qu’on  y reçut 
de  la  flotte  de  Genes , firent  voir  fi  peu  de  fureté  à 
s’embarquer,  qu’une  partie  de  ces  Evêques  ne  fe  ju- 
. Bbij 
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gea  pas  obligée  d’en  courir  les  rifques.  Les  Hiftoi- 
res  le  marquent  nommément  de  Philippe  Ber- 
ruyer , Archevêque  de  Bourges  , de  Juhei  de  Ma- 
yenne , Archevêque  de  Tours,  de  Henri  de  Grès, 
Evêque  de  Chartres  , & d’un  nombre  confidé- 
rable  de  Députés  } que  les  malheurs,  qu’ils  évi- 
tèrent , jullifierent  afTez  dans  la  fuite  du  repro- 
che d’avoir  cédé  à une  terreur  panique.  L'éve- 
nement  montra  quelle  n’étoit  que  trop  fondée. 
Pour  l’Archevêque  de  Rouen  , Pierre  de  Colmieu 
celui  d'Auch,  Amanieu;  celui  de  Bourdeaux,  Giraud 
de  Maleinort  ; Geoffroi  , de  Befançon  ; Arnaud  , 
Evêque  de  Nîmes  ; Bertrand  , d’Agde  ; Clarius  ou 
Arnoldi , de  CarcalTonne  ; Hugues,  Abbé  de  Clugni 
Boniface,  Abbé  de  Cîteaux  ; Guillaume,  Abbé  de 
Clairvaux  ^ ils  furent  les  plus  renommés  entre  les 
François , que  la  vue  du  péril  ne  put  engager  à recu- 
jlf.  D uch.  1er.  «Ils  s’encourageoient  contre  leur  craipte  , die 
* dî*  „ Nangis , en  ferappellant  les  paroles  employées  par 
» Jefus-Chrift  pour  animer  fes  Apôtres:  Ne  craignez 
» point  ceux  à qui  il  n'elt  donné  que  de  tuer  les  corps, 
» & qui  ne  peuvent  rien  fur  les  âmes  ; mais  craignez 
» plutôt  celui  qui  a par  lui-même  de  quoi  exercer  fa 
» vengeance  fur  le  corps,  & qui  peut  précipiter  lame 
* dans  l’enfer.  » 

lev&^aror"  Des  gens  déjà  difpofés  à mourir  martyrs , fe  réfi- 
drede  Mde- gnerent  aifément  à ce  qui  leur  pourroit  arriver  de 
,ICs«».  i»4i.  plus  fâcheux , s’ils  tomboient  au  pouvoir  de  Frideric. 
j En  effet , Entius  fon  filscroifoit  fur  la  Me'diterranée 
6 fa-  entre  Pife  & Genes,  avec  une  flotte  de  vingt  galeres. 
Des  qu’il  les  fçut  arrivés  à Genes , il  les  invita  à une 
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conférence  avec  Frideric  , fous  les  murs  de  Faenza , “T 

* ' l An  x 

dont  l’Empereur  s ’étoit  emparé.  Les  Prélats  fe  dé- 
fioient  fi  fort  de  toutes  fes  démarches , qu’ils  rejet- 
terent  la  propofition,  de  quelque  biais  qu’il  s’y  prît 
pour  les  y engager.  Il  n’avoit  que  des  paroles  de  paix 
à leur  communiquer  ( difoient  fes  Envoyés  ) il  ne 
vouloit  pas  même  les  empêcher  de  s’affembler  en 
Concile  ; il  ne  cherchoit  qu’à  les  inftruire  à fond 
de  fes  démêlés  avec  le  Pape , & à les  mettre  à portée 
de  les  bien  connoître  , réfolu  de  leur  en  abandon- 
ner le  jugement.  Il  eut  beau  les  prelfer,  & ( félon  les 
termes  d’un  Hiftorien  ) il  eut  beau  raffembler  , ra- 
maffer , & confondre  enfemble  tout  ce  qu’il  y pou- 
voir employer  de  prières , de  commandemens , de 
promelTes.  Plus  ils  découvroient  d’ardeur  dans  fes 
follicitations , plus  ils  foupçonnoient  d’artifice.  Nul 
tour  d’éloquence  , nul  effort  ne  fut  capable  de  leur 
rien  infpirer  de  favorable  à fon  deffein.  Frideric  ou- 
tré de  leur  réfiftance,  ou  ceffant  de  feindre  , ne  prit 
plus  confeil  que  de  fon  dépit.  » Ne  craignez  point  d’en 
» trop  faire , fit- il  dire  à Entius , furprenez , attaquez, 

» fubmergez , égorgez  tous  ceux  que  vous  trouverez 
>>  en  chemin  pour  le  Concile.  <* 

Il  y en  eut  qui  échappèrent  à fes  recherches  : on  ?*• 
ignore  par  quelle  voie.  Mais  fur-tout  les  Efpagnols 

{•afferent  avec  Jean  de  Bauffan  , Archevêque  d’Ar- 
es,  & Bernard  de  Montagu , Evêque  du  Puy.  Tous 
les  autres , tant  François , qu’Anglois , & Lombards , 
furent  à peine  en  mer  , fous  la  conduite  des  trois 
Cardinaux  , Légats  du  faint  Siège , Jacques  de  Pale- 
ftrine , Otton  de  S.  Nicolas , & Grégoire  de  Rorna- 
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gne  , qu’ils  furent  brufquemenc  accueillis  par  En- 

L N I24I'tius.  Les  Génois , quis’étoient  charges  de  leur  dé- 
fenfe,  furent  mis  en  peu  d’heures  hors  de  combat. 
Les  trois  Cardinaux  & les  autres  Prélats  demeurè- 
rent prifonniers.  On  les  conduilit  à Naples  où  étoic 
l’Empereur  : ils  efluyerent  dans  le  voyage  de  grandes 
incommodités.  L’Empereur  ( à n’en  croire  meme  que 
M.Ptr.ki./nf. Matthieu  Paris  ) les  difperfa  en  différentes  places,  où 
ils  furent  inhumainemenr  livrés  à toutes  les  fuites 
d’une  captivité  très-longue  & très-rigoureufe. 

Lettres  du  S.  Louis  fe  crut  obligé  de  s’en  plaindre  à l’Empe- 
foce fujei”' reur  meme  , par  rapport  aux  Prélats  quiétoient  fes 
fujets.  Il  connoiffoit  Friderrc  cruel  dans  fa  colere; 
mais  il  le  crut  du  moins  fufceptible  de  quelques  fen- 
*t4r,s.  d Mth.  timens  en  faveur  de  la  Nation  Françoife.  Il  lui  écri- 
f R*in.  1241.  vit  donc,  pour  lui  demander  l’élargiflèment  des  Pré- 
n-16’  lats  de  fon  Royaume,  & chargea  de  fa  lettre  deux 
perfonnes  de  marque  } Raoul , Abbé  de  Corbie,  &c 
un  Seigneur  des  Efcrins.  Frideric  étoit  trop  enflé 
de  fon  avantage , pour  recevoir  une  démarche  fî  rai- 
fonnable  avec  la  politeffe  & la  généroficé  qu’il  de- 
voit.  Sa  réponfe  eut  un  air  d’infulte,qui  découvroic 
au  moins  fa  vanité  , & combien  il  fe  laifloit  facile- 
ment emporter  par  un  peu  d’heureufe  fortune.»Que 
» votreAltefTe(rf) Royale, répondit-il, ne  foit  point  fur- 
» prife  de  ce  qu’on  lui  fait  pafTer  pour  unefévérité  ou- 
»>  trée.  Les  Prélats  de  fon  Royaume  alloient  complo- 
« ter  contre  moi,&:  je  les  tiens  en  lieu  où  je  ne  crains 
« point  leurs  complots.  « 

Le  Roi , quoique  juftement  offenfé  de  ce  procédé, 

(«)  La  nom  d'AJtcffc  étoit  alors  en  ufjge  pour  les  Rois, 
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écrivit  à Fridéric  pour  la  fécondé  fois , mais  fins  dé- 
putation exprelfe.  Il  fe  contenta  de  fignifier  fimple- 
mentfapenfée  à l'Empereur  par  1’Abbé  de  Clugni, 
un  des  Prélats  prifonniers.  La  lettre  eft  remarquable. 

Le  Roi  témoignoit  , que  de  la  maniéré  dont  il 
s’étoit  comporté  depuis  Ion  avenement  à la  Cou- 
ronne , il  avoit  compté  fur  une  bonne  intelligence 
entre  la  France  & l’Empire  , & que  c’étoit  toujours 
la  difpofition  où  il  perliftoit.  » Mais  vous.  Prince, 
« ( continuoit-il  ) vous  l’avez  rompue,  cette  union , 
« par  la  violence  dont  vous  venez  d’ufer  envers  les 
•>  Prélats  nos  fujets.  Ils  fe  rendoient  au  Siège  Apo- 
» ftolique,  comme  ils  y étoient  obligés  en  vertu  de 
« l’obéiflance  qu’ils  lui  doivent.  Ils  en  avoient  reçu 
» des  ordres  aufquels  il  leur  étoit  impoflible  de  ne 
» pas  fe  foumettre  ; & vous , Prince , ( ce  que  nous 
»>  n’avons  appris  qu’avec  douleur,)  vous  les  avez  fait 
» prendre  fur  mer,  & vous  les  tenez  inhumainement 
»>  renfermés  dans  vos  prifons.  Il  eft  néanmoins  con- 
» ftant,par  les  lettres  que  nous  en  avons  reçues, 
*»  qu’ils  ne  fe  font  rien*permis  au  préjudice  de  votre 
»»  Altelfe  Impériale  ; & que , quand  meme  le  Souve- 
» rain  Pontife  penferoit  à procéder  contre  elle  avec 
»»  plus  de  févérité  qu’il  ne  doit , ils  n’y  ont  point  eu 
» de  part.  Vous  comprenez  donc  bien  que  , perfua- 
» dés , comme  nous  le  fommes , de  leur  innocence , 
» nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  de  leur  procurer 
y>  la  liberté  qu’ils  ont  perdue.  C’eft  à votre  Altelfe 
. « d’y  pourvoir  , félon  fa  fagelTe , & de  pefer  les  ter- 
» mes  de  notre  Lettre  dans  la  balance  de  la  raifon , 
» fans  fe  prévaloir  de  fa  puilfance,  ni  trop  écouter 
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•>  fon  reffentiment.  Car  le  Royaume  de  France  n’eft 
i‘  N I14I‘  » pas  encore  fi  épuifé  de  forces , qu’il  ne  lui  en  re- 
» liât  encore  affez  pour  repouller  vos  injures.  ..  Tel 
croit  le  ftyle  de  S.  Louis.  Il  parloir  en  Saint  & en 
Roi.  Frideric  comprit  ce  langage  : il  ne  s’expofa  pas 
à l’irriter  davantage.  Il  renvoya  les  Prélats  François. 

H*in.  124I.  Grégoire  IX.  ( comme  on  le  voie  par  plulieurs 
p£s  Lettres  ) n’avoit  pû  donner  que  des  regrets 
& des  promefles  au  malheur  des  autres.  Les  regrets 
étoient  vifs;  mais  les  ptomelTes  n’étant  pas  fondées 
fur  la  force,  fournirent  un  nouveau  triomphe  à 
Frideric,  qui  aimoit  à triompher  ainfi.  Sa  Lettre 
au  Roi  d’Angleterre  fur  ce  fujet  paroît  en  effet  fin- 
guliere;  il  vante  fon  expédition  fur  les  Légats,  fur 
un  nombreux  Clergé,  & fur  des  Marchands  Génois , 
comme  fi  ç’eût  été  une  victoire  gagnée  fur  une 
flotte  de  Héros  guerriers. 

Prélats  Jeu-  Tous  les  Prélats  François  ne  purent  pas  profiter 

Morta  Ar-de  leur  délivrance.  Il  n’y  en  avoit  aucun  qui  n’eût 
aeNimèn & fouffert  extrêmement;  mais  foit  qu’Arnaud,  Evê- 
Archevéquè ’ flue  de  Nîmes,  eût  déjà  ftfccombé  aux  incommo- 
de Befanson. eficés  de  fa  prifon , foit  quelles  l’euffent  jetté  dans 

Cal.  Chrtfi.  . T > J v 1 

t.  yt-  77 9-  la  langueur , dont  il  mourut  peu  apres , on  marque 
le  lieu  de  fa  mort  à Avellino  dans  la  terre  de  La- 
bour. Il  y fut  honorablement  inhumé.  On  rappor- 
ta fes  os  dans  fon  Diocèfe.  Geofroi , Archevêque 
de  Befançon  , auparavant  Archidiacre  de  Paris, 
avoit  reffentides  premiers  la  fureur  des  Impériaux. 
Il  fut  tué , ( difent  les  monumens  qui  le  concer- 
nent ) & fon  corps  jetté  dans  la  mer,  entre  le  Port 
de  Pife  & l’Ille  de  Corfe , le  deuxieme  jour  de  Mai 

1x41. 


éi8 


Digiîized  byX 


Gallicane  , Liv.  XXXI.  101 
1141.  Cela  s’accorde  avec  le  temps  de  la  rencon-  ' 
tre  des  deux  flottes,  Sc  de  la  bataille  qui  tourna  fi  II4'" 
mal  pour  les  Prélats.  On  la  place  communément 
le  jour  fuivant,  troifieme  du  meme  mois,  & l’on 
croit  que  plufieurs  autres  y périrent. 

La  Force  du  tempérament  , & la  fermeté  d’a-  Mon*  Gr* 
me  de  Grégoire  IX.  à l’âge  de  près  de  cent  ans  , R un.  hoc  4ff* 
avoient  paru  en  lui  une  reflource  contre  les  dif-"^*lj,iI4. 
grâces  d’un  Pontificat  fi  orageux,  & contre  les  in- 
firmités de  la  vieillefle.  Enfin , le  vingtième  du  mois 
d’Août  1141.  il  mourut  à Rome  après  quatorze 
ans,  cinq  mois  & trois  jours  de  régné,  avec  une  ré- 
putation de  vertu  qui  n’étoit  contellée  que  par  Fri— 
deric  , & par  ceux  qu’il  entraînoit  dans  les  fen- 
timens. 

Ce  Prince  avoir  de  nouveau  recommencé  fesra-^  Eieâionir- 
vages  aux  environs  de  la  Ville,  fous  les  yeux  du  fuccefleur , la 
Pontife.  Content  après  la  mort  de  Grégoire  d’ou-  t^nPiVCelef" 
trager  fa  mémoire  par  des  Lettres  injurieufes  , & de  *■  ,J* 
garder  les  deux  Cardinaux  qu’il  tenoitprifonniers , 

Jacques  de  Palell:rine>&  Othon  de  Saint  Nicolas, 
avec  le  Légat,  Grégoire  de  Romagne  , il  laifla  aux 
autres , tant  préfens  qu’abfens , aflez  de  liberté  pour 
l’éleétion  d’un  nouveau  Pape.  Entre  les  deux  Su- 
jets qui  partagèrent  les  fuffrages  , l’Empereur  allé- 
gua ce  qu’il  lui  plut  contre  le  Cardinal  de  Saint 
Ange,  qu’il  n’aimoit  pas.  Il  agréa  le  fécond,  qui 
étoit  le  Cardinal  Georroy  deChâtillon  , Milanois  , 

Evêque  de  Sabine , dont  l’éle&ion  , de  vicieufe 

Îiu’elle  étoit  d’abord , par  le  ferutin  même  , fut  en- 
uite  re&ifiée.  Il  fut  élu  trente  jours  après  la  more 
Tome  XL  C c 
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— ; de  Ton  Prédécefleur.  & prit  le  nom  de  Celeftin 

Papi0" dece  On  e^pctoit  beaucoup  de  Ton  efprit  pacifique,  & 
îhj.  des  avances  qu’il  fit  pour  proficer  des  bonnes  dif- 
pofitions  qu’il  croyoit  découvrir  dans  l’Empereur, 
parce  qu’il  les  fouhaitoic.  Sa  fanté  même,  qui  étoit 
foible  , donnoit  plus  à craindre  une  condefcen- 
dance  trop  prompte,  qu’une  réfiftance  un  peu  vi- 
goureufe;  mais  il  n’occupa  le  Paint  Siège  que  feizc 
ou  dix-huit  jours.  De  forte  qu’avant  qu’on  eût  pû 
s’expliquer  de  part  &r  d’autre , le  monde  Chrétien 
fe  vit  avec  douleur  dans  la  ncceflité  d’attendre  l’ef- 
fet d’un  nouveau  Conclave. 

Il  ne  fut  pas  fi  facile  à aflembler  que  le  précé- 
dent. Les  Cardinaux,  intimidés  par  les  premières  dif- 
ficultés de  Frideric,  fe  retirèrent  d’abord  à Anagni  ; 
puis  ils  fe  difperferent,  déclarant  hautement  qu’ils 
ne  fe  réuniroient  pour  l’éleékion  du  Pape , qu’après 
avoir  recouvré  ceux  de  leurs  Confrères  qu’ils  rede- 
mandoient  toujours  fans  être  écoutés. 

Longue  va-  La  longue  vacance  où  le  Saint  Siège  tomba  ( car 
Siège  jufte-  'elle  dura  près  de  deux  années)  fut  un  défordre, 
™e  T Frideric.  dont  Frideric  affedta  toujours  de  rejetter  la  caufe 
B “41- fur  les  Cardinaux  ; mais  dont  il  ne  pouvoir  fe  la- 
itend. «/«».  ver  lui-même,  tant  qu’il  les  laifloit  hors  d’état 
d’obferver  des  réglés , qu’ils  regardoient  comme 
fondamentales. 

buée  à'sa'int  Saint  Louis , fans  exeufer  Frideric , fe  laiflâ  ( dit- 
prefTer ï'éiec-  on  ) perfuader  , que  ce  n’étoit  pas  tant  la  violence 
dtvin  ^es  ^mP^r*aux  > que  l’opiniâtreté  des  Cardinaux,  & 
*?.»•'  leurs  divifions,  qui  devenoient  un  obftacle  à le- 
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le&ion  du  Pape.  On  nous  a du  moins  tran finis  une^,  ^ ' 

Letrre,oùle  Monarque  fe  plaint  fort  de  ces  Pré-L& 
lats  ; maison  fuppofeavecquelque  raifon , quec’eft: 
unepiece  fuppofée;car  l’amertume  & le  fiel  dont  elle 
eft  pleine , Tentent  plus  le  langage  de  Frideric,  que  ^w.n+j. 
celui  du  faint  Roi , quoique  Frideric  lui-mème  n’y”'1* 
foit  pas  épargné.  D’ailleurs  le  titre  feul  en  a été 
drefie  avec  une  légèreté  qui  paroît  prouver  la  fup- 

fiofition  : c’eft  le  nom  de  Philippe,  au-lieu  de  ce- 
ui  de  Louis.  Au  relie  cet  Ecrit  contient  des  traits 


finguliers  : par  exemple , on  tait  dire  au  Roi  qu’il 
offre  aux  Cardinaux,  pour  la  défenfe  de  la  liberté 
Eccléfiaftique , contre  la  tyrannie  de  Frideric,  le 
fecours  des  François , fon  Royaume  & fa  perfon- 
ne  , fans  redouter  la  haine  ou  la  fraude  d'un  Prin- 


. ce  qui  veut  réunir  en  lui  le  Sacerdoce  & l’Empire. 

On  fe  plamnoit  de  tant  d’endroits.  & les  per-  Frideric «n- 

• r - 1 . **  r - « . . i»*  / a vo,e  un  des 

lonnes  les  plus  relpetubles  prirent  tant  d interet  Cardinaux 
a procurer  la  liberté  des  Cardinaux  pnlonmers , rû». 
qu’enfin  Frideric  s'accorda  à en  délivrer  un:  ce  fut”-  3-4' 
Othon  , qu’il  renvoya  au  mois  de  Juin  de  l an  1141. 

La  détention  du  feul  Cardinal  de  Paleltrine,  qu’il 
ne  délivra  qu’en  1 143.  fembla  une  raifon  fuffifante 
au  relie  du  facré  Collège  , pour  attendre  qu’ils  fuf- 
fent  tous  réunis.  Mais  on  ne  confidéra  pas  la  cho- 
fe  en  leur  faveur.  Car , fous  prétexte  qu’ils  avoient 
obtenu  une  partie  de  ce  qu’ils  defiroient,  fans  que 
pendant  plufieurs  mois  on  vît  leleétion  s’avancer, 
on  ne  douta  point  qu  il  n’y  eût  entre  eux  des  ja- 
loufies  & des  brigues  qui  en  arrêroient  la  conclu- 
fion.  On  n’en  fit  nulle  part  plus  de  bruit  qu’à  la  Cour  • 
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de  l'Empereur,  qui  vint  alors  alhcger  Rome  avec 
fon  armée , comme  li  les  Romains  euiTent  été  cou- 
pables du  retardement  de  leleétion. 

Ce  fut  vers  ce  temps-là,  qu’outre  la  Lettre  attri- 
buée à Saint  Louis , dont  nous  venons  de  parler , le 
Roi  & les  Seigneurs  François  ( fi  l'on  en  croit  l'Hif- 
torien  Paris  ) envoyèrent  à Rome  une  Ambalfade, 
que  nul  autre  que  lui  ne  rapporte.  » Les  François , 

■>  dit-il,  fignifierent  folemnellement  à la  Cour  Ro. 

»>  maine , quelle  eût  à fe  prefler  de  donner  incef- 
« famment  un  Palteur  pour  la  confolation  de  toute 
» l’Eglife,  ou  qu  elle  fouffrît  que  la  France , rédui- 
» te  par  la  négligence  des  Cardinaux  à s’en  donner 
•»  un , le  choisît  en  deçà  des  Monts , & lui  prêtât 
» obéiflance  comme  au  Souverain  Pontife.  Ils  fi- 
» rent  hardiment  propofer  cette  alternative  ( con- 
•>  tinue  l’Anglois  ) par  la  confiance  qu’ils  avoient 
» dans  leur  ancien  privilège,  qui  eftune  grâce  ac- 
» cotdéeà  Saint  Denys  par  le  Pape  Saint  Clement,. 

« lorfqu’il  le  revêtit  de  l’autorité  d’Apôtre  pour  les 
» Nations  d’Occidenr.  Cette  démarche  obligea  les  . 
» Cardinaux  de.fe  hâter.  « Comme  ce  fait  n’eft  ap- 
puyé d'aucun  autre  témoignage,  nous  le* mettons 
au  rang  des  fables,  foit  de  cet  Ecrivain,  foit  de 
quelqu’autre  qui  lui  aura  impofé.  Ainli  parle 
l’Annalilte  M.  Sponde  , que  nous  citons  Ample- 
ment, fans  difeuter  le  fonds  de  fon  opinion. 

Après  que  de  nouveaux  cris  & de  nouvelles  inf 
tances  eurent  rendu  la  totalité  au  Collège  des  Car- 
dinaux , ils  tardèrent  très-peu  à répondre  aux  vœux 
de  la  Chrétienté.  Ils  ne  pouYoient  faire  plus  en  fa- 
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veur  de  Frideric,  puifqu’il  n’y  avoir  point  de  Car- 
dinal  aufli  avanc  dans  Tes,  bonnes  grâces  que  le  ‘ II4’* 

Cardinal  Sinibald  de  Ficfque , Génois , qui  fur  una- 
nimement élu  Pape  à Anagni  le  14.  de  Juin  1143. 

& facré  le  19.  du  meme  mois , fous  le  nom  d’Inno- 
• cent  IV.  On  fe  flatta  que  cette  nomination  étouf- 

feroit  les  anciennes  aliénations  de  l’Empereur,  pour  Conül 

les  Papes.  L’Empereur,  qui  fe  connoifloit  mieux Frid«ricil’é- 

r r r,  • * • r r'  1 £,rd  de  ce 

que  perlonne  , n en  jugea  pas  amii.  Comme  on  le  Pape. 

felicitoit  à Bénévent  de  la  promotion  de  Ton  ami , on 
allure  qu’il  laifla  échapper  cette  parole  célébré,  qui 
fut  d’un  trifte  Se  trop  véritable  augure  : »>  je  crains  ltid  n 4< 

« fort , dit-  il , de  perdre  un  bon  ami  Cardinal , Se  de 
» ne  retrouver  qu’un  dangereux  ennemi  Pape.  «Mot 
fatal , qu’il  vérifia  malheureufement  dans  la  fuite , 
dès  qu  i!  fut  queftion  entre  le  Pape  Se  lui  de  quel- 
que chofe  de  plus  férieux  que  de  Amples  civilités  : 
car  de  ce  côté-là  il  ne  manqua  à rien. 

Dès  les  premières  femaines  le  Papelnnocent  reçut  de  n 
l’Empereur unepompeufe  Ambaflade , compofée de g>*»é  »*./»* 
ce  qu’il  y avoit  de  plus  grand  Se  de  plus  accrédité  dans  ».  1. 
fa  Cour.  Elle  étoit  accompagnée  de  Lettres  obli- 
geantes, où  il  fe  glorifioit  de  l’avoir  pour  pere,  lui 
faifoit  offre  de  tout  ce  qu  il  pofledoit  de  biens  , Se 
nommément  de  fes  Royaumes,  de  l’Empire,  de  fa 
perfonne  même,  pour  l’emplcfyer  à la  gloire  del’E- 
glife , Se  au  maintien  de  la  liberté  Eccléfiaftique; 

Jauf  néanmoins , ajoutoit-il,  le  droit  & l’honneur  de 
l'Empire , Ù4  celui  des  autres  Etats  qu’il  avoit  à foutenir. 

Le  Pape,  loin  de  paroître  faire  quelque  attention  à Négociation» 
cette  claufe,  dillimula  habilement  fa  défiance.  Il &"tuetic?e 
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^ différa  d’admettre  les  Ambaffadeurs  à fon  Audian- 

* I1+5’ce,  jufqu’àce  qu’ils  euflent  etc  abfous  de  l’Excom- 
munication perfonnellc  portée  contre  eux  ; mais  il 
ne  la  leur  fit  pas  attendre  long -temps.  Il  envoya 
de  Ton  côté  à Frideric  trois  Nonces  diffingués , qui 
fe  trouvèrent  à Rome  -,  Ravoir , Pierre  de  Colmieu , 
Archevêque  de  Rouen  , Guillaume  , Evêque  de 
Modene,  recommandable  par  des  Légations  qu’il 
venoit  de  gérer  avec  fuccès  dans  le  Nord  , & un 
autre  Guillaume,  Abbé  de  Sahagun  , ou  Saint  Fa- 
cond  en  Efpagne,  François  de  naiffance,  & Béné- 
di&in  de  Cluni.  Aucun  d'eux  n’étoit  encore  Car- 
dinal.  Ils  le  furent  depuis  tous  les  trois. 

Quoique  le  début  des  négociations  devînt  très- 
épineux  par  les  difficultés  alléguées  fur  le  caractère 
d’excommuniés  dans  les  Ambaffadeurs  de  Frideric  ; 


ce  Prince  confentit  cependant  d’affez  bonne  grâce 
à un  arrêté,  tel  que  les  Agens  auprès  du  Pape  en 
conviendroient.  Le  principal  en  dignité  étoit  Rai- 
. mond.  Comte  de  Touloufe,  qui  fe  trouvoit  en 
Italie  pour  fes  propres  affaires  & , qui  fe  donnoit  un 
. airtie  médiation  dans  celles  de  Frideric.  Mais  il  n’y 
en  avoit  point  en  qui  Frideric  fe  fiât  davantage  que 
le  fameux  Pierre  des  Vignes,  fon  Secrétaire , dont 
nous  avons  les  Lettres,  & Thadée  de  Sueffa,  tous 
deux  Chefs  de  fon  Confeil.  Quatre  Cardinaux  con- 
tinuèrent à traiter  avec  eux  après  les  trois  Nonces. 
Ils  en  obtinrent,  au  moins  en  promeffes,  un  peu 
plus  qu’on  ne  s’étoit  attendu.  Les  nouvelles  acqui- 
lïtions  de  l’Empereur,  foit  à titre  de  conquêtes, 
foit  à titre  de  recouvremens , paroiffoient  un  obf- 
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racle  infurmontable  à la  paix.  Mais  l'Empereur 
trouva  fon  compte  à ne  pas  refufer  à l’Eglile  Ro- 
maine, & aux  Ville?  alliées  j toutes  les  places  &c 
les  terres  dont  elles  jouifloient  dans  le  temps  qu’il 
avoit  etc  excommunié.  Pour  l’Excommunication , à 
laquelle  on  l’accufoit  de  n’avoir  pas  déféré , par  mé- 
pris pour  la  puill'ance  des  Clefs , il  s’engageoit  de 
notiher  dans  tout  le  monde  Chrétien  , qu’il  n’y 
avoit  manqué  que  parce  que  la  Sentence  ne  lui  avoir 
pas  été  dénoncée,  & qu’en  ce  cas , ç’avoit  été  l’avis 
des  Prélats  & de  plufieurs  autres  Grands  d’Allema- 
gne & d’Italie,  qu’il  n’étoic  pas  dans  l’obligation 
de  la  garder.  L’Aéte  portoit  nettement , touchant 
cet  article , qu’il  déclaroit  reconnoître  avoir  com- 
mis une  faute  en  ne  la  gardant  pas,  puifqu’il  Ra- 
voir , &c  qu’il  croyoit  fidèlement , que  le  fouverain 
Pontife  ( tût  il  en  état  de  péché,  ce  qua  Dieu  ne 
plaife  ) avoir  dans  le  fpirituel  la  plénitude  de  puif- 
i’ance  fur  tous  les  Chrétiens , Rois,  Princes,  Clercs 
& Laïques.  Ses  Agens  ajoutoient  que , pour  l’expia- 
tion de  cette  faute,  il  s’obligeoit  à tout  ce  que  fa 
Sainteté  jugeroit  bon  de  lui  impofer  de  fatisfaélion, 
tant  en  troupes  & en  argent  pour  la  guerre,  qu’en 
jeûnes  & en  aumônes  ; qu’il  recevroit  la  Sentence 
en  pénitent  humblement  &c  entièrement  fournis  à 
fes  ordres  , jufqu’au  jour  quelle  "lui  accorderoic 
l’abfolution. 

Et  parce  qu’un  des  points  que  le  Pape  avoit  le 

f>lus  à cœur,  étoitque  Frideric  remît  en  liberté  tous 
es  Eccléfiaftiques  détenus  encore  dans  les  fers  de- 
puis la  furprife  des  Galeres  de  Genes  par  Entius , &c 
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TT  qu'il  reftituât  de  bonne  foi  tout  ce  qu’il  pourroit 
&11++.  reftituer  d effets  qui  auroient  appartenu  aux  pri- 
fonniers,  l’Empereur  ne  balaftça  pas  à promettre  fur 
tout  cela  une  entière  fatisfaction. 

Paix  (ignée  Enfin  fes  engagemens  ne  pouvoient  guère  aller 
a^utre!  & plus  loin  fur  une  infinité  d’autres  choies  qu’il  re- 
mettoit  à la  volonté  du  Pape  ; fi  ce  n’eft  qu’il  rame- 
noit  généralement  la  claufe  ordinaire , J au f le  droit 
(jr  l’honneur  de  ï Empire  , <Ùr  de  mes  autres  Etats.  Ces 
termes  faifoient  peine  aux  quatre  Cardinaux  char- 
gés de  l’acceptation  du  Traité.  Mais  cctoit  un  de 
ces  fujets  de  crainte  fur  lefquels  ils  n’avoient  hon- 
' nêtement  qu’à  fe  ‘taire  , en  fe  repofant  fur  la 
fincérité  préfumée  de  l’Empereur.  L’accord  fut 
donc  totalement  confommé  en  moins  de  neuf 
mois  , juré  folemnellement  à Rome  le  $ 1 de 
Mars  1144.  au  nom  de  Frideric,  par  le  Comte  de 
Touloufe,  Raimond  VII.  Pierre  des  Vignes,  & 
Thadée  de  Sifefla , dans  une  nombreufe  Aflémblée  -, 
tk  la  paix  parut  cimentée  entre  les  deuxPuifTances, 
autant  que  les  alfurances  extérieures  en  pouvoient 
répondre. 

s.EdiaoNd  Innocent  IV.  ne  fe  contenta  pas  d’en  rendre  à 

Rich,  Arche-  , 1 s . 

▼èa.dc  can-  Dieu  des  actions  de  grâce.  IJ  crut  apres*Dieu  en  de- 
mort"'  * voir  un  témoignage  particulier  de  reconnoilfance 
,•40  au  k‘nt  Archevêque  de  Cantorberi,  Edme,  ou  Ed- 
r'd  *6 '^‘•‘■mond  Rich,  à qui  il  avoit  fpécialement  recomman- 
Sunus  16.  dé  l’affaire  devant  Dieu.  Ce  Prélat  étoit  mort  réfu- 
Kcv. &» lu.  en  prance  jepUjs  trojs  ans  C’étoit  un  de  ces 

hommes  de  bénédiction  , prévenus  prefque  en  îiaif- 
fant  de  l’abondance  des  grâces.  Il  étoit  Anglois,  & 

deftiné 
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dcftiné  à occuper  le  premier  Sicge  del'Eglife  d’An-  TT 

. u • •!  r./  ■ ” . X rb  n-r  ')  lAniz44. 

gleterre.  Mais  il  ne  1 croie  pas  moins  a landtiher  la  &piUs  haut. 

France  par  Tes  exemples,  comme  il  la  devoir  enri- 
chir par  fes  Reliques.  De  la  petite  Ville  d’Abington, 
où  il  avoir  vû  le  jour  près  de  celle  d’Oxfort  lur  la 
fin  du  XII.  fiecle,  il  étoit  venu  dans  un  âge  fort  ten- 
dre faire  fes  études  à Paris.  Etudiant , Gradué , jeune 
‘Eccléfiaftique , appliqué  aux  belles  Lettres  & aux 
Mathématiques  , qu'il  prpfelfa , puis  à la  Théolo- 
gie, où  il  mérita  le  bonnet  de  Do&eur,  il  setoit 
arefle  dans  tous  ces  emplois , un  plan  de  conduite 
conftamment  diftinguée  par  une  innocence  & une 
régularité  de  mœurs  admirable.  Il  en  tenoit  les 
principes  de  Mabile , fa  vercueufe  mere,  qu’on 
rapporte  avoir  été  fa  première  inftitutrice  dans  les 
exercices  de  la  piété  & de  la  mortification  chrétien- 
ne, jufqu’à  ne  manquer  jamais  de  joindre  quelque 
inftrument  de  pénitence  à ce  qu’elle  avoit  coutume 
d’envoyer  pour  fon  ufage,  à lui  & à un  frere  qu’il 
avoit  avec  lui.  On  a fçu  du  Saint,  que  Mabileétant 
morte , il  s’imagina  la  voir  en  fonge  pendant  qu’il 
s’occupoit  à tracer  des  figures  de  Géométrie  pour 
quelques  leçons  qu’il  préparoit  à fes  Ecoliers.  A quoi 
bon  ce  travail  ( femola-t-elle  lui  dire)  & fur  ce 
qu’il  ne  répondit  pas  d’une  maniéré  à la  contenter, 
elle  lui  prit  la  main , & y delïina  trois  cercles , 
comme  pour  lui  donner  une  ébauche  grofliere  d’une 
fcience  plus  relevée.  Voilà,  lui  dit-elle,  les  feules 
figures  dont  vous  avez  à vous  occuper.  Edmond  à 
fon  réveil  conçut  leinyftere  du  fonge,  & fe  donna 
tout  entier  à la  fcience  de  la  Religion. 

Tome  XL  " D d J 
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Dans  le  temps  qu’il  s’y  appliquent , étant  logé  au 
jvoifinagede  l’Eglife  de  Saint  Merri,  il  s’y  rendoit 
toutes  les  nuits  aux  Matines,  demeuroit  enfuire  en 
prières , & baigné  de  larmes  , devant  l’Autel  de  la 
fainre  Vierge  y entendoit  la  Mefle  , puis  alloit  à 
l’heure  marquée  aux  Ecoles  de  Théologie.  Il  trai- 
toit  d’ailleurs  fon  corps  avec  les  mêmes  rigueurs 
qu’il  fçavoit  être  en  uiage  dans  les  obfervances  les  * 
plus  aufteres , & il  s’en  fit  dès  lors  une  habitude  qu'il, 
garda  depuis  inviolablement , dans  quelque  fitua* 
tïon  qu’il  fe  trouvât , jufques  fur  le  Siège  de  Can- 
torberi.  Son  mérite  feul , &:  fa  fidelité  à remplir 
les  moindres  fondions  du  miniftere  Apoûolique 
lui  en  frayèrent  la  route.  Il  réunit,  pour  monter  à 
cette  dignité , la  nomination  du  Pape  Grégoire  IX. 
& les  fuffrages  d’un  Clergé  qui  les  avoir  déjà  perdus 
dans  trois  éledions  ; la  Providence  ménageant  fans 
doute  ces  circonftances , pour  placer  fur  le  premier 
Siège  de  l’Angleterre  un  Saint  capable  de  ioutenir 
le  poids  de  l’Epifcopat  dans  des  temps  fi  orageux. 
Sept  années  qu’il  y pafla  ne  furent  prefque  pour 
lui  que  fept  années  ae  perfécutions.  Son  zele  & fon 
équité  les  lui  attirèrent , & ce  fut  d’ordinaire  par 
des  endroits  qui  lui  étoient  un  motif  de  n’en  baifer 
que  plus. tendrement  & plus  refpedueufement  les 
mains  de  fes  perfécuteurs.  La  vérité  eft,  que  le 
feul  à qui  l’on  pût  légitimement  donner  ce  nom , 
étoit  Henri  III.  fon  Roi , dont  il  reprenoit , avec 
autant  de  douceur  que  de  fermeté , l’infradion  de 
fes  promelTes  dans  l’obfervation  des  anciennes 
Loix  ; la  cupidité  infatiable  à extorquer  fous  le 
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moindre  prétexte  des  fommes  confidérables  fur  les  TT 
Eccléfiaftiques  &:  les  Laïques  ; l’abus  des  Evêchés  & plus  haut! 
& des  Bénéfices  vacans  dont  il  percevoit  les  fruits 
le  plus  long-temps  qu’il  pouvoit , fous  prétexte  d’at- 
tendre qu’il  pût  les  remplir  de  Sujets  qui  le  mérite- 
roient  àfongré  -,  l’affe&ation  d’appeller  aux  dignités 
• desEtrangers,fouvent  indignes,&  fans  égard  auxélec- 
tions,  à l’exclufion  des  bons  Sujets  du  pays,dont  il  ne 
plaçoit  guère  que  ceux  quijeméritoient  le  moins. 

L’Archevcque  s’étoit  plaint  au  faint  Siège , mais 
avec  peu  de  fuccès.  Le  Cardinal  Othon  , Légat , & 
même  Grégoire  IX.  par  un  mal-entendu  furpre- 
nant , ne  l’ccoutoient  plus.  Henri  fouffroit  encore 
moins  fes  avis.  Le  Saint  par  cette  raifon  trouvoit  de 
véritables  ennemis  fans  en  mériter  aucun.  Iln’ctoic 
pas  de  caraètere  à en  mériter  ; & il  n’en  eût  point 
trouvé,  s’il  étoit  poflïble,  que  perfonne  vécût  ici- 
bas  fans  en  avoir.  Brûlé  de  la  charité  la  plus  pure,  il 
ne  confidéra  dans  eux  que  les  inftrumens  de  la  divi- 
ne volonté.  Ses  amis  avoient  beau  s’indigner  des 
outrages  qu’il  fouffroit  , & s’efforcer  quelquefois 
‘de  l'irriter.  «Quand  ils  en  viendroient(difoit  le  faint 
» Archevêque  ) à me  couper  les  bras , ou  à m’arra- 
«cher  les  yeux,  ils  ne  m’en  paroîtroient  par  laque 
*»  plus  dignes  de  mon  amitié.  «Ildifoit  encore, que  les 
tribulations  étoient  le  lait  que  Dieu  lui  avoir  pré- 
paré pour  fon  aliment , ou  que , fi  elles  confervofént 

3uelque  amertume,  c’étoit  le  miel  fauvage  dont  il 
evoit  fe  nourrir  avec  le  Précurfeur  de  Jefus- 
Chrift  dans  le  défert  du  monde  j que  Jefus-Chrift 
même,  loin  de  lui  apprendre  à détourner  les  coups, 

Ddij  ’ 
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lui  avoit  appris  à aller  au  devant , & à n’y  répon- 
ô^plus'haut!  dre  qu’en  recommandant  fes  bourreaux  à Ton  pere. 

Succefleur  de  Saint  Anfelme  & de  Saint  Thomas- 
de  Cantorberij  il  eut  à leur  exemple  Ton  propre 
Roi  à combattre,  pour  la  dcfenfe  de  la  liberté  Ec- 
cléfiaftique  ; mais  avec  la  douleur  de  voir  qu’on  le 
deflervoit  auprès  du  Pape  , & qu’un  Légat  de  Gre-  * 
goire,  ardent  pouf  fes  intérêts  au-delà  de  fes  inten- 
tions , ne  fit  qu’allumer  le  feu  de  la  contradiction.. 
La  fuite  fut  le  feul  recours  de  Saint  Edmond , lorf- 
que  fa  patience  & fon  courage  n’eurent  plus  d’au- 
tre effet  que  de  l’expofer  inutilement  à la  colere 
de  fon  Souverain,  il  pafla  en  France,  à l’exemple- 
de  Saint  Thomas,  fous  le  régné  de  Henri  II.  & du. 
Cardinal  Etienne  de  Langeton,  fous  Jean  Sans  Ter- 
re. Il  fe  réfugia  dans  l’Abbaye  de  Pontigni  au  Dio- 
cèfe  d’Auxerre.  Il  vit  S.  Louis, qui  l’accueillit  en  Saint 
perfécuté  pour  la  caufe  de  Dieu.  Mais,accourumé  aux. 

• fatigues  de  l’Apoflolat,  il  fe  reprocha  fon  inaction 
dans  fa  folitude,  & parcourut  les  environs  de  l'Ab- 
baye, pour  y prêcher  aux  peuples  les  vérités  du  Salut.. 

Auxerre  avoit  en  ce  temps  - là  pour  Evêque  y' 
depuis  l’an  1133.  Bernard  de  Sulli  3 & nous  trou- 
vons à Pontigni  pour  Abbé,  Jean  III.  du  nom. 

Si  ce  netoit  pas  un  miracle  , c’étoit  une  pro- 
tection toute  particulière  fur  Saint  Edmond,  qu’il 
pût  fe  foutenir  , dans  l’épuifement  ou.  l’avoient. 
réduit  fon  genre  de  vie  , & un  zele  auffi  animé  &c 
aufli  contredit  que  le  fier».  Il  tomba  bientôt  mala- 
de ; & l’on  jugea  que  l’air  de  Soifli , Monaftere  dé- 
crié, loi  feroic  plus  convenable  que  celui  de  Pon~ 
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tigni.  On  l’y  tranfporta  : mais  Soifli  écoit  l’Autel " ' 

que  le  Seigneur  avoir  dellinépour  prendre  fa  Vie- &: plus  haut, 
dîne.  Des  que  le  Saint  fe  vit  en  danger,  ilfupplia 
qu’on  lui  apportât  le  Viatique.  >»  Mon  Dieu, sccria- 
» t-il  alors,  vous  êtes  le  pain  des  Anges.  Quï,Sei- 
" gneur,  vous  êtes  celui  en  qui  j’ai  cru,  celui  que 
» je  me  fuis  appliqué  à faire  connoître  par  la  pré- 
» dication,  & félon  la  vérité  dewotre  parole.  Vous< 

» m’êtes  témoin  que  je  n’ai  cherché  que  vous  fur  la 
» terre,  &vouslçavez  que  je  ne  veux  que  ce  que 
« vous  voulez  : qu’il  me  foit  fait.  Seigneur,  fuivano 
» la  plénitude  de  votre  volonté.  « Les  alliftans  de- 
meuroient  étonnés , & penfoienr  que  c’étoit  l’effet 
du  délire,  obfervant  qu’il  paroifloit  parler  comme 
s’il  avoir  vû  devant  lui  Jefus  - Chrill  attaché  en. 

Croix.  Après  qu’il  eut  communié,  il  pafla  tout  le 
jour  avec  un  air  aulïï  gai  & aufli  content  que  s’il, 
n’avoir  loufifm  aucun  mal.  Les  larmes  lui  couloient 
doucement , & la  férénité  de  fon  vifage  marquoit 
celle  de  fon  ame.  Il  reçut  le  Sacrement  de.  l’Extrê- 
me-Onèlioni  & la  Croix  entre  fes  mains , s’entrete- 
nant avec  elle,  l’arrofant  de  fes  pleurs,  il  ne  fe  laf- 
foit  point  d’appliquer  fes  levres  fur  les  facrées  plaies  : 

» ce  font  là  les  fources , difoit-il , d’où  il  ne  tient  qu’à. 

» nous  de  puifer  en  abondance  les  grâces  duSauveur.« 
Cependant  il  tomboit  en  défaillance , & la  mort> 
s’apprechoit  infenlîblement  mais  elle  ne  laifToic. 
aucun  ligne  qui  permît  de  ladiftinguer  d’un  doux; 
fommeil  ; & Edmond  entra  en  poifeflion  de  la  de- 
meure des  Saints,  fans  paraître  interrompre  les  pieux, 
exercices  qui  le  conduifoienc.  à cet  heureux  terme. . 

Ddiij. 
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, En  quittant  Pontigni,  il  avoir  promis  aux  Reli- 

&Plus luul.  gieux  de  cette  Abbaye  de  revenir  les  voir  à la  Fête 
du  Martyr  Saint  Edmond  fon  patron;  & ce  fut  ce 
jour  - là  même  , qu’afin  de  vérifier  fa  promefle  ■ 
dans  un.  autre  fens  qu’ils  ne  l’avoient  entendue , on 
leur  apporta  fon  corps , pour  être  inhumé  parmi 
eux.  Le  peuple  n’omit  rien  de  ce  qui  pouvoit  con- 
tribuer à la  pompevde  cette  cérémonie  ; mais  les  mi- 
racles en  firent  dês-lors  l’accompagnement  le  plus 
refpeétable,  & ils  continuèrent  avec  tant  d’éclat , 
qu'innocent  IV.  fit  procéder  fans  délai  aux  forma- 
lités de  fa  canonifation , qui  furent  terminées  en 
cinq  ans,  le  1 6.  de  Décembre  1146.  La  Bulle  fut  pu- 
bliée l’an  1 147.  Saint  Edmond  étoit  mort  le  1 6.  de 
Novembre  1141. 

r;gue«  con-  Alors  on  commençoit  à voir  fe  développer  en 
waoîreTde  France  les  préparatifs  d’une  guerre,  qui,  toute  fé- 
rieufe  quelle  devint,  n’aboutit  enfin  qu’à  y établir 
MMt.rtnsM.  Une  tranquillité  confiante. 

Dmh.  De  tous  les  ennemis  de  Saint  Louis,  les  plus  ir~ 
j'Jm.'Gttui»  réconciliables  étoient  le  Comte  & la  ComteiTe  de  la 
Marche,  & principalement  celle-ci,  que  l’on  ap- 
pelloit  la  ComteiTe  Reine , à caufe  de  Ion  premier 
mariage  avec  le  feu  Roi  d’Angleterre,  Jean  Sans 
Terre.  Piquée  de  tout  temps  contre  la  Reine  Blan- 
che, fa  jaloufie  fe  tourna  en  fureur  lorfqu’elle  vit 
Alphonfe , troifieme  fils  de  Blanche , reconnu  fo- 
lemnellement  Comte  de  Poitiers  , & elle  - même 
obligée  par-là  de  relever  de  lui , avec  le  Comte  de 
la  Marche  fon  mari.  L’infulte  que  l’un  & l’autre 
vinrent  faire  au  Comte  Alphonfe,  au-lieu  d’un 
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hommage , étoit  une  levée  de  bouclier  conduite  par  l>a 
quelque  paffion  plus  aveugle  que  le  dépic  d'une  &pius  haut*, 
femme.  Mais  la  ligue  qu’ils  avoiSfc  formée , pour  la 
foutenir , mettoit  la  France  dans  un  vrai  péril.  Il 
eft  horrible  pour  la  mémoire  de  la  Gomreffe  qu’el- 
le  n'ait  pas  frémi  d’attenter  à la  vie  du  Roi  par  le  poi- 
fon.  Le  plus  à craindre  des  ligués,  à confidér’er»fes 
forces,  étoit  le  Roi  d’Angleterre,  avec  quicepen- 
dant  on  avoit  fôuvent  éprouvé  que  pour  les  ren- 
dre inutiles , il  n’y  avoit  qu  a laifïer  agir  fon 
penchant  pour  leplaifir,  ou  même  qu  a l’abandon- 
ner à fon  inconftance.  C'étoicfoncara&ere.  Mais  il 
amenoir  avec  lui  fon  frere  Richard  , Prince  Sa- 
chant la  guerre,  qui  venoit  de  fervir  utilement  les 
Chrétiens  dans  la  Paleftine.  La  Campagne  d’ail- 
kurs , à l’arrivée  des  Anglois,  fe  trouvoit  déjà  fi 
défavancageufe  pour  le  Comte  de  la  Marche,  qu’ils 
ne  pouvoient  pas  différer  d’entrer  promptement  en 
aétion , afin  de  fauver  fon  pays.  Cette  précipita- 
tion des  Anglois  fut  une  fuite  du  bonheur  qui 
jufques-là  avoit  accompagné  Saint  Louis.  Elle  lui 
épargna  le  danger  d’avoir  tout  enfemble  fur  les 
bras  la  multitude  de  troupes  dont  il  étoic  mena- 
cé , fi  celles  du  Comte  de  Teuloufe , celles  du  Roi 
d’Arragon  , du  Roi  de  Caftille,  & du  Roi  de  Na- 
varre, qui  entroient  tous  dans  la  confédération, 
avoient  eu  le  temps  de  fe  joindre  aux  Anglois.  II 
prévint  tous  les  Ligués,  excepté  le  Roi  d’Angleterre. 

Louis  & Henri , chacun  à la  tête  d’une  armée , vin- 
rent brufquement  fe  rencontrer  dans  la  Xaintonge, 

& deux  batailles  confécutives  aflùrercnt  fi  abfolu- 
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ment  la  fupériorité  à Louis,  qu’elles  mirent  Henri 
&plus haut! en  fuite,  & le  Comte  de  la  Marche  à fa  difcrétion. 
Ce  font  les  mém^bles  vidoires  de  Taillebourg  & 
de  Xaintes , où  le  faint  Roi  montra  avec  éclat  de 
quel  fonds  partoient  ces  exemples  de  modération 
& de  défintérefTement , qu’on  attribuoit  fi  mal-à- 
prgpbs , dans  fon  fiecle  même  , à une  retenue  crain- 
tive , & à la  foiblefTe  du  fcrupule. 

Le  Roi  d’Angleterre  dès  fon  débarquement  avoir 
efpéré  l’effrayer  & furprendre  fa  religion , ne  cher- 
chant qu’un  prétexte  de  juftifier  fes  armes.  Il  lui 
avoir  envoyé  renouveller  les  anciennes  demandes 
des  Anglois  fur  les  conquêtes  de  Philippe-Augufte 
& de  Louis  VIII.  Saint  Louis,  à qui  ces  propofi- 
tions  netoient  point  nouvelles,  parut  pourtant  les 
écouter  avec  quelque  embarras , ou  quelque  peine 
de  confcience.  » Ce  ne  fera  pas  moi , répondit-il , 
*>  qui  fufeirerai  un  obftacleà  l’union  des  deux  Cou- 
» ronnes.  Votre  maître  me  trouvera  toujours  fi  por- 
*>  té  à l’entretenir,  que  s’il  fe  défifte  delà  protection 
» qu’il  donne  à mes  VafTaux  rebelles,  je  confens  à 
«lui  céder  le  Poitou,  & une  partie  de  la  Norman- 
» die.»  L’offre  avoit  confterné  ceux  des  bons  François 
qui  en  étoient  témoins.  La  préfomption  du  Roi 
d’Angleterre  empêcha  qu’tl  n’en  profitât.  Il  fe  per- 
fuada  que  Saint  Louis  etoit  intimidé,  & il  ne  re- 
vint de  fa  perfuafion , que  forcé  par  des  prodiges 
de  bravoure , qui  lui  firent  fentir  & refpeCter  ion 
Vainqueur.  Saint  Louis  réellement  n’avoit  eu  be- 
foin  de  rien  dfe  moins , que  d’une  efpece  de  miracle , 
pour  emporter  le  Pont  de  Taillebourg,  où  les  An- 
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glois  s’étoient  logés  avant  lui.  Là,  & fous  les  mu-  _ ' ^ 
railles  de  Xaintes  , il  y eut  des  momens  où  fon  &plashau^ 
épée  feule  lui  fit  jour  au  travers  d’un  gros  d’alTail- 
lans,  pendant  qu’obligé  de  ranger  fon  monde  fur 
un  terrain  fort  ingrat , il  fe  montroit  également  at- 
tentif Sc  préfent  à tout.  Telles  étoient  les  vertus 
guerrières  qu’on  admira  toujours  en  lui  dans  le  feu 
du  combat.  Un  des  premiers  fruits  de  fa  dou- 
ble victoire  fut  le  triomphe  des  vertus  Chré- 
tiennes. Le  Comte  & la  Comtelfe  de  la  Marche,  & 
deux  de  leurs  enfans , profternés  à fes  pieds,  n’a- 
voient  point,  félon  lesLoix,de  pardon  à atten- 
dre, parce  que  leur  crime  n’en  méritoit  point.  Mais 
la  bonté  du  Roi,  &c  plus  encore  fa  Religion,  le 
demandoient  pour  eux.  Il  devoit  trop  à Dieu,  & il 
en  étoit  trop  convaincu  , pour  ne  pas  lui  facrifier 
fes  plus  juftes  relTentimens.  La  Comtelfe , qu’il  fça- 
voit  ne  réfpirer  que  fa  perte,  n’en  reçut  que  des 
honnêtetés.  Quant  au  Traité  de  paix,  il  le  fit  en 
Vainqueur  ; mais  il  le  borna  purement  aux  celfions, 

&‘aux  reftitutrons  qu’il  ne  pouvoir  fe  difpenferd’é- 
xiger  par  raifon  d’Etat.  Plus  touché  de  la  confu- 
fion  des  coupables  qu’ils  ne  l’étoient  eux-mêmes,. il 
crut  le  Comte  & fa  famille  alTez  humiliés  par  leurs 
foumilfions.  Il  les  tint  quittes  des  articles  les  plus 
onéreux,  dont. Pierre  de  Dreux  & l’Evêque  de 
Xaintes,  leurs  médiateurs , croient  auparavant  con- 
venus. 

Toute  cette  guerre  fut  une  fuite  d’aélions  gé- 
néreufes , trop  connues  & trop  étrangères  à notre 
Idiftoire , pour  entrer  dans  un  plus  grand  détail. 
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\An  Louis  fe  fignaloit  à chaque  pas  par  le  courage  & la. 
&piushau4:.  vertu.  Tous  les  Seigneurs  plioient  à Ton  approche 
dans  le  Poitou  & dans  la  Xaintonge.  Tous  rece- 
voient  de  fa  part  quelque  marque  d’amitié  & de 
confiance,  quoiqu’en  même-temps  il  fçût  parfaite- 
ment les  châtier  de  leur  révolte , & ne  fe  relâcher 
qu'à  propos  de  fes  prétentions  légitimes. 

Ilctoic  fort  difpofé,  en  prenant  fes  fûretésavec 
le  Roi  d'Angleterre , à n’en  rien  exiger  de  plus 
dur.  C’étoit  beaucoup  à la  fierté  de  Henri  d’avoir 
demandé  une  journée  & demie  de  treve  , après 
la  première  bataille.  Après  la  fécondé , il  n’avoit  pas 
plutôt  appris  que  le  Roi  venoit  l’affiéger  dans  Xain- 
tes,  qu’il  étoit  forti  promptement  de  table , au  mo- 
ment qu’il  s’y  mettoir , & que  monté  fur  le  meil- 
leur de  fes  chevaux , il  courut  fans  débrider  du- 
rant environ  quatorze  lieues  s'affiner  une  retraite  à 
Blaye.  Ses  gens  le  fuivirent , mais  dans  un  fi  affreux 
défordre,  qu’ils  laifTerent  aux  François,  provifions, 
bagages,  & entte-autres  richefTes  la  Chapelle  Roya- 
le , qui  étoit  magnifique , & riche  fur-tout  en  Re- 
liques. 

■ Henri  III.  ne  fe  remit  entièrement  de  fa  frayeur 
que  dans  les  murs  de  Bourdeaux.  Il  n’y  refta  pas 
même  long-temps  fans  recevoir  nouvelle  que  le 
Roi  penfoit  à l’y  aller  attaquer.  Ce  n’étoit  pas  alors 
un  projet  auffi  chimérique  qu’il  auroit  paru  avant 
la  décadence  des  Anglois  dans  leurs  Provinces  d’en- 
deça  la  Garonne.  La  mer  n’étoit  plus  ce  qu’elle 
• avoit  été  pour  eux  : car , outre  que  les  François  s’é- 
toient  mis  en  poffeffionde  les  battre  fur  terre,  une 


'Big  1 1 ized~by-Cf 


Gallicane,  Liv.  XXXI.  zi<> 
des  plus  belles  flottes  Angloifes,  chargée  d’un  puif- 
fant  fecours , ven'oit  récemment  d’efluyer  une  vio- 
iente  tempête,  qui  l’a  voit  diflipée. 

Outre  cela , depuis  la  réconciliation  du  Comte 
de  la  Marche,  il  s’en  falloir  beaucoup  que  les  trou- 
pes auxiliaires  des  Touloufains  & des  Efpagnols, 
qui  n’avoienc  point  paru  avant  la  bataille  de  Taille* 
bourg  , puflent  déformais  pafles  pour  une  reflource 
fur  laquelle  l’Angleterre  eût  encore  lieu  décompter. 
Saint  Louis  y mettoit  bon  ordre  ; & fes  Généraux  , 
avec  le  Comte  de  Bretagne  , & le  Comte  de  la 
Marche  en  particulier  , préparaient  actuellement 
une  forte  diverfion  en  Languedoc.  Mais,  quelque  ef- 
pérance  que  le  Roi  conçût  d’une  heu reufe  Campa- 
gne dans  la  Guyenne , l’infeCtion  qui  fe  mit  dans 
fon  armée , & un  commencement  d’indifpofition 
dont  lui-même  fe  plaignoit , rompirent  fes  defleins. 
Peut-être  cependant  ne  les  auroit-il  pas  aban- 
donnés entièrement,  fi  Henri  fur  ces  entrefaites, 
beaucoup  plus  embarrafle  que  lui  dans  la  continua- 
tion de  la  guerre,  n’cûc  redoublé  fesinftances  pour 
la  finir.  Us  firent  une  treve  qui  laifloit  au  Roi  tou- 
tes fes  conquêtes , avec  une  aiTurance  de  cinq  mille 
livres  fterling , que  les  Anglois  s’obligeoient  à lui 
payer  en  cinq  années.  Ce  netoit  pas  en  ceflîons & 
en  argent  qu’il  en  coûtoit  le  plus  au  Roi  d’Angle- 
terre : fa  gloire  étoit  intérefleej  mais  il  avoiten  tête 
un  ennemi , plus  grand  encore  par  les  maximes  de 
Chriftianifme  qui  î’animoient , que  par  la  valeur  qui 
le  faifoit  triompher.  S’il  arrivoit  aux  Seigneurs 
François  de  s’expliquer  devant  le  Roi  d’une  maniéré 
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TT  trop  libre  fur  le.s  malheurs  du  Roi  d'Ansrleterre , 

lAmi+f  • n r • i • -i  n-  a , n 

&plusJuut.  ” Henri  elt  mon  rrere  ( repondoit-ii  aum-tot)  celt 
» un  grand  Roi  : Il  dans  ma  Cour  Ton  rang  ne  le 
» met  pas  à couvert  des  langues  fatyriques  , je  de- 
« viens  coupable  de  le  fouffrir.  Il  elt  à plaindre 
» d ecouter  de  mauvais  confeils.  Après  tout  , fa 
» piété  & fes  aumônes  le  rendent  eftimable , & ne 
» fçauroient  manquer  d’avoir  leur  récompenfe.  a 
Leçon  bien  efficace  pour  arrêter  le  médifances  de 
Cour. 

Ainfi  fe  terminèrent  les  années  1141.  & 114t. 
avec  un  furcroît  inefpéré  de  profpérités  & de  gloi- 
re pour  le  Religieux  Monarque. 

Fin  du  trente-unieme  Livre . 
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A révolte  du  Comte  de  TouIôufeT: 
contre  Saint  Louis  avoir  etc  pour  les  &p!us  hauc. 
Hérétiques  de  fes  Etats  une  occafion  No“v- traif 
de  former  de  nouvelles  intrigues.  Le  TouiouCc.. 

r,  • / ^1  -ri.  RaimondVlr. 

Roi,  en  réprimant  les  entreprifes  d un  avec  S. Louis. . 

Vaflàl  rebelle , vengeoit  la  caufe  de  Dieu  & la  fîenne. 

Il  eut  le  bonheur  d’être  fécondé  par  ceux-là  meme 

<jue  le  Comte  Raimond  lui  avoit  débauchés  , ou  qui 

sétoient  écartés  du  devoir  avec  lui.  Tels  furent  le 

Comte  de  Foix,  le  Vicomte  de  Narbonne,  le  Vicomte 

deLautrec,  avec  plufieurs  autres.  Ces  Seigneurs  fin? 

Ee  iij 


1 


ni  Histoire  de  l’Eglise 
— cerement  convertis  à la  Foi  Catholique,  foupçonne- 
& plus  haut!  rent  le  Comte  de  Touloufe  d’avoir  trempe  dans  un  at- 
tentat horrible  ; qui  venoit  récemment  de  répandre 
le  fang  Catholique  dans  une  Ville  de  Ton  obéiflan- 
ce,  appellée  Avignonet,  & au  milieu  de  fonPalais. 
Fruftrés  de  l’efpérance  qu'ils  avoient  conçue,  qu’au, 
moins  ils  puniroit  les  Hérétiques  de  l’aflaflinat , & 
s’autorifant  par  fon  inaction  à le  regarder  perfon» 
nellement  comme  fauteur  d'Hérétiques , & peut- 
être  complice  du  crime,  ils  concertèrent  tous  en- 
femble  de  ne  plus  entretenir  de  relation  avec  lui. 
On  lit  du  Comte  de  Foix , qu’il  alla  jufqu  a s’af- 
. franchir  de  l'hommage  qu’il  lui  avoir  rendu,  & juf- 
qu’à  palier  à l’hommage  immédiat  du  Roi  de  France. 

Quoi  qu’il  en  foit  des  procédés  de  cette  Noblefle, 
qui  ne  paroifloient , ni  également  llables,  ni  toujours 
animés  d’un  motif  fort  épuré , le  Roifefervit  utile- 
ment de  leur  méfintelligence  avec  le  Comte  de  Tou- 
loufe. Il  ne  tarda  pas  à recevoir  de  lui  des  témoignages 
de  foumilhon.  Le  zo.  d’Oétobre  1 141.  le  Comte pro- 
teftaau  Roi, par  une  lettre trcs-refpeélueufe,  qu’il 
s’abandonnoit  entièrement  à fa  clémence  ; que  le 
uifi.  relie  de  fes  jours  il  lui  demeureroit  inviolablement 
attaché;  qu’il  s’appliqueroit  plus  que  jamais  à pro- 
téger l’Eglife  & la  Foi  Catholique  ; & qu’en  parti- 
culier , il  feroit  une  jullice  févere  des  violences  com- 
mifes  à Avignonet.  Il  écrivit  à peu  près  dans  les 
mêmes  termes  à la  Reine  Blanche , & il  la  pria  d’être 
fa  médiatrice  auprès  du  Roi  fon  fils.  C’étoit , pour 
avancer  l’accommodement , un  puiflant  appui , que 
la  prote&ion  de  cette  PrincelTe,  dont  le  Comte  Rai» 


G A L L I C A NE  , L I V.  XX  X II.  12.5 
tnond  étoit  coufin  germain , & que  les  brouilleries 
du  Languedoc  inquiétoienc  toujours  beaucoup  plus  &piUshauu 
que  les  autres  guerres.  Ces  lettres  furent  confiées  à 
Raimond  , Prévôt  de  la  Cathédrale  de  Touloufe 
chargé  en  même  temps  des  pouvoirs  néceflàires  pour 
négocier  la  poix.  L’Evêque  de  Touloufe,  Raimond 
de  Felgar , recommanda  à cet  EccléfiaÛique  de  s’y 
employer  de  toutes  fes  forces.  Le  zele  que  ce  Pré- 
lat montra  dans  toute  la  fuite  de  cette  affaire  , fait 
l’éloge  de  fa  fidélité  &c  de  fon  bon  efprit.  Il  avoit  eu 
des  démêlés  avec  le  Comte  de  Touloufe  fon  Sei- 
gneur ; mais, quand  il  fut  queftion  de  le  tirer  du  mau- 
vais pas  où  la  révolte  l’avoit  engagé,  il  fe'comporta. 
en  fujet  tout  dévoué  au  fervice  de  fon  Prince  , & en 
Evêque  ardent  pour  les  intérêts  du  Public.  La  négo- 
ciation du  Prévôt  de  Touloufe  réuffit  parfaitement. 

La  Reine  porta  les  intérêts  du  Comte  fon  parent.. 

Le  Roi  fe  laifTa  toucher.  Par  fes  ordres , Hugues  de 
la  Tour,  Evêque  de  Clermont,  le  Seigneur  Imberc 
de  Beaujeu,  Ferri  Pafté,  Maréchal  de  France,  Jean 
le  Jay  , & Guillaume  de  Limoges  furent  envoyés 
Plénipotentiaires  à Alzonne , Diocèfe  de  Carcaffon- 
ne  , où  le  Comte  les  vint  joindre.  Us  n’y  arrêtèrent 

{pourtant  qu’un  Traité  préliminaire  à la  paix  , que 
e Roi  vouloir  conclure  en  perfonne , & qu’il  con- 
clut au  mois  de  Janvier  de  l’an  1 143.  à Lorris,  Dio- 
cèfe d’Orléans , fur  le  même  pied  , à quelques  diffé- 
rences près  , que  le  Traité  de  Paris  fait  en  izz8.  _ „ 

Le  Comte  s etoit  engage  a punir  le  verement  le  maf-  «yrS àAvigno- 
facre  d’Avignonet.  Dès  qu’il  fut  de  retour  à Tou- îw,  ui.^pr. 
loufe  il  tint  fa  parole , & il  fit  condamner  au  dernier 
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fupplice  tous  ceux  cjui  y avoient  eu  part , comme 

^pkis'hauc". auteurs  ou  comme  complices.  Il  paroit  néanmoins 
Holland.  19.  que  les  Chefs  de  l’attentat  avoient  pris  la  fuite,  &c 
qu’on  ne  put  févir  contre  eux. Le  maffacre  d’Avigno- 
net  donna  onze  Martyrs  à l’Eglife,  trois  de  l'Ordre  de 
S.  Dominique  , deux  de  l'Ordre  de  S.  François , un 
Chanoine  Archidiacre  de  S.  Etienne  de  Touloufe, 
un  Clerc  de  la  même  Eglife , &c  quatre  autres  Ecclé- 
fialtiques  féculiers , Ofliciers  de  1 Incjuifition , ou  em- 
ployés dans  ce  Tribunal.  C’étoit  à Guillaume  Ar- 
naud , comme  premier  Inquifîteur , qu’en  vouloit 
principalement  Raimond  d’Alfaro , Bailli  du  Com- 
te de  Touloufe , qui  les  avoit  tous  conduits  dans  la 
jfalle  du  Comte  même  , où  il  les  livra  aux  Héréti- 
ques , qui  les  égorgèrent  en  haine  de  la  Foi , le  18. 
de  Mai  1141.  On  a écrit  de  Guillaume,  qu’il  étoic 
recommandable  par  fa  difcrétion  , par  fa  fcience  , & 
même  par  fa  modération , & .fa  douceur  dans  les  pro- 
cédures qu’il  étoit  obligé  de  faire  contre  les  Héréti- 
ques. Mais  de  tout  temps  le  zele  fcul  des  conver- 
iions  avoit  été  un  crime  atroce  aux  yeux  de  cette  Se- 
fanguinaire , & une  injure  dont  elle  ne  manquoit 
jguère  de  fe  venger,  que  quand  les  moyens  lui  man- 
«'J7- ^^  -quoient.  La  violence  commife  contre  les  Inquifi- 
teprs , & demeuree  impunie , avoir  attire  au  Comte 
de  Touloufe  une  Sentence  d’excommunication  de 
Ja  part  des  FF.  Prêcheurs  commis  à la-recherche  des 
Hérétiques,  dans  les  Diocèfesdu  Languedoc.  Avant 
la  Cenfure  , Raymond  s’étoit  pourvu  d’un  Appel  en 
forme  au  faint  Siège , prétendant  que  les  Inquiiiteurs 
étoient  récufables , tant  pour  la  qualité  de  leurs  per- 

fonnes , 
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Tonnes , que  par  le  défaut  de  jurifdicbion.  Dans  la  ~ " 

r • T.  ' c r ■ . „ , iAn  1144. 

fuite,  ce  Prince  ayant  fait  la  paix  avec  la  Cour  de&piusluut. 
France,  & s’étant  engagé  à pourfuivre  vivement 
l’Héréfie,  fentit  qu’il  falloir  d’abord  difïiper  tous  les 
loupçons  défavantageux  à fa  foi.  Un  des  préjugés  les 
plus  forts  contre  lui , étoit  l’Adfe  d’excommunica- 
tion publié  par  les  Inquifiteurs , & non  révoqué  par  « 

le  même  Tribunal , ou  annullé  par  une  Puiflance  fu- 
périeure.  Le  fainr  Siège  étoit  alors  vacant  : l’Appel 
demeuroit  pendant  ; & la  mauvaife  impreflion  d’un 
anathème,  revêtu  des  formalités  ordinaires , fubfî- 
ftoit  toute  entière.  Le  Comte  prit  donc  le  parti  de 
confier  fa  caufe  & fes  intérêts  aux  Evêques  de  fes 
Etats.  Il  faifit  l’occafion  d’une  grande  Aflèmblée  de 
Prélats , qui  fe  tint  à Beziers  au  mois  d’Avril  12.43.  Airembiée 
Outre  les  Archevêques  de  Narbonne  & d’Arles  , il  * 

s’y  trouva  dix  Evêques,  & un  grand  nombre  d’Ab- 
bés.  Le  Comte  de  Touloufes’y  préfenta  le  18.  du 
même  mois , & il  y déclara  que  fur  l’affaire  de  l’Ex- 
communication portée  contre  lui,  & de  l’Appel  qu’il 
en  avoit  interjetté  au  Pape , il  s’en  rapportoit  entiè- 
rement à la  décifion  des  Archevêques  de  Narbonne  Le  Comte<te 
& d’Arl^  ; ou, s’ils  ne  vouloient  pas  y procéder  feuls,  Touioufe  «y 
qu’il  s’en  remettoit  au  jugement  des  Evêques  pré-  û“4ia*dw^ 
fens,  ou  de  tous  autres  Evêques  que  les  deux  Mé-  fu°r"sd<j,s0^ 
tropolitains  voudroient  s’affocier  ; efpérant  , ajou.-  cont -eiui.se 

X c c r fl.  C ' de  l’Appel 

toit-il , que  par  cette  voie  , la  perlonne  & la  repu-  ?u  iien  avo« 
tation  feraient  mifes  à l’abri  de  toute  injure , Sc  que  ,nUI,etlc‘ 
les  procédures  de  l’Inquifition  auraient  plus  d’auto- 
rité & de  fuccès.  Il  ne  paraît  pas  que  les  Prélats  de 
1‘ Aflèmblée  fe  foient  chargés  de  terminer  ce  diffé- 
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*77  rend  : ils  jugèrent  apparemment  qu’il  falloit  atten- 

L An  1144.  ... ' & . 11  . J .r  , 

&plus haut. dre  1 élection  & le  jugement  dun  Pape,  puilque  le 
Comte  de  Touloufe  avoit  porté  en  première  inftan- 
ce  Ton  Appel  au  faint  Siège. 

Ce Princeeft  Dès  qu’innocent  IV.  fut  placé  fur  la  Chaire  de  S. 

Be!'"'  J ° Pierre , Raymond  lui  envoya  faire  fes  foumilïïons. 

Il  partit  enfuite  lui-même  pour  Rome  ; & apres  avoir 
promis  d’obéir  dorénavant  à tous  les  ordres  de  l’E- 

Hifl.  te Lmt. glife , il  reçut  l’abfolution  le  1.  de  Décembre,  & 

».  3-M43-  toutes]escenfures  Jes  Inquifiteurs  furent  révoquées. 
Les  pouvoirs  accordés  aux  Religieux  , & fur-tout 
aux  Dominicains , pour  exercer  l’Inquifirion , étoient 
toujours  un  des  embarras  de  ce  Prince.  Il  aurait 
voulu  que  les  Evcques  euflent  été  à la  tête  de  ce  Tri- 
Uriif.  441.  buna]  c’eft  pour  cela  que  dans  l’Aflemblée  de  Be- 
ziers,  il  avoit  prié  les  Evêques  , ou  de  pourfuivre 
eux-mêmes  les  Hérétiques , ou  d’y  faire  procéder 
en  leur  nom  par  telles  perfonnes  qu’ils  jugeraient  à 
propos,  leur  promettant  en  ce  cas  de  leur  donner 
toute  forte  de  protection  par  lui-même,  & par  fes 
Officiers.  Sur  cet  article,  Raymond  n’eut  pas  à la  véri- 
té toute  la  fatisfaCtion  qu’il  fouhaitoit.  Cependant  il 
ne  laifla  pas  de  voir  quelque  temps  après  l’Igquifition 
fur  un  pied  affiez  approchant  de  ce  qu’il  avoit  imaginé. 

Aufluôt  après  leleCtion  d’innocent  IV.  les  FF-  , 
, Prêcheurs  demandèrent  au  nouveau  Pontife  de- 


ai«Z/.444.tre  déchargés  du  foin  de  l’Inquifïtion  -,  parce  que 
c etoit  , difoient-ils  , un , fujet  de  trouble  pour 
eux  , & une  matière  perpétuelle  de  contradiction. 
Le  Pape,  bien  loin  de  fe  rendre  facile  à leurs  deman- 
des, les  chargea  de  continuer  leurs  fondions,  fui- 
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vant  la  forme  que  Grégoire  IX.  leur  avoit  prefcrire , 
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& qui  venoit  a ecre  encore  renouvellce.  Mais  pour  &pius  haut, 
obvier  aux  inconvéniens  d’un  zele  trop  peu  mel  uré , BaIut  CcnciU 
il  recommanda  deux  chofes  aux  Inquificeurs  : la  pre-  °*u-  s*ri- 
miere , de  ne  rendre  aucun  jugement  fans  l’avis  des  Modification* 
Ordinaires  : la  fécondé , de  n’impofer  aucune  peine  î\!pV TuTri- 
aux  Hérétiques  ni  à leurs  partifans , lorfque  n’étant 
ni  condamnés  ni  convaincus , ils  viendraient  d’eux- 
mêmes  avouer  leurs  fautes  dans  un  temps  marqué. 

Ces  nouveaux  ordres  d’innocent  IV.  rétablirent  tout 
l’exercice  de  l’Inquifition.  Le  Comte  de  Touloufe 
& les  Evêques  n’y  mirent  aucun  obftacle,  apparem- 
ment , parce  que  les  Inquifiteurs  fe  conformèrent 
exactement  au  premier  article  de  l’ordonnance  du 
Pape.  On  trouve  même  qu’ils  confulterent  fut  les 
fonctions  de  leur  charge , les  Evêques  de  la  Provin- 
ce aflemblés  en  Concile  à Narbonne , fur  la  fin  de 
1143.  ou  au  commencement  de  l’année  fuivante. 

Car  telle  eft  l’époque  de  ce  Concile  qu’on  a rapporté 
jufqu’ici  fans  raifon  à l’année  1239.  Les  noms  des '^j444'6. 
Evêques , qui  formoient  cette  alTemblée  , prouvent  Na^b0onnc”cc 
quelle  n’a  pû  fe  tenir  qu’au  temps  où  nous  la  fixons  n+j.ouu.»*, 
(a).  Plutôt  ou  plûtiftd  on  trouve  d’autres  Prélats  ; 

& ce  n’eft  qu’entre  1143.  & 1 144.  qu’on  peut  jufti- 
fier , que  les  Eglifes  de  ces  cantons  étoient  gouver- 
nées par  les  Evêques , qui  font  rtommés  dans  les 
ACtes  du  Concile. 

L’Aflemblée  eut  pour  Préfidens  Pierre  Amelli,Ar-  cnu.Hni. 
chevêque  de  Narbonne,  Jean  de  Bauflan , Archevê-/^j.M4yc‘ 

( a ) Nous  devons  cotte  obfemtion  à l’Auteur  de  la  nouvelle  Hiftçire  do 
Languedoc. 
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que  d’Arles,  & Raimond , Archevêque  d’Aix.  Cela 
raifoit  un  Concile  de  trois  Provinces  -,  les  Suftragans 
y afliftoienr  avec  les  Abbcs.  Les  Réponfes  qu’on  y 
donna  aux  Dominicains  Inquifiteurs  croient  obli- 
geantes pour  eux , & modeftes  de  la  part  des  Prélats. 

Il  étoit  déclaré  à la  fin  des  Decrets , qu’on  préten- 
doit  feulement  donner  des  confeils  aux  Inquifiteurs, 
& non  les  contraindre  ; n’étant  pas  convenable , ajou- 
toit-on  , de  gêner  leur  liberté  par  des  réglés  ou  des 
formules,  autres  que  celles  du  S.  Siège  Apoftolique. 
Ces  Decrets , au  refte , ou  ces  Confeils  font  au  nom- 
bre de  XXIX.  en  voici  l’abrégé. 

Le  I.  regarde  les  pénitences  qu’ils  doivent  impofec 
à ceux  des  Hérétiques  ou  leurs  fauteurs  qui  s’étoient 
venus  déclarer  eux-mêmes  , & qui , par  cette  raifort 
n’avoient  pas  été  mis  aux  fers  ; » ce  font  des  gens , di- 
» foient  les  Evêques,  qui  ont  mérité,  par  uneconfef- 
» fion  libre,  qu’on  les  traitât  avec  plus  d’indulgence , 
« & qui  vous  ont  fait  juftement  efpérer  que  par  cette 
» voie  , vous  remédieriez  beaucoup  mieux  au  mal  , 
* comme  levenement  l’a  prouvé.  » 

Il  eft  pourtant  vrai  que  ce  que  le  Concile  propo- 
foit  fur  le  pied  d’adoucifiemAt  & de  diminution 
de  peines,  n’en  préfentoit  pas  moins  de  fort  dures, 
& de  fort  humiliantes.  Mais  c’étoit  l’efprit  du  temps* 
Par  exemple  , les  Pénitens  de  bonne  foi  devoienc 
aller  tous  les  Dimanches  à l’Eglife  , prefque  nuds, 
avec  des  croix  fur  leurs  chemifes , & des  verges  en 
main  , pour  les  préfenter  au  Curé , qui  devoit  les  en 
frapper  encre  l’Epître  & l’Evangile,  aufli-bien  que, 
d.an&.  les  Proceflions.  Il  leur  falleit  faire  la  même. 
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cérémonie  le  premier  Dimanche  du  mois,  en  vifitant 
les  maifonsoù  ils  avoienc  vûd^s  Hérétiques  ; il  fal-&piUshau£ 
loit  aflifter  à la  MelTe  , aux  Vêpres,  & au  Sermon 
les  Dimanches  ; faire  des  Stations  dans  les  Eglifes , 
au  lieu  du  voyage  d’Outremer  y enfin  marcher  en 
armes  par  eux-mêmes, ou  par  d’autres  à leurs  dépens*  » 
pour  la  défenfe  de  la  Foi  contre  les  Sarrafins , ou  les 
Hérétiques  , à l’ordre  du  Pape.  Tout  ceci  montre 
que  les  Evêques  d’une  part  ne  croyoient  pas  pouvoir 
trop  faire  pour  arrêter  la  contagion , & que  de  l’au- 
tre, les  Particuliers  trouvoient  léger  ce  qu’ils  avoienc 
àfouffrir,  en  échange  de  la  perte  des  biens , de  la 
mort , ou  de  la  prifon  perpétuelle , à quoi  ils  étoient 
auparavant  deftinés. 

Le  II.  Capitule  confirmoit  la  pénitence  du  voya- 
ge d’Outremer , pour  ceux  à qui  elle  avoit  déjà  été 
impofée,  avant  que  le  Pape  l'eût  défendue  ; mais  il 
prohiboit  de  l’impofer  davantage  dans  la  fuite.,  de 
peur  que,  réunisdans  la  Terre  Sainte,  les  coupables 
ne  dogmaxifafient  , & ne  caufaffent  par  là  plus  de 
ravage  qu’ils  n’en  auroient  canfé  étant  difperfés 
ailleurs. 

Le  III.  indiquoit  la  tranfmigration  d’un  lieu  à 
un  autre  , quand  elle  feroit  jugée  néceflaire , pour 
empêcher  plus  furement  la  communication  dange- 
reufe.  L’expérience  avoit  montré , que  cette  pelle 
générale  des  efprits  ne  pouvoir  cefler  que  par  la  fé* 
paration  des  brebis  infeûées. 

Le  IV.  ne  vouloir  pas  qu’on  laiflat  à eux-mêmes 
les  Pauvres  qui  fe  convertifloient  : on  devoit  con-, 
ftruire.des  lieux  feparés , pour  les  y tenir  renfermés^ 
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TT  & y pourvoir  à leur  fubfiftance.  Sans  cela  les  Evê- 
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&rplushaut.  ques  en  demeuroien*  lurcharges , & peut-etre  hors 
d’état  de  fournir  à une  fi  grande  multitude. 

Le  V.  recommandoit  aux  Inquifiteurs  de  ména- 
ger avec  tant  de  difcrétion  les  châtimens  & les  gra- 
' ces , eu  égard  à la  différence  des  fautes , des  person- 
nes , des  lieux  , des  temps , & aux  autres  circonftan- 
ces , qu’on  apperçût  de  l’amendement  ; ou  du  moins 
qu’on  f<$t  à quoi  s’en  tenir  dans  le  mélange  inévita- 
ble du  bon  ou  du  mauvais,  & qu’ils  ne  donnafTent 
aux  vrais  Catholiques  ni  occauon  ni  prétexte  de 
fcandale,  dont  l’on  eût  fujet  de  Ce  plaindre. 

Le  VI.  prefcrivoit  des  ConfefTions , des  Abjura- 
tions & des  promeffes  publiques  dont  l’on  tiendroit 
des  Régiftres  ; le  tout  en  forte  que  l’équité  fût  gar- 
dée , & que  la  manifeftation  ne  tournât  qu  a la  gloire 
de  Dieu. 

Le  V II.  remettoit  tellement  toutes  chofes,  pour 
les  pénitences , à la  prudence  des  Inquifiteurs,  que 
leur  réglé  principale  fût  d’ordonner  ce  qu’ils  recon- 
noîtroient  de  plus  convenable. 

Le  VIII.  fouhaitoit  cjue  les  propres  Prêtres  ou 
les  Curés  fu/Tent  informes  du  detail  des  œuvres  fa- 
tisfa&oires  quiétoient  prefcrites  à titre  de  péniten- 
ces , afin  de  veiller  fur  la  fidélité  qu’on  auroit  à les 
remplir , & de  dénoncer  incefTamment  ceux  des  Pé- 
nitens  en  qui  ils  verroient,  ou  du  mépris , ou  de  la 
négligence , ou  un  fimple  délai. 

Le  IX.  concernoit  les  Hérétiques  qui,  par  réti- 
cence ou  faute  de  comparition  , s’étoient  montrés 
indignes  de  l’indulgence  de  l’Eglife , tout  prêts  à lui 
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obéir  néanmoins  dans  le  cas  d’un  commandement  • 

abfolu.  Comme  la  prifon  perpétuelle  étoit  la  peine  Lpius'hauc 
que  les  Statuts  du  Pape  leur  avoient  infligée  , les 
Peres  effrayés  de  leur  grand  nombre , qui  étoit  tel 
ue  les  pierres  & le  ciment  manquoicnt  pourcon- 
ruire  des  priions  allez  valtes  , n’ofoienc  à cet  égard, 
ni  infifter , ni  fe  relâcher.  Le  milieu  qu’ils  prenoient 
alloit  à s’afl'urer  des  plus  opiniâtres  , ou  des  plus  fcé- 
lérats , dont  il  y aurojf  plus  à craindre , & de  différer 
quant  aux  autres , jufqu  a ce  que  le  Pape  en  eût  pro- 
noncé. 

Le  X.  marquoir  plulîeurs  fortes  d’opiniâtres  & 
de  rebelles  , aufli-bien  que  les  Capitules  fuivans,.. 

XI.  XII.  & XIIL 


Le  XIV.  appelle  fauteurs , ceux  qui  empcchoient 
l’extirpation  & la  corre&ion  des  Hérétiques,  ne  fût- 
ce  même  qu’en  refufant  de  donner , pour  les  décou- 
vrir , les  indices  nécelfaires  lorfqu’ils  le  pouvoient. 

Le  XV.  y joint , comme  incomparablement  plus 
criminel  , quiconque  , ayant  jurifdi&ion  , refufoit 
fon  autorité  â les  pourfuivre  dans  fa  terre  ou  dans 
fa  Province. 

Et  le  XVI.  Quiconque , avec  Jes  facilités  dont  l’on  î 
avoir  befoin  pour  les*  faifir.,  ne  vouloir  pas  y prêter 
fon  fecours , fur-tout  fi  on  le  demandoit.  Et  parce 

3ue  ces  Se&aires  ( ajoute  le  même  article  } étoienc  - 
une  adrelfe  &c  d’une  fécondité  inépuifable  en  ref- 
fources , dans  les  ravages  qu’ils  caufoient  â la  vigne 
du  Dieu  des  armées , il  falloit  que  chacun,  félon  fes 
forces  & fes  talens , s’employât  de  tout  fon  polfible 
au  foin  de  les  démêler  & de  les  réprimer. 
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"TT  Le  XVII.  prémunifloit  les  Inquifiteurs  ou  les  Dc> 

Ar^lus haut. mimcains  en  general,  contre  les  mauvailes  inter- 
prétations qu'ils  avoient  à craindre,  s’ils  n’étoient  in- 
finiment attentifs  à ne  pas  impofer  des  pénitences  pé- 
cuniaires. » Vous  devez  cette  réferve  à l’honneur  de 
«votre  Ordre  { leur  difentles  Peres  du  Concile  ) & 
» vous  avez  d’ailleurs  allez  d’embarras  dans  vos  fon- 
» étions, pour  ne  point  vous  en  attirer  de  nouveaux.» 

Le  XVIII.  défendoit  d’admettre  en  Religion , 
dans  quelque  corps  de  Religieux  que  ce  fût , ceux 
qui  auroienc  été  jugés  coupables  à l’Inquifition  ; fi 
le  Pape  ou  fon  Légat  ne  leur  en  accordoit  la  per- 
miflion. 

Le  XIX.  requeroit  femblablement  la  permiflion 
du  Pape , pour  exempter  de  prifon,  dans  certains  cas 
qu’on  avoit  cru  légitimes , tels  qu’une  grande  vieil- 
lefie  , l’entretien  d’une  femme  , ou  d’une  famille 
nombreule. 

Le  XX.  marquoit  les  Reflorts  ou  les  dépendan- 
ces propres  de  chaque  Tribunal  d’Inquifition  : l’Ac- 
cufé  avoit  communément  à répondre  dans  le  lieu 
où  il  étoit  domicilié. 

Le  XXI.  tendoit  à procurer,  entre  les  Inquifiteurs 
de  différens  Tribunaux  , des  cbrrefpondances  utiles 
au  maintien  de  la  Foi. 

Le  XXII.  à. tenir  cachés  les  noms  de  ceux  qu’oft 
leur  déféroit. 

Le  XXIII.  à ne  condamner  perfonne  fans  convi- 
ction. C’eit  là  qu’on  lit  cet  Axiome  qui  renferme 
feul  un  Concile  : fçavoir , Qu’il  vaut  mieux  laifler 
un  crime  impuni , que  de  condamner  un  innocent. 

Le 
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Le  XXIV.  & le  XXV.  s’écendoient  fur  la  — 

lire  des  témoins.  Les  plus  diffamés  d’ailleurs  étoient  &pius  haut! 
admis  en  témoignage  , à moins  que  des  inimitiés 
ouvertes  ne  les  rendirent  raifonnablement  fufpe&s. 

Le  XXVI.  veut  qu’on  tienne  pour  Hérétique 
notoire  celui  dont  l’on  ne  pourroit  arracher  l'aveu  , 
après  des  témoignages  pleins  & affurés , ou  quel- 
que autre  efpece  de  preuve  /uflifante. 

Le  XXVII.  abrège  les  dépolirions , & ne  permet 
pas  qu’on  les  réitéré  fans  néceflité  , lî  ce  n’eft  fur  des 
circonftances  qu’on  jugeroit  néceffaires. 

Le  XXVIII.  ne  juge  pas  qu’il  foit  fur  d’en  croire 
le  Confeffeur  touchant  l’abfolution  ou  la  pénitence 
de  l’Accufé.  Cependant  on  renvoie  au  Pape  la  dé- 
cifion  entière  de  ce  doute. 

Le  XXIX.  marque  plufieurs  lignes  aufquels  on 
pouvoir  reconnoître,  & fur  lefquels  on  devoit  juger 
ceux  qu’on  nommoit  Croyans,  c’eft-à-dire , les  Vau- 
dois-,par  exemple,  fi  ceux,  fur  qui  l’on  informe,  ont 
donné  quelque  ligne  extérieur  de  révérence  aux  Pré- 
dicans  des  Sectaires  ; s’ils  fe  font  recommandés  à 
leurs  prières , ou  prollernés  devant  eux  en  les  nom- 
mant, Bons  hommes  ; s’ils  ont  aflifté  aux  cérémonies 
de  la  Confolation  , ou  Réception  d’un  Hérétique  , 
de  l’Impolition  des  mains  , de  la  Rèmiflion  des  pé- 
chés , de  la  Cene  des  Vaudois , avec  une  autre  inten- 
tion que  celle  de  découvrir  ces  Affemblées  à l’Egli— 
fe  ; s’ils  leur  ont  confeflé  leurs  péchés  félon  la  pra- 
tique des  Catholiques  ; s’ils  en  ont  reçu  fciemment 
la  paix  ou  le  pain  qu’ils  beniffoient  facrilégement  ; 
s’ils  ont  cru  qu’on  pût  fe  fiUver  parmi  eux , ou  qu’ils 
Tome  XI.  G*g 
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“T  fuflent  cens  vivans  bien  , amis  de  Dieu  , d’une  fré- 
l An  1144.  •?  r . „ , -, 

&plusluut.  quentation  lamte  , & quon  ne  periecutoit  point 

fans  péché  ; s’ils  en  ont  fait  l’éloge  -,  s’ils  ont  eu  con- 
fiance en  eux  , ou  quelque  liaifon  avec  eux  ; s’ils 
ont  dépofé  en  leur  faveur  ; s’ils  leur  ont  fait  des  pré- 
fens  ; s’ils  les  ont  écoutés  & vilités  ; s’ils  en  ont  appris 
des  oraifons  , des  Epîtres , des  Evangiles.  » Car  à 
» 1 égard  de  ces  particularités  ( difenr  les  Peres)  quoi- 
» que  chacune  ne  prouve  pas  féparément  , toutes 
» néanmoins  aident  & éclairciflent  les  perquifîtions.  *« 
A quoi  ils  appliquent  le  palfage  de  la  fécondé  Epître 
de  S.  Jean , pour  éviter  toute  liaifon  avec  un  Nova- 
teur ; Ne  le  recevez  point  en  votre  maifon  , ne  lui  donnez 
pas  même  le  Jalut.  » Ce  que  nous  entendons  (conti- 
« nuent-ils  ) de  ceux  qui , en  participant  avec  les  Hé- 
• >'  rétiques , ( c’ell-à-dire,  les  nouveaux  Manichéens  ) 

» ou  avec  les  Vaudois,  n’ignorent  pas  ce  qu’ils  font, 
» & ce  qu’en  penfe  la  Sainte  Eglife , qui  a condam- 
» né  leurs  erreurs  & leurs  conventicules , qui  les  dé- 
« nonce  fégrégés  de  l’Unité  Catholique  , les  excom- 
» munie , les  pourfuit  , & les  rejette.  « Ces  Prélats 
ne  permettoient  pas  non  plus  d’ajouter  foi  à la  dé- 
faite ordinaire  d’un  Seétaire,  Ravoir  : » Qu’il  igno- 
« roit  que  ce  fût  un  mal  d’avoir  ces  communications. 
» Car  , ajoutent-ils , eft-il  quelqu’un  allez  étranger 
» dans  le  monde,  pour  qu’on  pui/le  raisonnablement 
» le  fuppofer  fans  connoiflance  fur  un  fait  aulfi  di- 
« vulgué  & aufli  public , que  la  conduite  de  l’Eglife 
» envers  cette  forte  de  gens , après  ce  qu’il  lui  en  a 
» coûté  de  travaux  de  Tueurs  afin  de  les  réduire  -, 
& après  qu’eux-mêmes  ont  ligné  & fcellé  la  pro- 
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» feffion  de  leurs  exécrables  dogmes  par  tant  de 
» morts  qui  en  ont  été  la  jufte  punition  ? Leur  pré- 
» tendue ignorance(concluoitleConcile)  n’elldonc 
*>  qu’un  impudent  menfonge  ; & les  difciples  de  ces 
» déteflables  Seétes  méritent  d’être  punis  avec  leurs 
» maîtres,  comme  tous  atteints  d’une  impofture  ma- 
» nifelle.  Plufieurs  , continue- 1- il  , nient  qu’ils 
« aient  jamais  écouté  ces  erreurs, ou  qu’ils  lésaient 
» embraflees  comme  erreurs  -,  mais  cela  ne  les  dif- 
» culpe  pas  , au  moins  d’une  communication  impli- 
» cite  -,  puifque  , fans  avancer  expreflement  aucun 
» article  contre  la  croyance  des  fideles , ils  la  com- 
» battent  pourtant  tacitement,  & conféquemment, 
■>  quand  de  paroles  ou  par  lignes  ils  difent  & croient , 
•>  que  les  perfides  qui  les  ont  pervertis  font  dans  la 
» lociété  des  Saints , quoiqu’il  foit  confiant  que  l’E- 
*»  glife  les  a rejettés.  Il  efi  même  certain  que  ceux 
” qui  s’excufent  ainfi,  fe  font  égarés  de  la  voie  du 
» falut , dès  qu’ils  ont  cru  qu’il  y avoit  un  falut  pour 
**  eux  dans  la  pratique  des  chofes  que  nous  venons 
» d'indiquer  ; ou  qu’on  pouvoir  parvenir  au  falut 
» hors  de  l'Eglife,  ou  que  ceux  qui  ont  été  condam- 
« nés  par  l’Eglife , n’en  font  pas  féparés.  <« 

Tel  eft  le  XXIX.  capitule  du  Concile  de  Nar- 
bonne -,  détail  circonftancié  dans  les  moindres  ex- 
preflions,  & infiniment  précieux  à l’Eglife  Gallica- 
ne , en  ce  qu’il  expofe  les  fentimens  de  trois  gran- 
des Provinces  fur  l’obligation  eflentielle  d’éviter  la 
fociété  des  Hérétiques , & qu’il  y cara&érifc  l’Hé- 
réfie  par  des  traits  qui  la  rendent  en  tout  temps  re- 
connoiflable  à ne  s'y  pas  méprendre , pour  peu  qu'on 
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veuille  ouvrit  les  yeux  , & fe  dérober  au  malheur 
de  la  fédu&ion. 

Le  même  détail  nous  apprend  encore  , qu’il  fem- 
ble  qu’on  appelloit  alors  purement  Hérétiques , ou 
Croyans  , ceux  qui  fuivpient  l’ancien  fyftcme  des 
Manichéens , & que  les  Vaudois  compofoient  plus 
que  jamais  une  partie  dominante  dans  le  corps  des 
Albigeois.  Nous  avons  expliqué  plus  haut  par  quels 
liens  ils  y étoient  attachés  chacun  de  leur  côté.  La 
doctrine  Manichéenne  avoit  de  quoi  révolter  ou  ef- 
faroucher davantage  les  efprits  raifonnables  ; au  lieu 
qu’on  fe  laifloit  prendre  plus  aifémenc  aux  déclama- 
tions critiques  & à l’extérieur  réformé  des  Vaudois  r 
mais  au  fond  les  uns  ne  valoient  pas  mieux  que  les 
autres,  & l’Eglife  les  abhorroit  tous  également. 

Elle  put  fe  flatter  , peu  de  temps  après  le  Concile  de 
Narbonne , d’avoir  mis  la  Se&e  dans  un  état  à ne 
pouvoir  plus  exciter  de  grands  troubles.  Ce  fut  la 
prife  du  Château  de  Monfegur  , qui  porta  comme 
le  dernier  coup  à cette  orgueilleufe  Héréfie.  Elle 
s’étoit  réfugiée  dans  cet  afyîe , firué  à l’extrémité  du 
Touloufain  près  des  Pyrénées  , & dans  un  lieu  que 
l'art  & la  nature  avoient  fortifié.  De-là  elle  mena- 
çoit  encore  toutes  ces  belles  Provinces,  fi  long-temps 
l’objet  de  fes  fureurs.  On  ne  fe  déguifoit  point  dans 
cette  retraite  ; tout  y étoir  Albigeois  : les  chefs  & 
les  maîtres  de  l’Erreur  y dogmatifoient  en  liberté. 
Tous  ceux  qui  avoient  pû  échapper  à l’exa&itude  des 
recherches , ou  à la  rigueur  des  loix  , trouvoient  là 
un  refuge  alluré  ; & cetoit  comme  la  place  d’armes 
d’où  ils  fe  répandoient  dans  le  pays , pour  y exercer 
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«les  brigandages  , ou  pour  y faire  des  Profelytes.  * 

L’Archevêque  de  Narbonne,  l’Evêque  d’Albi , & ’1+4‘ 

quelques  Seigneurs  jugèrent  avec  raifon  que  jamais 
la  Province  ne  feroit  tranquille , tant  que  le  Châ- 
teau de  Montfegur  demeureroit  au  pouvoir  des  Hé- 
rétiques. Ils  formèrent  le  deflein  de  s’en  rendre  maî- 
tres. Ils  mirent  des  troupes  fur  pied  , & le  fiége  fut 
entrepris  au  mois  de  Mars  1 144.  D’abord  la  diffi- 
culté des  lieux  & la  valeur  des  affiégés  rendirent  les 
attaques  inutiles  ; mais  enfuite  les  Généraux  Catho- 
liques ayant  rafTemblé  des  montagnards  accoutu- 
més à grimper  fur  les  rochers , on  s’empara  d’un  ou* 
vrage  avancé , d’où  la  place  fut  battue  fi  vivement, 
que  la  garnifon  demanda  à capituler.  On  accorda 
la  vie  à ceux  qui  la  compofbient , fous  une  condi- 
tion toutefois  qui  dût  leur  coûter  beaucoup  -,  c etoit 
de  livrer  à la  difcrétion  des  vainqueurs  100.  Héré- 
tiques du  nombre  de  ceux  qu’on  appelloit  les  Par- 
faits : parmi  eux  fe  trouvoit  un  nommé  Bertrand 
Martin , qui  faifoit  la  fon&ion  d’Evêque.  Les  Ca- 
tholiques tâchèrent  d’abord  de  convertir  ces  mifé- 
rables  ; mais  comme  on  les  vit  inflexibles  dans  leurs. 


erreurs , on  drefla  au  pied  de  la  montagne  un  grand 
. bûcher  où  ils  furent  jettés  & confumes  par  les  fiâ- 
mes, à l’exception  de  quelques-uns  qui  trouvèrent  le 
moyen  de  s’évader.  Le  Château  de  Montfegur  avoir 
été  pris  au  commencement  de  la  Croifade  par  Simon 
de  Montfort , qui  s’en  étoit  dé/nis  en  faveur  de  Gui 
de  Levis  Maréchal  de  Mirepoix.  Il  avoir  été  repris 
bientôt  apres  par  les  anciens  Seigneurs , qui  étoienc 
Hérétiques  déclarés.  Cette  derniere  conquête  le  ren- 
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i’An  1 1 dit  au  Maréchal , qui  en  Ht  hommage  au  Roi  l’an- 
&plus  haut,  née  fuivante. 

Affliction  .lu  S.  Louis , vainqueur  de  tous  Tes  valfaux  rebelles , 
Royaume*  éprouvoit  un  chagrin  domeftique  , qui  auroit  pu 
répandre  quelque  amertume  fur  fes  jours  , fi  fon 
cœur  eût  été  moins  fournis  aux  ordres  du  Ciel  , & 
fon  efprit  moins  prévenu  d’eftime  pour  les  afflictions 
que  le  Seigneur  ménage  à ceux  qu’il  aime.  Depuis 
l’année  1134-  que  le  Saint  Roi  avoit  époufé  Margue- 
rite de  Provence,  cette  Princeflenelui  donnoit  point 
d’enfans.  Parmi  les  Courtifans  il  s’en  trou  voit  donc 
le  zele  déplacé  lui  faifoit  envifager  fon  état,  par  des 
fuites  fort  défagréables  pour  l’avenir.  On  dit  même 
que  quelques-uns , moins  vertueux  Si  plus  impru- 
dens,  fe  hazarderent  à parler  de  divorce  : apparem- 
ment ce  ne  fut  pas  en  fa  préfence.  Il  ne  répondoit 
autre  chofe  aux  perfonnes  de  confiance , fi  non , qu’il 
falloir  remettre  fon  fort  à l’Auteur  de  toutes  les  grâ- 
ces , Si  le  fupplier  de  ne  pas  refufer  à lui  Si  à la  Reine 
ce  qui , dans  Tordre  de  la  Providence  , iroit  au  bien 
du  Royaume. 

s.Titibaud  Outre  ce  qu’il  s’impofa  perfonnellement  de  prie- 
5.  res  & de  pieufes  auftérités  dans  cette  vue , l’Hiftoire 
^Giï’ciï'rij!  marc]ue  qu’il  intérelfa  la  piété  de  quelques  faints 
. td„.  /.4;  Perfonnages , Si  entre  autres , de  l’Abbé  des  Vaux- 
de-Cernai , dans  le  Diocèfe  de  Paris.  C'étoit  S.  Thi- 
baud  de  Marli , fils  aîné  de  Bouchard  de  Montmo- 
renci-Marli  , & arriere-petit-fils  de  Matthieu  de 
Montmorenci  I.  du  nom  , Connétable  de  France 
fous  le  Roi  Louis  VII.  Thibaud  , quoique  moins 
occupé  dans  fa  jeunelfe  des  devoirs  du  faluc,  que 
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des  Tournois  , des  courfes  de  Bagues  , & pareils 
exercices  propres  de  fon  âge  &:  de  Ton  rang  , fe  fen- 
toir  du  goût  pour  la  vertu,  menoit  une  vie  pure , & 
avoit  retenu  des  premières  inftrudtions  qu’on  lui 
avoir  données , la  pratique  d'une  piété  tendre  envers 
la  Sainte  Vierge.  Nous  n’apprenons  pas  s’il  fuivit 
Bouchard  Ton  pere  à la  guerre  des  Albigeois , ni  s’il 
fe  lia,  tout  jeune  qu’il  pouvoit  être , avec  Simon  de 
Montfort  ; mais  il  en  prit  les  fentimens  d’ellime  & 
d’affedbion,  quiétoient  particuliers  à ce  Héros  Chré- 
tien , pour  l’Abbaye  des  Vaux -de -Cernai  que  le 
zele  de  l’Abbé  Gui , depuis  Evcque  de  Carcaflonne , 
avoit  rendue  fi  recommandable.  Ce  n’étoit  pourtant 
pas  là  feulement  ce  qui  lui  avoit  acquis  la  réputation 
où  elle  éroit  au  commencement  du  XII.  fiecle  : la 
difcipline  la  plus  exacte  y flcurifloit  , &c  avec  elle 
une  abltinence  très-rigoureufe , &:  les  autres  vertus 
primitives  de  la  Réforme. 

Thibaud  comprit  que  ce  Monaftere  devoir  être 
pour  lui  l’Autel  où  il  devoir  fanètifier  fa  fortu- 
ne, fa  perfonne  , & jufqu’aux  efpérances  qui  l’a- 
voient  le  plus  flatté  dans  le  monde.  Il  en  devoir,, 
difoit  il,  la  penfce  à la  prote&ion  de  la  Mere  de 
Dieu  ; & félon  l’efprit  de  Cîreaux , c’étoit  à fa  mé- 
diation qu’il  avoit  coutumede  rapporter  toutce  que 
Dieu  lui  accordoit  de  faveurs. 

Peu  après  fon  Noviciat,  l’éclat  de  fes  exemples, 
beaucoup  plus  que  celui  de  fa  naiflance , le  fit  fuc- 
ceflivement  monter  aux  charges  de  l’Abbaye,  où  il 
fe  tenoit  enterré.  En  «134.  il  fut  élevé  jufqu’à  la 
la  première  par  les  fuffrages  unanimes  de  fa  Con> 
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’ , “ ' munauté.  Fort  peu  après , fes  Supérieurs  au-dehors 
& plus* h. rut.'  & au-dedans , connoiffant  fon  mérite , accumulè- 
rent fur  lui  ce  qu’ils  purent  réunir  d’emplois  com- 
patibles avec  fa  qualité  d’Abbé.  Il  fut  chargé  de  la 
direction  de  quatre  Maifons  Religieufes,  deux  de 
filles , & deux  d’hommes  ; fçavoir , Port- Royal  Dio^ 
cèfe  de  Paris,  le  Tréfor  dans  le  Vexin,  Breuil-Be- 
noît  Diosèfe  d’Evreux  , & la  Trappe  Diocèfe  de 
Sées.  Quelque  part  que  le  ferviteur  de  Dieu  s’em- 
ployât, il  le  faifoit  toujours  avec  un  fruit  & une 
édification  qui  découvroient  un  homme  des  plus 
entendus  & des  plus  expérimentés  dans  les  voies 
de  la  perfection.  Audi  ardent  que  l’étoit  S.  Louis  à 
démêler  des  Sujets  de  ce  caraCtere , foit  que  l’Evê- 
que de  Paris  lui  en  eût  procuré  la  connoiflance,  foit 
autrement,  Thibaud  de  Marli  ne  lui  échappa  pas. 
« Sire  (lui  dit  le  modefte  Abbé,  à la  première  ou- 
* » verture  que  le  Roi  lui  fit  de  fon  affliction  ) encore 

* » un  peu  de  patience  , Sc  le  Seigneur,  à qui  vous 

•>  vous  adreffez  fi  fidèlement,  ne  permettra  pas  que 
» vous  l’ayiez  réclamé  en  vain.  - Il  unit  dès  ce  mo- 
ment fes  prières  à celles  du  Roi  & de  la  Reine , & 
l’effet  répondit  à leurs  vœux. 

Nairtince  du  Dieu  à la  vérité , pour  première  & fécondé  gra- 
(iis  aîné  du  ce , ne  leur  accorda  qu  une  elpece  dcpreuve;  la 
Reine  mit  au  monde  deux  Elles,  dont  la  première 
vécut  même  fort  peu  de  temps.  Mais  ces  deux  cou- 
ches confolerent  l’Etat , après  huit  années  de  ftéri- 
lité.  Elles  furent  fuivies  en  1 144.  d’une  troiEeme 
plus  defirée,  qui  aflura  enfin  un  héritier  à la  Cou- 
ronne, par  la  naiffance  du  Prince  Louis.  Margue- 
rite 
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rite  ( comme  l’on  fçait)  donna  depuis  de  nouveaux 
appuis  à la  Famille  Royale,  & fut  fingulieremenc &ptUs hau+t’ 
benite  dans  une  poftérité  nombreufe , qui  a perfé-  ; - 
véré  jufqu’à  nos  jours , & qui  fait  encore  révé- 
rer plus  que  jamais , le  fang  de  Saint  Louis  fur  le 
Trône. 

La  France  fe  tenoit  obligée  de  la  fécondité  de  la 
Reine  à l’interceflion  de  Thibaud  de  Marli  ; & la  Rei- 
ne ne  difcontinua  point  de  lui  en  témoigner  fa  recon- 
noiflance.  Mais  le  faint  homme  ayant  fini  fa  car- 
riere(  ce  qui  arriva  peu  après,  vers  la  fin  de  1 147.  ) 
elle  n’eut  plus  d’objet  pour  faire  éclater  fes  fenti- 
mens , que  le  tombeau  qui  renfermoit  fes  refpedla- 
bles  dépouilles.  L’Hiftoire  rapporte  qu’elle  y alla 
en  pèlerinage  fous  le  régné  de  Philippe  le  Hardi  fon  MnZ*. 
fils,  & que  profternée  devant  fon  cercueil,  elle  s’y 
répandit  en  prières  & en  larmes. 

Sur  la  fin  du  Pontificat  de  Grégoire  IX.  & au  Monde ;eaa 
commencement  d’innocent.  IV.  il  mourut  deux“ajfn^"e 
Cardinaux  François,  à qui  l’Eglife  Gallicane  devoir 
pour  leur  mérite,  les  regrets  les  plus  vifs  .-Jean  , na  - naux  Fran- 
tif  du  Comté  de  Ponthieu,  furnommé  d’Abbevil-  Gai.  Purpura- 
le,  ou  Halgrin,  ancien  Archevêque  de  Befançon  icw.c*r», 
& Jacques  de  Vitri,néau  Bourg  d’Argenteuil  près^"^_ 
de  Paris , que  fa  do&rine  & fon  zele  avoient  éle- 
vé dans  la  Paleftine  au  Siège  d’Acre,  qui  étoit  l’an- 
cienne Ptolémaïs.  Ils  avoient  fuivi  l’un  & i’autre 
leurs  cours  d’Etudes  dans  l’Univerfité  de  Paris.  Les 
opinions  varient  davantage  fur  Jean  d’Abbeville , 
qu’on  a prétendu  avoir  été  d’abord , non- pas  Chan- 
tre d’Abbeville,  & Doyen  d’Amiens,  fuivant  I’o- 
Tome  XL  H h 


Digitized  by  Google 


Z41  Histoire  de  l’Eglise 
pinion  la  plus  autorifée,  mais  Religieux  Bénédic- 
tin de  Cluni  j & Prieur  de  Saint  Pierre  d’Abbe- 
ville. Après  s être  exercé  quelque  temps  dans  l'étu- 
de des  faintes  Lettres , & dans  la  Prédication , il 
cultiva  les  talens  & le  tour  d’efprit  quifembloient 
le  déterminer  au  maniement  des  affaires  , &fut  ap- 
pliqué par  Grégoire  IX.  à en  débrouiller  de  trcs- 
difhciles , Toit  en  Efpagne  , auprès  du  Roi  d’Arra- 
ragon  , foit  en  Italie  , auprès  de  Frideric.  Il  com- 
mença par  aller  prêcher  en  Portugal  la  Croifade 
contre  les  Sarrafins,  & il  le  fit  avec  affez  de  fuc- 
cès , quant  aux  deffeins  qu’on  avoit  alors.  Sa  Léga- 
tion d’Arragon  fut  plus  embarraffante  : il  avoit  à 
contenter  un  Roi  conquérant,  pour  qui  les  victoi- 
res qu’il  remportoit  fur  les  Infidèles  parloient  bien 
plus  haut  qu’il  ne  convenoit  à la  fituation  du  Légat. 
Le  Roi  Jacques  I.  avec  de  grands  principes  de  Re- 
ligion, & beaucoup  de  foumiflion  a l'Eglife , «voit 
un  feu  de  pafiion  qui  le  jettoit  quelquefois  dans  de 
furieux  écarts.  Jean  d’Abbeville  garda  fi  habile- 
ment ce  qu’il  devoit  de  fidélité  aux  réglés  Ecclé- 
fiaftiques,  & de  ménagement  pour  les  défauts  du 
Souverain  , qu’on  ne  fe  plaignit  de  lui,  ni  en  Efpa- 
gne , ni  à Rome. 

Sa  négociation  à la  Cour  de  Frideric  fut,fi-non 
heureufe  par  les  effets , du  moins  magnifique  par 
les  promeffcs  qu’il  en  tira.  C’étoir  prelque  tout  ce 
qu’on  pouvoit  efpérer  de  Frideric  : & les  plus  habi- 
les Négociateurs  ne  penfoient  guère  à traiter  de 
ce  côté-là  fur  un  autre  pied.  Jean  d’Abbeville , l’an- 
née iî.17.  fut  clu  Patriarche  Latin  de  Conftantino- 


Digiflzwt  by 


Gallicane  , Liv.  XXXII.  143 
pie  : il  s’en  défendit.  Il  étoit  né , ce  fembIe,pour  L .^N“ 
remplir  les  polies  les  plus  împortans  ; mais  il  ne&piushauc*. 

f»ric  qu’avec  répugnance  ceux  qui  l’engageoient  dans 
a charge  des  âmes , & il  les  abdiquoit  le  plutôt 
qu’il  pouvoir.  On  a beaucoup  loué  fon  Expolîtion 
du  Cantique  des  Cantiques  , & fes  Sermons.  Il 
mourut  à Rome  l’an  1137. 

Jacques  de  Vitri  avoit  fingulierement  grâce  b »//w. 
pour  le  faint  Minillere.  On  le  chargea  d’abord  de  H>"‘’ 
la  petite  Cure  d’Argenteuil  , d’où  il  étoit.  Cette 
première  vocation  ne  fut  pas  oelle  où  il  fe  fixa.  Sa  vé-  ^Th-  cmtif. 
nération  pour  la  B.  Marie  d’Oignies , Religieufe  aux 
Pays-Bas,  l’engagea,  comme  nous  l’avons  dit,  à fe 
retirer  dans  ce  canton.  Par  fon  Confeil  il  embralTa 
l’état  de  Chanoine  Régulier.  C croit  dans  le  temps 
qu’on  avoit  fous  les  yeux,  dans  un  fi  grand  nombre 
de  perfonnes  dufexe,  tous  ces  exemples  d’une  ver- 
tu véritablement  héroïque,  dont  nous  avons  fait 
mention  en  parlant  du  voyage  que  Foulques,  Evê- 
que de  Touloufe,  fit  aux  Pays-Bas.  Jacques  de  Vi- 
tri, Chanoine  Régulier , & Directeur,  travailloit 
beaucoup  à l’oeuvre  fainte , à laquelle  Dieu  lui  don- 
noit  la  facilité  & le  bonheur  de  s’employer  avec 
fruit.  Il  étoit  en  effet  très  verfé  dans  la  connoif- 
fance  des  voies  fpirituelles.  La  conduite  des  âmes  les 
plus  épurées  fut  fon  occupation  principale , jufqu  a 
ceque,dans  le  renouvellement  de  la  Croifade  Contre 
les  Albigeois, fousHonoriusIII.  enni7.  il  eut  com- 
miffion  de  la  prêcher  au  nom  du  Légat,  Robert  de 
Corcéon.  La  vie  folitaire  d’où  il  fortoit  nelerendit 
que  plus  efficace  à faire  impreffion  fur  les  peuples. 

Hhij 


i 


Digitized  by  Google 


144  Histoire  de  l’Eglise 

La  Bienheureufe  Marie  d'Oignies , qu’il  quittoit 

&rplus'haut!  Par  obéilfance,  lui  avoir  prédit  qu’il  ne  la  verroit 
plus  que  pour  l’aider  de  fes  exhortations  à fa  der- 
nière heure.  Engagé  depuis  au  voyage  du  Levant , 
fon  zele  n’y  demeura  pas  fans  adtion.  Chrétiens , &c 
Infidèles,  il  ne  cherchoit  qu’à  les  gagner  tous  à Je- 
fus-Chrift.  C’eft  ce  qui  le  fit  defirer  ardemment  pour 
Evêque  pendant  la  vacance  du  Siège  d’Acre.  Mais 
les  Chrétiens  du  pays,  que. le  Pape  n’avoit  pû  fa- 
tisfaire  qu’en  le  contraignant  d’accepter  cette 
charge  , n’en  furent*  pas  plus  dociles.  Acre  étoit 
moins  une  Ville  cjui  les  réunît  tous  par  le  lien  de 
la  paix  , que  le  théâtre  d’une  guerre  toujours  allu- 
mée , par  les  divifions  des  Citoyens.  Celles  dont  il 
fut  témoin  à la  reddition  de  Damiette  en  12,19. 
achevèrent  de  le  faire  foupirer  après  un  état,  où, 
s’il  ctoit  capable  de  procurer  quelque  bien , il  n’eût 
pas  à fouffrir,  pour  premiers  adverfaires,  ceux  qui 
dévoient  y coopérer  avec  lui.  Dans  cette  vue  il  fe 
rappella  ce  qu’il  avoit  quitté  en  fortant  de  la  Flan- 
dre. Il  réfolut  d’y  retourner , & de  reprendre  les 
fonctions  d’une  vie  moitié  folitaire  , & moitié  Apof- 
tolique,  en  quelqu’une  de  ces  heureufes  retraites 
qu’il  y connoifloit,  &c  qu’il  comptoit  lui  devoir  être 
beaucoup  plus  utiles  pour  fon  falut,  qu’une  terre 
appellée  par  excellence,  la  Terre  fainte,  mais  qui  n’é- 
toit  plus  qu’une  terre  de  fcandale  & de  perverfîon. 

Honorius  III.  étant  mort , & Grégoire  IX.  lui 
ayant  fuccédé , Jacques  crut  devoir  le  féliciter  fur 
fon  exaltation,  comme  un  ami  avec  qui  il  avoit  eu 
autrefois  des  relations  fort  étroites.  La  fortune , qui 
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étoit  lachofe  du  monde  dont  ils’occupoitlemoins,  TT  ' 
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lattendoit  a ce  moment. LePape  le  promue  au  Cardi- 
nalacen  1150.  Grégoire  précendoir  moins  le  déco- 
rer que  lui  annoncer  des  travaux.  Jacques  de  Vitri 
n ‘étoit  point  de  caractère  à reculer.  L’héréfie  des  Al-* 
bigeois , qui  tant  de  fois  avoir  fait  effort  pour  fe  glif- 
fer  dans  les  Eglifes  Belgiques  , étoit  enfin  venue  à 
bout  d’y  pénétrer.  Jacques  de  Vitri  futdeÜiné  à l’al- 
ler combattre,  en  qualité  de  Légat.  Il  n’y  termina 
pas  fes  jours  ; mais  il  continua  à les  confommer  au 
îervice  de  I’Eglife,  & ne  revint  auprès  du  Pape , lui 
rendre  compte  de  fa  Légation , que  pour  trouver 
la  mort  à Rome,  le  dernier  jour  d’Avril  1144.  Sou 
corps  ( comme  11  l’avoir  fouhaité  ) fut  transféré  à 
Oignies  dans  l’Eglife  de  Saint  Nicolas,  oùrepofoit 
depuisivingt  & un  an  celui  de  la  B.  Marie  d’Oignies, 
avec  qui,  pour  derniere  marque  de  refpedt,  il  ne 
vouloir  avoir  qu’une  même  fépulture. 

Ses  Ecrits  croient  un  autre  dépôt  qu’il  laifïoit , en  Ecrit*  dac«s 
partie  dans  les  Cabinets  des  Sçavans , & en  partie  ré-  de  viuL  'u  s 
pandus  dans  le  public.  Le  morceau  le  plus  recherché, 
confifte  en  trois  Livres  , fous  le  nom  d’Hiftoire 
Orientale  & Occidentale. "Le  premier  & le  troifie- 
me  font  une  collection  curieufè  de  ce  qu’il,  avoir 
appris  au  fujet  des  Peuples  d’Orient , quant  à la  ft- 
tuation  des  pays  qu’ils  occupoient,  à leurs  moeurs  • 

& à leur  hiftoire , depuis  les  conquêtes  de  Mahomet, . 
jufqu’aux  premiers  fuccefTeurs  de  Saladin.  Il  par- 
court dans  le  fécond  les  divers  établiflemens , fur- 
tout  les établifTemens  Religieux,  qui  de  fon  temps 
avoient  illultré  l’Eglife  en  Occident , & il  parle  de 
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1 de  chacun  en  particulier  avec  beaucoup  de  folidicé , 
& avec  des  recherches  fort  intérelfantes.  Un  autre 
Ouvrage,  plus  borné  pour  la  matière,  mais  plus 
étendu  pour  les  fentimens  ( car  on  s’apperçoit  que 
*le  coeur  y a la  principale  part  ) cit  la  vie  de  la  B. 
Marie  d’Oignies,  qu’il  admiroit  comme  un  prodi- 
ge d’ opérations  fubîimes,  & comme  un  modèle  de 
fidélité  à la  grâce,  comparable  à ca  que  les  tradi- 
tions des  Saints  nous  ont  jamais  tranfmis  de  plus 
édifiant.  Nous  avons  déjà  remarqué,  qu’il  compofa 
cette  vie  à la  priere  de  Foulques  , Evêque  de  Tou- 
Joufe.  On  a encore  de  lui  deux  Lettres , qui , quoi- 
que fimples  & fuccintes , n’en  font  pas  moins  jugées 
d’une  excellente  main.  L’une  au  Pape  Honorius  III. 
L’autre  àfesamis  de  Lorraine,  fur  l’expedition  de 
Damiette  afliégée  par  Jean  de  Brienne. 

Nous  n’avons  point  vu  fes  Sermons  fur  les  Evan- 
giles & fur  les  Epitres  de  toute  l’année  ; mais  nous 
lifons  qu’il  étoit  Prédicateur  véhément , populaire , 
Si  plein  d’ondtion.  tes  Auteurs  dont  nous  tirons  des 
connoiflancesfur  le  Cardinal  deVitri,s’en  expliquent 
généralement  avec  éloge.  Il  a été , félon  eux  , un 
des  hommes  de  fon  fiede  le  plus  digne  des  places 
qu’il  a remplies , & de  la  réputation  dont  il  a joui, 
fans  la  chercher. 

La  bonne  intelligence  ne  fut  pas  longue  entre  le 
Pape  Innocent  IV.  & l’Empereur  Frideric.  L’Empe- 
reur croyoit  avoir  allez  mérité  fon  abfolution , par 
les  promelTes  qu’il  avoir  faites  au  Pape  ; mais  le  Pa- 
pe ne  la  vouloir  accorder  qu’après  une  fatisfadlion 
réelle,  ou  du  moins  apres  un  commencemenr  de 
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fatisfa&ion  fur  lequel  il  pût  compter.  C'eft  à quoi  ’ 

l'Empereur  ne  fe  prêtoit  en  aucune  maniéré»  »>  L’ai- 
» guillon  de  l’orgueil  (dit  Matthieu  Paris)  le  por- 
« toit  à fe  repentir  de  fes  avances,  quand  il  étoit  un.rmt. 
» prelfé  de  donner  autre  chofe  que  des  paroles,  Ii  uol?  * 

» ne  cefloit  pas  pour  céla  de  rufer  avec  le  Pape.  Il 
» s ’étudioit  à lui  tendre  des  filets  & des  pièges. 

»»  On  ne  voyoit  dans  fes  procédés  qu'un  rilfu  d’ar- 
« tifices , pour  peu  que  l’on  rapprochât  le  préfent 
»»  du  pâlie.  « Innocent  vit  bien  qu’il  n’avoit  que 
des  furprifes  & que  des  embûches  à attendre  de  fa 
part.  Le  fage  Pontife  fe  lalfa  de  cette  luuation  ; il 
en  craignit  des  effets  plus  fâcheux.  On  ne  convient 
pas  fi  ce  fut  pour  lui  une  nécellîtc  de  quitter  Rome, 

&c  de  s’éloigner  entièrement  de  tout  un  pays  qui  le 
tenoit  expofé  â la  mauvaife  volonté  de  Frideric  ; 
mais  on  ne  peut  nier  qu’il  n’y  eût  pour  lui  beau- 
coup de  défagrétnent  à y demeurer  ; que  les  Im- 
périaux ne  l’y  gardalTentà  vue,  & qu’ils  ne  lui  euf- 
fent  fermé  les  chemins  &c  toutes  les  voies  de  com- 
munication avec  les  Princes  & les  Villes  en-deça 
& au-delà  des  Alpes.  On  dit  que,  dès  ces  naiflances 
de  rupture,  Frideric  & fon  fils  Conrad,  punif- 
foient  du  dernier  fupplice  tous  ceux  des  Religieux 
de  Saint  Dominique  & de  Saint  François,  qu’ils 
fçavoient,  ou  qu’ils  foupçonnoient  chargés  de  quel- 
ques Lettres,  ou  de  quelques  commifiïons  de  la  part 
du  Pape , ou  à fon  adrelfe. 


Innocent  IV.  fe  mit  donc  à couvert  des 
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ces  & de  la  mauvaife  volonté  de  l’Empereur , en  fg  fe  dérobe  aux 
réfugiant  en  France,  l’azyle  ordinaire  de  fesprédé-  tridwkT  d“ 
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cefleurs.  Son  premier  delfein  étoit  de  fe  mettre 
fous  la. protection  du  Roi  Saint  Louis , 8c  de  s’éta- 
blir lur  les  terres  de  fa  domination  s mais  le  projet 
manqua  parles  circonftances  que  nous  allons  dire. 

On  approchoit  de  la  fin  de  Septembre,  quiétoit 
le  temps  ordinaire  que  tous- les  Abbés  de  la  Réfor- 
me de  Cîteaux  avoient  coutume  de  s’aiTembler  en 
Chapitre.  Saint  Louis  devoir  s’y.trouver  avec  la  Rei- 
ne fa  mere , le  Comte  d’ Artois , 8c  le  Comte  de  Poi- 
tiers fes  freres  , la  PrincelTe  Ifabelle  fa  facur , le  Duc 
8c  la  DucheiTe  de  Bourgogne,  8c  un  nombre  de  Sei- 
gneurs les  plus  qualifiés  de  fa  fuite.  Le  Pape  avoit 
jugé  la  conjoncture  favorable , pour  obtenir  du  Roi 
une  retraite  dans  fon  Royaume.  Il  crut  que  Saint 
Louis  ne  réfilleroit  pas  aux  Applications  & aux  lar- 
mes des  pieux  Solitaires  qu’il  alloit  vifiter,  fi  l’on 
faifoit  demander  par  eux  l’azyle  que  toute  la  Cour 
Romaine  cherchoit.  Le  Pape  s’étoit  rendu  par  mer 
à Genes , 8c  de-là  à Ait , marchant  le  jour  8c  la  nuit 
au  travers  d’une  infinité  de  dangers.  Car  l’Empe- 
reur obfédoit  les  pafl'ages  , 8c  mettoit  tout  en  œu- 
vre pour  empêcher  que  le  Pontife  ne  palïat  en 
France.  Ce  fut  de  la  Ville  d’Aft  qu’innocent  écrivit 
aux  Religieux  de  Cîteaux  , pour  leur  confier  fes  in- 
térêts. » Le  Roi  ( dit  la  Lettre  ) préfent  à votre  Af- 
*>  femblée,  fe  recommandera  infailliblement  à vos 
» oraifons  8c  à vos  ferveurs.  Dans  ce  moment,  les 
»>  genoux  en  terre , &les  mains  jointes,  vous  le  prie- 
» rez  inftamment,  que  fuivant  l’ancienne  coutume, 
» 8c  la  liberté  inviolablement  confervée  en  France, 

» il  daigne  accorder  fon  alfiftance  8c  fa  prote&ion 

» Royale 
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« Royale  contre  les  violences  dont  ufe  l’Empereur 
« envers  le  Pontife  Romain  fon  Pere  & fonPafteur, 
»>  Souverain  & principal  Paflreur  de  lEglife.  Et  fi  la 
* nécefflté  nous  force  à nous  retirer  dans  fes  Etats, 
•>  vous  le  difpoferez  à nous  y recevoir , & à nous  ou- 
»>  vrir  fon  fein  dans  les  mêmes  fentimens  de  charité 
« & de  bénignité , qu’ont  éprouvé  dans  leurs  temps, 
»>  en  de  pareilles  perfécutions,  le  Pape  Alexandre 
*>  d’heureufe  mémoire,  & le  glorieux  Martyr  Saint 
» Thomas , Archevêque  de  Cantorberi.  « 

Il  eft  certain  que  jamais  la  piété  de  Saint  Louis 
n’avoit  été  mife  à une  épreuve  où  ce  Prince  eût  plus 
befoin  de  difcerner  entre  les  tendres  mouvemens 
d’un  cœur  chrétiennement  compalfif,  & les  devoirs 
aulteresde  la  Politique.  Comme  cetoit  la  première 
fois  qu’il  venoit  à Cîteaux,  il  fe  fentit  religieufe- 
ment  frappé  à la  vue  d’une  Maifon  qui  lui  rappel- 
loit  tant  de  noms  illuftres  dans  le  Cloître  & dans 
l’Epifcopat,  & qui  avoir  poflcdé  en  grande  partie  ce 
que  le  dernier  Iiecle  avoir  eu  de  plus  refpe&able. 
Il  defcendit  de  cheval  à quelque  difiance  de  l’Egli- 
fe.  Il  y entra  avec  toute  fa  Cour , fuivi  de  cinq  cents 
Religieux  qui  croient  venus  en  procefflon  à la  ren- 
contre. Dès  qu’il  eut  pris  place  au  Chapitre  , à côté 
delà  Reine  Blanche,  & après  elle  ( félon  fa  prati- 
que de  lui  déférer  par-tout  les  honneurs  ) tous  eps 
Religieux,  dont  le  Chapitre  étoit  compofé,  allè- 
rent fe  jetter  à fes  pieds,  & les  baignant  de  leurs 
pleurs , le  conjurèrent  de  fe  laifl'er  toucher  à l’afflic- 
tion du  Pape.  Le  Roi  ne  put  les  voir  ainfi  profter- 
nés  fans  s’incliner  lui-même  devant  eux.  Mais  tout 
Tome  XI.  ' Ii 
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i>An  i i porté  qu’il  étoit  à les  fatisfaire  fur  le  champ,  il  fijut 
fe  pofléder.  Il  leur  promit  de  prendre  la  protection 
du  Pape  contre  Frideric  autant  qu’il  le  pouvoit  en 
honneur  ; & à 1 egard  de  l’azyle  en  France  que  le 
Pape  demandoit,  il  dit  qu’il  ne  pouvoit  s’engager 
i/.?«r.»t.àle  donner  fans  avoir  pris  confeil  de  fes  Barons. 
Frideric  s’attendoit  bien  à cette  délibération.  Il  avoic 


parmi  les  Grands  fes  Agens  tout  prêts  à la  traverfer. 
Leurs  intrigues,  jointes  aux  mécontentemens  de  la 
Nobleffe  contre  le  Clergé , furent  un  obfhcle  que 
route  la  bonne  volonté  du  Roi  ne  put  vaincre,  ou 
contre  lequel  il  ne  jugea  pas  à propos  de  lutter  dans- 
les  circonltances. 


Outre  que  fon  plan  avoir  toujours  été  de  ne  point 
prendre  parti  entre  Jes  deux  Puifiances  divifées,. 
peut-être  craignoit-il  de  fe  commettre  perfonnelle- 
ment  avec  le  Pape,  s’il  acquiefçoic  à une  propofi- 
tion  qu’innocent  lui  faifoit  faire  en  même-temps; 
a xvcflmo-  c'^toh  de  lui  permettre  de  s’établira  Reims,  donc. 
bm(i. ed,i6ot,  auffi- bien  le  Siège  vaquoit  depuis  quatre  ans,  par 
la  mort  de  Henri  de  Braine.  Les  démêlés  avoient  été- 


fi  vifs  & fi  opiniâtres  entre  Saint  Louis  & le  dernier 
Archevêque  , que  c’étoit  une  précaution  fage  au 
Roi  de  n’en  point  transporter  les  droits  au  Chef  mê- 
me de  l’Eglife,  dans  une  crife  aufli  violente  qu’el- 
le letoit  alors  entre  le  Sacerdoce  & l’Empire.  Ce 
projet  du  Pape  étant  donc  demeuré  fans  effet , & les 
Barons  ne  voulant  fe  prêtera  rien  qui  pût  expofer  le 
Royaume  au  danger  d’une  guerre  avec  1 Empereur; 
le  Pape  efTaya  ce  qu’il  poutroit  gagner  auprès  des 
Rois  d’Angleterre  & d’Arragon  ; & il  n’en  fut  pas 
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plus  écouté.  Matthieu  Paris  eft  le  feul  qui  lui  im-  TT 
pute  d avoir  prononce , dans  le  premier  mouvement  a ut. 
du  dépit  qu’il  en  conçue,  une  parole  fi  indiferette^"  '^ 

& fi  injurieufe  à tous  les  Souverains,  qu’il  eft  plus 
à propos  de  la  fupprimer,  cjue  de  la  redire. 

Dans  ce  délaiffement  général  il  reftoit  au  moins  tePa^rc 
à Innocent,  pour  refuge  en  France  , & au  voifina-  * 
ge  de  l’Italie,  la  Ville  de  Lyon,  qui,  toute  Impéria- 
le qu’elle  étoit,  ne  retenoit  prefque  plus  rien  fous 
l’autorité  des  Empereurs,  & 11e  reconnoifloit  pour 
Seigneurs  temporels  que  fes  Archevêques. 

Peu  de  jours  avant  que  le  Pape  arrivât  à Lyon , Maladie  dan- 
comme  il  le  fit  fur  la  fin  de  cette  année  1144.  le  foi'à  ren- 


voi tomba  malade  à Pontoife  d’une  fievre  aigue , & *^e;f  DhcU- 
d’une  dyfenterie  violente,  qui  en peu  d’heures  don-  f 

nerent  lieu  de  craindre  pour  fa  vie.  La  défolation  *.mh  <* 
fut  générale  dans  le  Royaume  parmi  les  Grands, 
dans  les  moindres  rangs.  Tout  le  monde  fentoit  ce 
qu’on  étoit  en  danger  de  perdre  : & il  n’y  avoit 
point  de  particulier  qui  ne  le  fentît  compie  une 
perte  qui  lui  devenoit  perfonnelle.  Les  Evoques 
avoient  d’abord  témoigne  leur  zele  pour  une  fanté 
fi  précieufe , par  des  prières  intimées  dans  toutes 
les  Eglifes.  Le  coeur  François  ne  permettoit  plus 
au  peuple  de  quitter  le  pied  des  Autels.  Lemal'em- 
piroit  cependant  : il  prit  au  malade  une  léthargie  fi 
profonde,  qu’une  des  Dames  qui  legardoient  le  ju-7„w*c«.- 
gea  mort.  Elle  alloit  lui  couvrir  le  vifage,  fi  une*'*1'11' 
autre  ne  s’y  fût  oppofée , foutenant  qu’il  y avoit 
encore  de  la  refpiration.  Cet  événement  devint  pu- 
blic. Le  bruit  fe  répandit  à Pontoife  & à Paris  que 
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le  Roi  étoit  mort.  On  le  divulgua  jufques  dans  Lyon, 
*+4‘  où  le  Pape  s ctoit  rendu.  Ce  Pontife , pour  qui  Saine 
Louis , malgré  fon  dernier  refus,  étoit  le  feul  Prin- 
ce fur  lequel  il  crût  pouvoir  s’afTurer,  en  futfenfi- 
blemenc  affligé. 

fuJû* contre1  La  léthargie  avoir  duré  plus  d’un  jour;  mais  la 
Reine  Blanche , Princefle  d’un  cou  rage  & d’une  con- 
clure. fiance  inaltérables,  étoit  toujours  demeurée  ferme 
dans  le  recours  quelle  avoir  à Dieu.  Elle  demanda 
qu’on  découvrît  les  Corps  des  Saints  Martyrs  à Saint 
Denys,  & qu’on  apportât  de  Paris  à Pontoife  la  vraie 
Croix,  la  fainte  Epine,  & les  autres  Reliques  dé- 
p*rp.('}i.  pofées  dans  la  Sainte  Chapelle.  On  n’entendoit  au- 
tour du  Roi  que  les  gémiflêmensdesperfonnes  qui 
ne  le  tenoient  déjà  plus  au  nombre  desvivans, 
quand  la  Reine  mere  lui  fit  toucher  les  Reliques 
qu’on  venoitd’appotter  par  fon  ordre.  Ce  n’eft  point 
» nous,  Seigneur,  ( dit- elle  à Dieu,  dans  le  tranf- 
» port  d’une  priere  fervente  ) c’eft  votre  Saint  Nom 
» que  nous  vous  fupplions  de  glorifier.Sauvez  au  jour- 
U.M.  „ d’l\uî  le  Royaume  de  France,  qui  jufqu  a préfent 
» a toujours  été  l'objet  de  votre  protection.  « L’Hif- 
torien  Anglois,  que  nous  citons,  ajoute,  qu’en  appli- 

3uant  au  corps  de  fon  fils  la  vraie  Croix,  la  Couronne 
'Epine , & la  fainte  Lance , elle  fit  vœu  pour  lui,  que 
fi  J.  C.  daignoit  lui  rendre  & lui  conferver  la  fanté, 
ce  Prince  prend roit  la  Croix , & vifiteroit  fon  Sépul- 
chre  dans  la  terre  arrofée  de  fon  Sang.  Ainfi  parloit 
cette  fidete  mere,  dont  la  piété  ( dit  le  même  Au- 
teur ) étoit  accompagnée  de  tout  ce  que  la  Religion 
fuggéroit  de  plus  vif  aux  afiiltans  ; & voici  ( coa- 
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tinue-t’il,  ) qu’au  moment  même  le  Roi . qu’on  avoir  " * 

■ r ■ ■ ^11  „ Eutrei  141. 

cru  morr , jetta  un  loupir  , retira  un  peu  les  bras  &c 
les  jambes,  puis  les  étendit,  & fit  entendre  ces  pa- 
roles , prononcées  avec  effort  : » Le  Soleil  d’Orient 
» eft  venu  d en-haut  me  vifiter  par  la  grâce  du  Sei- 
»neur,  & m’a  rappellé  d’entre  les  morts.  « 

Soit  qu’il  eût  quelque  connoiffance  du  vœu  que 
la  Reine  fa  mere  venoit  de  faire  en  fon  nom , 
foit  que  Dieu  fît  quelque  imprelïion  finguliere  dans 
fon  efprit,ilne  fut  pas  plutôc  revenu  à lui,  que 
s’adreffant  à Guillaume , Evêque  de  Paris,  il  deman- 
da la  Croix  pour  le  voyage  d'outre-mer.  Sa  deman- 
de fit  trembler  l’Evêque,  les  deux  Reines,  & tous 
ceux  qui  en  furent  les  témoins.  Blanche  elle-mê- 
me n’a  voit  fans  doute  fuivi  l’ardeur  de  fa  piété , 
qu’en  renfermant  dans  fon  vœu  une  claufe  qu’on 
étoit  encore  bien  éloigné  de  voir  accomplie.  Ons’ap- 
plaudiffoir  d’une  guérifon  qui  paffoit  pour  miracu- 
lé ; mais  quand  même  elle  l’eût  été,  pouvoir-  on  pru- 
demment compter  qu’elle  lui  permît  l’exécution 
d’une  entreprife  aufli  périlleufe  que  celle  à laquelle 
il  s’engageoit  ?C’eft  ce  qu’on  ne  cefloit  de  lui  repré- 
fenter , en  joignant  à la  tendreffe  la  plus  animée , les 
plus  fortes  railons  pour  le  diffuader.  Tout  fut  inutile- 
Le  zelc  & le  courage,  dont  il  fefentit  animé,  fem- 
bloienr  lui  donner  de  nouvelles  forces.  Il  traitoit 
de  bagatelles  les  fuites  de  fa  maladie.  Les  Méde- 
cins n’en  jugèrent  pas  de  même.  Contraint  de  défé- 
rer à leur  avis,  il  s’ en  fit  un  motif  de  redoubler  fa 
confiance  dans  les  remedes  furnaturels , & d’implo- 
rer plus  foigneufement  l’afliflance  des  Saints. 
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“7  L clé  vation  des  Corps  de  Saint  Deny  s & des  Com- 

on  découvre  pagnons  de  ion  martyre , que  la  Reine  avoit  deman- 
saims^iar-5  dée , exigeoit  beaucoup  de  cérémonial  à obferver. 
ùenvjSalnt  C’eft  ce  qui  avoir  empêché  les  Religieux  de  l’Ab- 
Nan£.  Ducb.  baye  d’acquiefcer  fur  ce  point  à Tes  intentions  auffï 
promptement  quelle  l’avoit  fouhaité.  Le  Roi  ligni- 
fia les  fiennes  à Eudes  Clement , leur  Abbé,  6c  ne 
tarda  pas  à être  fatisfait.  La  folemnité  fe  paffa  d’une 
maniéré  augulte , fuivant  le  récit  que  nous  en  avons. 
Les  Evêques  de  Meaux  6c  de  Noyon  étoient  pré- 
fens.Al’heuremême  que  les  refpeétablesCorps  furent 
portés  en  proceflion  dans  l’Eglife  6c  dans  le  Cloître, 
Saint  Louis  donna  pour  la  première  fois  des  indices 
d’une  çonvalefcence  qui  ne  varia  plus, 
singularité  La  léthargie  qu’il  avoir  effuyée  netoit  pas  un 
thargîe  du  fimple  iiffoupiffement  des  fens,fi  l’on  en  croit  un  An- 
nalifte  contemporain.  Il  prétend  que  le  Saint,  ravi 
en  efprit  à la  Terre  fainte,  avoit  fuivi  les  déplora- 
f.tfT.v't.'d.  bles  circonitances  de  la  bataille  de  Gare,  gagnee 
1 en  ce  temps-là  fur  les  troupes  Chrétiennes  du  Le- 
vant  par  les  Corafmins.  Ce  peuple  étoit  un  nouvel 
ennemi  du  nom  Chrétien,  faifant  profelfion  , com- 
f'i-  me  les  Sarrazins  , de  la  Religion  Mahométane  ; 

mais  plus  féroce,  6c  tenant  beaucoup  du  génie  des 
anciens  Parthes  , dont  il  defcendoit.  Cnaffés  de 
leur  pays  , eux  6c  d’autres  peuples  de  la  Perfe,  lorf- 
que  les  Tartares  y avoient  pouffé  leurs  conquêtes  , 
ils  étoient  venus  chercher  de  l’occupation  & des  ter- 
res auprès  de  Malech-Salah , Soudan  de  Babylone 
en  Egypte.  Celui-ci,  que  leur  propofition  auroit 
pû  embatraffer  dans  un  autre  temps , mal-fatisfait 
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alors  des  Chrétiens  de  la  Paleftine  , qui  venoient  TT  * 
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de  rompre  avec  lui  pour  s unir  au  Soudan  de  Da- 
mas , Te  fit  coi#re-eux  des  alliés  de  ces  nouveaux  hô- 
tes. Il  leur  abandonna  les  Campagnes  & les  Places  ; 
c’eft-à-dire  , l’étendue  comprife  fous  le  nom  de 
Royaume  de  Jérufalem,  où  il  ne  reftoir  pas  une 
bonne  Ville  qui  ne  fût  démantelée , & prefque  pas 
une  ForterelTe  qui-réfiftât. 

Sur  la  promcfle  d’être  foutenus  & aidés,  s’il  le  inondât»» 
falloit , par  les  Egyptiens  , les  Corafmins , pleins  de  1»  • 

la  vengeance  du  Sultan,  fe  jetterent  en  Loups  af-  Te"e  rauue- 
famés  au  travers  des  premières  habitations.  Ils  les 
avoient  déjà  inondées  de'fang,  & maflacré  fix  à 
fept  mille  perfonnes, quand  ils  fe  préfenterent  devant 
Jérufalem.Quelques  ouvrages,qu’on  venoit  d’y  conf. 
truire  à la  hâte , n’étoient  rien  moins  qu’un  rempart 
pour  les  arrêter.  La  Ville,  prife  aufli-tôt  qu’attaquée , » 
fut  à l’inftant  remplie  de  meurtres  , de  prophana- 
tions,  & d’impiétcs. 

La  Terre  fainte  n etoit  pourtant  pas  encore  fi  ab- 
folument  épuifée  d’hommes  de  defenfe  parmi  fes 
habitans,  fur- tout  dans  les  Ordres  Militaires,  que; 
l’extrémité  n’y  fit  mettre  fur  pied  une  armée  raifon- 
nable,  fur-tout  avec,  le  fecours  qu’on  y reçut  du 
Soudan  de  Damas,  & des  autres  Soudans  voifins,  , 
intérefTés  à traverfer  les  defieins  du  Soudan  d’E- 
gypte. Mais  ces  jondlions  d’Infideles  avec  les  Chré- 
tiens faifoient  toujours  peine  ; &*  l’on  eut  plus  lieu 
que  jamais  de  s’en  repentir  dans  cette  occafion.  Ce 
fut  une  malheureufe  nécefiicé  , qui  n’eut  d’autre 
ilfueque  de  mettre  le  comble  aux  calamités  paffées, 
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-7^“ La  bataille  contre  les  Corafmins , foutenus  des 

1 Bau'iiie+de  Egyptiens , fe  donna  le  17  d’Odobre  1144.  fous  la 
Guecn  Vil|e  de  Gaze,  & ne  fe  termina  qu’e%dcux  jours.  La 
défaite  fut  entière  pour  les  Chrétieqj  , dont  il  n’é- 
chappa au  malfacre  que  ce  qui  étoit  deltiné  à pafTer 
dans  une  captivité  plus  cruelle  que  la  mort.  Per- 
fonne  ne  l'éprouva  avec  des  circonftances  auffi  du- 
ïSlb™&cn-  res  que  Gaultier  de  Brienne  , Comte  de  Jaffa  , & 
Bruine  " neveu  Jean  Brienne , autrefois  Roi  de  Jéru- 
falem , & Empereur  Latin  de  Conftantinople.  Le 
premier  trait  d'inhumanité , que  le  Chef  des  Coraf- 
mins exerça  à fon  égard  , fut  de  le  faire  attacher  à 
une  croix  avec  descorcks,  à la  vue  de  la  Ville  de 
Jaffa,  que  les  Barbares  tenoient  afliégée,  & de  lui 
porter  le  poignard  fous  la  gorge , pour  le  contrain- 
dre à racheter  fa  vie  au  prix  d'une  lâcheté  dont  ce 
grand  homme  étoit  incapable  -,  fçavoir  , d’ordon- 
ner lui  même  à la  garnifon  de  livrer  la  Place.  » Gar- 
”dez-vous  de  vous  laifTer  toucher  d’une  faufTe 
» compafïïon  ( cria-t-il  aux  afliegés  ) on  traitera  ma 
*■  perfonne  félon  que  Dieu  en  ordonnera.  C’eft* 
» uniquement  le  bonheur  de  mourir  pour  lui  que  je 
*>  lui  demande , & que  j'en  attends  -,  ne  fongez  de 
» votre  part  qu’à  mériter  la  même  grâce.  Soyez  iné- 
» branlables  jufqu’à  la  fin  dans  la  réfolution  de 
» conferver  une  terre  où  Jefus-Chrifl  n’a  plus  au- 
» jourd’hui  de  défenfeurs  que  vous  feuls.  « Le  gé- 
néreux Comte,  perfuadé  qu’il  touchoit  enfin  à la  pal- 
me du  martyre , après  laquelle  il  foupiroit,  fe  fé- 
licita de  l'extrémité  où  il  fe  voyoit  réduit.  Mais  le 
Général  Corafmin  aima  mieux  le  réferver  pour  ho- 
norer 
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•norer  fon  triomphe  à la  Cour  du  Soudan  Melech  l.An  ^ 
Salah,  vers  lequel  il  l’envoya.  C’écoit  l’abandonner 
à des  furieux.  Il  n’y  eut  point  de  Mahométan  au 
Caire,  féjour  du  Soudan,  qui  ne  fe  fît  un  aéle  de 
religion  de  contribuer  à la  mort  de  cet  intrépide 
«défenfeur  de  la  liberté  Chrétienne,  en  le  déchirant 
en  pièces  après  plufieurs  tourmens  recherchés. 

Il  fut  bien -digne  de  Saint -Louis,  qui  n’avoit  ap- 

Î»ris  la  glorieufe  fin  de  Gaultier  de  Brienne  qu’avec 
es  fentimens  d’une  profonde  vénération,  d’en  ob* 
tenir  les  os,  & de  les  rapporter  en  Paleftine,  par  un 
article  du  Traité  qu’il  fit  lix  ans  après  avec  les  Emirs 
d’Egypte,  • 

Les  Chrétiens  ne  devoierit  pas  s’attendre  na- 
turellement à conferver  un  pouce  de  terre  dans  la 
Paleftine,  après  la  journée  de  Gaze,  dont  il  n’étoic 
revenu  à Acre,  avec  le  Patriarche  de  Jérufalem, 

& quelques  Eccléfiaftiques,  que  deux  grands  Offi- 
ciers, foixante Chevaliers  des  trois  Ordres,  & en- 
viron deux  cents  Soldats.  Le  Seigneur  avoit  fes  def- 
feinspourfufpendre  les  derniers  coups,  quiauroient 
été  la  ruine  de  cette  Chrétienté.  Les  Sarrafins  d’E- 
gypte n’entreprirent  rien  en  faveur  desCorafmins  ; 

& pour  eux,  ils  vérifièrent  à la  lettre  ce  qu’un  Pro- 
phète avoit  dit  des  Armées  d’AfTyrie , dont  leurs  An- 
cêtres avoient  fait  partie  : Malheur  à Affur , la  verge  ;/«.  10.  j; 
de  ma  fureur.  Car  après  cette  horrible  exécution  , où. 
ils  fervirent  d’inftrument  à la  vengeance  du  Dieu 
des  Armées , les  Sarrazins  même  fe  firent  une  poli- 
tique de  les  exterminer.  Il  ne  s’en  trouva  aucun 
telte  qu’ils  n’immolafTent  à leur  propre  fureté, foie 
Tome  XI.  Kk 
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^ — dans  la  Paleftine,  qu’on  avoit  laiflce  d’abord  à leur 
l u I2+^,tjjCcr^tjon}  foit  en  quelque  autre  lieu,  où  ils  cher- 
chèrent des  azyles  ; & leur  génération  entièrement 
éteinte  de  deflùs  la  terre,  n'a  confervé  de  mémoire 
dans  les  Hifloriens  , qu’avec  tous  les  lignes  d’un 
fléau  extraordinairement  fufcité  pour  le  châtiment 
des  pécheurs. 

Ce  n’e'toit  pas  feulement  un  abri  contre  Frideric 
qu’innocent  IV.  avoit  defiré  de  trouver  en  France  ; 
c ctoit  auffi  un  lieu  commode  pour  la  célébration 
d’un  Concile,  félon  les  vues  que  Grégoire  IX.  en 
avoit  eues,  quand  il  l’avoit  convoqué  à Rome,  & 
indiqué  à la  Fête  de  Pâques  en  l’année  1 140.  In- 
nocent IV.  fuivit  fon  projet,  réfolu  de  l’exécuter 
à Lyon  le  plus  promptement  & le  plus  folemnelle- 
ment  qu’il  pourroit. 

Convocation  Nous  avons  quelques-unes  de  fes  Lettres  écrites 
Lyon  en  a ce  lujet  au  mois  de  Janvier  1145.  & adreilees , 1 u- 
c™. t.  xi.  ne  à l’ Archevêque  de  Sens  pour  lui  & fes  Suffragans, 

> l’autre  au  Chapitre  de  la  meme  Eglife  , une  troifie- 

».  1.  me  au  Roi  S.  Louis , & quelques  autres  a des  Car- 

htt»n.  dinaux.  Le  Pape  dans  toutes  repréfentoit  l’Eglife 
animée  de  la  fagefle  & de  la  puiflance  de  foq  Divin 
Fondateur , comme  fingulierement  deflinée  à faire 
regner  la  juftice  dans  le  monde , & par  la  juftice , à 
étouffer  parmi  les  hommes  les  divifïons  & les  guer- 
res qui  les  empêchent  de  jouir  d’une  fainte  tranquil- 
lité. Sur  ces  principes , pénétré  des  obligations  atta- 
chées au  Miniftere  dont  la  Providence  l’avoit  char- 
gé , il  cherchoit  ( difoit-il ) dans  le  confeil  & le  fe-  • 
cours  des  fidèles , comment  diffiper  cette  horrible 
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tempête  cjui  mettoit  l’Eglife  & la  Religion  Chré-T^ * 

tienne  en  péril.  Mais  fans  toucher  bien  particulie-  ' 1+*' 

rement  le  détail  des  maux  qui  demandoient  du  re- 
mede  , il  propofoit  en  général  ce  qu’il  falloir  pour 
repoufl'er  les  Infidèles,  Sarrafins,  &c  Tartares,  & pour 
concilier  les  différens  intérêts  qui  le  tenoient , lui 
Vicaire  de  Jefus-Chrift,&  l’Empereur  Frideric , dans 
une  divifion  fi  funefte.  Cetoit  là  principalement  le 
double  motif  qui  l’engageoit  à convoquer  en  une 
Aflemblée  , ce  cjue  l’Eglife  & le  monde  Chrétien 
avoient  de  plus  eminent.  » Scachez  , pourfuivoit- 
» il , que  nous  y avons  cité  l’Empereur , afin  qu’il  y 
» comparai  (Te  , & que  pâr  lui-même , ou  par  ceux 
« qu’il  envoyera  en  la  place , il  nous  réponde , & fa- 
« risfalTe  à nous  &c  aux  autres , qui  avons  par  rap- 
>•  port  à lui , quelques  fujets  de  mécontentement  à 
« alléguer.  « Le  temps  indiqué  pour  l’ouverture  étoit 
la  Fête  de  S.  Jean-Baptifte. 

L Empereur  fit  fi  peu  de  cas  de  l’indication  du 
Concile,  qu’étant  le  maître  en  Italie,  il  continua tUit/».  ° 
<l’envahir  à fon  ordinaire  tout  ce  qu’il  trouvoit  à fa 
bienféance.  Comme  quelques  parens  du  Pape  ne  fu- 
rent pas  en  cela  plus  épargnés  que  les  autres  Ecclé- 
fiaftiques  , on  ne  manqua  pas  d’appeller  vengeance,  ,f triton. 

le  procédé  d’innocent.  Il  excommunia  en  effet  Fri-itV^Sj** 
deric  à caufe  de  fes  ufurpations , auflïtôt  qu’il  en  fut  ***■  ** 
informé.C’efi:  un  trait  fameux  dans  l’Hiltoire  que  ce- 
lui qui  eft  rapporté  d’un  Curé  de  Paris  fur  cette  ex~ 
communication  de  Frideric , qu’il  avoit  reçu  ordre 
de  publier  avec  les  cérémonies  accoutumées.  Il  ai- 
moit  à plaifanter  j & un  chagrin  qu’il  avoit  efluyé 
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—t de  la  Cour  du  Pape  lui  étoic  encore  une  raifond’eS' 

i An  ia+5*  témoigner  Ton  reflentiment  par  une  raillerie  indér 
cente.  « Mes  Freres , dit-il  à les  Paroifliens,  voici  de 
»>  la  part  du  Pape  une  Sentence  d’excommunicatioa 
« contre  l’Empereur  , que  l’on  m’ordonne  de  vous 
»,  lignifier  : pour  quelleforte.de  délit  eft-elle  portée? 
»,  je  n’en  fçairien  : cequejefijai , c’eft  qu’il  y a erw 
» trel’un&  l'autre  de  grandes  conteftations , & une 
« aliénation  implacable.  Je  fçais  aufli  que.  l’un  des 
» deux  f^it  injure,  à l’autre  : lequel  des  deux  j je  ne 
« puis  le  démêler  ; mais  de  toute  ma  puiffimce , aulfi 
« loin  qu’elle  peut  s’étendre, j’excommunie  & dénon- 
» ce  excommunié,  celui  <^ui  a cauféune  injufticefî 
« dommageable  à la  Chrétienté  , & j’abfous  celui 
» qui  la  fouffre.  « 

L'Europe  étoit  pleine  de  gens  qui  ne  prenoient 
pas  plus  ferieufement  la  querelle  de  Frideric  avec  le 
Pape , ou  qui  n’avoient  pas  plus  de  principes  pour 
en  débrouiller  les  difficultés.  L’Empereur  interpré- 
ta favorablement  cette  faillie  de  l’Eccléfiaftique  de 
Paris , & lui  fit  tenir  une  récompenfe  confidérable. 
Il  n’en  fut  pas  de  même  à la  Cour  du  Pape  & à celle 
du  Roi  S.Louis.On  y blâma  la  plaifanterie;  &le  mau- 
vais plaifant  fut  obligé  d’expier ia  faute, par  une  pé-. 

- ’AiTembiie  nitence  Canonique. 

Kfâf-  Le  temps  du  Concile  étant  arrivé , il  fe  trouva  de 
ii4î  ^jc^ats  ren£^us  * Lyon  avec  le  Pape  & les  Cardinaux; 
».  les  deux  Patriarches  Latins  de  Conliantinople  &c 

d’Antipche  , le  Patriarche  d’Aquilée  , & environ 
*’xu.  tJ‘\-  cent  <îuarante  Archevêques  & Evêques,  d’Italie,  de 
France,  d’Efpagne,  & des  Iflçs  Britanniques.  On  en  „ 
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auroit  inutilement  attendu  d’autres  des  Eglifes  de  ^,An 
Grece  & de  Syrie , ou  de  celles  de  Hongrie  & duL 
Nord  , dans  l’état  de  défolation  où  elles  croient.  Il 
n'y  parut  que  le  feul  Evêque  de  Berythe  en  Palefti- 
ne,  échappé  aux  ravages  des  Gorafmins.  Après  les 
Evêques,  on  y compta  beaucoup  d’ Abbés,  de  Su- 
périeurs conventuels , & les  Généraux  des  deux  Or- 
dres de  S.  Dominique  & de  S.  François.  On  y vit- 
aufli  des  Princes  féculiers*  ou  de  leurs  Députés  ; Bau-. 
douin,  Empereur  de.  Conftantinople  ; Berenger, 
Comte  de  Provence  ; Raimond  , Comte  de  Tom- 
loufe  } les  Ambaffadeurs  de  l’Empereur  Frideric  , 
ceux  du  Roi  de  France  , & ceux  du  Roi  d’Angle. 
terre. 

Frideric  , depuis  la  convocation- , arvoit- marqué 
plus  d’indifférence  pour  le  Concile,  que  d’inquié- 
tude & de  foin  à empêcher  qu’il  ne  s’y  paflat  rien 
contre  lui.  Toutefois  ne  pouvant  diflimuler  com- 
bien il  avoir  à fe  reprocher  de  faits,  qui  le  mettoient 
dans  une,  néceffité  évidente  de  s’y  ménager  des  fuf- 
frages , il  envoya  quelques  Seigneurs  ou  Miniftres 
de  fa  Cour , chargés  pour  lui  de  procurations , & en- 
tre autres  Thadée  de  Sueffa,  chef  du  Confeil  Impé- 
rial , homme  inrelligent  & éloquent , à qui  l’on  don- 
ne  la  qualité . de  Chevalin  Djofleur.  dans  l'étude  des 
Loix. 

Thadée  de  Sueffa  fentit  d’abord  combien  il  feroit 
dangereux  de  laiffer  les  Peres  du  Concile  s’affermir 
dans  les  impreflions  défavantageufes  qu’ils  avoient 
conçues  de  fon  maître.  A peine  le  Pape  eut-il  affera* 
blc  pour  la  première  fois  les  Prélats  dans  une  con-*  - 
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— “fércnce  préliminaire,  que  l'adroit  Miniftre  éblouit 

1 ' N I1+*'tout  le  monde  par  la  magnificence  de  Tes  offres.  Il 
ne  tint  pas  à lui  que,  fur  l’affurance  qu’il  donna  de 
la  bonne  volonté  de  Frideric , il  ne  fît  déjà  goûter  la 
douceur  de  voir  par  fon  moyen  laGreceSchifmatique 
réunie  ou  foumife  aux  Latins  , les  Corafmins  chaf- 
fés  de  la  Paleftine , les  Sarrafins  domptés , les  Tar- 
tares  diffipés  ; & ce  qui  étoit  le  plus  difficile  à perfua- 
der , lui-même  revenu  de  fes  prétentions  contre  l’E- 
glife  Romaine , réparer  tous  les  dommages , & fatis- 
faire  à toutes  les  injures  dont  elle  fe  plaignoit.  Le 
Pape  admira  la  hardieffe  de  l’Orateur  , & ne  lui  ré- 
pondit que  par  une  exclamation.  » O les  belles  & 
» grandes  promeffes, s’écria-t-il!  Mais  ce  ne  font  mal- 
» heureufement  que  celles  qu’on  m’a  déjà  faites , 8c 
» dont  je  n’attends  pas  plus  d’effets  à l’avenir.  Il  eft 
» manifefteque  l’Empereur  n’y  revient  aujourd  hui, 
» que  pour  détourner  la  coignée  qui  eft  déjà  à la  ra- 
» cine  de  l’arbre  , & pour  fe  jouer  du  Concile  quand 
» il  ne  le  craindra  plus.  Je  ne  lui  demande  que  d’ob- 
» ferver  la  paix, aux  conditions  qu’il  la  vient  de  jurer 
« fur  le  falut  de  fon  ame;qu’illes  rempliffe,  & je  fuis 
» content.  Dois-je  me  livrer  à foninconftance,  8c 
» courir  encore  le  rifque  d’une  nouvelle  infidélité? 
»>  Que  j’accepte  à l’fieure  qu’il  eft  la  parole  qu’il  me 
- donne  , qui  en  aurai-je  pour  caution  , 8c  en  état  de 
»*  le  contraindre,  s’il  la  viole  ? « Les  Rois  de  France  8c 
d’Angleterre,  répondit  Thadée,  fans  héfiter.  *>  Nous 
» n’en  voulons  point, répliqua  le  Pape,  de  peur  qu’en 
» casque  l’Empereur  vînt  à manquer  de  parole,com- 
« me  il  a fait  jufqu  a préfent , nous  ne  foyons  obligés 
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» de  retomber  fur  les  garans  ; ce  qui  feroit  fufciter  à 
» l’Eglife  trois  ennemis  pour  un , & les  plus  redouta- 
» blés  parmi  les  Princes.  «* 

De  quelques  pouvoirs  que  Thadée  fût  revêtu  pour 
le  Concile,  il  n’en  avoir  point  pour  le  Traité  juré  à 
Rome  l’année  derniere  , qui  étoit  celui  auquel  le 
Pape  rappelloic  l’Empereur  : & il  prit  le  parti  du 
filence. 


Le  Concile  ne  fut  folemnellement  ouvert  que  le 
Mercredi  2.8.  de  Juin,  Vigile  des  Saints  Apôtres  ; c««. 

& ce  fut  dans  l’Eglife  Cathédrale  de  S.  Jean.  Le  Pape,  6m'.p„ù 
qui  préfidoit , prit  pour  texte  de  fon  fermon  ces  pa- 
rôles  de  David.  Vous  avez  proportionné  la  grandeur  de  *»• 
vos  consolations  à la  multitude  de  mes  douleurs  : ou,  fé- 
lon Matthieu  Paris  , celles-ci  de  Jeremie  : O vous  «. 
tous  , qui  pajfez  par  le  chemin , confidérez  & voyez  s’il 
y a une  douleur  comme  la  mienne.  Il  faifoit  l’applica- 
tion des  douleurs  de  Jefus-Chrift,  & des  cinq  plaies 
qu’il  reçut  fur  la  Croix , aux  differentes  plaies  qui 
affiigeoient  l'Eglife  : fçavoir  , Le  déreglement  dans 
les  Pafteurs  & les  peuples , l’arrogance  des  Sarrafins,. 
le  Schifme  des  Grecs  , la  cruauté  des  Tartares , & la 
perfécution  de  Frideric. 

Si  le  dernier  mal  n’étoit  pas  le  plus  grand  de  ceuxr 
qu’il  eût  à déplorer  , il  croyoit  du  moins  le  Concile 
plus  en  état  d’y  remédier  efficacement  qu  a tous  les 
autres.  Il  en  fit  donc  fon  objet  capital  ; touché , en. 
parlant  de  cette  malheureufe  affaire,  jufqu  a verfer 
des  torrens  de  larmes , & à entrecouper  fon  difcours 
de  fes  fanglots. 

L’Empereur  avoit  dans  Thadée  de  Sueffà  un  Mi- 


1 


Digitized  by  Google 


1 


i<4  Histoire  de  l’Eglise 
niftre  aôtif  & intrépide , qui  ne  put  écouter  long- 
L-  N 114,‘  temps  les  chefs  d’accufation  qu’alléguoit  le  Pape., 
fansfe  récrier  & entrer  en  juftification.  On  recon- 
nut là  combien  le  Pape  fe  tenoit  afliiré  de  tous  les 
faits  qu’il  avoir  produits.  Car  il-fouffroit  patiem- 
ment Thadée,  non  feulement  le  contredire  atta- 
cher de  le  réfuter , mais  l’entreprendre  perfonnelle- 
ment , lui  oppofer  fes  propres  lettres,  fubtilifer  mê- 
me & .chicaner  avec  lui  , ce  que  le  refpeôt  & la 
bonne  foi  feule  ne  permettoient  pas.  Thadée  avoir 
beau  appuyer  fur  les  récriminations  : il  en  fentoit  la 
„ „ . foiblefle  ( dit  encore  Matthieu  Paris  ) les  Lettres  du 
Pape,  rapprochées  de  celles  de  l’Empereur , n’en  met- 
toient  ce  Prince  que  plus  évidemment  dans  fon  tort. 
Car  la  compataifon  ne  préfentoit  de  fa  part  que  des 
promeifes  abfolues , & de  conditionnelles  de  la  part 
.du  Pape.  Ainfi,  les -conditions  n’étant  point  rem- 

Îdies  par  l’Empereur  , le  Pape  demeuroit  toujours 
ibre , & l’Empereur  toujours  obligé  de  fatisfaire  à 
fa  parole.  Il  parut  notoirement  convaincu  de  l’avoir 
enfrainte,  autant  de  fois  qu'il  l’avoit  donnée  fans  la 
dégager,  c’eft-à-dire,  autant  de  fois  que  par  fes  Let- 
tres ou  par  fes  Agens , il  en  étoit  venu  à quelque 
Traité  d’accommodement. 

Thadée , homme  d'efprit  & de  reflources , tout 
battu  qu’il  étoit  , n’en  répondit  pas  moins  par-  des 
détours , & s’épuifoit  en  fubterfuges  pour  la  jufti- 
fïcation  de  fon  maître.  Il  n’alléguoit  que  des  lueurs 
fans  apparence , continue  l’Annalifte  Anglois.  Il  ne 
le  tira  pas  plus  heureufement  de  l’accufation  d’Hé- 
réfie,  ou  .plutôt  il  coula  légèrement  fur  cet  article , 
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•content  de  faire  obferver,  que  ni  lui  ni  perfonne 
n’en  pouvoir  parler  avec  une  connoiffance  fuftifante, 
excepté  l’Empereur  même  ; puifque  les  griefs  dont 
le  Pape  le  chargeoit  à ce  fujet  #oient  purement  in- 
térieurs. » Du  moins , ajouta-t-il , l’Empereur  ne  to- 
» lere-t-il  point* d’ufuriers.  <■  Ce  qui  fut  pris  pour  un 
mot  malignement  lancé  contre  les  Officiers  du  Pa- 
pe ; mais  qui  n’étoit  bon  qu’à  détourner  les  efprits 
de  ce  côté-là , & n’aboutilloit  à rien  pour  le  fond 
de  l’affaire  en  queftion.  • 

Les  reproches  qui  concernoient  les  liaifons  de  Fri- 
deric  avec  le  Soudan  de  Babylone , les  grâces  qu’il 
accordoit  aux  Sarrafins  établis  en  Sicile  , & les  mau- 
vais bruits  aufquels  les  femmes  de  cette  nation , qui 
étoient  à fa  Cour  , donnoient  lieu  , ne  furent  pas 
^pioiris  repouffés  par  fon  Apologifte , que  celui  des 
promeffes  fauffées. 

Lorfque  Thadée  crut  en  avoir  affez  dit  pour  amor- 
tir la  première  indignation  du  Pape  , & l’empêcher 
d’entraîner  tout- à-coup  l’Affemblée  , il  changea  de 
ton.  La  hauteur  ne  lui  convenoit  plus  dansda  fitua- 
tion  où  il  appercevoit  les  Evêques,  âtmême  les  Laï- 
ques. Il  prit  un  air  humble  8c  radouci  ; il  demanda 
quelques  jours  de  délai , afin  d’informer  l’Empereur 
"de  ce  qu  il  avoir  fous  les  yeux  , & de  l’engager  par 
les  repréfentations  les  plus  fortes , ou  à venir  en  per- 
fonne au  Concile  qui  l’attendoit,  ou  à lui  envoyer 
une  procuration  plus  étendue  , qui  pût  lui  fervir  au 
befoin.  » Dieu  me  préferve  d’accepter  votre  propo- 
rtion (reprit  le  Pape)  Je  fçai  de  quoi  l’Empereur  elt 
» capable, & ce  qu’il  m’en  a coûcé  pour  échapper  à fes 
Tome  XL  Ll 
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' «embûches.  On  ne  peut  trouver  mauvais  que  je  les 
» redoute  encore:  s’il  fe  rendoit  ici. j’en  fortirois.Mon 
«courage  ne  va  point  jufqu’à  defirer  de  mourir  Mar- 
« tyr  , ou  à braver  1#  rigueurs  d’une  prifon.  •> 

. Le  Pape , en  preflant  le  plus  qu’il  pouvoit  la  con-  * 
damnation  de  l’Empereur,  croyoit  découvrir  dans 
l’AiTemblée  des  intentions  fi  conformes  aux  fiennes , 
qu’il  ne  temporifoit  qu’avec  peine.  Il  fe  prêta  nean- 
moins aux  inftances  des  Ambafladeurs  de  France  & 
d’Angleterre,  qui  feconderent  la  priere  du  Mini- 
ftre  Impérial  ; & il  confentit  à lui  accorder  environ 
deux  femaines  de  délai  à leur  follicitation. 

Cependant  Frideric  fe  livroit  à l’impétuofité  de 
fon  humeur,  qui  le  faifoit  incelTamment  palTer  d u- 
ne  réfolution  à une  autre.  Il  voltigeoit  fur  les  fron- 
tières d’Italie , incertain  du  parti  qu’il  devoir  fuivrqk, 
Tantôt  il  s’approchoit  du  côté  de  Lyon  , comme  s’il 
eût  voulu  y venir  rendre  compte  de  fa  conduite  : 
tantôt  il  s’arrêtoit  dans  quelque  ville  au  pié  des  Al- 
pes , honteux  de  reconnoître  des  J uges , ou  d’avouer 
qu’il  eût  befoin  de  juftification.  » Le  Pape(dit-il , fur 
« les  nouvelle#)u’il  reçut  à Turin  )me  montre  claire- 
«ment  quec’eftlui  qui  cherche  à me  couvrir  de  con» 

« fufion.  Outré,  que  j’aie  fait  emprifonner  les  Génois 
» fes  parens  ,il  excite  aujourd’hui  tout  ce  fracas  con- 
» tre  moi.  Mais  je  fuis  Empereur  ; & la  Majefté  de 
» l’Empire  fouffriroit  trop  de  ma  foumilfion,  fi  je  me 
« rabaiffois  jufqu  a efiuyer  les  jugemens  d’unConcile, 

« & principalement  d’unConcile  qui  m’eft  contraire.» 

Il  s’en  tint  à ce  raifonnement,pour  s’autorifer  à ne 
pas  venir  plus  avant  ; & ce  fut  toute  fa  réponfe  à 
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l’invitation  de  Thadée  de  Suefla.  Il  dédaigna  meme  ^ — 

de-lui  envoyer  de  nouveaux  pouvoirs.  On  ne  put  * '1+f‘ 
l’y  réfoudre  , quoiqu’en  même  temps  il  fit  partir 
trois  nouveaux  Agen$  , l’Evêque  de  Flelfingue , le 
Grand-Maître  de  l’Ordre  Teutonique  , & le  célé- 
bré Pierre  des  Vignes,  le  plus  employé  & le  plus  ac- 
crédité de  ceux  qui  avoient  la  qualité  de  Tes  Sécré- 
taires.  De  quelque  commifiion  qu’il  les  eût  chargp, 
ils  ne  firent  rien  de  particulier  pour  lui  dans  le  Con- 
cile. Selon  les  apparences , ils  ne  prétendirent  arri- 
ver qu’après  la  troifiéme  Seflion  , qui  devoir  être  la 
Seflion  décifive,&  quiétoit  indiquée  au  17.de  Juillet. 

La  fécondé  Sefiion  qui  avoir  été  tenue  le  j.  du  Seconile 
même  mois,  & les  conférences  particulières  dans  les  Seflion. 
intervalles , furent  expofées  à de  rudes  altercations  ; 
fur-tout  quand  les  Peres  eurent  appris  la  détermi- 
nation de  l’Empereur , & le  mépris  qu’il  témoignoit 
du  Concile.  Tous  le  traitèrent  de  Contumace  & de 
. Rebelle  à l’autorité  de  l’Eglife  -,  & il  falloir  ( fuivant 
l’expreflion  de  l'Hiftorien  ) que  les  quatre  parties  de  *w. 
la  terre  fe  fuiTent  liguées  contre  lui  pour  multiplier 
les  accufateurs.  L’accufation  qu’on  y pourfuivoit 
unanimement  avec  le  plus  de  chaleur , regardoit  les 
cruautés  exercées  par  fon  ordre  contre  les  Prélats 
qui  alloient  à Rome , fous  le  Pontificat  de  Grégoire 
JX.  Thadée  de  Suefla  reprit  quelque  temps  fa  pre- 
mière intrépidité  à le  défendre  , par  la  facilité  qu’il 
eut  de  fe  jetter  à l’écart  fur  plufieurs  Prélats  de  qui 
Frideric  étoit  juftement  mécontent  ; mais  pour  jet- 
ter l’Orateur  dans  un  grand  embarras , on  n’eut  pas 
befoin  d’examiner  bien  profondément  la  manière 
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dont  Frideric  avoir  févi  généralement  contre  tous 
les  Evêques  appelles  à Rome  par  le  feu  Pape.  Tha- 
dée  pafla  condamnation  fur  cet  article.  "Mon  maître, 
«dit-il, a reconnu  depuis  les  ext^s  où  fes  genss  etoienc 
« portés  ; il  en  a conçu  une  véritable  affliction.  Si  les 
» innocens  ont  été  confondus  avec  les  autres , on  le 
« doit  attribuer  au  halard  d’une  attaquebrufque& 
^jpopinée  , & nullement  a un  deflein  formé  de  les 
« perdre.  Pourquoi  donc,  répliqua  le  Pape,  a-t-il  per- 
» lifté  à les  détenir  dans  les  fers,  lorfqu’il  a été  en  fon 
«pouvoir  d’en  faire  le  difeernement?  Pourquoi  a-t-il 
» aggravé  leur  calamité  par  une  continuation  de  maux 
« qu’on  ne  peut  attribuer  qu’à  une  volonté  pleine  & 
«iniquement  obftinée  à ne  point  entendre  de  récla» 
«mation  ï « 

Thadée  de  Suefla  enrreprenoit  de  difculper  fon 
maître  contre  une  notoriété  trop  marquée.  Le  Pape 
fentit  fon  avantage , & dit  nettement  pour  la  pre- 
mière fois , qu’il  y avoit  là  bien  des  titres  qui  de- 
mandoient  la  peine  de  dépofition.  Ce  mot  frappa 
les  Ambafladeurs  Anglois , que  l’affinité  contractée 
entre  Frideric  & le  Roi  d’Angleterre  , rendoit  plus 
attentifs.  Ils  fe  récrièrent  ; mais  défefpérant  d’arrê- 
ter le  coup , & contraints  d’abandonner  Frideric  à 
fon  malheur  , ils  fe  bornèrent  à intercéder  pour  le 
Prince  Conrad  fon  fils , afin  qu’il  ne  fût  point  enve-* 
loppé  dans  la  même  Sun.  nce. 

Thadée  de  Suefla , plus  allarmé  que  perfonne  de 
ces  difpofitions  , n’en  fut  cependant  point  encore 
déconcerté.  Il  parut  dans  la  troifieme  Seflion  , prêt 
à faire  face  aux  attaques , & à vendre  au  moins  chc- 
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xement  fa  défaite.  Il  regardoit  l’appel  comme  un  der-  >An 
nier  retranchement  juridique.  Mais  à qui  appeller 
d’un  Concile  général  qu’on  ne  dilhnguoit  point  du 
corps  même  de  l’Eglife?  Comme  il  s'en  falloir  bien 
que  celui-ci  fût  aufli  rempli  qu’il  le  pouvoit  être, 

Thadée  appella  à un  Concile  plus  général.  A quoi 
le  Pape  répondit  : » Que  le  ConAe,  tel  qu’il  éroit  , 

»»  n’exigeoir  rien  de  plus  pour  avoir  la  prérogative- 
» d’une  généralité  complette  , & qu’il  l’avoit  fuffi- 
*>  famment  par  l’afhftance  des  Patriarches , des  Ar- 
« chevêques , des  Evêques , des  Princes  , des  Sei- 
« gneurs , & des  Agens  de  plufieurs  grands  Princes., 

« tous  réunis  de  divers  pays  du  monde  Chrétien.  Ce 
» n’a  pas  été  fans  qu’il  leur  en  coûte  , ajouta-t-il , 

» qu’ils  ont  attendu  de  votre  maître  un  aile  de  fou- 
» million  ; & ils  l’ont  attendu  vainement.  Ceux  qui 
« font  abfens  ont  manqué  de  s’y  joindre  par  des  ob- 
» ftacles  qu’on  ne  fçauroit  imputer  qu  a fes  artifices.  . 

» Seroit-il  jufte  d’en  faire  un  motif  de  différer  la 
» Sentence  de  dépofition  qu’il  mérite,  & de  permet- 
» tre  qg’il  recueille  de  fa.  fraude  même  le  fruit  qu’il 
» veut  en  tirer  ? » 

Le  Pape , dans  la  troifieme  Séffion , différée  au  17..  Se(1£roiCem<i 
de  Juillet  par  égard  pour  Frideric , voulut  djabord  oaayêdeia 
fatisfaire  la  dévotion  particulière  que  lui  & les  au-  vfe'Jgë' Pa- 
tres Cardinaux  avoient  eue  pour  la  B.  V.  au  temps  ^1®^“^°"' 
du  Conclave  qui  l’avoit  élevé  fur  le  Siège  Pontifical  ius. 
après  Céleftin  IV.  Les  Cardinaux  vexé?  par  Frideric,  ” 

& embaraflcs  dans  les  chicanes  qu’il  leur  fufcitoit, 
avoient  eu  recours  à la  Mere  de  Dieu , dont  on  cé~ 
lébroit  déjà  la  Nativité  dans  l’Eglife  depuis  plus  de 
* Lliii 
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deux  fiecles.  Ils  avoient  fait  vœu  de  s’employer  tous 
à augmenter  la  folemnité  de  cette  Fère,auflitôt  qu’ils 
auroient  un  Pape.  L’objet  du  vœu  étoit  l’établifle- 
ment  d’une  Ociave  , qu’innocent  IV.  ( félon. quel- 
ques-uns ) accorda  l’année  meme  de  Ion  élection  en 
1x43.  mais  que  nous  ne  trouvons  cependant  publi- 

3uement  décerné  par  un  a£te  de  fon  autorité , que 
eux  ans  après , à ce  premier  Concile  de  Lyon , avec 
l'approbation  du  Concile. 

d?don£onf'  * ajouta  quelques  autres  Reglemens  touchant  les 
x/.conteftations  & les  formalités  judiciaires.  Défefpé- 
rant  de  retrancher  les  principes  de  cupidité  quien- 
tretenoient  le  défordre  dans  l’adminillration  de  la 
juftice  , le  Concile  ne  tint  pas  au-deffous  de  lui  d’en 
corriger  les  procédures , &:  de  les  ramener  par  fes 
Statuts  à la  régularité.  C’eft  l’objet  des  douze  pre- 
miers articles, nommés  Inftitutions  ou  Capitules.  Les 
cinq  derniers  offrent  des  fujets  plus  intéreffans. 

Le  XIII.  intitulée  Ufures, traite  beaucoup  moins 
des  ufures  memes  , que  des  dettes  imprudemmenc 
contractées  par  les  Eglifes , & du  danger^où  elles 
les  jettent  pour  leur  temporel.  Il  fe  fait , dit-il , en- 
tre les  Bénéficiers  une  fucceflion  de  gens  qui  s’obè- 
rent par  leur  facilité  à charger  leurs  Bénéfices. 

C etoit  fur  les  biens  Eccléfiaftiques  qu’on  croyoit 
avoir  le  plus  à compter  pour  les  frais  de  différentes 
guerres  qui , en  Syrie,  en  Grece,  en  Allemagne , en 
Italie,  paroiffoient  indifpenfables  dans  les  befoins 
préfens  de  la  Chrétienté.  Mais  ce  fonds  dépérifToit 
miférablement,  encore  plus  par  la  négligence  , que 
par  la  difbpation  des  Bénéficiers.  Les  Peres  du  Con- 
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cile  de  Lyon  en  accufoient  également  les  vivans  & T 

I 1 • » * 1 • cri  \ C I 

. les  morts  i les  morts  qui  navoient  lailic  apres  eux 
que  des  Bénéfices  chargés  d'une  infinité  de  dettes  ; 
les  vivans,  qui , loin  d'en  devenir  plus  économes , 
remplifloieni  les  vuides  fur  la  foi  des  emprunts,  & 
fe  livroient  à la  rapacité  des  ufuriers.  Les  ufures  ( die 
le  Texte,  qui  entend  les  celfions  énormes  aufquelles 
il  falloit  fe  reToudre  quand  on  empruntoit , ) font 
un  abîme  où  la  plus  grande  partie  des  biens  de  l’E- 
glife  va  fe  perdre.  Le  Concile  fe  plaignoit  en  parti- 
culier , que  quelque  obéré  qu’on  fût , Evêque , Ab- 
bé , ou  autre  Titulaire  , chacun  fe  piquoit  de  laiflTer 
un  monument  qu'il  pût  regarder  comme  propre  &: 
perfonnel  dans  les  lieux  de  fa  dépendance.  Le  Ca- 
pital, remarque-t-il , feroit  de  veiller  à la  conferva- 
tion  de  ce  qu’on  a , & de  s’appliquer  aux  réparations 
dont  le  befoin  eft  inévitable.  Mais  la  vaine  gloire 
infpire  d’autres  penfées  ; & tout  confpire  à engager 
dans  une  profufion , ou  à autorifer  un  manque  d’ap- 

Elication  , qui  ne  fçauroient  qu’être  très-préjudicia- 
les  par  leurs  fuites.  On  recommande  là-delTus  en 
plufieurs  articles , tout  ce  que  l’intelligence  des  gens 
même  du  fiecle  , peut  fuggérer  de  remèdes  au  pafle  , 

& de  préfervatifs  pour  l’avenir.  On  drefla  des  loix 
couchant  quelques  points  plus  précis.  Mais  le  prin- 
cipe du  mal  venoit  des  vices  même  ancrés  dans  la 
nature  , & par  conféquent  bien  difficiles  à corriger. 

On  allégua  pour  y réuffir  les  motifs  de  confcience, 

& fur-tout  la  confidération  de  Dieu  feuL  Celacom- 
pofe  un  Statut  fort  étendu.  . 

La  préfence  de  Baudouin , Empereur  de  Conftan-  grïcs  pour 
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• y- — tinop!e,au  Concile , rendoit  encore  plus  fenfible  la 

rHmpmuV  peinture  qu’on  y avoit  faite  du  dernier  malheur  qui . 

K f. ,e  menaçoit.  On  imagina  un  moyen  delefecourir  • 
abondamment , fans  que  l’Eglife  y employât  de  le- 
vées qui  la  grevaient  dans  le  fervice  néceffaire,  ou 
dans  les  rétributions  légitimement  dues  à ceux  qui 
la  fervent.  C’eft  le  XIV.  Reglement.  On  deftina  pour 
cela  pendant  trois  ans, la  moitié  du  revenu  des  Béné- 
fices où  les  Titulaires  ne  réfidoient  point  ; mais  on 
fît  mention  en  même  temps  des  exceptions  fondées 
en  raifon  fur  plufîeurs  fortes  d’excufes , telles  que  les 
emplois  qui  alloient  notoirement  à l’utilité  des  Dio- 
cèfes , les  études  & les  places  qui  de  droit  difpen- 
foient  de  la  réfidence.  Si  pourtant  les  Bénéficiers 
difpenfcs  de  droit  jouiffoient  d’un  revenu  qui  excé- 
dât cent  marcs , ils  étoient  obligés  d’en  donner  le 
tiers  ; & l’on  dénonçoit  excommunié  quiconque 
uferoit  de  fraude  pour  fe  décharger.  Le  Pape  mon- 
trait d’autant  plus  de  zele  en  impofant  cette  obli- 
gation , qu’il  s’impofoit  à lui- même  & aux  Cardi- 
naux, de  payer  lui  & eux  la  dixième  partie  de  leurs 
revenus. 

Pour  la  Terre  il  tint  la  même  conduite  à l’égard  de  la  Terre 

Sainte  : c’eft  l’objet  du  XVII.  Article.  Le  Concile 
de  Lyon  décerna  de  la  fccourir  par  une  Croifade. 

Mais  le  Pape  ne  fe  contenta  pas  de  renouveller  les 
principaux  Reglemens  qui  avoient  été  drefles  dans 
les  Croifades  précédentes.  Lui  & fa  Cour  fe  con- 
damnèrent à un  fécond  dixième  , pendant  que  le 
Concile  fe  bornoit  au  vingtième  pour  tous  les  Ec- 
cléfîaftiques. 

Quelque 
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Quelque  terreur  que  donnaient  les  Tartares , “ 

leur  maniéré  de  faire  la  guerre  ne  permetcoit  pas  de 
prendre  contre  eux  aucunes  mefures  fixes,  pour  s’op- 
pofer  régulièrement  à leurs  incurfions.  Le  Concile  , 
dans  le  X VI.  Reglement,  ne  décerna  donc,  par  rap- 
port à eux  , que  d’en  obferver  les  marches , autant 
qu’il  feroit  poflible , félon  la  nature  des  pays , & de 
ne  ménager,  pour  les  arrêter,  ni  les  travaux  de  mains, 
ni  tout  ce  qu’on  prévoiroit  de  plus  propre  à conju- 
rer en  partie  cet  épouvantable  fléau , fi  l’on  ne  pou- 
voir fe  propofer  l’univerfalité  des  moyens  néceflai- 
res  pour  îen  délivrer  tout-à-fait. 

Après  cR  délibérations  ôc  ces  conclufions , le  Re^°|,e^’un 
ne  avoit  concu  un  projet  bien,  avantageux  à l’Esrlire  privijeg«  ac- 
de  Rome , s il  1 avoir  pu  conlommer  : c etoit  de  re-  giiieRonui- 
pandre  dans  l’Aflemblée  des  copies  de  tous  les  Pri-  nc,„f. . 
viléges  que  les  Empereurs  & les  autres  Souverains 
lui  avoient  jamais  accordés.  Il  les  avoit  fait  mettre/*;, 
fous  la  forme  la  plus  exaéte  , afin , difoit-il , qu’el- 
les  tinflent  lieu  de  propres  originaux.  Mais,  quoi 
qu’il  en  fût  de  leur  autorité  & de  leur  authenticité  , 
les  Ambafladeurs  Anglois  en  prirent  fujet  de  reve- 
nir au  nom  de  la  Nation  contre  les  libéralités  de 
leurs  Rois,  & tombèrent  en  particulier  , avec  beau- 
coup de  chaleur , fur  ce  qu’ils  appelaient,  les  contri- 
butions immenfes  qui  étoient  fournies  par  le  Royau- 
me à titre  de  gratifications  & de  fubhdes.  Ils  ne  vi- 
foient,  félon  quelques-uns,  qu’à  occuper  laSeflîon, 
pour  écarter  le  jugement  de  Frideric.  Mais  on  con- 
noilfoit  peu  le  Pape,  fi  l’on  prétendoit  l’amufer.  Il 
prêta  patiemment  l’oreille  aux  plaintes  & aux  invec- 
Tomç  XI,  Mm 
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rives  des  Anglois  : puis  fans  Ce  montrer,  ni  aigri,. 

14-*‘ni  touché  de  leurs  déclamations , il  leur  laifla  mê- 
me le  loifir  de  lire  un  Mémoire  très-diffus,  qui  trai- 
toic  de  la  collation  des  Bénéfices  d’Angleterre  en 
faveur  des  Italiens,  & répondit  finalement,  que 
cela  méritoit  d’être  examiné. 

Sentence  Tout  le  monde  demeura  en  filence.  Le  Pape , on 
contre  Inde-  jg  ]uj_m£me } ou  excité  par  une  parole  que  die 

ltid-  Thadée  de  Sueffa , toujours  alerte  à remplir  les  vui- 
des;  le  Pape,  dis-je,  avec  un  air  de  tranquillité 

3u’il  ne  quittoit  point  , recommença  à mettre  le 
ifeours  fur  Frideric.  Il  expofa  combia|  il  l’avoit 
toujours  aimé , quels  ménagemens  il  avmt  eus  pour 
lui , quel  refpett  il  lui.  avoir  toujours  témoigné  dans 
le  cours  de  leurs  divifions,  jufques-là  que  depuis  le 
commencement  du  Concile,  plufieurs  avoient  dou- 
té, s’il  pourroit  enfin  fe  réfoudre  à prononcer  con- 
tre lui}  qu’il  s’y  étoit  cependant  déterminé  à l’ex- 
trémité, par  les  confidérationsles  plus puifTan tes,  & 
à la  fuite  de  réflexions  les  plus  attentivement  ba- 
lancées. Ces  confidérations  & ces  réflexions , avec 
le  détail  des  engagemens  jurés  par  1 Empereur  au 
Traité  de  1x44.  & notoirement  violés,  fervent  en 
effet  de  difpofitif  au  corps  de  la  Sentence.  Il  réful- 
toit,  félon  l’énoncé,  que  ce  Prince  avoit  particu- 
lièrement mérité  les  peines  de  l’Eglife  les  plus  rigou- 
reufes,par  quatre  fortes  de  crimes,  le  parjure,  le 
facrilége , 1 héréfie , & le  défaut  de  fidélité  au  faint 
Siège  en  qualité  de  Feudataire.  Maison  doit  remar- 
quer , que  pour  l’héréfie,  le  Pape  infiftoit  moins  fur 
des  allégués  qui  en  fuffent  une  démonitration  for- 
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melle , que  fur  des  indices , des  probabilités , & des  ^ 
préfomptions.  Conféquemment  à ces  griefs , Inno- L n “4Ï 
cent  concluoit , qu’aprcs  en  avoir  diligemment  dé- 
libéré avec  les  Cardinaux  &c  le  facrc  Concile,  en 
qualité  de  Vicaire  de  Jefus-Chrift  fur  la  terre,  6c 
en  vertu  du  pouvoir  de  lier  Sc  de  délier  qu’il  avoit 
reçu  dans  la  perfonne  de  Saint  Pierre  , il  déclaroit 
Je  dit  Prince,  rendu  par  fes  péchés  indigne  du  Royau- 
me 6c  de  l’Empire , rejetté  de  Dieu , & déchu  de 
tout  honneur  6c  de  toute  dignité.  Il  déchargeoit 
pour  toujours  fes  Sujets  du  ferment  de  fidelité , 6c 
il  foumettoit  au  lien  de  l’excommunication,  encou- 
rue par  le  feul  fait , quiconque  à l’avenir  lui  obéi- 
roit , 6c  lui  donner-oit  confeil  ou  fecours , fous  quel- 
que forte  de  titre,  ou  fous  quelque  couleur  de  dé- 
pendance que  ce  fût.  Pour  ce  qui  étoit  du  fait  d’é- 
lire un  autre  Empereur,  il  le  laiiToit  avec  uneplei- 
ne  liberté  à ceux  qui  en  avoient  le  droit , 6c  le  ré- 
lervoit  à lui-même  6c  aux  Cardinaux  celui  de  pour- 
voir au  Royaume  de  Sicile.  L’A&e  eft  figné  du 
jour  de  la  troifieme  Sefiion  17.  de  J aillée. 

Thadée  de  SuelTa  avoit  tout  tenté , en  zélé  Minif- 
tre  de  Frideric , pour  parer  ce  coup.  Gautier  d’Ocra  "l-Jb 
fon Collègue,  & tous  les  gens  de  leur  fuite,  tom- 
bèrent dans  le  plus  grand  accablement,  comme  s’ils 
eulTent  vû  la  foudre  tomber  fur  leur  maître.  Malgré 
leur  dévouement  aux  intérêts  de  l’Empereur,  un 
fentiment  de  Religion  ne  leur  permic  pas  de  le  voir 
chargé  d’anathêmes  , avec  l’appareil  qui  accompa- 
gnoit  ces  folemnités , fans  fe  frapper  la  poitrine,  & 
jetter  des  cris  lamentables  , dans  l’horreur  qu’ils 
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“ conçurent  à ce  fpe&acle.  Ce  fut  pour  eux  ( difen« 

l-ANJiAC,.  • » 1 i 1 A J 

les  Hiltoriens)  une  image  du  jugement  meme  de 
Dieu  à la  fin  des  fiecles  ; &Thadée  l'avoic  fi  préfent, 
qu’il  s’écria  tout  confterné,  fuivantje  mot  que  l’on 
récite  à l'Office  des  Morts  : Le  voici  ce  jour  de  cour- 
roux , de  calamité  & de  mifere  : Dies  ira  ,diesillaj 
Enfuite  ne  pouvant  plus  foutenir  la  vûe  du  Pon- 
tife, & de  tous  les  Prélats  du  Concile,  qui  répétoient 
l’anathême  le  cierge  en  main  , & d’une  voix  terri- 
ble, Thadée  & fes  Collègues  d’Ambaflàde  fe  reti- 
rèrent, avec  la  douleur  de  n’avoir  pû  conjurer  l’o- 
rage qui  menaçoit.leur  Maître  depuis  fi  long-temps. 

Ainfi  finit  le  premier  Concile  général  de  Lyon, 
dont  les  Adkes  ne  nous  préfenrent  rien  de  plus  frap- 
pant que  la  Sentence  de  dépofition  portée  contre 
l’Empereur  Frideric  IL  fur  quoi  nous  rafTemble- 
w.  ’hefîntt , rons  ici  quelques  obfervations  d’un  grand  Evêque  1 
nos  j°urs  : “ Nous  remarquons,  [dit  ce  Prélat, 
V'f'xf.DuUr.n  une  différence  fineuliere  entre  la  Sentence  de  dé- 
t*r,.  x.  i. g.c.  « polition  prononcée  par  Innocent  IV.  contre  I Em- 
*' -M,,‘  » pereur , & les  autres  Decrets  publiés  par  le  même 

« Pontife.au  Concile  de  Lyon.  Dans  la  Sentence  de 
» dépofition  , le  Pape  dit , qu’il  la  prononce  en  pré- 
« fencedu  faint  Concile  : & dans  les  autres  Decrets 
» il  dit,  qu’il  les  porte  avec  l’approbation  du  faine 
» Concile. L’Excommunication  même, fulminée  con- 
« tre  le  même  Prince , étoit  un  A&e  de  tout  le  Con- 
» cile , puifque  tous  les  Prélats  répétèrent  l’anathc- 
» me  avec  le  Pape;  mais  pour  la  dépofition , quoi- 
qu'il foit.dit,  qu’on  l’avoit  propoféeaux  Evêques  y 
a Æç  qu’on  leur.  en  avpit  demandé  leur  avis,  elle  . 
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»•  n’efl:  cependant  pas  exprimée  , dans  l’Aéte  fo- 
»>  lemnel  , comme  émanée  de  l'autorité  du  Conci- 
» le.  Ainfî  cette  Sentence  ne  doit  pas , à propre- 
» ment  parler  , erre  regardée  comme  un  juge- 
" ment  Eccléfiaftique;  c’etoit  plutôt  un  exercice  de 
«la  puifTance  fupcrieure,  qu’on  reconnoilîoit  alor9 
« afTez  communément  dans  les  Papes,  en  ce  qui  re- 
>»  gardoit  la  perfonne  & la  dignité  des  Empereurs 
«d’Allemagne.  Oncroyoit  en  effet , que  depuis  le 
«dixième  iïecle,  c’eft-à-dire , depuis  letabliflemenD 
» de  l’Empire  en  Allemagne,  les  Empereurs étoienc 
« fournis , pour  le  temporel , aux  Porttifes  Romains  -, 
» ce  qui  faifoit  dire  que  l’Empereur  étoit  l’homme 
» du  Pape,  que  le  Pape  pouvoir  lui  ôter  l’Empire, 
» puifqu’il  le  lui  avoit  donné.;  que  les  Electeurs  de 
» l’Empire  n’avoient  de  pouvoir  qu’autant  que  le 
» faint  Siège  leur  en  avoit  accordé,  & que  ,fiia  per- 
« Tonne  élue  pour  la  Couronne  Impériale  s’en  ren- 
»>  doit  indigne  , le  Pape  pouvoir  la  rejetter.  Les 
« François  eux-mêmes , pendant  le  différend  de  Phi- 
» lippe  le  Bel  avec  Boniface  VIII,  avouoienc  que 
» le  Pape  dépofoit  l’Empereur,  parce  que  l’Empire 
« étoit  un  Fief  donné  par  le  Pape',  & quand  on  pro- 
« pofoit  l’exemple  deFrideric  IL  dépolé  par  Innocent 
« IV.  ils  difoient,  que  cela  sctoit  fait,  parce  que  le 
« Pape  étoit  fon- Seigneur  temporel:  puiffance  qui 
« paroiffoit  afTez,  par  le  droit  qu’a  le  Pape  decon- 
« firmer  & de  couronner  l’Empereur.  Or  cette  per- 
« fuafîon  générale  de  l’autorité  du  Pape  fur  la  per*. 
» fonne  de  l’Empereur,  fît  que  les  Peres  du  Con- 
» cile  de  Lyon  "afliûcrent , fans  réclamer , à la  procé-> 
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~ >»  dure  contre  Frideric.  Ils  crurent  que  le  Pape  ufoit 

l . n i ^ ^ p9n  .droit  en  ]e  dépofant  ; mais  ils  fe  gardèrent 
» hien  de  porter  la  Sentence  avec  lui , convaincus 
» que  l’affaire  ne  les  regardoit  point  -,  & ils  fe  con- 
» tentèrent  d’exercer  I’autoritc  Epifcopale,  decon- 
» cert  avec  le  Pape , dans  la  Sentence  d’Excommu- 
» nication  qui  fut  portée  & publiée  contre  le  même 
» Prince.  « 

Fridêtici** dc  L’Empereur  Frideric  ne  pouvoit  être  infenfiblei 
ce  qui  venoit  de  fe  pafTer  au  Concile  de  Lyon  ; mais 
il  pouvoit  en  apprendre  la  nouvelle  avec  plus  de 
fang-froid  , & foutenir  le  coup  qui  le  frappoit  avec 
plus  de  préfence  d’efprit  &:  de  dignité.  Sa  conduite 
en  cette  occafion  fut  d*un  homme  livré  à fon  dé- 


pit , & qui  fe  permet  des  a&ions  qu’on  ne  manque 
jamais  de  condamner  quand  on  eft  rendu  à foi-même. 
Il  fe  fit  apporter  la  Couronne  Impériale,  & la  mit 
fierement  fur  fa  tête,  en  prononçant  une  raillerie 
fanglante  contre  le  Pape  : Aétion  peu  digne  d’un 
Souverain.  Mais  ce  fut  pour  lui  dans  le  monde  une 
fcene  véritablement  férieufe , que  d’efluyer  à titre 
d’excommunié  le  refus  de  la  Princeffe , fille  du  Duc 
d’Autriche,  qu’il  vouloit  époufer,  & de  l’efTuyer 
dans  le  temps  même  qu’il  preffoit  le  plus  cette  .al- 
liance. Car  la  Princeffe  s’en  expliqua  publique- 
ment, apprenant  la  fituation  où  il  étoit,  & ne  parla 
qu’avec  horreur  de  fon  mariage. 
apotogéS^**  L>es  deux  Lettres  apologétiques  qu’il  répandit 
*i“«  dans  les  Cours,  la  première,  écrite  fineulierement 
é/'j.id.i6o<s.m  Roi  de  France  , & au  Roi  d Angleterre , pouvoit 
plutôt  pafTer  pour  une  Apologie  dû  Pape  > tant  il 
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s’étoit  mécompte  dans  le  deffein  qu'il  avoit  de  le  “ ‘ 

rendre  odieux.  C’eft  de  cette  Lettre  que  l’Hiftorien L N * 1+î‘ 
Paris,  qui  la  rapporte,  dit,  qu’elle  avoit  étouffé  la 
foible  étincelle  de  bonne  réputation  qui  lui  pou- 
voir relier , & II  fort  confirmé  fur  lui  le  foupçon 
d'héréfie  , qu’on  jugea  plus  favorablement  du 
procédé  d’innocent.  Frideric  s’en  aperçut  affez- 
tot,  pour  travailler  à corriger  fa  fauffe  démarche 

{>ar  une  fécondé  Lettre,  que  l’on  trouve  pareil- •‘■'fl-'- ht- 
ement  adreffée , tantôt  à l’un,  tantôt  à l’autre  des 37î' 
deux  Rois.. 

^Malgré  fa  fierté  & fes  fougues,  il  n’en  recouroit 
pas  moins  à la  médiation  de  Saint  Louis , dans  cer-  Roi  à ciugni. 
tains  momens  d’un  heureux  retour , où  il  reprenoit  Hs^' 114S"' 
affez  brufquement  des  idées  de  paix.  Ce  fut,  à ce 
qu’on  en  juge,  le  fujet  d’une  conférence  tenue  à 
Glugni  entre  le  Roi  & le  Pape , vers  la  fin  de  No- 
vembre 114;.  Frideric  ne  s’étoit  pas  contenté  d’é- 
crire. Il  avoit  envoyé  au  Roi  deux  de  fes  prin- 
cipaux Miniftres,  Pierre  des  Vignes,  & Gautier 
d’Ocra  -,  &c  il  s ’étoit  repofé  fur  Saint  Louis  de  quel- 
ques propofitions  qu’il  avoit  à faire  au  Pape,  offrant 
à lui  & aux  Grands  du  Royaume,  de  s’en  remettre 
avec  confiance  à ce  qu’ils  auroient  décidé.  Le  Pape  iï.n.iit 
arriva  le  premier  à Clugni , accompagné  de  deux 
Cardinaux,  des  deux  Patriarches  d’Antioche  & de 
Gonftantinople,  de  trois  Archevêques,  & de  quin- 
ze Evêques  François.  Pour  le  Roi,  fa  fuite étoit  ma- 
gnifique. Il  menoit  la  Reine  Blanche  fa  mere , la 
Princeffe  Ifabelle  fa  fœur , les  Princes  Robert , Al- 
phonfe , & Charles  fes  freres , l’Empereur  de  Conf. 
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TT  tantinople,  les  Infans  de  Caftille  & d’Arragon,  le 
Duc  de  Bourgogne,  & une  fuite  de  Seigneurs  de 
la  plus  haute  diilinCtion.  On  rapporte  que  l’Ab- 
baye de  Clugni  avoit  alors  un  nombre  d’apparte- 
mens  allez  confidérables  &c  aiïez  bien  diftribués , 
pour  loger  commodément  tout  ce  qui  compofoit 
les  deux  Cours,  fans  y eau  fer  le  moindre  dérange- 
ment parmi  les  Religieux,  ni  les  troubler  én  rien 
dans  l’intérieur,  ou  dans  les  pratiques  du  Monaf- 
tere. 

Soit  que  Saint  Louis  voulût  fimplement  faire  hon- 
neur au  Pape,  foit  qu’il  eût  quelque  autre  raifon^le 
ne  fis  montrer  à cette  entrevue  qu'avec  une  pompe  & 
un  appareil  qui  donnaient  idée  de  fa  grandeur  ; ja- 
mais il  n’avoit  paru  fe  piquer  d’un  cortège  plus  ri- 
Par , che  &r  plus  brillant.  Il  demeura  quinze  jours  à Clu- 
gni , &c  il  en  pafTa  fept  â s’entretenir  avec  le  Pape , 
fans  autre  témoin  que  la  Reine  mere.  Tout  alloit 
à perfuader  que  la  paix  de  l’Eglife  en  étoit  le  prin- 
cipal fujet  ; mais  dans  le  public  il  n’en  tranfpira  rien 
qui  pût  fonder  d’autres  connoiffances  que  des  con- 
jectures. Le  Roi  prit  jour  pour  une  nouvelle  Con- 
férence, où  l’Empereur  fe  trouveroit  ; & ce  dévoie 
être  dans  la  quinzaine  de  Pâques  1146.  mais  cela 
n’eut  aucun  effet.  Le  Roi  reçut  la  bénédiction  du 
Pape,  & partit. 

Le  Pape  quitta  Clugni  dès  le  mois  de  Décem- 
bre , & étant  venu  à Mâcon , il  fit  la  bénédiction 
de  l’Eglife  de  Saint  Pierre  en  préfence  du  Roi.  Un 
intérêt  particulier  y conduifoit  ce  Prince.  Depuis 
fix  ans  le  Comté  de  Mâcon  étoit  une  acquifition 

qu’il 
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qu’ii  avoit  ménagée,  à titre  de  réverfion  au  Domai-  “ 

ne  de  fa  Couronne,  par  la  ccffion  de  la  Comtefle  L Nl14”' 
Alix,  fœur  de  Guillaume  dernier  Comte,  more 
fans  enfans.  Alix  n’en  efpéroit  point  non-plus  de 
fon  mariage  avec  Jean  de  Braine  ; ainfi , du  con- 
fentement  de  Jean  fon  mari,  elle  avoit  vendu  le 
Comté  au  Roi  pour  dix  mille  livres  en  argent , &c 
mille  livres  de  rente,  & sctoit  retirée  au  Monafte- 
re  de  Notre-Dame  la  Royale , autrement  Maubuif- 
fon  près  de  Pontoife,  Ordre  & filiation  de  Cîteaux. 

Cette  Communauté,  récemment  fondég  par  la  Rei- 
ne Blanche,  trouva  dans  la  Comtefle  de  Mâcon  un 
de  ces  grands  exemples  de  renoncement  au  mon-  * 
de,  qui  font  toujours  tant  d’honneur  à la  piété. 
L’humble  Religieufe  ne  profita  des  fommesquele 
Roi  lui  afliiroit , qu’en  les  confacrant  à un  faintufa- 
ge , partie  en  aumônes  libéralement  répandues  dans 
le  fein  des  Pauvres , partie  en  autres  bonnes  œu- 
vres pour  le  foulagement  de  la  Maifon,  où  elle- 
même  embraffoit  la  pauvreté  de  Jefus-Chrift. 

Il  étoit  glorieux  à Saint  Louis  d'être  devenu  le e£îJce £5"* 
médiateur  entre  le  Pape  & Frideric.  Chargé  d’une  Ycii* 
négociation  dont  l’Eglife  attendoit  une  paix  fi  de-  gni , àu  fujec 
-firée , le  faint  Roi  revint  à Clugni  fur  la  fin  d’Avril  “^"Jeric,e™ 
1 146.  ainfi  qu’il  en  étoit  convenu  à la  derniere  em  . 

T T <57î.«UÛ06« 

trevue.  L Empereur  promettoir  non-ieulement  de 
pafler  à la  Terre  fainte,  il  fe  dévouoit  encore  à y 
demeurer  autant  qu’on  le  jugeroit  néceflaire , fût- 
ce  toute  fa  vie,  jufqu’à  ce  qu’il  y eût  remis  les  af- 
faires de  la  Religion  fur  un  pied  ftable  & floriflànr. 

Pour  cela  il  ne  demandoit , que  deux  chofes , qui  de^  • 
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voient  mettre  le  Pape  en  repos  touchant  l’Italie,  & les 
autres  fujets  de  mécontentement  : l’une , de  pouvoir 
fubftituer  à l’Empire  Ton  fils  Conrad,à  qui  il  enlaiflbir 
dès-lors  toute l’adminiltrarion  : l’autre, de  n ’être  plus, 
confidéré  déformais  que  comme  un  pénitent  rétabli 
en  grâce,  uniquement  occupé  à mériter  par  fes  fer- 
vices  une  réconciliation  entière.  Après  tout , ce  né- 
toientlà,  félon  la  coutume  deFrideric,  que  des. 
promefTes  ; & le  Pape  en  avoir  déjà  tant  reçu  de  mê- 
me genre,  qu’il  en  étoit  rebuté;  » Ah  ! combien  de 
» fois,  dit-il,  l’Infidele  m’a-t-il  tenu  ce  langage,  & me 
» l’a-t-il  confirmé  par  ferment  ! Ses  infidélités  n’en 
« ont  été  que  plus  énormes.  Mon  fils,  mon  très- 
» cher  fils , Seigneur  Roi  des  François,  ajouta-t’il, 

« en  regardant  le  Rôi  d’un  ai^doux  & modefte,  fai- 
» tes  attention  , je  vous  prie , que  mon  intérêt  n’eft 
» paslefeul  qui  entre  dans  cette  caufe,  & que  je 
» dois  pourvoir  à celui  de  toute  la  Chrétienté.  Le 
» Concile  général , qui  attendoit  l’Empereur  pour 
« le  réconcilier,  repréfentoit  I’Eglife  univerfelle. 

« Qu’alléguera- t-il  pour  s’excufer  de  ne  s’être  point 
» rendu  à fes  invitations  ? Il  a couvert  de  konte 
« tous  ceux  qui  répondoient  pour  lui  : il  nous  a tous 
» trompés,  fur  la  foi  des  paroles  le  plus  faintement 
« jurées.  Il  nous  a mis  dans  une  impuiffance  ab- 
» folue  de  le  croire  déformais  en  rien.  « Le  faine 
Roi  répondit  à ce  difeours-:  » Quoi  donc,  l’Evan- 
» gile  ne  nous  enfeigne-t-il  pas , qu’on  doit  accor- 
» der  miféricorde  à qui  la  demande  , & cela  , 

« jufqu a foixante  & dix-fept  fois?  « Pais  détail-  • 
•lant  ies  raifons  dont  il  croyoit  que  le  Pape  dût  être 
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le  plus  touché , il  lui  dépeignoic  Frideric  auffi  puif-  l>An 
fant  qu’il  l'ctoit  dans  toutes  les  Côtes,  dans  tous  les 
Ports,  & dans  toutes  les  files  de  la  Méditerranée  ; 
tel  par  conféquent  qu’on  ne  pouvoit  abfofument  fe 
paflcr  de  lui  pour  le  fecours  de  la  Paleftine.  « Vous 
» en  recevez  , continuoit-il,des  offres  & des  promef- 
•»»  Tes  qui  doivent  vous  le  rendre  bien  cher:  je  vous 
» prie  & je  vous  confeille  de  ne  pas  fouffrir  quelles 
- vous  échappent.  Des  milliers  de  Pèlerins,  qui  fou- 
» pirent  après  la  comnftdité  du  paffage,  ou  plutôt 
« tout  le  monde  Chrétien  vous  en  follicite  avec  moi.» 

Saint  Louis  étoit  perfuadé  de  la  fincérité  de  Fride- 
ric , comme  Innocent  IV.  letoit  de  fa  duplicité.  Sur 
des  principes  fi  différents  , il  n’eft  point  étrange , 
qu’ayant  tous  deux  des  intentions  très-louables , ils 

Ferfiftaffent  conftamment , l’un  dans  fes  inftances, 
autre  dans  fes  refus.  Matthieu  Paris  ajoute , que 
le  Roi  fe  retira  en  colere,  & indigné  contre  le  Pa- 
pe ; circonftance  qui  n’eff:  guère  croyable , à con- 
fidérer lecara&ere  de  Saint  Louis.  Mais  quoiqu’il 
en  foie-,  l’année  fuivante  1247.  le  Roi  ne  s’en  diff  <«471 
pofa  pas  moins  à voler  à la  défenfe  du  Pape,  quand 
il  apprit  que  Frideric  le  menaçoit  dans  Lyon , ou  le 
faint  Pere  s ’étoit  retiré. 

Une  affaire  traitée  dans  un  grand  fecret  rappel  la  Mariage  da 
le  Roi  à Paris.  Des  quatre  filles  du  Comte  Rai  - Comte  d'An- 
mond  Berenger,  il  avoit  époufé  Marguerite,  l’aî-  {£“ le‘ ^"agé 
née,  & le  Roi  d’Angleterre  la  fécondé,  nommée 
Bleonore.  Les  deux  autres  puînées,  Sanche  & Bea-  Catii/.jj,. 
trix , reftoient  à marier  ; & Raimond  Berenger  avoit itu 
traité  fuccelfivement  pour  l’une  & pour  l’autre  avec 
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6 Raimond  VII.  Comte  de  Touloufe,  déjà  marié  dm 
4 vivant  de  Ton  pere  avec  Sanche  d Arragon,  & de- 
puis encore  , avec  Marguerite  delà  Marche,  apres 
que  Ton  premier  mariage  avec  la  Princefle  d'Arra-, 
gon  eut  été  déclaré  nul  à caufe  de  la  parenté.  Ces 
proportions  n’avoient  point  plû  au  Roi,quitrouvoit 
quelles  blefloient  les  intérêts  de  Ton  frété  Alphonfe 
Comte  dePouiers,&  ne  conviendroient  pas  aux  liens 
inêmes,en  cas  que  Raimond  deTouloufe  vînt  à avoir 
d’autres  enfans  que  Jeanne*  époufe  d’Alphonfe. 

D’abord  on  n’eut  qu’à  laifler  agir  la  Cour 
Eccléfiaftique,  qui  fit  de  grandes  difficultés  fuc 
l’article  du  nouveau  divorce  que  Raimod  folli- 
citoit.  Après  bien  des  examens  le  fécond  mariage 
de  ce  Prince  fut  encore  cafTé,  & par  la  Sentenceil  eut 
plein  pouvoir  de  convoler  en  troifiemes  noces  jmais 
il  ne  s’agilïoit  plus  pour  lui  de  Sanche  de  Provence, 
deftinée  pendant  cet  intervalle  à Richard,  frere 
zÜj  T 3!  * du  R°i  d’Angleterre.  C’étoit  Beatrix,  fa  fœur , avec 
jjyi.  & /"iv.  qui  il  fongeoit  à contrarier  un  troifieme  mariage: 
nouveau  projet  de  fa  part,  qui  le  jettadans  de  nou- 
vel^ difficultés.  Car,depuis  la  mort  du  Comte  Rai- 
mond Berenger,  qui  laiffoit  Beatrix  unique  héri- 
tière du  Comté  de  Provence,  d’autres  Princes  étoient 
venus  fur  les  rangs , & entre-autres  Charles, Comte 
d’Anjou,  troifieme  frere  de  Saint  Louis.  Le  Roil’ap- 
puyoit  ; & c’eft  ce  qui  fit  pencher  tous  les  Proven- 
çaux pour  lui  dans  le  confliét  des  prétendans , non 
feulement  par  l’eftime  que  le  Roi  leur  infpiroit  pour 
un  Prince  qui  le  touchoit  de  fi  près , mais  par  la  pré- 
caution qu’il  avoir  prife  d’envoyer  des  troupes  de  ce. 


Pigitizpd.  hy  r.nn  J1 


Gallicane,  Liv.  XXXIt  285 

côté-là , pour  les  défendre  conrre»les  violences  du  

Comte  de  Touloufe , & contre  celles  d’un  dernier*  - I24°* 
Rival,  qui  ne  leur  étoit  pas  plus  agréable.  G’étoir 
le  fils  du  Roid’Arragon.  Les  Evêques  de  Provence 
fur-tout,  ne  demandoient  pas  mieux  que  d’avoir 
un  Comte , tel  que  Charles  d’Anjtu  , dont  ils  fe  pro-  MJ-_  u 
mettoient,  pour  réprimer  les  Hérétiques,  toute  la 
protection  du  Roi  fon  frere.  Mais  ce  qui  favorifa  le 

Îilus  l’exécution  de  ce  projet , fut  l’habileté  de  Char- 
es  d’Anjou  , à fe  ménager  la  Comteffe  Douairière 
de  Provence , & deux  Miniftres  de  la  Princeflê , 
anciens  confidens  du  Comte  Raimond  Berenger , 
qui  gouvernoient  fous  elle  avec  une  entière  auto- 
rité. Ces  Miniftres  étoient  Romieu  de  Villeneuve  , 

&i  Albert  de  Tarafcon.  En  politiques  habiles, ils 
amuferent  le  Comte  de  Touloufe;  ils  lui  repréfen- 
terent,  qu’il  convenoit  d’attendre  une  difpenfe  du 
faint  Siège , dont  ce  Comte  avoir  befoin , à caufe  de 
fa  parenté  avec  Beatrix.  Ils  le  tinrent  écarté  de  la- 
Provence  aufli  long-temps  qu’ils  le  purent , & ils 
ne  lui  permirent  d’approcher  , qu’apres  que  la  né- 
gociation du  Comte  d’Anjou  eut  été  abfolumenc 
terminée.  Raimond  alors  fe  mit  en  route  pour  Aix;~ 
mais  il  apprit  trop  tard  que  Charles,  avec  un  cor-  . 
tége  qui  avoir  l’air  d’une  armée , s’avançoit  du  mê- 
me côté , qu’il  avoit  conclu,  fa  négociation  avec  la 
Comtefle,mere  de  Beatrix. 

Charles  époufa  Beatrix  au  mois  de  Janvier  1 246.  comtéd^3 
Par  ce  mariage,  le  Comté  de  Provence,  féparé  du  Pr°.v(."cdei1^ 
Domaine  de  France  depuis  plus  de  trois  fiecles , France, 
lentra  dans  la.Maifon  Royalej.au  grand  regret  de.. 
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Raimond,  du  Roi  d'Angleterre,  &des  Autres Prin- 
% #ces  rivaux. 

Démidîon  de  Pendant  une  agitation  des  efprits  auflî  vive  qu’el- 
AismCArcht"  l’av°ic  été  au  Concile  de  Lyon,  l’Archevêque  de 
vé<]’ue de  cette  Ville,  Aiineri  de  Ripis , auparavant  Archi- 
Lyalici>,iji.  diacre  de  Paris,  dbnna  un  grand  exemple  de  déta- 
chement  & d'éloignement  du  monde.  Pénétré  de 
ces  grands  fentimens , qui  rappellent  l’homme  aux 
feuls  foins  qui  devroient  l’occuper , il  pria  le  Pape  . 
d'agréer  la  réfignation  qu’il  lui  faifoit  de  fon  Arche- 
vêché , 6c  la  réfolution  qu’il  avoir  prife  de  fe  retirer 
au  Monaitere  de  Grandmont,  pour  s’y  préparer  à 
une  fainte  mort.  Aimeri  de  Ripis  netoit  pas  vieux, 
& il  avoir  un  nom  parmi  les  Sçavans , ayant  lui- 
même  honoré  les  Sciences  pat  d’excellentes  études. 
Douze  ans  qu’il  vécut  encore  furent  un  aflez  long 
terme  pour  recueillir  de  fa  retraite  tout  le  fruit  qu'il 
s’en  étoit  propofé. 

Hug^de  Le  Chapitre  de  Lyon,  après  la  démiflîon defon 
Dominicain  » Archevêque,  poftula  un  des  Sujets  les  plus  renom- 
à Ly^n.,J  n * més. qu’il  y eût  alors  dans  J’Eglife.  C’étoit  Hugues 
H'nr.Gtn-^ e gaint  Cher,  ce  Dominicain  célébré  que  aous 

•«O.  Ail  . . / 1 

H#.  avons  vu  plus  haut , invite  avec  diftinction  par 
p>m.  f.  il?.  Guillaume  d’Auvergne , Evêque  de  Paris,  aux  Con- 
férences tenues  en  1135.  6c  en  1x38.  fur  la  plura- 
lité des  Bénéfices.  Le  Pape , qui  fçavoit  fon  mérite  , 
n’auroit  eu  garde  de  le  refufer  aux  vœux  du  Cha- 
pitre de  Lyon , s’il  ne  l’avoit  jugé  propre  à fe  l’at- 
tacher perfonnellement , 6c  s’il  n'avoit  eu  des  vues 
particulières  fur  le  Siège  où  l’on  vouloit  l’élever. 

Tous  les  Etats  de  l’Europe  étoient  pleins  de  Prin- 
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ces  de  la  Maifon  de  Savoye , defcendus  de  Hum-  “ 

bert  III.  feptieme  Comte  de  ce  nom,  & furnom-  L Philippe  dé 
mé  le  Saint,  à caufe  de  fa  pieté.  Il  feroit  reftéRe-  chc^qù/je 
ligieux  de  Cîteaux  à’i’Abbaye  d’Aulps , où  il  avoit  Lx°n-  ; 

Î»ris  l’habit,  fi  fes  Sujets,  par  leurs  réclamations,  ne  M Aifon  de 
’ei^Tent  contraint  d’en  fortir.  Né  en  1 1 3 6.  & marié 
quatre  fois,  il  étoit  mort  en  1188.  laiflant  piu- 
fieurs  enfans.  Thomas  I.  fon  fils  & fon  fuccetfeur  , 
en  avoit  laide  quinze,  neuf  garçons,  & fix  filles, 
dont  Béatrix,la  quatrième , mariée  au  Comte  de  Pro- 
vence, étoit  mere  des  deux  Reines  de  France  Sc, 
d'Angleterre.  Thomas  I.  n’ayant  pas  des  terres  af- 
fez  étendues  pour  les  divifei  enappana^es,  ji  pro- 
portion du  nombre  d’enfans  qu’il  avoir  a pourvoir, 
en  deftina  fix  à l’Eglife.  Philippe,  le  huitième,  fut 
d’abord  Chanoine  & Primicier  à Mets  , enfuite 
Prieur  de  Saint  Donatien  de  Bruges , puis  élu  Evê- 
que de  Lauzanne,  par  une  nomination  qui  demeu- 
ra fins  effet  ;&  lorfque  Boniface,  fon  frere,  eutpaf- 
fé  du  Siège  de  Valence  au  Siège  de  Cantorberi , par 
la  faveur  du  Roi  & de  la  Reine  d’Angleterre,  Phi-, 
lippe  fut  élu  après  lui  pour  Adminiftrateur  dans  le 
Siège  de  Valence , qu’il  occupoit  à ce  titre  au  temps 
de  l'abdication  d’Aimeri  de  Ripis.  Le  rang  qu’il  te- 
noit  par  fa  famille, & fes  qualitésperfonnclles,leren- 
doient  très  cher  au  Pape,  qui  lui  avoit  çonfié  la 
garde  du  Concile  & de  fa  perfonne , pendant  qu’il 
demeuroit  à Lyon. 

Le  peu  defantéde  Pierre  Comte  de  Savoye  fon  aîné, 

& l’incertitude  où  le  tenoit  la  fituation  de  fa  Maifon, 
dont  ilpouvoit  aifément  devenir. le  Chef,  avoienr 
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été  des  prétextes  ou  des  raifons  pour  lui  de  ne  pas 
s’enga£er  dans  les  Ordres.  Innocent  IV.  ne  crut 
ni  le  devoir  forcer  là-defius,  ni  manquer  pour  ce- 
la de  placer  un  Sujet  dont  il  efpéroit  des  avantages 
confidérables  pour  le  bien  de  l’Eglife.  Ainfi  Philip, 
pe  de  Savoye,  Elu  de  Valence,  fut  non. feule- 
ment promu  à l’ Archevêché  de  Lyon,  mais  encore 
autorité  à percevoir  les  fruits  de  tous  les  autres  Bé- 
néfices dont  il  avoit  la  nomination.  Cette  complai- 
fance  ne  manqua  pas  de  caufer  des  murmures.  Phi- 
lippe de  Savoye  montroit  certainement  allez  de 
bonnes  inclinations  & d’excellens  endroits  pour 
aider  à fa  juftification.  Dieu  cependant  ne  bénit  pts 
fon  procédé  dans  la  détention  & l'appropriation 
des  biens  Eccléfiaftiques.  Il  les  garda  dix-huit  ans  , 
jufqu  a ce  qu’en  l’année  1 167.  appellé  a lafucceflion 
de  Pierre,  feptieme  fils  de  Thofrias  I.  fon  pere,  il 
embrafla  le  parti  qui  avoit  toujours  été  le  plus  con- 
forme à fon  penchant.  Mais  il  mourut  de  chagrin 
& de  maladie,  foit  véritable  héritier  des  Comtés  de 
Savoye  & de  Maurienne,  félon  les  uns  ; foit  coupa- 
ble d’une  ufurpation  faite  fur  fes  neveux , félon 
d’autres. 

Hugues  de  Saint  Cher,  à qui  le  Pape  avoir  jugé 
bon  de  préférer  le  Prince  de  Savoye  pour  le  Siège 
de  Lyon , n’en  eut  pas  moins  de  part  a la  bienveil- 
lance du  Pontife,  & il  fut  du  nombre  de  ceux  qu’in- 
nocent IV.  créa  Cardinaux  dans  la  meme  Ville.  Il 
avoir  un  Confrère,  dans  fon  Ordre  de  Saint  Domi- 
nique, digne  de  fon  côté, par  fon  érudition , des  pre- 
miers honneurs  de  l’Eglife,  & que  Philippe  de  Sa- 
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voye  choifit  pour  fon  Coadjuteur  ou  fon  SufFragant  >A  — 
dans  celle  de  Lyon.  C’eit  avec  le  titre  d’Evêque 
<ju'on  a imprimé  de  lui  un  Ouvrage  de  Théologie, 
intitulé  : Somme  des  vices  & è s vertus.  On  le  nom- 
moic  Guillaume  Peraut.  Il  adminiftra  le  Dioccfe 
pendant  dix  ans. 

Le  Siège  de  l’Eglife  de  Rouen  eut  le  mêfne  fort.  Pierre  <ie 
Jl  vaqua  dans  le  même  temps , non  par  la  mort,  mais  ca!d!n»1.* 
par  la  promotion  de  Pierre  de  Colmieu , qui  ne  mou- 
rut  qu  en  115-3.  Le  Pape  Innocent  IV.  le  nomma  <£,»?• 
Cardinal-Evêque  d’Albane  en  1145.  Lebefoin  qu’il  * 
avoit  d’un  homme  de  ce  mérite,  l’obligea  dès-lors  R"""' 
de  lui  aflurer  un  Succefleur  au  Siège  de  Rouen.  Une 
partie  du  Chapitre  ne  propofa  point  d’autre  avis 
que  de  redemander  fon  ancien  Pafteur.  Une  autre 
partie  avoir  procédé  à leleétion  ; mais  la  diffention 
la  rendoit  «li  défe&ueufe,  que  le  Pape  la  déclara  Eudes,  Abbé 
nulle,  •&  donna  pour  Archevêque  EudesClement,  Ardie^é* 
Abbé  de  Saint  Denys.  Pierre  de  Colmieu  & lui  ve-  «•eRoue»* 
noient  récemment  de  faire  tenir  au  Pape  ce  qu’ils 
avoient  pù  recueillir  de  la  libéralité  des  Fideles  pour 
le  foulager.  L’œuvre  étoit  fainte,  & convenable  aux 
néceflirés  d’innocent.  On  l’empoifonna  néanmoins  ; 

& la  noirceur  de  quelques  mauvais  efprits  n’omit 
rien,  pour  infinuer  a la  poftérité  qu’ils  n’y  avoient 
cherché  l'un  & l’autre  que  ce  qu’ils  avoient  en  ef- 
fet obtenu  , le  Chapeau  & l’Archevêché.  Une  pen- 
fon  réfervée  par  le  Pape  à Pierre  de  Colmieu  fur 
l’Archevêché , fonda  vraifemblablement  une  autre 
calomnie.  On  débita  que  l’inftallation  d’Eudes  Clé- 
ment n’étoit  qu’une  feinte , & que , pendant  qu’à  ’ 
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l’extérieur  il  avoit  l’ombre  de  la  dignité  Archiépis- 
copale, les  principaux  fruits  pafloient  réellement  à 
fon  PrédécefTeur.  Deux  Hiftoriens  Anglois , qui  font 
■produits  pour  garants'de  ces  bruits,  ne  leur  ont  pas. 
concilié  plus  de  créance.  Eudes  Clement,  comme 
Abbé  de  Saint  Denys,  avoit  toujours  vécu  avec  une 
haute  réputation  de  droiture  & d’intégrité  -,  admis 
auConleil  du  Roi,  & fingulierement  eftimé  dans, 
la  conduite  de  fon  Monaftere.  Il  avoit  établi  une 
diftribution  de  pain  chaque  jour  pour  cinq  cents. 
Pauvres.  Un  an  avant  que  le  Pape  l’élevât  au  Siège 
de  Rouen  , Saint  Louis  lui  avoit  fait  tenir  fur  les 
fonts  de  baptême  le  Prince  Louis, fon  fils  premier 
né.  Ces  particularités  démontrent  l’injuftice  des  pré- 
ventions qu’on  setoit  faites  fur  les  caufes  de  fon  élé- 
vation. Elle  fut  courte , & ne  paffa  pas  la  fécondé 
année.  Une  mort  fubite  qui  l’emporta  fut  aifémenc 
prife  pour  une  punition  du  Ciel  , par  une  fuite 
des  idées  défavantageufes  que  la  malignité  nourrif- 
foit  à fon  égard.  Quelque  illuftre  qu’il  fût  du  côté, 
de  la  naifTance , s’il  étoic  fils  du  Maréchal  de  France ,, 
Henri  Clemenc,  il  a encore  été  dénigré  par  cet  en- 
droit. Un  Manufcrit  ( dit  l’Hiftoire  des  Archevê- 
ques de  Rouen  ) l’appelle  Eudes  Contier,  & le  fait 
originaire  de  Bourgogne. 

Il  n’y  avoit  qu’environ  vingt  ans  que  les  Reli- 
gieux de  Saint  François  avoient  été  introduits  à 
Rouen  , par  le  zele  d’un  Chanoine  appelle  Géofroy 
de  Quieureville , la  fixieme  année  de  l’Archevêque 
Thibault  d’Amiens.  Leur  vie  pénitente  & laborieufe 
les  y avoit  déjà  mis  fur  un  pied  de  confidération , qui. 
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ne  permit  point  de  chercher  ailleurs  que  chez  eux  ^^7117 
celui  qu’on  fouhaitoit  pour  fuccéder  à l'Archevê- 
que Eudes  Clement.  De  quelque  maniéré  qu’Eudes 
Rigaud , qui  fut  le  Sujet  clu  , réunît  les  voix  du  Cha- 
pitre, il  les  emporta  toutes , lorfqu’uniquement  oc- 
cupé au  falut  des  âmes  dans  les  fon&ions  de  fon  inf- 
titut , il  n’avoit  meme  ni  l’éclat  de  la  vogue , ni  au- 
cune recommandation  marquée  qui  briguât  en  fa 
faveur.  Le  Dioccfe  acquit  dans  Rigaud  un  Prélat 
humble  & pauvre;  mais  qui,  félon  l’éloge  qu’on 
en  a fait , » honora  l’Egliîe  par  fon  humilité , &c 
»»  l’enrichit  par  fa  pauvreté.  « Les  Peuples , touchés 
des  leçons  que  leur  donnoient  fes  exemples,  plus 
que  fes  paroles , exprimoient  en  deux  mots  ce  qu’ils 
en  penioient,  l’appellant , la  Réglé  de  bien  vivre.  Il 
le  fut  pour  tous  ceux  que  Dieu  avoit  confiés  à fa 
vigilance.  Exaéf  particulièrement  au  foin  des  vifi- 
tes , il  avoit  drefic  un  Journal  de  celles  qu'il  faifoit: 
Ouvrage  eftimé,  fur  le  peu  qui  nous  en  refte.  Le 
Pouillé,  ou  l'état  des  Bénéfices  dépendans  de  fon 
Eglife,  s’eft  confervé  plus  complet.  On  letientpour 
un  monument  précieux,  par  les  détails  où  il  des- 
cend , fpécifiant  jufqu’au  nombre  dA  habitans  qui 
compofoient  les  ParoilTes , & nommant  les  Seigneurs 
qui  avoient  droit  de  préfentation.  Un  Curé  le  plai- 
gnant à lui,  qu’il  ne  fubfiftoic  qu’avec  peine,  quoi- 
qu’il eût  obtenu  une  difpenfe  qui  le  laifloit  en  pof- 
felfion  de  deux  Cures:  » N’en  ayez  qu’une , répon- 
••  dit  Rigaud,  & vous  en  vivrez  plus  aifément.  « Le 
Curé , dit-on,  fuivit  ce  conleil , &c  il  trouva  par  ex- 
périence , qu’en  effet  c’étoit  un  moyen  de  fe  retran- 


Digitized  by  Google 


' 


2?t  Histoire  de  l’Eglise 

cher,  fans  éprouver  quantité  de  prétendues  néceflfc 

14Ô'tés.  On  loue  l’Archevêque  Rigaud,dene  s’en  être 
fié  qua  lui-même,  autant  qu’il  pouvoir , dans  le  ma- 
niement des  affaires;  & cette  méthode  lui  réuffiffoie 
ordinairement.  Il  en  eut  plufieurs  à démêler  avecfes 
Chanoines  & avec  fes  Suffragans,  à la  Cour  deFran- 
ce , & à la  Cour  d’Angleterre.  Sa  prudence  & fon 
cara&ere  expéditif  firent  qu’il  s’en  tira  heureufe- 
ment.  Ce  fut  lui  qui  obtint  de  Saint  Louis  l’Archi- 
diaconé  dePontoife,  dont  la  collation  appartenoit 
au  Roi  ; & ce  titre  a toujours  été  depuis  inaliéna- 
ble de  l’Archevêchc  de  Rouen.  Le  même  Roi  lui 
céda  auffi  le  Château  & fa  Terre  deGaillon,  avec 


d’autres  Domaines  pour  des  échanges  ;&  l’A£te  por- 
te , que  lui  & fes  Sueceffeurs  les  pofféderont  à per- 
pétuité , en  pure  aumône. 

Il  fuivit  ce  Prince  à fexpédition de  Tunis,  l’an 
1170.  après  avoir  tenu  un  Concile  Provincial  au 
Ponteau-de-mer.  Il  affifta  depuis  au  fécond  Concilô 
général  de  Lyon  , où  il  fut  donné  pour  adjoint  à S. 
Bonaventure  dans  l’examen  de  ce  qu’on  avoit  de 
plus  difficile  à y traiter^  Eudes  Rigaud  mourut  le  ze: 
jour  de  Juill^  1 175.  & fut  magnifiquement  inhumé 
dans  fa  Cathédrale.  Il  laiffa  quelques  Ecrits  de  piété, 
& entre  autres  richelTes,pour  le  Tréfor  de  fon  Eglife, 
la  belle  croix  d’or  qui  renferme  une  portion  confi- 
dérable  de  la  vraie  Croix.  La  grolfe  cloche,  connue 
fous  le  nom  dç  Rigaud , eft  encore  un  effet  de  fa  li- 
béralité. 

Guillaume  Saana  , Tréforier  de  Rouen,  avoic.. 
ia  nomination  dju  Chapitre  pour  le  Siège  Archiépif- 
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copal , après  Eudes  Rigaud  ; mais  il  pofTédoit  avec  . ^ ~ “ 
la  Tréforerie  plufieurs  autres  Bénéfices  fans  difpen-  * 

fe  ; & il  acquiefça  au  confeil  que  lui  donna  le  Pape 
Grégoire  X.  de  renoncer  à fon  élection.  Guillaume 
de  Flavacour,Chanoine  & Archidiacre,  fouffrit  auifi 
quelque  difficulté  ; mais  le  Pape  Nicolas  III.  la  leva , 

& écrivit  pour  lui  au  Roi  Philippe. le- Hardi.  Cela 
recula  fa  confirmation  jufqu’en  1178.  Il  tint  un  Con- 
cile au  Ponteau-de-mer  en  1Z7P.  & informa  en  1181. 
pour  la  canonifation  de  S.  Louis.  Nous  en  parlerons 
en  fon  lieu. 

Parmi  les  hommes  diftingués  qui  affifterent  au 
premier  Concile  de  Lyon  , nous  ne  devons  omet- 
tre, ni  le  célébré  Archidiacre  de  Laon  , Jacques 
Pantaleon  , qui  devint  depuis  Pape  fous  le  nom 
d'Urbain  IV.  ni  l’Archevêque  de  Reims,  Juhel  de 
Mayenne,  qui  y fit  un  rôle  confidérable. 

Juhel  eut  la  fatisfa&ion  de  voir  terminer  l’an--  Mei de  Mï=- 
cienne  querelle  entre  les  Archevêques  de  Reims  & 
leurs  Suffragans , au  fujet  des  Appellations.  Le  Pape  mlnT»  Lyon 
la  termina  d'abord  à l’amiable  ; puis,après  u n examen  quelques  af- 
plus  mur,  u prononça  quon  devoit  regarder  com- diables, 
me  un  même  Confiftoire.,  celui  des  Evêques  Suffira- 
gans  du  Diocèfe  de  Reims.,  & celui  de  leurs  Offi-» 
ciaux  } & qu’ainfi  les  Officiaux  dévoient  appeller , 
de  droit , non  aux  Suffragans  , ce  qui  ferait  revo.- 
quer  leur  appel  à eux-mêmes , mais  au  Tribunal  de 
l’Archevêque.  Quant  aux  Archidiacres  & autres  Pré- 
lats inférieurs  fournis  aux  Suffragans , eux  & leurs 
Officiaux  doivent  appeller  aux  Evêques  mêmes-,  &c 
non  à l'Archevêché  en  première  inftance , à moins  - 
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71 que  l’ufage  de  l’Egiife  de  Reims  ne  le  voulût  autre- 

ment.  Comme  cette  decilion  n avoit  pas  entièrement 
éteint  les  diffentions , le  Légat  Simon  , Evêque  d’Al- 
bane , fut  élu  juge,  de  l'accord  des  parties  ; Ôc  le  1 8. 
de  Janvier  j 147.  il  prononça  une  Sentence  qui  fut 
confirmée  par  Innocent  IV.  Comme  I’autoricé  des 
Délégués  & des  Subdélégués , que  le  quatrième  ( a ) 
Canon  de  ce  premier  Concile -de  Lyon  décrit  & ref- 
ferre  dans  de  juftes  bornes , avoir  été  croilTant  juf- 
cju’à  étendre  leur  fimple  commilfion  de  Protecteurs  f 
à l’interdit  des  Diocêfes,  Juhel  avoir  obtenu  du  Pa- 
pe, que  tout  ce  qu’ils  attenteraient  contre  lui  même 
leroit  nul,  à- moins  d’une  commillion  fpéciale  du. 
S- Siège.  La  Bulle  elt  datée  du  z8.de  Mars  IZ44. 

Chancelle-  L'Archevêque  de  Reims  , par  reconnoilTance  , 
Reims°aei  ^onna  3U  Cardinal  Ottobon  neveu  d’innocent  IV. 
jM. t-  n*-  le  grand  Archidiaconé  de  Reims  , vacant  par  la 
promotion  de  Renaud  de  Corbeil  à l’Evêché  de  Pa- 
ris. Ottobon  étoit  Chancelier  : il  cefla  de  1 être  en 
devenant  Archidiacre  : ainfi  la  Chancellerie  fut  abo- 
lie comme  inutile  à l’Eglife  de  Reims , &c  onéreufe 
à toute  la  Province.  Les  droits  & la  propriété  furent 
attachés  aux  Archevêques } le  tout  du  confentement 
du  Chapitre , comme  on  le  voit  par  l’ACle  daté  l’an- 
née 1 zyo.  au  mois  de  Juin.  On  croit  même  que  cette 
Dignité  fut  éteinte  des  l’an  1 147.  après  une  fuite  de 
dix-fept  Chanceliers , depuis  l’an  840.  Le  Cardinal 
Ottobon  fut  le  dernier. 


(a)  Can.  IV.  Conc.  I.  Lugd.  Statuimus  ut  Confervatorts^uos  plerumque  c ont  edi- 
mut,M  mmntfeftts  injuriis  & violent  in  defendere  pojjtnt  quoi  en  commit  rimas  défend**- 
dos , nec  ad  j ad  ternit  m mdagmem  exigan  tenant  valoant  ex  te*  dero  pou  [las  cm. 
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Ce  fut  particulièrement  à Juhel  que  le  Pape  ,T^“ — - 
étant  à Lyon , adrefla  le  Reglement  qu’il  prefcrivit 1 Reglement 
aux  Métropolitains  fur  la  forme  de  vifiter  les  Dio-  jj^^y' 
cèfes  de  leurs  Suffragans.  Auparavant , ces  vifites^1**?1™0 

/.  r r • r • 1 \ » • des  Vîntes  d* 

etoienc  rares  y & ne  le  railoient  guere  cju  en  certai-  Métropole- 
nés  conjonctures  d’éclat , telles  que  l'élévation  d’un”"1' 
Corps  faint , la  Tranllation  des  Reliques  d’un  Pa- 
tron , la  Dédicace  de  l’Eglife  , l'éreCtion  d’un  Mo- 
naftere  , ou  quelque  autre  célébrité  qui  méritât  d’ê- 
tre autorifée  par  la  préfence  du  Métropolitain,  re- 
gardé comme  le  Chef  de  la  Province. 

LeRefcrirdatédu  17.  de  Mars  12.46'.  porte  - que 
» tout  Métropolitain  , qui  veut  vifiter  fa  Province, 

» doit  commencer  par  la  vifite  exatt e de  fon  Chapi- 
tre , de  fa  Ville  , &c  de  tout  fon  Diocèfe,  fansex- 
>*  ceprer  les  moindres  Eglifes  : qu’il  eft  obligé  d’éten- 
« dre  fesvues,  non  feulement  fur  le  Clergé,  mais  fur 
«le  peuple  ; & s’il  y a difficulté  d’approcher  de  quel- 
» que  Eglife , qu’il  aura  foin  d’en  convoquer  dans  un 
>•  même  iieu  les  Clercs  & les  Laïques,  de  peur  que  la. 

« vifite  de  ces  endroits  ne paroilie  négligée.  Enfuite 
« il  lui  eft  permis  d’exercer  fon  Office  dfe  Vifiteur 
>*dans  toute  fa  Province,  ou  une  partie,  en  l’étendanc 
» librement  fur  les  Villes, .les  SufFragans  , leurs  fu- 
mets, Cathédrales,  Chapitres,  Monafteres,  Eglifes,. 

» Chapelles , Clercs  & peuples , en  tirant  fes  droit* 

« des  lieux  accoutumés. 


» Dès  qu’il  aura  commencé  par  vifiter  un  Diocèfe,. 
» foit  entier  , foie  en  partie , il  n’y  réitérera  point  la 
« vifite  , qu’il  n’ait  vifité  une  fois , ou  en  tout  ou  en 
partie,  tous  les  autres  Dioccfesoùil  peut  aller  en 


Digitized  by  Google 


zî>6  Histoire  de  l’Eglise 
t>i^N  ^ 6 » fûreté,  & fon  propre  Dioccfe  pour  la  fécondé  fois. 

» Quefi  un  même  Diocèfe,  ou  quelque  Eglife  a 
» plus  befoin  de  fa  préfence  , il  peut  interrompre  fa 
» courfe  & revenir,  s’il  eft  requis  par  l’Evêque,  ou  de 
«l’avis,  foie  de  tous  les  Suffragans , foitdelaplus 
» grande  partie.Le  Pape  les  exhorte  à s’y  montrer  fa- 
» ciles  pour  le  bien  des  âmes  ; & s’ils  y mettent  quel- 
« que  obftacle  malignement , il  conieilleau  Métro- 
» politain  de  s’adreflêr  avec  confiance  au  S.  Siège. 

« S’il  a vifité  une  fois  tous  les  Diocèfes  de  fa  Pro- 
« vince , il  lui  fera  permis  de  réitérer  fa  vifire  ;mais 
» après  avoir  demandé  l’avis  de  fes  Suffragans,  & s e- 
« tre  déterminé  de  vant  eux , précautions  qu’il  faudra 
**  rédiger  par  écrit  pour  les  rendre  notoires , cette  fe- 
» conde  vifite  fe  fera  félon  la  maniéré  qu’on  vient 
» de  dire  ci-deffus,  quand  même  le  confentement 
« des  Suffragans  n’interviendroit  pas  ; toujours  pour- 
» tant  avec  unetelle  prudence, que  dans  les  voyages 
« poftérieurs,  l’Archevêque  vifite  d’abord  les  Clercs 
les  lieux  qu’il  n’auroit  pas  vificés  dans  les  pre- 
« miers  voyages , à moins  qu’il  ne  fût  plus  à propos 
.»  d’empLoyer  fon  office  pour  d’autres  endroits. 

» Qu’il  ufe  dans  cet  office  , non  de  la  coaéUon,en 
»•  exigeant  des  fermens  pour  corriger  les  fautes;  mais 
«fe  lervant  des  avis  falutaires  que  lui  diitera  la  pru- 
y dence. 

« Si  quelques-uns  font  diffamés  fur  desfoupçons,' 
»»  qu’il  les  dénonce  à leurs  Ordinaires  pour  en  infor- 
* mer , s’il  le  juge  convenable. 

« Pour  les  crimes  notoires  qui  n’ont  pas  befoin  d’é- 
«xamen,  comme  on  peut  à jufte  titre  noter  la  négli- 
gence 
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«gence  de  ceux  qui  auraient  dû  les  punir  , que  l’Ar- 
«•chevêque  les  puniffe  avec  liberté. 

«Quant  aux  droits  de  vifite , qu'il  les  perçoive  fe- 
» Ion  les  Canons  : Point  d’argent  cependant , ni  pour 
» lui , ni  pour  fa  maifon,  à titre  d’office  ou  d’ulage, 
» ni  fous  autre  prétexte  que  ce  foit  ; mais  Amplement 
«pour  le  vivre  , encore  avec  modération  : Point  de 
«préfentquel  qu’il  foit,  ni  pour  lui,  ni  pour  aucun 
«des  fiens  ; celui  qui  en  recevrait  encourra  la  malé- 
•>  diétion,  dont  il  ne  fera  délivré  qu’en  reftituant  au 


•*  double.  Car  nous  voulons  qu’en  cette  matière,  oa 
« évite  tout  fubterfuge  frauduleux-. 

«Telle  eft  laformedevifitequenousordonnonsd’ob-' 
« ferver  à tous  les  Evêques  & autres  Prélats  qui  viütent 
«leurs  inférieurs,  fauves  les  Coutumes  raifonnables 


« & approuvées,  qui  font  en  ufage  parmi  les  Réguliers. 

"Durefte,  pour  ne  pas  laiuer  impunis  ceux  qui 
«auront  refufé  d’admettre  le-dit  Archevêque,  & de 
« lui  tenir  compte  de  fes  droits  ; comme  leur  procédé 
« n’a  pas  été  jufte , nous  ordonnons , en  croyant  leur 
» faire  grâce,  qu’une  autrefois  quand  il  fe  tranfpor- 
« teracnez  eux,  ils  le  reçoivent  proceffionnellement 
»>  avec  lionneur  & décence  ; que  les  portes  de  leurs 
" Eglifes  & de  leurs  maifons  ne  s’ouvrent  & ne  fe  fer- 
maient que  par  fon  ordre,  pour  cette  fois  feulement; 
« & que , fans  préjudice  de  fes  droits,  ils  lui  failent  fa- 
« tisfa&ion  des  dépenfes  qu’il  aura  faites, fuivant  l’efti- 
» mation  de  fon  Camerier.  Nous  n’entendons  toute- 
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« fois  par-là , ni  donner  un  nouveau  droit  à l’Arche- 
« vêque  pour  l’avenir,  ni  caufer  aucun  préjudice  aux 
« Evcques  Suffragans.  « 

J'orne  XI.  -Pp 
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^ - Le  féjour  du  Pape  Innocent  à Lyon  fut  une  fource 

f.  N Iî4^'de  nouveaux  Privilèges  accordés  aux  Réguliers, 
furr-tout  de  la  Province  de  Reims.  On  le  voit  ( die 
l’FÎiftorien  de  cette  Métropole)  par  le  grand  nombre 
de  Bulles  dont  leurs  Archives  font  remplies,  & qui 
ne  font  à préfenc  d’aucun  ufage. 
fets desd^ml-  P°ur  revenir  à la  principale  affaire  du  premier 

lés  de  rride-  Concile  de  Lyon  , qui  fut  celle  de  Frideric  , il  n’é- 
PaPV.cc  e toit  guère  poflible  que  tant  de  fatyres  divulguées- 
contre  le  Pape  , ne  caufaffent  parmi  les  Fideles  un 
ébranlement  fâcheux  , & que  la  liberté  qu’on  pre- 
noit  fans  fcrupule  en  bien  des  pays , de  lire  les  lec — 
très  de  Frideric,  & d’en  raifonner , n’y  répandît  un 
efprit  de  Scbifme  , quigagnoit  & amollifïoit  peu  à 
peu  les  plus  fermes  Catholiques.  Des  Ecrivains,  qui 
-,  4’ailleurs  ont  été  les  moins  lenfibles  aux  intérêts  du 
t . t»?'. iéi.  ' S.  Siège,  en  ont  gémi.  » Dans  ces  triftes  jours  (dit 
» le  célèbre  Matthieu  Paris)  non  feulement  la  piété 
« du  peuple  Chrétien  fe  refroidit  ; mais  la  charité,. 
*>  mais  l’affeétion  filiale , qu’en  qualité  d’enfans  de 
» l’Eglife , nous  devons  à notre  Pere  en  Jefus  Chrift, 
» le  Pontife  de  Rome,  s’éteignit  prefque  parmi  nous 
« avec  un  véritable  danger  pour  le  falut.  Une  alié.. 
» nation  violente , & une  licence  effrénée  à enve- 
« nimer  la  conduite  du  Pape,  prirent  la  place  de 
» tous  les  autres  fentimens.  « 

Quant  aux  impofitions  extraordinaires  dont  on  fe 
plaignoit  en  Angleterre , elles  ne  produiraient  un 
efiet  dommageable  à la  Foi , que  par  le  tour  malin 

3u’on  s’accoutumoit  à donner  à toutes  les  aûions 
u Pape  , principalement  en  fait  de  levées  d’argent. 
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•Ceux  , qui  foufFroient  impatiemment  ces  charges , * 

ne  pénétrèrent  pas  toujours  les  motifs  de  convenan- 1 " N 1 1+6 ' 
■ce  & de  juftice  qui  étoient  propres  à les  excufer. 

Du  Pape  , on  pafToit  aux  Evêques  ; du  Temporel , 
on  étendoit  la  critique  jufcju’au  Spirituel.  Les  Di- 
gnités les  plus  refpe&ables  croient  en  proie  aux  cla- 
meurs & aux  réflexions  d’une  multitude  de  difcou- 
reurs  continuellement  occupés  à blâmer , & à con- 
damner tout  fans  examen.  On  oppofoit  exemples  à 
exemples , les  temps  préfens  au  temps  des  Apôtres, 
le  Pape  Innocent  a Saint  Pierre  ; & par  d’odieufes 
comparaifons  on  alloit  jufqua  mettre  en  queftion  , 
iî  des  Palpeurs  fi  peu  femblables  ( difoit-on  ) aux 
Saints  qui  les  «voient  précédés  , pouvoient  avoir 
reçu  la  même  diftribution  de  grâces  dans  le  faint 
Miniftere  , & le  pouvoir  de  lier  & de  délier.  Ainfi 
parle  l’Hiftorien  Anglois. 

C’étoit  en  tous  lieux,&  fur- tout  en  France  ( ajou-^Affiancede* 
te-t  il  ) qu’on  ouvroit  plus  facilement  & plus  dan-  France, en 
gereufement  la  bouche  pour  de  pareilles  déclama- 
•rions.  Aùili  fut-ce  en  France  que  vers  les  années  „ , 

T,  r - Af.  Pur.  Mb 

>1146.  & 1147.  il  arriva  une  choie  qu’on  ne  le  fou-/»?, 
venoit  pas  être  jamais  arrivée  parmi  la  NobleiTe  -,  fça-  7. 

■voir , la  jonction  des  Seigneurs  qui  avoient  confpiré'r'•8•,• 
entre  eux  contre  le  Pape  & l’Eglife  : ce  font  encore 
les  termes  de  Matthieu  Paris.  Nous  ne  découvrons 
pourtant  pas  que  les  Seigneurs  François  euifent  d’au- 
tre penfée  que  de  faire  valoir  leurs  prétentions  fur 
ce  qu’ils  appelaient , les  prérogatives  & les  diftin- 
âions  de  leur  rang.  Tout  regardoit  le  Temporel 
dans  leur  objet  capital  j ils  veillèrent  même  à en 
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écarter  les  fujets  de  conteftation  qui  avoient  un  rap- 
port plus  direct  à la  Religion  ; comme  la  profeflion. 
d’une  do&rine  erronée,  l’adminiftration  des  Sacre- 
mens,  les  précautions  pour  éviter  toute  exa&ion  & 
tout  emprunt , que  l’Eglife  regardoit  comme  ufu- 
raire  dans  la  quellion  des  biens.  Ils  abandonnoienc 
ces  articles  au  jugement  Eccléfiaftique.  Il  femble  du. 
refte  , qu'ils  ne  regardèrent  l’Aéte  qu’ils  dreflerent , 
que  comme  un  fimple  moyen  de  défenfe  auquel  ils* 
crurent  pouvoir  recourir , fçachant  que  le  Clergé 
n'employoit  &i  ne  connoifloit  d’armes  que  les  fpi- 
rituelles. 

D’un  autre  côté , ce  fut  un  bonheur  pour  le  Clêr-. 
gé  ,que  ceux  dont  la  Noblefle  fe  fervit  pour  l’atta- 
quer par  la  plume , s’en  acquitaflent  mal.  Car  quel 
que  foit  l’Aucheur  du  Mémoire  Latin  publié  alors, 
au  nom  des  Seigneurs , la  piece  eft  remplie  d’écarts. 
& de  faux  allégués.  On  y parle  de  la  Vocation  des 
François  à la  Foi  Chrétienne  , comme  d’un  événe- 
ment du  temps  de  Charlemagne,  & une  fuite  de  fes 
expéditions,  militaires  contre  les  Païens.  Un  début- 
ai aifé  à réfuter  avec  la  plus  légère  teinture  de  l’Hi- 
ftoire , ne  conduifoit  pas  à un  expofé  bien  fidele  &£ 
bien  net  de  la  Jurifdiélion  Eccjéhaftique , quiétoic 
le  fonds  de  ce  qu’on  avoir  à traiter.  ■*  Les  Laïques  , 
"(continue-t-on)  font  les. fuccefleurs  des  anciens. 
» Conquérans  des  Gaules , qui  ont  fondé  l’Etat , & 
» lui  ont  laide  des  ufages  aufquels  on  ne  doit  point- 
» déroger  par  de  nouvelles  Conftitutions.  Sur  cela, 
le  Mémoire  nomme  Serfs  & enfans  de  Serfs , fan& 
diftinétion , quiconque  faifoit  profeilion  de  la  vie. 
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Cléricale  , quoiqu’il  y en  eût  dès-lors  qui  fortoient 
des  meilleures  maifons  du  Royaume.  Il  entreprend 
de  prouver  auffi  que  les  Laïques  auroient  dû  demeu- 
rer feuls  en  pofleffion  des  jugemens:  Sur  quoi  orv 
citoit  le  Texte  de  l’Evangile  : Rendez  à Céfar  ce  qui 
ejl  à Céfar , Ù1  à Dieu  ce  qui  efl  à Dieu ; mais  ce  Texte, 
quoique  fufceptible  d’une  jufte  application , nepa- 
roît  point  placé  à propos  dans  cet  endroit.  L’A&e 
conclut  allez  brufquement  en  ces  termes  : •>  Nous 
» tous , qui  fommes  les  premiers  du  Royaume,  cou. 
» fïdérant  qu’il  n’a  point  été  conquis  en  vertu  du 
*»  Droit  écrit , ni  par  la  fuffifance  des  Clercs , mais 
>»  par  les  travaux  & par  les  exploits  des  gens  de  guer- 
« re , avons  ftatué  avec  ferment , & par  le  préfenc 
» Decret  ftaruons  ce  qui  fuit  : fçavoir , qu’aucun 
» Clerc  ou  Laïque  n!exigera  de  comparition  devant 
» un  Juge  d’Eglife , foit  Ordinaire , foit  Délégué  , . 
» hors  les  cas  d’Héréfie  , d.e  Mariage  , & d’Ufure 
» fous  peine  de  la  perte  de  tous  leurs  biens , & de  la 
« mutilation  ; ce  que  nous  aurons  foin  de  faire  exé- 
»•  cuter  par  les  Officiers  que  nous  aurons  à. nos 
» ordres.  «.  ; 

Les  Seigneurs  Ce  flattoient, qu’en  relevant  ainfi  leuc 
Jurifdidtion  tombée,  ils  alloient. faire  changer  da. 
face  à leur  fortune.  » Les  Clercs  enrichis  de  nos  dé. 
» pouilles(ajoutoient-ils)vontenfin.reprendrelama. 
” deftie  de  la  primitive  Eglife.  Ils  nous  laifleront , 
» comme  il.eft  jufte  , la.  voie  d’aéhon , & ne  s'appli- 
queront plus  qu’aux  exercices  de  la  vie  contem- 
« plative  , pour  donner  au  monde  la  confolation  de 
«.voir,  encore  des  miracles , qui  depuis  long-temps 

Ppüj 


Digitized  by  Google 


c 


•301  Histoire  de  l'Eclisî 
» ont  difparu.  « Langage  éternel  de  Frideric  : c’eft 
1 1 N 1 1461  Ja  remarque  de  l’Ecrivain  Anglois  ; mais  il  eft  à pré. 
fumer  que  les  Barons  François  nel’avoient  pris  que 
du  dépit , aigri  peut-être  par  la  leCture  des  apologies 
fatyriques  de  ce  Prince , s'il  ne  l’étoit  pas  par  fes  ar- 
tifices , comme  le  bruic  en  courut  , de  l’aveu  même 
de  Matthieu  Paris.  Quoi  qu’il  en  foit , il  eft  vrai  qu’à 
ces  derniers  traits  on  reconnoifloit  des  hommes  pi- 
qués, qui  cherchoient  pourtant  à fe  juftifier  à eux- 
mêmes  une  démarche  qu’ils  n’approuvoient  peut- 
être  pas  plus  que  l’Hiftorien  d’Angleterre  , qui  la 
rapporte.  Du  refte  , la  confpiration  avoir  fon  plan , 
fes  Chefs  , fes  conditions , les  réglés , dont  il  nous 
t eft  refté  quelques  veftiges  dans  la  Lettre  Françoife 
qu  ils  répandirent  dans  les  Provinces,fur  le  pié  d’une 
Lettre  circulaire  adreflee  généralement  à tous  les 
Nobles.  C’étoit  une  invitation  de  s’unir  à eux,  à 
deftein  de  s’aider  conjointement  dans  la  pourfuite 
des  affaires  qu’ils  auroient  les  uns  & les  autres  avec 
le  Clergé. 

Et  fur  la  difficulté  qu’ils  prévoyoient  à concerter 
tous  enfemble  dans  les  temps  & les  occurrences  ou 
il  en  feroit  befoin  , ils  avoient  choifi  quatre  Sei- 
gneurs des  plus  qualifiés  d’entre  eux  .,  quais  établif- 
ioient  en  quelque  façon  Adminiftrateurs  ou  Dire- 
cteurs de  la  Confédération  .,  ou , comme  ils  l’appel— 
loient,  de  la  Compagnie.  Ce  furent  le  Duc  de  Bour- 
gogne, Hugues  IV.’  l’ancien  Comte  de  Bretagne, 
Pierre  Mauclerc^  le  nouveau  Comte  de  la  Marche  , 
Hugues  de  Lufignan-,  & le  Comte  de  Saint  Pol. 

Les  quatre , s’il  y avoir  lieu,  ou  deux  feulement. 


Digitized  by 


Gallicane,  L i v.  XXXII.'  503 
dévoient  donner  le  mouvement  aux  particuliers.  >A  ' ' 
Ils  dévoient  décider  du  parti  que  chacun  avoir  à 4 
prendre  ; & chacun  étoit  obligé  d’en  paflèr  par  leurs 
avis..  On  s’y  obligeoit  , fur-tout  quand  il  s’agiroit 
d’excommunication  ; car  fi  les  Adminiftrateurs  pro- 
nonçoient  que  l’excommunication  étoit  injufte,  cela 
fuffifoit  ; l’excommunié  devoit  braver  hautement  la 
Genfure,  & aller  fon  chemin  , alluré  detre  foutenu. 

Gela  fans  doute  demandoit  des  dépenfcs , & il  fal- 
loit  un  fonds  pour  y fournir.  On  le  trouva  en  con- 
fiant tous  les  Ligués  à proportion  du  revenu  de  leurs 
terres , & en  les  taxant  chacun  par  année  à un  cen- 
tième. On  faifoit  ferment  de  mettre  ce  centième  à 
part  pour  les  befoins  communs.  Le  temps  de  le  re- 
cueillir étoir  marqué;  & il  appartenoit  aux  Admi- 
niftrateurs d’indiquer  en  quels  lieux  & en  quelles 
mains  le  total  des  contributions  feroit  dépofe. . 

Ceux  qui  conduifoient  l’entreprife  portoient  leurs  •• 
vues  fi  loin , qu’elle  devoir  s’étendre  à tous  les  temps. 

Aufti  avoient-ils  pourvu  aux  moyens  efficaces  de  per- 
pétuer l’adminiftration  ; en  forte  que  fi  les  quatre 
Adminiftrateurs  venoient à mourir,  ils  feroienr  rem- 
placés avec  les  mêmes  pouvoirs , au  choix  de  dix  ou 
douze  des  plus  apparcns.  Cette  commilfion  du  De- 
cret d’alliance  eftdatée  du  mois  de  Novembre  1 146^. 

Il  n’eft  pas  aifé  de  concevoir  comment,  fous  un 
Roi  auffi  abfolu  que  S.  Louis , il  fe  pouvoir  former  • 
publiquement  des  complots  de  cette  nature,  fans 
qu’il  y prît  part.  Celui-ci  fût  apparemment  comme 
ies  Traités  des  Ligues,  principalement  des  Ligues 
défenfives , que  l’ufage  , fous  prétexte  de  fureté , , 
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lai  doit  quelquefois  à la  liberté  des  familles.  Il  auroic 
caufé  plus  de  peur  aux  Evêques,  s’ils  ne  l’euflent  ju- 
gé trop  violent  , pour  appréhender  que  le  Roi  en 
’VÎnt  jamais  jufqu  a y prêter  Ion  appui.  Ils  penfoient 
allez  qu’un  mouvement  de  jaloune  & de  dépit  con- 
tre le  Clergé , l’avoit  enfanté  ; mais  ils  ne  défefpé- 
roient  pas  cju’un  peu  de  réflexion  férieufe  fur  les  ex- 
trémités où  il  menoit , n’en  détachât  plulîeurs  des 
Seigneurs  mêmes,  qui  en  appercevoient  les  confé- 
quences.  La  claufe  inférée  dans  l’Aâe  de  Confédé- 
ration , pour  excepter  nommément  les  matières 
d’Héréfie , de  Mariage , & d'Ufure  , étoit  une  mar- 
que qu’on  y avoir  au  moins  procédé  avec  quelque 
délicatelfe  de  confcience.  C’étoit  déjà  une  grande 
avance , pour  faire  fentir  aux  Barons  tju’ils  n’etoienc 
pas  plus  autorités  à enlever  aux  -Ecclefiaftiques  des 
jugemens  que  la  voix  de  tant  de  Conciles  , & le 
confentement  de  tant  de  fiecles  avoient  tranfmis  en 
ufages  reçus.  Ils  auroient  eu  beau  colorer  leurs  in- 
tentions j c'étoient  toujours  des  Laïques  qui,  indé- 
pendamment de  l’Eglife  & de  leur  Souverain  , s’in- 
géroient  dans  le  gouvernement  Eccléfiaftique  , & 
prétendoient  fe  rendre  par  eux-mêmes  une  juftice  , 
que  la  conftitution  d’une  Monarchie  Chrétienne 
ne  pouvoit  leur  permettre.  Ainli  raifonnoient  les 
Evêques. 

Cette  divifion  entre  le  Clergé  & la  NoblfclTe  ve- 
noit  très  à contretemps  pour  le  Roi , qui  avoit  plus 
befoin  que  jamais  de  l’un  & de  l'autre  corps , à la 
veille  de  fon  expédition  d’Outremer.  Le  méconten- 
tement des  Nobles  lui  enlevoit  une  partie  des  trou- 
pes 
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pes  fur  lefquelles  il  avoit  le  plus  compté  , & celui  ~ * 

des  Eccléfiaitiques  faifoit  tarir  une  des  principales1-  N 11+6 
Iburces  qui  dévoient  aider  aux  frais  du  voyage.  C’çft 
ce  que  les  Auteurs , ou  les  Boute-feux  de  la  Ligue  ne 
conlidcroient  point  , & ce  qui  montre  combien  , 
avec  un  Roi  tel  que  S.  Louis , il  importoit  de  s’en 
lepofer  fur  fa  fagefTe , en  lui  abandonnant  une  affaire 
qui  étoit  réellement  la  fienne,plus  que  celle  de  tout 
autre. 

Né  protecteur  & confervateur  des  Immunités  du  Piainifs  du 
Clergé,  il  étoit  le  premier  de  qui  les  Eccléfîaftiques , 
dans  leur  oppreflion,  pullènt  implorer  l’appui  ; mais,  por"^  . 
outre  que  fon  expédition  d’Outremer  l’occupoit  tout 
entier , les  plus  fages  jugèrent  bien  qu’entre  eux  & 
les  Nobles , le  Roi  avoit  de  grands  ménagemens  à 
garder,  pour  ne  pas  fe  déclarer  en  faveur  d’un  parti 
préférablement  à l’autre.  Leur  refuge  le  plus  natu-  * 
rel  fut  d’implorer  la  protection  du  Pape , & de  lui 
porter  leurs  plaintes.  Ils  en  reçurent  d’abord  ce  qu’ils 
dévoient  en  attendre  , des  témoignages  vifs  de  1a 
part  que  le  S.  Per^wenoit  à leur  ami&ion , des  con- 
doléances éloquewFs  , & des  exhortations  fortes  à 
ne  point  perdre  de  vue  ce  qu’ils  étoient , & *e  qu’ils 
avoient  de  puiflance  par  leur  feul  cara&ere,  malgré 
■les  contradictions. 

Innocent  montroit  par  fes  Lettres  combien  il  *’ 

ctoit  touché  de  voir  , que  les  ennemis , de  qui  l’E- 
glife  Gallicane  avoit  fingulieremenr  à fe  défendre , 
fuflent  les  enfans  de  ces  charitables  Chrétiens  qu’elle 
mettoit  au  nombre  de  fes  principaux  bienfaiteurs , 
à qui , fous  ce  titre , elle  donnoit  part  à fes  prières  4 
Tome  XI.  Qq 
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306  Histoire  de  l’Eglise 
& pour  qui  eile  ofFroic  le  Sacrifice  de  l’Agneau  fàns- 
tacne  : ce  font  les  expreflîons  du  Pape.  Les  peres. 
s’étoient  fait  une  gloire  des  honneurs  & des  grâces 
dont  ils  l’avoient  comblée  i & leurs  fuccefleurs , 
fils  dénaturés  > ne  rougifloient  pas  de  la  traiter  en 
efclave. 

Nous  n’examinons  point  de  quelle  autorité  étoit 
alors  le  Code  Théodolien  dans  les  Tribunaux  ; mais, 
la  Loi,  qu’en  avoit  tiré  Charlemagne  fur  les  Ju- 
gemens  des  Evêques,  ne  parut  pas  au  Pape  inutir 
le  à produire.  Cétoit  une  autorité  proportion- 
née à la  difpofition  préfente  des  Barons  qui  atta- 
quoient  la  Jurifdi&ion  Eccléfiaftique.  » Qu’ils  y 
» faflent  une  attention  particulière  , difoit  Inno- 
” cent,  & qu’ils  apprennent  comment  il  y eftdécer- 
« né  par  un  Statut  Impérial , que  fi  l’une  des  Parties 
» choifit  un  Evcque  pour  Juge , l’oppofition  de  la 
» Partie  adverfe  n’empêchera  pas  que  la  Caufe  ne 
« foit  remife  à fa  décifion.  Toute  Caufe  terminée 
« par  les  fuffrages  des  Evêques  palTera  pour  une 
« Caufe  irrévocablement  jugce.  WOn  fçait  que  cette 
Loi , qui  du  Code  Théodofien  iÇafTé  dans  les  Ca- 
pitulaires de  nos  Rois  , en  dit  plus  encore  que  le 
Pape  n’en  rapportoit.  Innocent  prétendoit  y trouver 
de  quoi  inlpirer  à la  Noblefle  Françoife  toute  la 
honte  que  méritoient  fes  délicateffes , rapprochées 
de  la  grandeur  d ame  d’un  Charlemagne  en  faveur 
de  la  Religion  & de  l’Eglife. 

Le  Cardinal  Eudes  de  Château-Roux , fur  qui,  par 
fa  qualité  de  Légat , retomboit  tout  le  défagrément 
de  ces  brouilleries , y procédoic  bien  moins  vite , 6c . 
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avec  beaucoup  moins  de  rigueur , que  le  Pape  ne  ” 

jjaroifToit  le  demander.  » Commencez  ( lui  ordon-1  IX+6‘ 
» na-t-il  ) par  dénonçer  excommuniés  tous  ceux  qui 
•»  Te  feront  mis  en  devoir  de  faire  obferver  ces  Sta- 
•*»  tuts  & ces  Coutumes  , qu’on  doit  plutôt  traiter 
» d’introduCtions  & d'abus  contre  la  liberté  de  l’E- 
*»  glife.  Enveloppez  fous  la  mcmè  peine  les  Scribes 
« & les  Copiftes  qui  auront  contribué  à les  répan- 
*>  dre  , tous  les  Seigneurs  & toutes  les  perfonnes 
« conftituées  en  Dignité , dans  les  lieux  où  on  leur 
» aura  donné  quelque  force  ,•&  tous  ceux  qui  au- 
» ront  préfume  de  les  ériger  en  Loix  ou  en  Réglés 
» des  Jugemens  : dédarez-les  invalides , auflï-bien 
« que  les  Sermens  qu’on  auroit  faits  pour  s’obliger 
« à y déférer.  Etendez  l’excommunication  à qui- 
» conque  ferait  entré  dans  cette  Ligue , l’aurait  ai- 
» dée , facilitée , appuyée , s’il  ne  rompt  fes  engage- 
» mens  ; à quiconque  auroit  payé , ou  s'engagerait 
» à payer  le  centième  impofe  pour  la  fôutenir  ; à 
« quiconque  Te  ferait  rendu  ou  fe  rendrait  onéreux 
« au  Clergé  ,ou  lui  auroit  caufé  quelque  dommage.  «« 

Le  Pape  , étonné  de  la  hardielTe  avec  laquelle  on  fe 
roidilfoit  contre  fes  menaces , ne  put  fe  difpenfer 
-d’y  apporter  des  modifications , qui  lui  donnèrent 
le  temps  de  s’infinuer  dans  les  efprits. 

Il  ne  crut  pas  illégitime  d’oppofer  un  intérêt  à un 
autre  , celui  des  familles  à celui  des  perfonnes  ; & c 
ce  moyen  lui  réuflit.  Les  Seigneurs  fe  montraient 
farouches  quand  on  les  heurtoit  de  front , ou  que 
l’on  combattoit  directement  leurs  prétentions.  Ils 
devinrent  traitables  quand  on  leur  fit  fentir  qu’ils 
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308  Histoire  de  e’ Eglise 
tenoient  à l’Eglife  par  des  endroits  beaucoup  plur 
intéreffans  pour  eux  qu’ils  ne  penfoient.  On  leur 
repréfenta  , qu’après  tout  il  n’y  avoit  point  de  Mai- 
fon  un  peu  confidérable  où  le  Chef  n’eût  un  fils  , 
un  neveu  , un  parent,  ou  déjà  en  poffeflion  de  quel- 
que Dignité  Eccléfiaftique , ou  en  voie  de  s’élever 
aux  plus  éminentes.  On  leur  peignit  le  Clergé  , non 
pas  comme  une  fociété  de  petfonnes  étrangères  au 
refte  de  l’Etat  -,  mais  comme  une  des  parties  de  l'E- 
tat même  , Jiée  étroitement  aux  autres , & quant  à 
ceux  qui  y remplifToknt  les  premières  places , iffue 
prefque  toujours  du  meme  fang  que  la  Noblefle. 
Les  effets  fuivirent  peu  à peu  les  difeours  ; & , foit 
que  le  Pape  agît  pas  fes  propres  lumières , foit  que 
l’avis  lui  fût  fuggeré  pat  le  Légat , c’eft  une  remar- 
que qui  n’a  point  échappé  aux  curieux , que  ce  qu’il 
y avoit  de  Bénéfices  en  France  à la  nomination  du 
S.  Siège  furent  remplis , bien  plus  ordinairement 
qu’ils  ne  l’avoient  été  jufqu’alors  , par  des  hommes 
d’une  haute  naiffance.  * 

Le  Pape , dans  fa  Lettre  au  Légat , parloir  d’un 
Concile  qui  devoir  fe  tenir  pour  la  défelife  des 
droits  de  FEglife.  Nous  ignorons  fi  ce  Concile  fut 
célébré  en  effet , ou' fi  ce  ne  fut  qu’un  projet.  Car 
nous  ne  trouvons  point  d’autres  Affemblées  où  le 
Cardinal  Eudes  de  Château- Roux  ait  préfidé,  que 
celles  qui  furent  convoquées  à Paris  fur  la  Croifade. 
Auffi  tôt  après  fon  arrivée,vers-la  fin  de  1 2.4 y.  il  s’en 
ctoit  tenu  une  grande,qui  avoit  eu  cela  de  fingulier, 
que  les  Prélats  & les  Laïques  s’étoient  croifés  de  bon 
accord  à la  fuite  du  Roi , 8c  que  trois  des  quatre  Ba~ 
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rons , écablis  Directeurs  de  la  Confédération  , l’a-  — — 
voient  fait  aufli  folemnellement  que  perfonne.  Mais  4 
il  eil  vrai  aufli  que  la  Noblefle  ne  montroit  pas  en- 
core alors  tant  de  feu  contre  les  Eccléfiaftiques. 

Eudes  de  Château-Roux  étoit  François,  né  à Châ-  LeThaimud 
teau-Roux  au  Diocèfe  de  Bourges.  Il  avoir  été  Cha-  feu  i*pari*.*u 
noine  & Chancelier  de  l’Eglife  de  Paris,  & en  cet  te  ^ 
qualité  il  avoit  pris  part  à une  affaire  de  DoCtrine?-^  ,s*- 
que  le  Pape  renvoya  encore  à fa  connoifl'ance  pen-».4o-cW>f.’ 
dant  fa  Légation.  Nous  avons  vû  plus  haut  , que  du 
temps  de  Gaultier  Cornu  Archevêque  de  Sens,  l’IJ- 
niverfité  de  Paris , par  ordre  de  Grégoire  IX.  l'an 
1139.  avoit  procédé  avec  beaucoup  de  zele  à l’exa- 
men du  Thalmud  & de  femblables  impiétés  Rabbi- 
niques , dont  elle  avoir  dreflé  la  condamnation.  On 
fît  alors  courir  le  bruit  que  l’Archevêque  avoit  em- 
pêché qu’on  ne  l’exécutât.  C’ell  le  témoignage  de 
Thomas  de  Catimpré , apparemment  fur  un  oüi-dire.  Cmtifr.L  n 
Ainfi  malgré  cette  autorité  d’un  Auteur  con- Mt- e-  3- 
temporain  , nous  n’avons  pas  crû  que  ce  fait  fût 
entièrement  certain.  Mais , quoi  que  Gaultier 
eût  fait  pour  ou  contre , le  Roi , ,à  qui  il  n echappoit 
rien  de  ce  qu’on  lui  propoloir  d’utile  à la  gloire  de 
Dieu , écouta  attentivement  les  nouvelles  accufa- 
tions  qui  lui  étoient  portées  contre  les  Juifs  & leurs 
Livres.  De  concert  avec  le  Pape , qui  l’en  prefla  par 
une  Lettre  datée  du  onze  de  Mai  1 144.  S.  Louis  con- 
fentit  à renouveller  les  perquifitions  déjà  faites  fous 
le  Pontificat  de  Grégoire  IX.  L’objet  de  la  Lettre 
du  Pape  Innocent , eft  d’iuftruire  le  Roi  des  griefs 
reprochés  aux  Juifs,  » à qui  la  Juftice  Divine  laiffc 
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310  Histoire  de  l’Eglise 
— « encore  le  cœur  voilé  & endurci , en  punition  de 
+<?’  » leurs  anciens  crimes.  « Ce  font  fes  termes.  Sur 
quoi  il  rapporte  quelques-uns  des  blafphêmes  que 
les  Rabbins  vomiffoient  dans  les  interprétations  que 
leur  Thalmud  donne  au  Texte  des  Ecritures.  >•  C’eft 
» ainfi , pourfuit-il , qu’ils  ne  ceflent  point  de  s’op- 
» pofer  aux  bonnes  difpofitionsde  leurs  enfans,  qui 
» fans  la  malice  des  peres,  entendroienc  la  Loi , les 
» Prophètes , leur  véritable  fens,  &r  Te  mettroient 
•>  en  voie  de  parvenir  à la  connoiflance  du  Verbe 
»•  Incarné.  « S.  Louis  n’avoit  pas  befoin  qu’on  lui 
en  exposât  davantage , pour  s’affermir  dans  les  fen- 
timens  que  lui  avoient  déjà  fuggéré  contre  le  Thal- 
mud , des  perfonnes  fages  & fçavantes , & entre  au- 
tres , dit-on , quelques  Religieux  de  l’Ordre  de  S. 
Dominique.  Il  agréa  le  choix  qu’innocent  IV.  avoic 
fait  du  Cardinal  de  Château-Roux  fon  Légat,  pour 
lui  commettre  la  continuation  des  recherches  com- 
mencées fous  Grégoire  IX.  & il  l’y  employa  de  tout 
fon  pouvoir.  La  quantité  des  exemplaires  qu’on 
remit  au  Cardinal  fut  prodigieufe  ; mais  on  mit 
beaucoup  de  temps  à les  lire  , & à vérifier  ce  qu’on 
avoit  jugé  digne  du  feu , fur  l’aveu  même  des  Juifs. 
Les  perfonnes  que  le  Cardinal  s’affocia  dans  ce  tra- 
vail , furent  Guillaume  d’Auvergne,  Evêque  de  Pa- 
ris , & quarante  Examinateurs  , tous  célébrés  dans 
la  profeüïon  des  hautes  Sciences , & tous  d’une  ca- 
pacité éprouvée.  On  fit  peut-être  trop  d’honneur  à 
un  Ouvrage  aufli  infenfé  que  celui-là  ; mais  il  avoir 
des  patrons  dont  l’on  ne  vouloit  pas  fomenter  les 
préjugés , quelque  déraifonnabies  qu’ils  fuffent.  Le 
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Légat  ne  permit  pas  qu’on  rendît  aux  Juifs  ce  qu’on 
avoir  ramafle  de  leurs  Manufcrits  , & il  fit  garder 
très-exa&ement  la  décifion  que  le  Pape  avoit  donnée 
dans  fa  Lettre  au  Roi,  fçavoir,  de  les  brûler  tous. 

La  Sentence  ne  fut  prononcée  & exécutée  que  l’an 
*.248. 

Comme  la  principale  fin  de  la  Légation  du  Car-  Adreffc  du 
dinal  Eudes  de  Château- Roux  en  France,  avoit  été^p£“ry£ 
d’y  prêcher  la  Croifade , conformément  aux  defTeins  j{* 

du  Roi , il  s’y  étoit  employé  vivement , foit  à Paris,  renouve^^ 
foit  ailleurs , tant  par  lui-même  qu«  par  les  Mini-  onva:u' 
lires  à qui  il  en  donnoit  l’autorité  ; mais  le  plus  effi- 
cace de  tous  les  Prédicateurs , & celui  qu’on  put  ap- 
peller  leur  premier  mobile , étoit  véritablement  Saine 
Louis.  L’éloquence  de  fes  paroles , & la  force  de  fes 
exemples  avoient  gagné  cette  foule  de  Seigneurs, 
qui  s’étoienteroifés  au  Parlement  tenu  dans  l’O&ave 
de  la  S.  Denys  en  124J.  Le  Roi  n’avoit  pas  depuis 
manqué  les  occafions  d’attirer  auprès  de  lui  ceux 

?u’il  apperçevoit , ou  qu’il  jugeoit  vouloir  s’en  dé- 
endre.  Il  mettoit  tout  en  ceuvre  pour  les  enroller 
tous.  La  veille  de  Noël  1146.  à fon  retour  de  Mâ- 
con, il  ufa  d’une  pieufe  induftrie  pour  fe  les  atta- 
cher. La  coutume  ctoit,  que  le  Roi,  â certaines 
grandes  Fêtes,  diftribuoit  des  Cafaques  plus  propres 
& plus  riches  aux  principaux  de  fa  Maifon.  S.Louis  en 
ordonna  de  magnifiques,  mais  chargées  chacune  d’u- 
ne Croix  en  broderie  d’or,  à l’endroit  qui  répondoit  à 
l’épaule.  Dans  la  diftribution  qu’il  leur  en  fit,  avant 
que  d’aller  à la  Melfe  en  fa  Chapelle , où  il  fe  trou- 
voit  le  premier , &c  de  grand  matin , il  eut  foin  de 
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ménager  fî  bien  le  peu  declarté  qu’il  avoir  laiffédans 
fon  appartement,  que  perfonne  ne  découvrit  rien 
qu’au  moment  qu’ils  s'étoient  tous  raffemblés,  & 
feulement  en  s’indiquant  l’un  à l’autre  la  Croix  que 
dhacun  apercevoit  fur  la  Cafaque  de  fon  voifîn.  En- 
rollés  ainfî  dans  la  fainte  Milice , prefque  par  jeu , ils 
n’oferent  plus  reculer  3 & fî  ceux  qui  fe  trouvèrent 
ainfî  engagés  ne  furent  pas  les  plus  fervcns  des  Croi- 
fés , ce  furent  du  moins  des  hommes  pleins  de  cou- 
til rage , & capables  de  remplir  les  vues  du  faint  Roi. 

A quelque  (rfiofe  qu’il  s’appliquât , on  reconnoif- 
foit  que  l’affaire  dont  il  étoit  le  plus  occupé,  alloic 
en  tout  aux  moyens  de  faire  réuflïr  la  Croifade  ; mais 
malgré  la  complaifance  qu’on  témoignoit  pour  s'ac- 
commoder à fes  vues,  ou  malgré  les  louanges  qu’on 
croyoit  devoir  donner  à fa  prévoyance,  il  avoit  la 
Paris. douleuT  de  voir  fon  deffein  généralement  combattu 
,dit'  à fa  Cour  & dans  fon  Confeil.  La  Reine  Blanche , 
ordinairement  fî  puiffante  fur  fon  efprit , n’étoit  pas 
plus  écoutée  que  les  autres.  Réfolue  de  faire  un  der- 
nier effort , elle  y employa  l’homme  du  monde, 
pour  qui  ce  Prince  de  voit  avoir  le  plus  d’égards  : ce 
fut  Guillaume  d’Auvergne,  Evêque  de  Paris,  Pré- 
lat d’une  piété  & d’une  capacité  fi  connue.  L’Evê- 
que cependant  eut  beau  parler-,  le  Roi  fouffrit.pa- 
tiemment  fes  contradi&ions.  Il  le  lai/Ta  lui  repré- 
fenter , que  par  raifon  & par  religion , il  étoit  abfo- 
lument  déchargé  de  fon  vœu  .-par  raifon , s’il confî- 
déroit  l’état  où  il  setoit  trouvé  en  prenant  la  Croix, 
en  fortant  d’une  longue  léthargie , & dans  la  cha- 
leur de  la  fievre:par  religion,  s’il  penfoit  à quels 
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périls  il  alloit  expofer  fon Royaume,  qui  auroittout  * 

à craindre  , pendant  Ton  abfence  , des  artifices  de  L ‘ u 11+6' 
Frideric,  & de  l'animofité  des  Anglois.  Quoique  le 
Roi  parût  toujours  également  infenlible  à ces  repré- 
fentations,  la  Reine  fa  mere  ne  fe  rebuta  pas.  Elle 
fe  flatta  que  fes  prières  & fes  larmes  ajouteroicnt 
quelque  chofe  au  difcours  du  Prélat.  Elle  recueil- 
lit les  plus  preflans  motifs  d'obéiflance  & de  ten- 
drefle  qu’une  mere  pût  apporter  à fon  fils  ; & afin  0 
de  lui  ôter  toute,  inquiétude  fur  les  befoins  même 
de  la  Terre  fainte,  elle  n’omit  aucun  des  moyens 

Îju’il  y eût  à prendre,  pouraflurer  aux  Chrétiens  les 
écours  iesplus  prompts  & les  plus  efficaces, fans  qu’il 
y fuflat.  » De  bonnes  troupes  & de  bon  Capitaines 
" que  vous  leur  enverrez , ajouta-t-elle  , vous  rem- 
placeront fuffifamment.  Ne  vous  figurez  point  en 
» Dieu  une  ponctualité  rigide , qui  exige  de  vous 
» littéralement  un  fervice  dont  vous  n’avez  jamais 
* bien  compris , ni  l’étendue , ni  les  conféquences. 

* Non  vous  n’étiez  point  affez  à vous  pour  le  com- 
prendre , quand  vous  vous  êtes  engagé.  Que 
» ii  vous  faites  fcrupule  de  vous  décider  vous-mê- 
» me,  le  Pape  eft  autoriféà  le  faire,  & il  ne  vous 
» refufera  pas  la  difpenfe.  « C’étoit  le  biais  qu’avoit 
propofé  l’Evêque  de  Paris.  Mais  le  Roi , ou  fatigué, 
ou  vaincu  en  apparence  , par  des  follicitations  fi 
preflantes,  prit  la  parole.  » Vous  vous  perfuadez 
» donc , qu’au  moment  de  mon  engagement , je  n’ai 
■**  point  été  allez  maître  de  moi  : j’acquiefce  à vos  re- 
» montrantes  ôc  à vos  defirs.  Voilà  ma  Croix  que  je 
» vous  remets , dit-il,  en  s’adreflant  à l’Evêque.  « 
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“T  7 Ce  changement  caufa  parmi  les  afliftans , nne  émo- 

L An  1246.  , • >/  r a > » Il 

non  qui  s cvanouic  il  vite,  quonneut  pas  leloilir 
de  s'en  féliciter.  Car,  revenu  aufli-rôt  apres  à fa  pre- 
* miere  réfolution  , » Mes  chers  amis,  pourfuivit-il , 
» vous  me  voyez  dans  une  fituation , de  corps  & 
« d’efprit,  à vous  convaincre,  que  j’ai  actuellement 
» tout  mon  fens  & toute  ma  raifon  ; je  redemande  la 
» Croix.  Celui  à qui  nulle  chofe  n’ell  cachée,  m’eft 
» témoin  qu’il  n’entrera  rien  dans  mon  corps , qu’on 
« ne  me  l’ait  rendue  , & avec  elle  la  liberté  d’accom- 
. « plir  le  vœu  que  je  fais  de  nouveau  fur  ce  facré  fi- 

» gne.  « La  déclaration  fut  atterrante.  On  fentic 
que  Dieu  même  agiffoit  dans  fa  démarche.  Perfon- 
ne  n’ofa  plus  s’y  oppofer.  » C'eft  ce  que  nousavhns 
» cru  devoir  exactement  rapporter  , dit  l’Auteur 
*•  Anglois , fi  fouvent  cité  , pour  ne  point  fruftrer 
« ce  Religieux  Monarque , véritablement  três-Chré- 
» tien , du  témoignage  glorieux  que  mérite  là  conf- 
» tance  dans  le  fervice  de  Jefus  Chtill.  « 

Gmiianme  Dans  le  befoin  où  écoic  la  Province  de  Narbon- 

de  la  Broue, 

Archevêque  ne , plus  qu’,aucune  autre  9 d’une  attention  conti- 
*£dïïUielle  fur  les  Eglififs,  la  Providence  plaça  à la  tête 
Beiwseo  Recette  Métropole  un  Prélat  également  éclairé  & 
» vigilant  : c’étoit  Guillaume  de  la  Broue,  SuccefTeur 

de  Pierre  Amelli , ou  Amelin  , qui  avoir  occupé  ce 
grand  Siège  pendant  10.  années  , & qui  s’y  étoit  fi- 
gnalé  par  une  fiiite  d’excellens  fervices,  non-feule- 
ment contre  les  Albigeois , mais  aufli  contre  les 
Maures  ; ayant  contribué  à leschafler  du  Royaume 
de  Valence , lorfque , fuivi  d’une  armée  auxiliaire  de 
François , il  avoir  marché  au  fecours  du  Roi  d’Arra- 
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son , dans.  l'expédition  de  1 1 3 7.  Il  étoit  mort  au  mois  TT 

o.’.  r \ . >-,.11  lAhii+é. 

de  Mai  1x43.  oc  apres  quelques  jours  , Guillaume 
de  la  Broue  , Abbé  de  Saint  Aphrodife  de  Beziers, 
avoit  été  élu  pour  le  remplacer.  Un  de  Tes  premiers  Cme  ttm  Xl 
foins,  fut  d’aflémbler  à Beziers  le  Concile  de  fa  Pro-Mrs. 
vince.  En  faifant  l’ouverture  il  commença  par  juf- 
tifier  les  voies  de  rigueur , qu'on  étoit  contraint 
d'employer  quelquefois.  » C’étoit,  comme  il  l’ex- 
» pôle  , la  conduite  qu'avoir  gardée  Jefus-Chrift 
» dans  la  Parabole  du  charitable  Samaritain , en  nous 
» inftruifant  par  fon  exemple  à ne  nous  pas  conten- 
» ter  de  verler  l’huile  dans  les  plaies  du  Pécheur  pour 
» les  adoucir,  lorfque  nous  devons  y joindre  un  re- 
» mede  plus  efficace , quoique  plus  douloureux  : c é- 
» toit  auffi,  continue-t-il , la  pratique  de  l'Eglife  Ro- 
» maine  ; modèle  qu'on  avoit  intention  de  fuivre 
» dans  cette  Aflemblée  de  Beziers.  « Les  Reglemens 
qu’on  y fit  font  au  nombre  de  46.  la  plupart  répétés 
d'après  quelques  Conciles  antérieurs , & ne  paroilfent 
intimés  de  nouveau,  qu'afin  d'en  rafraîchir  la  mé- 
moire; entr'autres  les  premiers,  qui  concernent  les 
peines impofées  aux  Hérétiques,  &c  à quiconque  leur 
procureroit  quelque  forte  de  prote&ion.  Le  fixie- 
me  fait  voir,  que  la  Pénitence  même  étoit  tournée 
endérifion  parmi  ces  Prophanes,&  que  les  Croix, 
qu’on  ordonnoit  aux  Pénitens  de  porter  fur  leurs 
habits , leur  attiroient  fouvent  des  infultes  , contre 
,lefquelles  ils  ne  tenoient  point. 

Le  XI.  & lesfuivans  réitèrent  les  anciennes  défen- 
fes  au  fujet  des  Notaires  , des  Médecins,  &i  des 
Officiers  employés  dans  les  Bailliages.  Défenfe 
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de  féconder  les  Hérétiques  dans  leurs  teftamens, 
& ordre  de  les  écarter  des  Offices  de  Baillifs. 

Le  XV.  recommande  aux  Curés  d’intimer  &'d’ex- 

Î iofer  fouvent  au  Peuple  les  peines  décernées  contre 
es  Hérétiques. 

Le  XVI.  le  XVII.  & le  XVIII.  regardent  la  paix 
publique,  & la  liberté  du  Clergé. 

Le  XIX.  la  décence  que  demande  l’état  Ecclé- 
fiallique.  Pour  cela  on  ordonna  la  lecture  des  Cônf- 
titutions  XIV.  XV.  & XVL  du  quatrième  Concile 
de  Latran  ; & l’on  défend  aux  Curés  & aux  Prêtres 
d’avoirdans  leurs  maifons  des  femmes  que  l’on  puifle 
regarder  comme  fufpeétes. 

Le  XXI.  défend  a ceux  qui  ont  des  Bénéfices  à, 
charge  d’ames , de  fe  faire  des  prétextes , pour  ne  pas 
entrer  dans  les  fondions  du  Sacerdoce. 

Le  XXII.  demande  un  témoignage  de  l’Evêque, 

3ui  difpenfe  les  Chanoines  féculiers  d'être  initiés 
ans  les  Ordres  : autrement, défenfe  deleur  donner, 
ni  ftalle  dans  le  Chœur,  ni  voix  en  Chapitre* 

Le  XXIII. /ait  inhibition  aux  Réguliers,  d’avoir 
rien  dans  Leurs  habits  qui  les  diftingue  d’une  ma- 
niéré ridicule.  C’eft  que  la  fantaifie  ou  la  vanité  fe 
glifloient  jufques-là  fous  couleur  de  dévotion. 

Le  XXIV.  leur  défend  toute  propriété , & le 
XXV.  tend  à faire  obferver  la  décence  dans  les 
Cloîtres. 

Le  XXVI.  ne  fouffre  point  qu’il  y ait  de  Prêtre 
dans  le  Miniftere , à qui , fuivant  le  Concile  IV.  de 
Latran , on  n’aflîgne  de  quoi  vivre  honnêtement  ,, 
pour  lui  &ies  liens. 
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Le  XXVII.  ordonne  aux  Réguliers,  de  ne  pas  'A'N~ 
mettre  dans  leurs  Obédiences,  ou  Prieurés,  moins 
de  deux  ou  trois  Sujets,  fuivant  le  trentième  Statut 
de  Pierre  de  Benevent,  Légat  Apollolique  dans  le 
Concile  de  Montpellier,  tenu  lan  12,14. 

Le  XXVIII.  ne  permet  pas  de  mettre  les  Clercs  à 
la  Taille , par  rapport  à un  Tbien  de  patrimoine. 

Le  XXX.  &c  le  XXXI.  ont  pour  but,  le  fervice 
des  Eglifes  de  Campagne,  & leur  réparation. 

Le  XXXII.  réprime  les  entreprifes  de  la  Puiflanee 
féculiere  contre  le-Ciergé,  fur  qui  pourtant  elle  en- 
vahifloit  moins  dans  cette  partie  de  la  France,  lorf- 
que  l’Héréfie  n'entroit  point  dans  .les  motifs  ordinai-’ 
res  d’invafion. 

LS  XXXIII.  & le  XXXIV.  touchent  les  caufes 
d’excommunication , & la  Simonie. 

Le  XXXV.  veille  à ne  confier  le  foin  des  âmes 
qu’à- des  Sujets  capables,  &en  cas  de  mort,  à em- 
pêcher qu’on  ne  fruftre  le  SuccelTeur  des  émolumens 
qui  doivent  lui  revenir. 

Le  XXXVI.  remet  en  vigueur  les  Reglemens 
portés  par  Saint  Louis  & par  le  Concile  de  Narbon- 
ne en  1117.  contre  le  mépris  des  Cenfu res. 

Le  XXXVII.  le  XXXVIII.  & le  XXXIX.  ont 
pour  objet  les  ufures  des  Juifs,  & quelques  autres 
articles  fur  lefquels  on  étoit  fort  attentif  dans  leur 
commerce  avec  les  Chrétiens. 

Le  XL.  réduit  les  Juifs  à l’obfervation  des  jours 
auxquels  le  travail  eft  interdit  au  Chrétiens  pour 
éviter  le  fcandale  de  part  & d’autre. 

. Le  XLI.  les  oblige  à demeurer  renfermés  dans 
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*T  leurs  maifons.depuis  leJeudi-Saint  au  matin. jufqu’au 

jour  de  Pâques.  C etoit  pour  les  tenir  a couvert  de 
l'indignation  des  Peuples  qu’ils  irritôient  par  leurs 
blafpnêmes. 

Le  XLII.  leur  ordonne  de  payer  chaque  année , 
à Pâques,  fîx  deniers , à titre  d’obligation  faite  à l’E- 
glife  paroifliale  du  lieu  où  ils  demeurent. 

Le  XLIII.  défend  aux  Chrétiens  de  les  "prendre 
pour  Médecins.  On  avoit  par-tout  tant  d’occafions 
de  découvrir  leur  mauvaife  volonté  contre  ceux  qui 
les  employoient , qu’il  y alloit  du- bien  public  de  la- 
crifier  quelques  avantages  particuliers. 

Les  Teftamens.&  les  parjures  font  la  matière  du 
XLIV.  &du  XLV.  Articles.  Les  Teftamens  doivent 
fe  faire  en  préfence  du  Curé,  ou  d’un  Prêtre *en  fa 
place,  qui  puilTe  rendre  un  bon  témoignage  de  la 
foi  du  Teftateur.  On  doit  punir  les  parjurés. 

Le  XLVI.infiftefurlesConfeflïons  qu'on  devoir 
faire  aux  Chapelains  locaux , & aux  propres  Prê- 
tres, & fur  le  bon  témoignage  qu’on  leur  endeman- 
doit  par  écrit. 

Cooieîis aux  A ces  46.  Capitules,  les  Peres en  ajoutèrent  37. 
âlV  autres , fous  le  nom  de  Confeils.  C etoit  en  effet 
une  efpece  de  Directoire  pour  les  Inquifiteurs , qui 
l’avoient  fouhaité  depuis  long-temps.  Ces  Articles 
font  conformes  aux  Reglemens  que  le  Concile , af- 
femblé  à Narbonne  deux  ans  auparavant,  avoit  faits 
pour  le  Tribunal  de  l’Inquifition.  Il  feroit  inutile  de 
les  répéter  ici , après  les  avoir  déjà  détaillés  fort  au 
long. 

Cependant  le  Comte  de  Touloufe,  Raimond  VII. 
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étant  venu  à Paris  l’an  1 147.  lorfque  les  efprits  y 
croient  le  plus  en  mouvement  pour  la  Croifade  , fut  Demande 
touché  de  ce  fpe&acle.  Le  voyage  d’outre-mer  étoit  to^o™ de 
pour  fa  réconciliation  une  des  conditions  que  le 
Cardinal  de  Saint  Ange  lui  avoit  impofées.  Réfolu  nocent  iv. 
d’accomplir  fa  promefle , il  étoit  revenu  à Touloufe  lÏL'./.’w*' 
pour  s'y  difpofer.  Il  avoit  porté  un  grand  nombre  îtfS* 
de  fes  ValTaux  à fe  croifer  avec  lui , & fait  quantité  *»• 
de  préparatifs  pour  la  Terre  fainte.  Plein  de  ce  def- <*•/»*  "*4‘ 
fein , il  efpéra  que  ce  lui  feroit  une  circonftance  fa- 
vorable pour  avancer  une  autre  affaire,  qui  étoit 
d’obtenir  du  Pape  , qu’on  levât  l’Excommunication 
portée  autrefois  contre  la  perfonne  de  Raimond  VI. 
fon  pere,&  en  conféquence,qu’on  lui  accordât  dctre 
inhumé  en  terre  fainte  : grâce  qu’il  follicitoit  inuti- 
lement depuis  la  mort  du  vieux  Comte  en  izzi.  n-jt. 
Nous  avons  vû  les  raifons  qu'on  fe  crut  en  droit  d’aL  t! ioJ.' }o!f. 
léguer  pour  le  refus.  Les  tentatives  avoient  échoué 
fous  Grégoire  IX.  qui  commit  cependant  l Evêque  <*•  371- 
d’Albi  & l’Abbé  de  Grandfclve  pour  informer  : mais 
contens  de  pouvoir  s’aflurer  d’un  repentir  à la  mort, 
ils  ne  remontèrent  jaas  plus  haut,  & ne  fournirent 
pas  des  lignes  de  penitence  donnés  quelque  temps 
avant  le  trépas)  comme  Grégoire  en  defiroit.  Ainfî 
leur  commillion  n’eut  point  d’effet. Raimond  VIL  en 
pourfuivit  donc  une  nouvelle, pendant  le  féjour  d’in- 
nocent IV.  à Lyon  ; & le  Pontife , auprès  de  qui  il 
employoit  la  médiation  de  Saint  Louis , la  lui  accor- 
da gracieufement.  Les  Commiffaires  qu’il  déléguoit 
croient  Guillaume,  Evêque  de  Lodeve,  Raimond 
de  Cantio , Religieux  Dominicain , & Raimond  de 
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*'  Brive , Religieux  de  Saint  François. 

l-  1+7‘  Le  Comte  demandoic,  qu’il  fût  vérifié  que  fon  pere, 
avant  le  temps  de  fa  mort,  s'étoit  montré  fuffifam- 
ment  pénitent,  par  la  multitude  de  fes  aumônes  6c 
de  fes  libéralités  envers  les  Pauvres  6c  les  Monalle- 
res;  parle  refpeét  qu’il  témoignoit  aux  Eccléfiaili- 
ques  ; par  fon  afliduité  à l’Eglife  6c  aux  faints  Offi- 
ces , & fingulierement  par  le  foin  d’aflifter  à la  Mef- 
fe  lorfqu’il  en  avoir  la  liberté  } ayant  toujours  con- 
fervé  la  place  de  Chapelain  parmi  les  charges  de  fa 
Maifon.  On  faifoitaufiî  valoir  l’humble  pofture  où 
il  fe  tenoit  à la  porte  de  l’Eglife,  & la  douleur  qu’il 
marquoit  de  n’y  pas  entrer  pendant  fon  Excommu- 
nication. On  n’oublioit  pas  fes  ménagemens  pour 
lesperfonnesconfacréesàDieu,niles  fréquentes  vifi- 
tes  qu’il  leur  rendoit.  On  n’omit  rien , en  un  mot,  de 
tout  ce  qu’on  préfumoit  partir  d’un  efprit  Catholi- 
que , 6c  totalement  revenu  des  impiétés  du  Mani- 
cnéifme.  On  rappella  en  particulier  le  détail  des 
circonftances  qui  avoient  le  plus  frappé  les  fpeôta- 
teurs  dans  fes  derniers  raomens , & l’on  recueillit  les 
dépofitions  de  cent  fix  témoins.  Malgré  l’Enquête, 
cette  fécondé  commiflïon  ne  tourna  pas  plus  à la  fa- 
tisfaélion  du  Comte  de  Touloufe,  que  la  première, 
fans  qu’il  foit  aifé  de  marquer  ce  qui  retenoit  lePape * 
fi  ce  n’eft,  comme  dit  Catel , que  l'Enquête  ne  difoir 
pas  pourquoi  Innocent  III.  l’avoit  excommunié}  & 
c’eft  ce  que  demandoit  le  Pape.  Quelques  Auteurs 
enontaccufé  les  AmbafTadeurs de  S. Louis,  qui,  fé- 
lon eux  , ne  le  fervirent  pas  en  Miniftres  d’un  Prin- 
ce qui  eût  la  chofe  fort  à cœur.  Cependant  Rai- 
mond 
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tnond  ne  fe  rebuta  pas  ; & Innocent  IV.  fe  prêta  à i>An  ii+7 
fes  importunités , jufqu  a joindre  pour  la  même  fonc-  n.f.  371. 
Lion  Hifpaim  Maflac,  Archevêque  d’Auch  , avec  • 

l’Evêque  du  Puy,  & l'Evêque  de  Lodeve,  Guillau- 
me Cafouls,  qui  venoit  déjà  de  s’y  employer  avec 
tant  d’ardeur,  mais  inutilement.  Le  Pape  fouhaita 
qu’ils  enrraflent  même  dans  les  raifons  qui  avoiene  • 

fait  excommunier  le  vieux  Comre  ; étant  difpofé, 
félon  les  apparences , à .profiter  de  ce  qu’elles  four- 
■niroienc , pour  interpréter  plus  bénignement  la  Cen- 
fure.  Car  fuppofant,  par  exemple , qu’il  y auroit  eu 
des  dommages  que  l’Excommunié  n’auroit  pas  ré- 
parés , c etoit  une  chofe  aifée  d’obliger  le  Comte  fon 
fils  à le  faire  ; &c  on  devoir  par-là  les  obftacles  qui 
s’oppofoient  à la  fépulture.  Ceft  ce  que  dit  la  Bul- 
le datée  du  dix-  neuvième  de  Novembre  , la  cin- 
quième année  du  Pontificat  d'innocent  IV.  c’eft- 
à-dire , j.  j.47.  On  ignorecomment  fe  pafla  cette  der- 
nière procédure , ou  fi  elle  fe  fit.  Apparemment, 
quelque  biais  qu’on  eût  pris  ,il  en  fallut  toujours  re- 
venir à la  griéveté  des  fcandales,  qu’on  ne  trouva  pas 
judiciairement  expiés  par  les  bonnes  œuvres  préten- 
dues fatisfaétoires.  Ainfi  les  chofes  en  demeurèrent 
où  elles  en  étoient  pour  l’état  d 'Excommunié  où  le 
Comte  étoit  mort,  6c  pour  la  fépulture  Eccléfiafti- 
que  , à laquelle  ( Raimond  VII.  étant  mort  lui-mê- 
me peu  après)  il  n’y  eut  plus  perfonne  qui  s’inté- 
reflat. 

On  fçait  que  Saint  Louis , par  confidérationpout 
Raimond  VII.  qui  ne  mourut  qu’apre's  le  départ  du 
Roi  pour  la  Terre  fainte,  ufa  en  la  faveur  de  l’oc* 

Tome  XL  ' Sf 
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1 ,Aj)  ^ cafion  qu’il  avoir  de  Saluer  le  Pape  en  palfant  par 
I1+7'Lyon,  & qu’il  continua  d’intercéder  pour  la  fépul- 
ture  du  vieux  Comte.  Cette  démarche,  toute  dé- 
cisive qu’elle  avoit  paru  , ne  réuflât  pas  mieux.  D’où 
l’on  peut  conclurre  , vû  la  Situation  du  Roi  qui  par- 
toit  pour  la  Terre  Sainte,  & l’intérêt  du  Pape  à le 
contenter  , qu’il  y avoit  dans  la  difcipline  de  l’Eglife 
des  Loix  absolument  Supérieures  à tous  les  égards, 
«rond  vu**"  Raimond  VII.  fut  fi  éloigné  d’en  fçavoir  piauvais 
Comtedo  gré  au  Pape,  qu’étant  tombé  malade  quelques  fe- 
cmii.de  p„d.  marnes  apres  ce  dernier  refus,  & le  tentant  en  dan- 
cZeCXfi.  ger  j d ordonna  de  remettre  ponctuellement  au  Saint 
Pere , tout  l’argent  qu’il  en  avoit  reçu  pour  le  Service 
de  l’Eglife.  Cette  maladie  même  n'affoiblit  point  fa 
détermination  à prendre  parc  à la  Croifade,  &ilen 
confirma  le  vœu  dans  une  lueur  de  convalefcence 
qui  lui  faifoit  efpérer  une  vraie  guérifon;  mais  le 
Seigneur  ne  lui  demandoit  que  fa  bonne  yolonré. 
La  fievre  , qui  lui  prit  à Milhaud  en  Rouergue,  n’a- 
voit  paru  confidérable  que  dans  un  Village  où  il 
s’arrêta  près  de  Rhodes.  Là,  il  fe  confelfaàun  Her- 
mite,  qui. avoit  de  la  réputation  dans  le  pays , nom- 
mé Frere  Guillaume  Albaronier,  & reçut  le  Sainr 
Viatique  de  Durand , Evêque  d’Albi , avec  des  mar- 
ques de  dévotion  fi  édifiantes,  qu’à  l’approche  de 
v l’adorable  Sacrement , il  fe  jetta  du  lit , pour  ne  le 
recevoir  qu’à  genoux,  & fur  le  pavé  de  fa  Chambre. 
Plufieurs  Grands  de  fa  Cour,  & entr’autres  les  Evê- 
ques de  Touloufe  , d’Agen  , de  Cahors , & de  Rho- 
des, qui  setoient  rendus  auprès  de  lui,  auflï-bien 
que  les  Chevaliers  & les  Confuls , propofoient  de  le 
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Conduire  à Touloufe;  mais  il  fe  fit  ramener  à Mil-  ,Am  ( ^ ‘ 
haud,où  il  fie  Ton  Teftament,  toujours  fi  ardent  & .uiv. 
pour  la  Croifade , qu’en  cas  qu’il  ne  relevât  pas  de 
cette  maladie,  il  chargeoit  Tes  Héritiers  d’entretenir 
& de  Coudoyer  pour  lui , cinquante  hommes  de 
guerre,  qui  ferviroient  en  fa  place  une  année  entière 
dans  la  Paleftinç  èontre  les  Infidèles.  On  ne  lui 
donna  l’Extrême- Ondion  qu’aux  derniers  momens  ; 

& ce  fut  aufïi  le  dernier  afte  de  Religion  , dont  les 
Hiftoriens  s’expliquent  avec  admiration.  Il  expira  le 
17.  de  Septembre  1149.  univerfellement  regretté. 

En  lui  finit  la  Famille  des  Comtes  deTouloufe,  fi 
illuftre  & fi  floriflante  jufqu  a fon  pere.  Si  le  fils  eut 
le  malheur  de  le  Cuivre  dans  fon  attachement  à l’hé- 
réfie.ils’y  étoit  beaucoup  moins  follement  livré. Il 
partagea  les  difgraces  d’un  pere  , & il  eut  la  confola- 
tion  de  les  corriger  par  Ces  vertus  perfonnelles , & par 
Ces  Cuccès.  Son  bon  naturel , à l’égard  du  vieux  Com- 
te fe  déploya  encore  avec  plus  d’éclat  après  fa  mort , 
dans  tout  ce  qu’il  entreprit  pour  relever  fa  mémoi- 
re. Forcé  à fon  tour  de  rentrer  dans  l’Eglife,  il  y 
procéda  d’une  maniéré  qui  n’auroit  pas  démenti  là 
fincérité  de  fa  converfion  , s’il  avoir  moins  cru  des 
Confeillers  fauteurs  de  la  Se£te , à laquelle  on  ju- 
geoit  qu’il  tenoit  plus  par  un  point  d’honneur,  que 
par  inclination.  Mais,  quelque  amitié  qu’il  lui  eût 
témoignée  , il  fit  un  adle  de  juftice  propre  à effacer 
les  impreffions  qu’on  en  avoitprifes,  par  le  châti- 
ment de  quatre-vingts  Citoyens,  brûlés  par  fon  or- 
dre à Agen  , après  s’être  confefles  Albigeois  opiniâ- 
tres , & en  avoir  été  convaincus.  ‘ 
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*7^ — La  dévotion  des  Croifades,  que  l’indifférence , & 

1 frùiiv.7'  peut-être  un  peu  d’irréligion,  dans  les  temps poflé- 
rieurs,ont  fait  décrier  par  tant  d’endroits , en  avoir 
au  moins  quelques  uns  qui  la  rendoient  commu- 
nément tres-refpeékable  dans  l’Eglife,  & fouvent 
très-utile  au  falut  des  particuliers.  C etoit  un  de  ces 
moyens  extraordinairement  ménagés  par  la-  Provi- 
dence , pour  détacher  les  Fideles  de  l’amour  des 
biens  fenfibles , & les  ramener  à la  pratique  des  de- 
voirs de  la  vie  Chrétienne.  Il  étoit  d’ulage  de  s’y 
préparer  par  des  Confeifions  exactes,  avec  le  mê- 
me foin  qu’on  fe  difpofe  à bien  mourir  ; & ces  Con- 
férions manquoient  rarement  d’être  accompagnées 
de  reftirutions , de  réparations , de  réconciliations  , 
& de  toutes  les  autres  œuvres,,  qui  font  la  fuite  ou. 
le  commencement  d’une  véritable  pénitence. 
Æf  ' Saint  Louis , accoutumé  à chercher  Dieu  partout# 
jsriMrefti-  & à imprimer  un  cara&ere  de  fainteté  aux  établif- 
femens  même , qui  femblent  tenir  le  plus  de  la  va- 
nité ou.de.la  corruption  du  monde,  fan&ifia,  autant 
qu’il. le  put , les  Croifades  par  fon  exemple.  U le  don- 
na en  Roi , & il  apprit  aux  perfonnes  d’un  moirv- 
dre  rang  à faire , lelon  leur  état , ce  qui  coûte  tou- 
jours fi  fort  en  matière  de  juitice.  Non-feulement 
il  ordonna  à fes  Officiers  des  recherches  & des  in- 
formations, afin  derreinftruit  fidèlement  des  dom- 
mages qu’on  auroit  caufés,  des  violences  qu’on  au- 
roit  exercées,  des  fraudes  qu’on  auroit  commifes 
fous  fon  autorité.  & à fon  infiju  ; mais  de  plus  , il 
fe  crut  obligé  d’éclairer  les  démarches  de  fes  Offi-r 
tiers  même.  Il  envoya  dans  toutes  les  Provinces.des 
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Eccléfiaftiques  & des  Religieux  de  confiance,  quL 
étoient  commis  à écouter  &c  à recevoir  les  plaintes. 
L’exa&itude  de  ces  enquêtes  le  mena  beaucoup 
plus  loin  qu’apparemment  il  n avoir  penfé..  Ce  fut 
une  chofe  finguliere,  & (juiauroitparu  rifible,dans 
une  circonftance  moins  ferieufe , que  de  voir  le  Roi 
d'Angleterre,  Henri  III. & l’EffipereurFrideric,  in» 
tervenir  aulfi  parmi  les  demandeurs.  Ils  remontoienc 
I’un&  l'autre  aux,  Conquêtes  de  Philippe-Augufte 
Hir  le-Roi  Jean  Sans-Terre:  Henri  III.  pour  fon pro- 
pre compte  ; & Frideric,  pour  celui  d’un  fils  qu'il 
avoir  eu  d’Ifabelle  d’Angleterre  fa  fixieme  femme  , 
& fille  de  Jean. 

Nous  avons  obfervc,  que  ce  n’étoient  pas  lespre-* 
miers  fcrupules  qu’on  eût  eflayé  de  donner  au  Roi 
Saint  Louis  à:cet  égard.  Il  porta  la  délicatefie  de 
confcience,  jufqua  être  bien  aife  que  les  anciens 
Sujets  d’Angleterre  ; fçavoir , les  Prélats  de  Nor- 
mandie, en  décidaient  eux -mêmes  ; mais  l’Üue  de 
leurs  délibérations  fut  une  réponfe  toute  confort 
me  à celle  de  fes  Miniftres  ordinaires.  Le'Roidonc, 
plusafluréde  fon  droit  qu’il,  n’avoit  jamais1  été,  fe 
débarrafla  de  ces  dernieres  infhnces  avec  le  plus  de 
politeffe  qu’il  put , & cependant  avec  la  fermeté 
d’un  cœur  droit,  qui  n’eut  plus  d’autre  retour  fur 
cela  dans  la  fuite,  que  le  defir  d’affermir  la  paix  avec 
Henri  III.  comme  il  arriva, l’an  1 a jj>.*ainfi  que 
nous  le  dirons. 

Rien  ne  coûtoit  à cette  grande  ame,  pour  alfii- 
rer  de  toutes  parts  ce  qu’il  croyoit  de  plus  avanta- 
geux à la  Terre  fainte.  Hacon , Roi  de.  Norvège, 
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^ qui  s’étoit  aufli  croifé , lui  demanda  de  pouvoir 
‘ Sc fuiv.  compter  fur  les  commodités  & les  vivres  qu’il 
lu»..  U4«.  efpéroit  trouver  dans  les  Ports  de  France,  en 
prenant  fa  route  le  long  de  nos  Côtçs.  Le  Roi  ne 
le  contenta  pas  de  répondre  favorablement  à fes 
defîrs.  Hacon  fçavoit  la  mer.  Saint  Louis  s’offrit  gé- 
néreufement  à l’accompagner  jufqu’en  Paleftine» 
ou  en  Egypte,  en  lui  laiffant  le  commandement  fur 
les  deux  Flottes,  Sc  en  le  partageant  feulement  avec 
lui  dans  ce  qui  ne  pafferoit  pas  pour  expédition  ma- 
n.rMr.p.7i6.  rftime.  Matthieu  Paris , ce  Bcncdi&in  Anglois , Au- 
td.  1606.  te(jr  d Angleterre  , que  nous  citons 

fouvent  comme  étant  contemporain  , fut  chargé 
lui-même  de  cette  négociation , Sc  des  Lettres  du 
Roi  de  France,  qui  l’effimoit. 

Le  projet  ne  réuflit  pas  entièrement , par  une  ré- 
flexion fort  judicieufe  que  fît  le  Roi  de  Norvège. 
»>  Le  Roi  de  France,  répondit-il  à l’Hiftorien  Paris, 
« qui  lui  préfentoit  la  Lettre  de  Saint  Louis , elt  un 
» Prince  rempli  de  piété.  Je  lui  fuis  particuliere- 
» ment  obligé  des  propofitions  qu’il  m’a  faites  : 
» mais  'j’ai  quelque  connoiffance  du  cara&ere  des 
» François.  Naturellement  hauts,  ils  ne  s’accommo- 
» deront  pas  aifément  avec  les  gens  de  ma  Nation  , 
» qui  font  vifs , coleres , peu  endurans , jufqu’à  fe 
■*  choquer  même  des  ménagemens  qu’on  a pour 
» eux  ; &” de-là  combien  ne  naîtroit-il  pas  d’alter- 
» cations , qui  ne  feroient  que  nous  chagriner  , Sc 
» nous  jetter  l’un  Sc  l’autre  dans  des  inconvéniens 
» irrémédiables?  Le  meilleur  pour  nous  fera  donc, 
« que  nous1  allions  chacun  avec  noue  armée,  & que 


Gallicane,  Liv.  XXXII.  317 
«•  nous  nous  abandonnions  à la  conduite  du  Sei-  — * 

» gneur.  ««  Louis  ne  laifla  pas  de  donner  Tes  ordres 
dans  toutes  les  Côtes  de  fon  Royaume,  pour  bien 
recevoir  le  Roi  de  Norvège.  Cela  fe  pafloit  en 

1147.  & 1148.  Mais  Hacon,  ayant  manqué  l’occa- 
fion  de  palier  en  Orient  avec  Saine  Louis,  n’y  palTa 
point  du  tout.  Au-moins  n’elt-il  refte  aucun  mo- 
nument de  fon  voyage.  ^ 

Guillaume  d’Auvergne  avoit  occupé  vingt  ans  leMortdeGmi- 
Siége  de  la  Ville  Capitale,  en  Palteur  vertueux  , & l^gntftvà- 
en  Docteur  confommé.  Il  mourut  le  30.  de  Mars  q“%deJ1/‘ris- 

1148.  le  Mardi  avant  Pâques,  qui,  félon  l’ufage  r-  371!' 
de  France,  alloit  commencer  l’année  1x49.  L’Eglife 

de  Paris,  lî  illullrée  fous  fes  derniers  Evêques,  Pier- 
re Lombard , Maurice , Sc  Eudes  de  Sully  , n’en  avoit 
point  eu  de  plus  fçavant  que  Guillaume  d’Auver- 
gne. Il  employa  heureufement  fon  érudition  à la  pur- 
ger des  erreurs  & des  fcandales  qui  s’y  glifloient,  ôc 
à l’édifier  par  fes  lumières. 

Quoi  qu’on  le  vît  dans  les  occafions  donner  beau-  Ses  Ecr!,s- 
coup  a 1 action,  par  rapport  aux  œuvres  de  pieté,  il  Ep.PMr.oper* 
11e  iaifloit  pas  d'être  extrêmement  retiré,  fi  l’on  en*"1"’  15,,‘ 
juge  par  la  multitude  de  fes  Livres,  & par  l’érudi- 
tion qui  y eft  répandue.  Il  n’y  a prefque  point  de 
lortes  de  Sciences  où  il  ne  fût  profondément  verfé. 
Théologien,  Philofophe,  Mathématicien  , il  avoit 
fur  toutes  les  matières  qu’il  touchoit , une  fagacité 
& une  pénétration  qui  l’ont  diftingué  entre  les  plus 
grands  Maîtres.  Sa  méthode  dans  les  matières  de 
Théologie , confiftoit  à en  faciliter  l'intelligence*, 

& à les  rendre  fenfibles  par  des  comparaifons  & des 
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*7^" fimilitudes  tirées  des  chofes  qui  tombent  le  plus 

i n I1+s-commun^ment  fous  igs  fens.  inllruit  à fond  de  la 
différence  des  fentimens  dans  la  Doctrine  des  an- 
ciens Phiiofophes , il  répandoit  par-là  beaucoup  de 
jour  fur  l'oppofition  ou  il  les  mettoit,  en  les.  con- 
frontant avec  les  Chrétiens  -,  & aufl?  formé  qu’on  le 
• pouvoir  être  de  fon  .temps  à l'étude  des  Mathémati- 
ques, il  faifoit  fentir  dans  tout  le  relie  la  juftelTe  & 
la  pénétration  de  fon  ^énie. 

Sans  nous  engager  a un  détail  exa&de  tous  les 
iujets  où  il  s’éll  exercé,  nous  en  marquerons  les 
principaux  titres.  Ce  font,  au  I.  tome  de  l’édition  de 
Venife , des  Livres  fur  la  Foi , fur  les  Loix , fur  les 
vertus,  fur  les  mœurs.,  fur  les  vices  & les  péchés, 
fur  les  tentations,  & les  moyens  de  les  vaincre,  fur 
les  mérites,  fur  la  récompenfe  des  Saints,  fur  l'im- 
mortalité de  lame,  & fur  ce  qu’il  appelle , la  Rhé- 
torique divine.  Le  fécond  tome  contient  pareille- 
ment autant  de  Livres,  dillingués  les  uns  des  autres, 
fur  les  Sacremens  en  général , & fur  chacun  des  fept 
Sacremens  en  particulier  :un  nouveau  Livre  fur  le 
Sacrement  de  Pénitence , un  fur  les  caufes  de  l’In-  * 
carnation , & un  autre  divifé  en  fix  grandes  parties. 
C’eft  uneefpece  de  Bibliothèque  entière,  intitulée 
de  l’Univers.  Nous  trouvons  en  d’autres  éditions  un. 
Traité  fur  la  Trinité  & les  attributs  de  Dieu  , un  Li- 
vre de  lame , un  Supplément  aux  Livres  de  la  Péni- 
tence, deux  Traités  de  la  Collation  & de  la  plura- 
lité des  Bénéfices  Eccléfiaftiques , & un  Recueil  de 
Sermons. 

Te  Dcufteur  Jean  Dominique  Trajan,  Néapoli- 

tain. 
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-tain,  à qui  l'on  doit  1 édition  de  Venife,  dit  de 
Guillaume  d’Auvergne,  que  s’il  a furpafle  infini- 
ment le  commun  des  Auteurs  Tes  contemporains, 
■dans  le  Corps  de  Tes  Ouvrages , il  s’eft  furpafle  lui- 
même  dans  fes  Livres  de  la  Rhétorique  divine,  des 
caufesde  l’Incarnation  ,#  & de  l’Univers. 

La  Rhétorique  divine , félon  l’idée  que  l’Auteur 
nous  en  donne,  eft  une  longue  inftrudtion  fur  la 
Priere,  ou  une  application  méthodique  des  réglés 
ordinaires  de  l’Eloquence  aux  difpofitions  d’un  cœur 
qui  s eleve  à Dieu  , & cherche  a s’entretenir  avec 
lui.  Les  fentimens  de  dévotion , & de  la  dévotion  la 

I)Ius  fublime  y dominent.  C’eft  un  Saint  qui  y par- 
e , ou  du  moins , c’eft  un  homme  pénétré  de  tout  ce 
qu’il  y a de  plus  capable  d’animer  les  autres  à fe  ren- 
dre des  Saints.  L'éloquence  humaine  lui  fournit  les 
tours  qu’il  y emploie;  mais  il  ne  les  met  en  œuvre 
que  pour  la  combattre  elle-même , & pour  élever 
les  elprits  à quelque  chofe  de  plus  digne  d’eux, 
que  les  fantômes  qui  les  amufent  fous  les  plus 
beaux  noms. 

*Le  Livre  fur  les  caufes  de  Pincarnation,  quoiqu’af- 
fez  court , remonte  aux  principes  de  notre  corrup- 
tion, ou  de  notre perveriîté  naturelle,  à la  coulpe 
& aux  peines  du  péché  d’origine , & à l’enchaîne- 
ment des  maux  qui  demandent  un  remede,tel  que 
la  miféricorde  du  Seigneur  nous  l’a  fait  trouver  en 
Jefus-Chrift.  C’eft  vraifemblablement  l'expofirion 
nette  de  ces  vérités , oppofée  à l’embarras  & au  dé- 
goût que  l’on  efluyoit  fur  cet  article  dans  le  com- 
mun des  Scholaftiques  précédens , qui  a procuré  à 
Tome  XL  T t 
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g Guillaume  d’Auvergne  une  réputation  fi  univerfel- 
1 4 le  & fi  éclatante  parmi  les  Théologiens  de  toutes 
les  Nations. 

Ce  Prélat  s’expliquoit  avec  une  noble  hardiefle 
fur  les  endroits  de  la  Théologie,  dont  les  difficul- 
tés effrayoient  quelquefois^  d’autres  Docteurs.  On 
cite  de  lui  un  paflage  fort  beau  , pour  maintenir  la 
B.  V.  Marie  dans  fa  qualité  de  Médiatrice  du  genre 
humain , conformément  à l’exemple  que  lui  en  avoit 
donné  Saint  Bernard.  » Toute  l’Eglife  des  Saints 
« vous  attribue  ce  titre,  dit-il,  en  ad  reliant  la  pa- 
•*  rôle  à la  B.  V.  même  : & ce  n’eft  point  à faux , ou 
» par  une  fimple  maniéré  de  parler  qu’on  vous  Tat— 
« tribue  :c’eft  véritablement  votre  office,  comme 
« Mere  du  Médiateur,  de  vous  placer  entre  Dieu 
» Sc  les  hommes,  non-pas  comme  un  milieu  de  fé- 
» paration  , mais  comme  un  milieu  de  réconci- 
» liation.  « 

^ii fonde ayw  La  tendreffe  de  fes  fentimens  pour  cette  puiffim- 

Fiiies-Dieu.5  te  Avocate  des  Pécheurs,  lui  avoit  fait  entrepren- 
vxtef.) 74-dre  fous  fa  protection  une  Fondation,  dont  il  parta* 
gea  en  quelque  forte  le  mérite  avec  Saint  Louis., 
Ce  fut  celle  des  Religieufes  nommées  Filles-  Dieu. 
C’étoit  d’abord  une  retraite  pour  des  Pénitentes, 
que  lui-même  avoit  retirées  du  défordre , avant  que 
d’être  Evêque  de  Paris.  Le  faint  Roi  les  dota,  juf- 
qua  leur  aflurer  un  revenu  de  400.  livres  parifîs, 
pris  fur  fon  tiéfor , pour  la  nourriture  de  deux  cents 
perfonnes.  Cet  érabliflement  à la  longue  11e  prof- 
pera  point.  Les  maladies  contagieufes , les  guerres, 
les  diminutions  caufées  par  les  Officiers  Royaux 


Gallicane,  Liv.  X X X 1 1.  331 

fous  les  régnés  fuivans , les  fautes  même  decondui-  ' 

b.  r il  r t Aî)  1x48. 

te,  contre  lelquelles  on  ne  rut  pas  toujours  en  gar- 
de, occafionnerent  dans  cette  Maifon  des  change- 
mens,  qui  obligèrent  enfin  à en  ckaflerles  anciennes 
domiciliées,  pour  y fubftituer  du  temps  de  Charles 
VIII.  des  Religieufes  de  Fontevraud,  tirées  de  la 
Maifon  de  la  Magdelaine  d’Orléans.  Nous  difcu- 
terons  tout  ceci  avec  plus  d’exaétitude , en  parlant 
des  Fondations  de  Saint  Louis. 

L’inftitution  des  Filles-Dieu  ne  fut  pas  en  ce  gen- 
re la  feule  bonne  œuvre  où  Saint  Louis  voulut  en- 
trer de  concert  avec  l’Evêque  Guillaume  d'Auver- 
gne. Leurs  vues  dans  la  pourfuite  du  bien  qui  fe 
préfentoit  à faire  étoient  parfaitement  d'accord. 

Outre  l’honneur  qu'avoient  fait  à l’Eglife  de  Paris, 
le  mérite  & le  crédit  de  Guillaume  d’Auvergne , il 
lui  lailfa  encore  des  Legs  confidérables  dans  fon  Tef- 
tament.  Il  avoir  choili  fa  fé^ulture  à l’Abbaye  de  S. 

Viétor,  & il  y fut  inhume  dans  la  Chapelle  de  &. 

Denys.  Gautier  de  Château -Thierri,  fon  Succef- 
feur,tintà  peine  le  Siège  une  ajinée.  Il  avoir  été 
Chancelier  de  l'Eglife  de  Notre  Dame. 

Saint  Louis,  prêt  à quitter  Paris  , eut  enfin  la , ^<f!ca«<la 

r t • 1 1 1*.  , %r  laSainreCha* 

conlolation  de  mettre  la  derniere  main  au  magmh-  pciie  dePari*. 
<jue  Edifice  de  la  Sainte  Chapelle  , qui  étoit  en  ce 
genre  ce  qu’il  laifloit  à fon  gré  de  plus  cher  en  Fran- 
ce, à caufe  des  refpectables  Reliques  dont  il  l’avoit 
enrichie.  Auflitôt  qu’il  l’avoit  pû  , il  setoit  fait  une 
habicude  d'y  aller  toutes  les  nuits,  avec  quelques 
uns  de  fes  Chapelains , & d’y  pafTer  un  aufli  long- 
temps en  prières  que  fa  fancé  le  lui  permettoit.  Il 
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n’y  manquoit  plus  que  la  cérémonie  de  la  Dédicace ÿ 

qui  fe  fit  le  16.  d’Avril  1 148.  & le  Roi  n’omit  rien* 
‘fritui  3J<’  pour  rendre  la  plus  folemnelle  & la  plus  pom- 
peufe  qu’on  le  pouvoir  attendre  de  fa  pieté.  Le  Lé- 
gat, Eudes  de  Châteaux-Roux,  remplit  la  fon&ion 
de  principal  Confécrateur,  affilié  du  faint  Archevê- 
que de  Bourges , Philippe  Berruyer;  de  Gilon  Cor- 
nu , Archevêque  de  Sens  ; d’Eudes  Rigaud , Arche- 
vêque de  Rouen  ; de  Martel , Archevêque  de  Tours; 

13.  & Je  Jean,  Archevêque  de  Tolede.  Ce  fut  à ce  der- 
sf>nd.  1148.  nier  que  Saint  Louis  confia  les  Reliques  dont  il  gra- 
tifia l’Eglife  de  Tolede,  avec  une  Lettre  citée  par 
Mariana.  On  comptoie  au  moins  neuf  Evêques 
Garnier,  de  Laon;  Gui  de  Château  - Porcean  , de 
SoifTons;  Adam  de  Chambli , de  Senlis;  Hugues, 
ancien  Abbé  de  Clugni,  de  Langres;  Matthieu  de 
Gampis  , de  Chartres  ; Guillaume  de  Bufli,  d’Or- 
léans ; Pierre  de  Criiïi,  de  Meaux;  Gui,  de  Bayeux;. 
Jean  d’Aubergenville , d’Evreux.;  & plufieurs  autres 
qui  ne  font  point  nommés  dans  les  monumens. 

Ce  fut  à cette  occafion  que  le  Saint  Roi  projetta 
une  augmentation  dans  les  Chanoines  & le  Clergé- 
de  fa. Chapelle  favorite.  Mais  comme  ce  projet  de- 
mandoit  des  fonds , & un  arrangement  pour  les  fi- 
xer , il  ne  put  finir  cette  affaire  qu’après  fon  départ. 
L’Aéte  en  effet  n’en  fut  drefféqua  Aiguesmortes , 
le  mois  même  qu’il  s’embarqua , c’eft-à-dire  , l’an 
1148.  au  mois  d’Août.  Il  vouloir  (dit  l’A&e  mê- 
» me  ^ que  ces  Bénéficiers  fufTent  comme  une  garde- 
qui  veillât  jour  ôc  nuit  auprès  des  Reliques  dépofées. 
dans  ce  Saint  lieu  ; & le  foin  d’empêcher  quelles.* 
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ne  fuflenc  ou  diftraires  ou  enlevées , étoit  l’objet  du  TT  T 
Serment  qu  il  exigeoit  d eux. 

Sans  entrer  dans  un  détail  allez  connu , & qu’on 
n’attend  pas  de  nous  , il  fuffira  de  dire  ici  que  l’an 
1246.  S.  Louis  attacha  au  fervice  de  la  Sainte  Cha- 

Î»elle  cinq  Prêtres  principaux , ou  Maîtres  Chape- 
ains , dont  un  étoit  celui  de  l’ancienne  Chapelle 
de  S.  Nicolas  : qu’en  1 248.  au  mois  d’Août  il  aug- 
menta le  nombre  des  Bénéficiers  -,  de  forte  qu’aux 
cinq  principaux,il  joignit  trois  Marguilliers  Prêtres  t 
qui  ne  furent  pas  diflingués  des  principaux  Chape- 
lains, avec  ordre  que  chaque  Chapelain  auroir  un 
Clerc  Diacre  ou  Soudiacre,  & chaque  Marguillier, 
un  Clerc  de  même  degré  dans  les  Ordres.  Les  trois 
Marguilliers  , avec  le  Chapelain  en  femaine  , de* 
voienr  toujours  coucher  dans  la  Chapelle  à la  garde 
des  Reliques.  On  appelloit  les  grands  Bénéficiers  in* 
différemment  Chapelains  ou  Chanoines  , du  temps 
•même  de  Saint  Louis.  Aux  huit  Prébendes  qu’il 
avoir  fondées , Philippe  le  Bel  en  ajouta  quatre , 

& Philippe  le  Long  une,  l’an  1318.  Saint  Louis 
établit  un  Supérieur  entre  les  Chanoines.  On 
.l’appelloit  le  Maître  des  Chapelains  ; & il  avoit 
double  diftribution  aux  Fêtes  doubles  & aux  Fê* 
tes  Annuelles.  Philippe  le  Long  le  nomma  Thrér 
forier.  C’eft  aufli  ce  Prince  qui  établit  la  Dignité 
de  Chantre. 

Nous  trouvons  que  dans  le  même  temps , S.  Louis 
ne  pourvut  pas  moins  libéralement  à l’entretien  d’un 
Chapelain  pour  fà  Sainte  Chapelle  du  Château  de 
yincennes,  où  il  fe. retiroir  fi  fouvent , & qufeft 
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l,  g devenu  fi  célébré  par  une  forte  de  Parlement  , ou 
&plus  haut!  de  Cour  de  Juftice  , qu’il  y.  tenoit  familièrement 
avec  ceux  de  fes  Courtifans  dont  la  droiture  lui  étoir 
le  plus  connue. 

une'tcntatWc  Eeu  sen  ^a^ut  que  Ie  cours  naturel  des  évene- 
contre  le  Pa-  mens  ne  fit  plus  pour  retenir  le  Roi  en  Europe , que 
Vs'pnJ.tt47-  tous  les  efforts  de  la  Reine  Blanche  n’avoient  pû 
R*m.  ,i47.  faire.  On  croyoit  Frideric  affez  occupé  de  la  guerre 
* d’Italie , fans  avoir  le  loilïr  de  porter  fes  vues  ailleurs, 

lorfque  , par  une  marche  inopinée  , il  annonça  lui- 
même  une  irruption  en  deçà  des  Alpes, du  côté  de 
Lyon.  Le  Pape  s’y  tenoit  renfermé;  & Frideric  ne 
prétendoit , difoit-il  , que  l’obliger  pacifiquement 
à écouter  fes  raifons  fur  leurs  différends.  Peu  de 
gens  ajoutoient  foi  à ce  prétexte.  Les  plus  éclairés 
nppréhendoient  beaucoup  plus , qu’irrité  des  Cen- 
fures  portées  contre  lui  dans  cette  Ville,  il  ne  vînt 
le  fer  & le  feu  à la  main  y déployer  fa  vengeance. 
Ce  qui  montre  que  S.  Louis  ne  le  jugeoit  pasinca-. 
pable  de  ce  projet , c’elt  que  le  danger  d’innocent , 
& celui  des  Prélats  qui  compofoitnt  fa  Cour  , lui 
firent  auflï-tôt  regarder  le  befoin  de  les  fecourir, 
comme  fa  plus  preffante  obligation.  Plein  de  fes. 
projets  fur  la  Terre-Sainte  , & ne  brûlant  que  du 
. defir  de  les  confommer  , il  ne  fe  repofa  pas  fur  des 

pourparlers  & des  négociations  ; mais  lui  & fes  trois 
freres  fe  difpoferent  auffi  tôt  à aller  faire  tête  à l’Em- 
pereur avec  leurs  troupes , avant  qu’il  fe  fût  avancé 
au-delà  du  Piémont.  Soit  que  le  Pape  fe  raffurât 
par  les  nouvelles  qu’il  pouvoit  recevoir  de  l’état  des 
Parmefans,  qui  ne  permettoient  pas  vraifemblable- 


r 


— . - . y G 


Gallicane,  Liv.  XXXII.  335 
ment  à Frideric  de  s’éloigner  pour  long-temps , foit  ~ T 
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quileut  quelque  autre  railon  de  le  contenter  des 
bonnes  dilpofitions  du  Roi , il  l’en  remercia  avec 
de  grands  témoignages  de  reconnoiflance  , &c  le 
pria  d’en  demeurer  là  , jufqu  a ce  qu’il  lui  eût  fait 
fçavoir  les  nouvelles  mefures  qu’il  auroit  à prendre 
fur  ce  mouvement  des  Impériaux.  Leur  première 
approche  vers  nos  frontières  n’entraîna  en  effet  au- 
cune fuite  ; & Frideric , informé  de  la  révolte  qui  le 
rappelloit  à Parme  , rebroufla  chemin  au  plus  vite, 
pour  courir  à la  punition  des  Rebelles.  Il  s’y  obltina 
fur  des  apparences  qui  le  flattoienr  d’abord  d'un 
heureux  iuccès  , & qui  n’en  vinrent  par  là-même 
que  plus  trompeufes  pour  lui.  Vaincu  l’année  1 14 6. 
par  Henri,  Landgrave  de  HelTe , quiavoit  ofé  pren- 
dre la  qualité  de  Roi  des  Romains,  il  setoit  relevé 
de  cette  perte  ; & la  mort  même  du  Landgrave  l’en?'  ***’ 
avoir  délivré.  Il  fe  défendoit  pareillement  aflez-bien 
contre  Guillaume  II.  Comte  de  Hollande  , autre 
adverfaire  que  lui  oppofoient  les  Mécontens  d'Al- 
lemagne , fous  le  meme  titre  de  Roi  des  Romains  , 

& avec  les  mêmes  efpérances  ; mais  dont  le  parti  ne 
fe  foutint  pas. 

Quoique  les  expéditions  d’Outre-mer  fuflent  en  Mo.M;e& 
foi  toutes  militaires , on  n’y  oublioit  pas  ce  quelles 
croient  dans  leur  origine  : fçavoir  , un  exercice  de  Dmh' 
pénitence,  & un  Pèlerinage  de  dévotion.  Jamaison 
n’avoir  dû  être  plus  porté  à prendre  cet  efprit , que 
fur  l’exemple  de  S.  Louis  , qui  en  étoit  pénétré.  Il 
en  fit  tellement  la  réglé  de  les  démarches  , depuis 
qu’il  eut  reçu  le  Bourdon  de  Pèlerin  à S.  Denys , le 
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■ ^ g ii.  de  Juin  1148.  qu’il  ne  Ce  permit  plus  rien  que 

+ * d’extrêmement  fimple  dans  fes  habits  & Tes  équipa- 
ges , comme  pour  rendre  fa  vie-conforme  à l'humi- 
lité de  fon  nouvel  état.  Il  en  excepta  feulement 
les  a&ions  de  cérémonie , où  ,par  raifon  & par  Reli- 
gion , il  Ce  devoit  à fon  rang  ; mais  pour  trouver  ma- 
tière à fes  charités  dans  le  retranchement  de  fes  équi- 
pages & de  fes  habits  précieux , dont  il  faifoit  don- 
ner le  prix  aux  Pauvres,  il  ordonna  defupputer  exa- 
ctement où  pouvoir  monter  ce  qu'il  retranchoit  à 
la  vanité  & à la  fuperfluité  , & il  voulut  qu’on  dé- 
dommageât manuellement  les  Pauvres  , en  aug- 
mentant fes  aumônes  à proportion  de  fon  économie, 
du  côté  du  luxe.  Sa  modeitie  devint  une  Loi  aux 
Seigneurs  de  fa  fuite , qui  au  moins  les  corrigea  bien 
du  faite  qui  regnoit  d’ordinaire  dans  les  armées.  On 
rapporte  que  , par  refpeét  pour  fes  intentions , pas 
.un  cavalier , tant  qu’il  fut  au  Levant , ne  parut  au- 
près de  lui  avec  une  cotte  d’armes  en  broderie  j forte 
de  parure  dont  toute  la  Nobleilè  étoit  alors  très— 
curieufe. 

g'ia°Rei«^  Ce  ^ut  une  confolation  à tous  les  Ordres  du 
RTenc*1*  Royaume  , que  le  Roi  en  partant  , y laifsât  pour 
la.  <u»s  Régente  la  Reine  Blanche  fa  mere , revêtue  du  pou- 
volr  le  plus  abfolu  : C’eit  ce  qu’il  termina  à Cor- 
beil.  Son  premier  plan  étoit , à ce  qui  paroît , que 
la  Reine  Marguerite  reliât  avec  elle  ; mais  Margue- 
rite , auifi-bien  que  la  ComteiTe  d'Artois,  & la  Com- 
teiTe  d’Anjou  voulurent  abfolument  fuivre  leurs 
maris  : & Ci  les  couches  prochaines  de  la  ComteiTe 
d’Artois  la  contraignirent  malgré  elle  de  différer  au 
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rtioins  quelque  temps  à s’expofer  fur  la  mer , elle  ne 
différa  pas  plus  loin  que  l'année  fuivante  1149.  où  ' 
elle  s’embarqua  avec  le  Comte  Je  Poitiers  , troifie- 
me  frere  du  Roi  , &c  la  ComtefTe  de  Touloufe  fa 
femme.  On  vit  donc  à la  Croifade  de  S.  Louis  le 
dévouement  le  plus  héroïque  qu’on  pût  attendre 
d’une  famille  Chrétienne  & Souveraine  : quatre  frè- 
res & quatre  Princefles  leurs  époufes  , rompre  par 
un  principe  de  piété  tout  ce  qu’il  y avoir  de  liens 
qui  les  retenoient  en  Europe , & braver  , pour  la 
gloire  de  Dieu  , des  dangers  dont  la  feule  idée  étoit 
capable  de  les  faire  frémir  d’horreur. 

Parmi  les  Seigneurs  croifés  qu’entraîna  la  Maifon 
Royale  , on  compta  Hugues  de  Bourgogne  ; Pierre  * 
de  Dreux  ancien  Comte  de  Bretagne  ; Guillaume  blciTedeFran- 
Comte  de  Flandre  ; les  Comtes  de  la  Marche  pere 
& fils,  les  Bourbons,  les  Châtillons , & plu  fieu  rs 
autres  d’un  nom  auffi  diftineué.  Cctoit , après  le  G*'"  JeM- 

_ •,  t j . « Laur,  SJ. P at. 

Roi  & les  Freres  , ce  que  1 on  trouve  de  plus  il-  &c. 
luftre  dans  le  dénombrement  des  troupes  quicom.- 
pofoient,  dit  - on  , une  armée  de  trente -deux- 
mille  hommes.  On  y remarque  entre  les  Prélats, 

Juhel  de  Mayenne  Archevêque  de  Reims  ; Philippe 
Berruyer  Archevêque  de  Bourges , avec  les  Evêques 
Robert  de  Creflonflac  de  Beauvais  ; Pierre  Chariot 
de  Noyon  ; Garnier  de  Laon  ; & Guillaume  de  Bufly 
d’Orléans.  Le  Prélat  deftiné  par  le  Pape  , pour  ac- 
compagner le  Roi,  étoit  le  même  Eudes  de  Château- 
Roux  Cardinal , qui  depuis  trois  années  rempliffoit 
fi  dignement  dans  le  Royaume  la  place  de  Légat. 

Mais  outre  ceux  dont  nous  parlons , tirés  de  tous 
Tome  XI.  V u 
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les  Ordres  du  Royaume,  le  Saint  Roi  avoir  une  mi- 

1 N ' ‘4  lice  qui  lui  étoit  propre , & dont  il  avoit  formé  des 
Ouvriers  Evangéliques , pour  les  répandre  quelque 
part  que  le  falutdes  âmes  le  demandât.  Cétoit  un 
choix  de  pieux  Eccléfiaftiques , &:  fur-tour  de  fer- 
vens  Religieux  que  luiavoient  fournis  les  deux  Or- 
dres' de  S.  Dominique  & de  S.  François.  Il  emmenoic 
aufli  beaucoup  de  Trinitaires,  pour  traiter  avec  les 
Mahométans,  de  la  Rédemption  des  Captifs  Chré- 
tiens. Les  uns  & les  autres  ne  le  fervirenc  pas  feu- 
lement félon  les  vues  qu’il  setoit  propofées  ; ils  de- 
vinrent encore  une  reflouree,  comme  dcltinée  mi- 
raculeufement  du  Ciel,  pour  une  infinité  de  mala- 
des Si  de  moribonds , qui  fans  eux  auroient  peut-être 
manqué  des  fecours  les  plus  nécelTaires  pour  le  corps 
& pour  lame. 

Les  vailTeaux  que  dévoient  monter  les  Croifés 
étoient,  les  uns  à Aiguefmortes , nouveau  port  du 
Languedoc  peu  éloigné  de  Montpellier,  les  autres, 
à Marfeille.  Le  Roi  fe  rendit  à Aigues-Mortes  par 
w.  Tiri,p.  Lyon  , où  il  fouhaita  d’entretenir  de  nouveau  le 
;*4- •d.1606.  pape  ^ recevoir  fa  bénédi&ion.  Quelques  mé- 
moires difent  même  qu’il  lui  fit  fa  ConfelGon.  » Je 
» vous  lailfe  le  foin  de  mon  Royaume  ( dit-il  au 
» Pape  pour  dernieres  paroles)  ««  Précaution  qu’il 
crut  en  particulier  bien  placée  , en  cas  que  le  Roi 
d’Angleterre  manquât  de  fidélité  aux  afiurances  qu’il 
en  avoit  prifes.  C etoit  le  feul  endroit  d’où  il  eût  à 
u,m  6-  *i.  craindre.  Car  Frideric,  depuis  quelques  mois  ( c’eft- 
i.  à-dire  en  Février  1148.  ) venoir  d’être  battu  devant 
crf'i-  Parme  , & avoit  beaucoup  rabattu  de  fa  pré- 
lômption. 
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Le  Roi  s’embarqua  le  zj.cl’ Août  1148.  & aborda  L'\~~  s ' 
en  l’Ide  de  Chypre  le  17.  de  Septembre.  Il  travaillent  Le  Roi  s’em- 
d rpuis  long-temps  à y faire  de  grandes  provifions;  & bgaur^u.“r^'“ 
il  eut  la  fatisfadtion  d’y  recevoir  les  vivres  que  Fri- &,aborde  en 

1 • a - 1 / . • 1 . Chypre. 

denc  meme , qui  le  menageou  toujours , contri-  Kang.Duehef. 
bua  à lui  fournir  abondamment  de  tous  les  ports 
de  Sicile.  Le  Roi  ne  comptoit  s’arrêter  gue  le  temps  ' 
nécefl'aire  à fe  mettre  en  état  de  tomber  fur  l’Egypte. 

Les  circonftances  ne  le  Iaiflerent  pas  le  maître  de 
fuivre  fes  premiers  engagemens.  De  puilTans  motifs 
demandoient  quelque  féjour  dans  cette  Ifle, pour  le 
fuccès  même  de  fon  expédition.  S’il  le  fit  plus  long 
qu’il  n’en  avoit  eu  delfein  , il  ne  fut  pas  en  fon  pou- 
voir de  l’abréger.  Car , chercher  dans  ce  retarde- 
ment une  faute  de  conduite  à laquelle  on  puilTe  at- 
tribuer fes  difgraces  ( comme  l’ont  fait  quelques  SmkJ 
Autheurs  modernes)  ce  feroit  le  rendre  refponfa-*- 
ble  d’un  ordre  de  la  Providence, qu’il  n’a  dépendu  de 
lui , ni  de  prévenir , ni  de  prévoir.  Nangis  nous  ap- 
porte pour  raifons  de  ce  délai , le  confeil  de  fon  Ar- 
mée , celui  de  Henri  de  Lufignan  Roi  de  Chypre , 

& de  fes  Barons , qui  dévoient  le  fuivre  dans  la  Croi- 
fade  , les  approches  de  l’hiver  , & la  néceflité  d’at- 
tendre de  nouvelles  troupes.  Quoi  qu’il  en  foit , 
l’entreprife  fut  reculée  juiqu’â  Pâques. 

Outre  les  connoilTances  que  le  Roi  acquit  en 
pre  , fur  la  fituation  préfente  des  Mufulmans, 
il  alloic  déclarer  la  guerre  , & les  mefures  qu’il  prit  cnChy' 
pour  fe  faciliter  une  defeente  en  quelque  lieu  de 
leurs  Etats  qu’il  prétendît  la  porter , le  temps  qu’il 
y demeura  y fut  utilement  employé  à la  gloire  du 
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“T- nom  Chrétien.  On  auroic  dit  que  l’Enfer  avoit  raf- 

lj&&:  femblé  là  & aux  environs , tout  ce  qui  pouvoir  four- 
nir  le  plus  d’exercice  à fon  zele.  La  Nobleffe  du  pays 
foülevée  contre  le  Clergé  ; le  Clergé  Latin  & le  Cler- 
gé Grec  envenimés  l’un  contre  l’autre , par  des  ac- 
cufations  & des  averfions  réciproques;  les  deux  Or- 
dres Militaires  , Templiers  & Hofpiraliers  encore 
plus  divifés  ; les  arois  Républiques  commerçantes 
d’Italie , plus  acharnées  que  jamais  à s’entre-détruirei 
le  Roi  d’Armenie  ouvertement  en  guerre  avec  le 
Prince  d’Antioche  ; des  Croifés  même , & des  Croi-' 
fcs  François,aigris  par  des  intérêts  & par  des  démêles 
- qui  commençoient  à dégénérer  en  factions  ; tout 

en  un  mot  demandoit  fa  préfence  & fon  féjour.  On 
n*m.  ii48.  ne  devoit  pas  humainement  s’attendre  que  S.  Louis 
K.is.&fij.  remédiât  à tous  ces  mécontentemens  jufqua  en 
7*  &M-  ccouner  les  principes.  On  admira  cju  il  lçut  en  arre- 
ter  les  effets  & en  reprimer  la  violence , dans  ce 
qu’ils  montroient  de  plus  à redouter  pour  le  bien 
de  la  Croifade.  La  réconciliation  des  Eccléfiaftiques 
de  l’un  6c  de  l’autre  Rit , foit  entre  eux , foit  avec 
les  Nobles , y étoit  abfolument  néceffaire  ; deflein 
hazardeux , & qui  avoit  déjà  coûté  bien  des  tenta- 
tives à la  Cour  de  Rome.  Le  Saint  Roi  l’entreprit, 
& avec  le  fecours  du  Légat  Eudes  de  Château-Roux, 
puiffamment  fécondé  des  Evêques  François  de  fa 
fuite,  il  en  vint  à bout. 

Il  ne  réuflit  pas  moins  heureufement  à établir 
une  bonne  Treve  entre  les  deux  puiffantes  armées 
qui  partageoient  les  Chrétiens  d’Orient  , fçavoir, 
celles  du  Roi  d’Armenie  6c  du  Prince  d'Antioche. 
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Pour  les  Templiers  & les  Hofpitaliers , il  les  mena-  g 

gea  fi  habilement , aufli-bien  que  les  Vénitiens , les  & i2+*.  ' 
Génois,  les  Pifans  , & les  autres  Puiflances  d’Italie, 
lorfqu’on  n’efpéroit  prefque  plus  de  les  faire  con- 
courir  à un  même  but , qu’il  en  tira  des  promefl^ 
fur  lefquelles  il  pouvoit  compter. 

La  paix  rétablie  parmi  les  Cypriens  étoit  en  par- 
ticulier d’une  conféquence  infinie.  Car  le  Roi  de 
Chypre,  Henri  de  Lufignan  , avoir  pris  la  Croix  ; &c 
quelque  defir  qu’il  eût  de  marcher  contre  les  Infi- 
dèles , les  divifions  domeftiques  le  retenoient  mal- 
gré lui  dans  fon  Ifie. 

S.  Louis  étoit  à Nicofie  , lorfqu’on  lui  vint  an-  ^aar^dieurt 
noncer  une  Ambaflade  à laquelle  les  François  ne  Nicofie. 
s’attendoient  guère.  Cetoient  les  Envoyés  d’un  Prin- 
ce  Tartare , nommé  Ercalthaï  , qui , fur  le  bruit  feul  *{'£*&'** 
que  le  Roi  devoir  arriver  en  Chypre  , étoient  venus 
lui  demander  fon  amitié.  Le  compliment  paroifloi/’13' 
fort  nouveau  pour  des  Tartares  , accoutumés  à ne 
s’expliquer  avec  les  Chrétiens  que  par  leurs  inva- 
fions  & leurs  brigandages.  Quand  le  Roi  fçut  qu’Er- 
calthaï  fe  donnoit  pour  Chrétien  , & lui  propofoic 
une  Ligue  contre  les  Mufulmans  , il  reçut  agréa- 
blement les  Ambalfadeurs.  L’Expofé  de  la  Légation 
étoit  drefle  d’une  maniéré  bien  propre  à flatter  les 
inclinations  de  S.  Louis.  On  lui  apprenoit  que  de- 
puis trois  ans , le  Grand  Can  Caïouc  avoit  été  bap- 
tifé,aulfi  bien  que  les  principaux  Seigneurs  de  fa 
Cour , & que  fon  intention  étoit  de  favorifer  en 
tout  la  Prédication  de  l’Evangile , par  une  corref- 
pondance  étroite  avec  les  Adorateurs  de  la  Croix  y 
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& une  déclaration  ouverte  contre  tous  ceux  qui  s’en 

1&Nj14?.S  déclaroient  les  ennemis.  A ce  dernier  article,  les 
Ambafladeurs  ajoutèrent,  que  le  dcflcjn  d’Ercalrhaï 
. étoit  d’afliéger  dans  Bagdad  le  Calife  allié  du  Soudan 
dJEgypte,  qu'il  prioit  le  Roi  d’attaquer  de  fon  côté. 
La  Lettre  de  créance  étoit  écrite  en  Langue  Pêrfane , 
& en  caractères  Arabefques.  Malgré  quelques  ve- 
ftiges  de  la  vraie  Religion  qu’elle  préfentoit  dans  fa 
teneur  , on  11e  pouvoit  pas  trop  démêler  fi  celui  qui 
l’avoit  écrite  en  avoir  beaucoup.  Tout  cela  parut 
d’abord  fufpeCt.  Mais  outre  qu’un  Dominicain  , 
André  de  Longjumeau  , reconnut  un  des  Ambafla- 
deurs nommé  David  , qu’il  avoir  vû  chez  les  Tarta- 
res , où  le  Pape  l’avoit  envoyé , le  Roi  de  Chypre 
Henri  produifoit  une  Lettre  qu’il  avoir  reçue  du 
Connétable  d’Armenie , par  laquelle  le  tout  étoit 
confirmé.  Véritablement  les  Relations  des  Million- 
naires de  ce  temps-là  en  Tartarie , pouvoient  rendre 
la  converfion  de  Caïouc-Can  , pour  le  moins  fort 
douteufe  , quoique  l’Ambaflade  d’Ercalthaï  eût  un 
fondement  vraifemblable  , dans  l'intérêt  qu’avoient 
les  Tartares  à voir  le  Soudan  d’Egypte  attaqué  par 
les  Croifés.  Mais  , quoi  qu’il  en  foit , nous  fçavons 
que  Dieu  , jufte  rémunérateur  des  Amples  defirs , ne 
tient  pas  feulement  compte  aux  Saints  de  ce  qu’ils 
font , mais  aufli  de  ce  qu’ils  voudroient  faire.  Le 
zele  de  S.  Louis  n’embrafloit  rien  de  moins  que  la 
V converfion  du  monde  entier.  Il  fut  ravi  que  l’expé- 
dition propofée  par  les  Envoyés  d’Ercalthax  contre 
l’Egypte  ,‘fût  celle  que  fon  goût  lui  avoit  infpirée. 
Déjà  déterminé  à commencer  par- là,  il  ne  différa  à 
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le  déclarer  qu  autant  qu’il  crut  devoir  tenir  l’enne- 
mi  en  fufpens  jufqu’à  Ton  départ.  Il  le  fixa  au  Same- 
di d’après  lAfcenfion,  11.  de  Mai  1149.  Tans  que, 
l'on  Icjût  encore  dans  fon  Armée  que  cctoit  à Da- 
miette qu’il  alloit  directement. 

Il  avoir  débarqué  au  port  de  LimelTon.  Il  en  fortit  ,a  * 
à la  tête  d’une  Flotte  d environ  dix-huit  cens  vaif-  namieue. 
féaux.  Une  tempête  l’obligea  de  relâcher  , 8c  il  n 
fe  remit  en  route  que  le  jour  de  la  Trinité.  S'il 
touché  de  la  difiipation  de  fes  bâtimens  , & du  dan- 
ger où  il  étoit  de  perdre  bien  du  monde  -,  il  trouva 
en  même  temps  de  quoi  s’en  confoler  devant  Dieu  , 
qui  alors  même  conduifit  à fon  bord  deux  pu  1 flans 
Seigneurs  qu’il  attendoit , Guillaume  de  Villehar- 
douin  Prince  de  Morée . & Robert  Duc  de  Bourgo- 
gne , chacun  avec  un  renfort  de  très-belles  troupes. 

Le  Seigneur  mit  fa  confiance  à une  nouvelle  épreu- 
ve , par  routes  les  apparences  d’un  temps  orageux  , 

& par  l’incertitude  de  la  route  qu’on  avoit  à fuivre. 

Ce  fécond  accident  en  üt  craindre  un  troifieme  , 
fçavoir  , d’aller  donntr  fur  les  rochers  au  voifinage 
de  Damiette.  Lorf^u’on  s'en  croyoit  fort  éloigné, 
la  Flotte  arriva  à la  vue  de  cette  Ville , le  4.  de  J uin‘. 
Vendredi  après  la  Trinité. 

Le  terrain  extrêmement  bas  du  rivage  où  cette GranJeurJv 
Ville  eft  fituée,  farfoit  qu’on  ne  pouvoit  guère  la  Louis  à la  vUB 
découvrir  qu  au  moment  même  que  l’ons’engageoitdcDimie‘t*‘ 
dans  les  différentes  fortes  de  défenfes  par  où  les  Sar- 
ralins  s’étoient  difpofés  à prévenir  la  furprife.  Le 
plus ‘redoutable  danger  étoit  une  grande  Flotte  ré-  - 
pandue  fur  celle  des  embouchures  du  Nil  qu’il  fal- 
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"An  loit  remonter  pour  s'avancer  vers  la  Place.  On  re- 
’ connut  prefque  du  meme  coup  d’ccil  le  terme  du 
voyage  & les  préparatifs  de  la  guerre,  vaifleaux, 
fortifications , machines , hommes  de  mer  Sc  de  ter- 
, re,  tous  placés  à l’avantage  , & en  pofture  de  ven- 
dre  bien  chèrement  le  pallage.  A ce  fpe&acle  , les 
vailfeaux  des  Croifés  les  plus  proches  vinrent  join- 
dre celui  du  Roi.  ■■  C eft  Dieu  , mes  amis  ( leur  die 
XtH-"1- * ce  Prince  d’un  air  intrépide  ) c’eft  Dieu  même  qui 
« nous  met  à la  portée  des  ennemis  de  fon  faint 
»>  Nom , que  nous  nous  étions  figurés  beaucoup  plus 
» loin.  Celafeul  m’infpire  plus  de  force  pour  aller 

• ! » à eux , que  toutes  leurs  défenfes  & tous  leurs  pré- 

» paratifs  ne  me  les  rendent  formidables.  Ne  me 
» confidérez  point  aujourd’hui  comme  celui  fur  qui 
« roule  le  fuccès  de  votre  entreprife  -,  c’eft  de  vous 
»»  qu  il  dépend  ; vous-mêmes  autant  que  moi  avez 
>»  en  main  l’intérêt  de  la  France  & de  l’Eglife.  Eh  l 
» qui  fuis-je  moi , qu’un  homme  mortel , dont  les 
» jours  appartiennent  à Dieu,  pour  en  difpofer  com- 

* « me  il  lui  plaît  ? Ce  qu’il  ordonnera  de  nous  dans 
» cette  guerre  ne  fçauroit  totuger  qu’à  notre  avan- 
» tage.  Vainqueurs  ou  Martyrs,  nous  le  glorifie- 
» rons  immanquablement  par  la  profpérité  de  nos 
» armes  & par  le  facrifice  de  nos  vies.  Mais  pour- 
•>  quoi  nous  défierions-nous  de  fes  delfeins  ? Maître 
■>  des  évenemens , penfons-nous  qu’il  ait  eu  d’autres 
» vues  en  nous  choififlant , que  de  nous  employer 
» à l'honneur  de  fon  Nom  ? « 

L’air  & la  dignité  du  Saint  Monarque,  qui  étoit 
John. t-  4j.i  fa  trente-cinquieme  année , animoient  la  vivacité 
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de  fes  paroles  ; fa  taille  Majeltueufe  , & le  feu  qui  ~ 

brilloit  dans  fes  regards,  faifoient  palier  dans  tous  N 
les  cœurs  quelque  chofe  de  plus  ferme  & de  plus 
héroïque  qu’une  bravoure  ordinaire. 

Il  fut  délibéré  en  ce  moment  entre  le  Roi  & les  Da°'*'nte  * 
principaux  Seigneurs , fur  ce  qui  étoit  le  plus  à pro-  *•*»■*•  /<*• 
pos,  ou  de  profiter  d’une  première  ardeur  & de  ten- 
ter la  defcente,  ou  d’attendre  le  refte  des  troupes 
Chrétiennes  écartées  par  les  vents  contraires.  On  al- 
légua fur  l’un  & fur  l’autre  de  ces  deux  partis , des 
raifons  qui  n’auroient  fait  qu’augmenter  l’incerti- 
tude, fi  le  Roi , qui  panchoit  pour  le  premier,  n’eût 
entraîné  le  Confeil  à fon  avis.  La  defcente  étant  ar- 
rêtée au  lendemain  Samedi  , toute  l’Armée  dès  la 
pointe  du  jour  tourna  vers  une  Ifle  que  le  Nil  fépa- 
roit  de  Damiette,  & qui  n’avoir  de  communication 
avec  la  Ville  que  par  un  pont  de  bateaux.  Ce  mou- 
vement en  fit  faire  un  autre  aux  Sarrafins.  Ils  cou- 
rurent fe  jetter  dans  l’Ifle  , & fe  préfenter  de  toutes 
parts  aux  attaques.  L’eau  ayant  bientôt  manqué  aux 
vailfeaux  , on  fauta  dans  les  chaloupes  qu’on  avoir 
préparées  à ce  delfein.  Celle  qui  portoit  la  Bannière 
de  S.  Denys , ou  l’Oriflame  , arriva  la  première.  Le 
Roi , qui  la  fuivoit , l’ayant  apperçue  à bord , fe  pré- 
cipita fur  le  champ  au  milieu  des  flots  l’épée  à la  * 
main , malgré  les  efforts  que  fit  pour  le  retenir  le 
Légat , qui  portoit  la  Croix  à fes  côtés.  Il  avoit  de 
l’eau  jufqu’aux*  épaules,  & il  ne  pouvoit  gagner  la 
terre  que  fous  une  grêle  de  flèches  & de  pierres  que 
les  Infidèles  lançoient  contre  lui.  Dès  qu’il  eut  at- 
teint le  rivage  , il  fe  profterna  pour  remercier  Dieu 
Tome  XI.  Xx 
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de  l'avoir  heureufement  conduit  jufques-là.  Il  al- 
loit  au  même  moment  enfoncer  un  gros  détache- 
ment qu’il  avoir  en  tête,  fi  le  petit  nombre  de  Che- 
valiers  qui  l'accompagnoient , étant  trop  foible  pour 
l'empêcher  d’être  enveloppé,  ne  l’eût  arrêté.  Il  laifla 
malgré  lui  les  bataillons  fe  former , ce  qui  fe  fit  en 
bon  ordre , & avec  un  air  de  réfolution  dont  les 
Sarrazins  demeurèrent- fi  étonnés;  qu’ils  n’oferenc 
les  reconnoître  de  plus  près  qu’à  la  portée  de  l’arba- 
lêtre.  La  defcente  le  pafloit  favorablement  à la  par- 
tie de  l’Ifie  dont  le  Comte  de  Jaffa  & le  Sire  de  Join- 
ville s’étoient  mis  en  poflelfion.  Lorfque  les  trou- 
pes eurent  été  rangées , toutes  fe  mirent  en  devoir 
de  fondre  fur  les  Sarrafins  , qui  ne  les  attendirent 
pas.Reflerrés  dans  leurs  retrancnemens , ils  réfiftcrent 
peu  contre  des  gens  dont  la  contenance  leur  annon- 
çoit  leur  défaite , s’ils  venoient  eflayer  leurs  forces 
en  plaine  campagne.  Ils  le  tentèrent  pourtant  deux, 
fois  ; mais  rebutes  du  fuccès , avec  perte  du  Gouver- 
neur de  Damierte  , & de  deux  Emirs  , ils  tour- 
nèrent vers  la  Ville,  abandonnant  par  leur  fuite  pré- 
cipitée la  vidloire  ^iux  François.  La  rage  qu’ils  en 
conçurent  fe  déchargea  fur  une  multitude  de  Chré- 
tiens qu’ils  tenoient  dans  les  fers.  Hommes , fem- 
mes , vieillards , malades , coût  fut  inhumainement 
malTacré. 

La  Flotte  Sarrafine  ne  réuflit  pas  mieux  à défen- 
dre la  Place  que  l’Armée  de  terre.  Elle  n’avoit  pas 
même  foutenu  le  premier  choc  de  nos  vaifleaux  : 
coulée  Cn  partie  à fond  , & en  partie  fracaflee  , elle 
if  avoir  échappé  à la  honte  d’une  défaite  entière  ,, 
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qu’en  allant  cacher  Tes  dcbris  dans  les  bras  du  Nil.  - - — 

Le  Roi , à la  fin  d’une  journée  fi  glorieufe  , n’en  Fuite  des  Sar- 
connut  tour  le  prix  que  par  l'éloignement  des  trou-  "^Damiette! 
pes  Mululmanes,  qui  le  laifloient  maître  de  Mie,  li,d% 

& par  la  facilité  que  leur  éloignement  lui  donnoic , 
pour  fe  difpofer  le  lendemain  au  fiége  de  Damiette. 

Il  s’y  étoit  préparé  ; mais  dès  le  matin  il  appenjut 
dans-la  Ville  les  traces  d’un  grand  incendie , & fans 
foupçonner  ce  que  ce  pouvoir  être , il  apprit  de  quel- 
ques efclaves,  qui  s’étoient  fauvés  du  maflacre  de  la 
Ville , qu’il  n’y  reftoit  pas  même  de  garnifon  en  état 
de  lui  en  difputer  l’accès.  C’eft  que  fur  le  faux  bruit  J,»v,UibY>‘ 
de  la  mort  du  Soudan  Melech-Salah , déjà  fort  ma- 
lade , pas  un  de  ceux  qui  dévoient  la  défendre  con- 
tre les  Chrétiens  , ne  s’en  étoit  mis  en  peine.  Une 
terreur  panique  les  avoir  faifis , par  une  forte  de  pro- 
dige. Capitaines , foldats , tous  ne  fongerent  qu’à  fe 
retirer  plus  avant  dans  l’Egypte  , après  avoir  fait 
leur  poflible pour  arracher  aux  vainqueurs  lesrichef- 
fes  immenfes  qui  dévoient  être  les  fruits  de  leur 
conquête.  Le  premier  foin  du  Roi  fut  de  garantir 
du  ravage  des  flammes  ce  qu’on  pourroit  d’cdifi- 
ces  & de  marchandifes  , fur-tout  les  vivres.  Il  y 
pourvut , & fit  fon  entrée  à Damiette  avec  l’appareil 
d’un  Prince , qui  ne  rapportoit  qu’à  Dieu  le  fuccès 
de  fon  expédition.  Damiette  avoit  eu  ancienne- 
ment  une  lomptueufe  Mofquée , que  Jean  de  Brien- 
ne  , Roi  de  Jerufalem,  trente  ans  auparavant , avoit 
fait  confacrer  à Dieu  fous  l’invocation  de  la  Sainte 
■ Vierge.  La  Mofquée  , purifiée  par  l’ordre  de  Saint 
Louis,  fut  le  lieu  où  il  voulut  que  le  Dieu  des  Ar- 
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•; mées  triomphât  pour  lui.  La  Croix  , ce  figne  ado- 

» n i ms-  fous  leqUel  jl  avoit  vaincu  , fut  portée  folem- 
nellement,  & précédoit  le  Clergé , qui  fembloit  in- 
troduire dans  la  Place  le  corps  des  troupes  en  forme 
de  Çroceflïon.  Le  Légat  Eudes  de  Château-Roux 
fuivoit  la  Croix  avec  le  Patriarche  de  Jerufalem  , 
Robert  ancien  Evêque  de  Nantes , & tous  les  Pré- 
lats de  la  fuite  du  Roi.  Ce  Prince  entra  nuds  pieds 
accompagné  de  la  Reine , des  Princes  fes  freres , du 
Roi  de  Chypre,  & des  principaux  Chefs,  tous  pé- 
nétrés des  lentimens  de  piété  que  l’exemple  du  Saint 
Jtmv.p. 31.  Roi  infpiroit.  Il  n’avoit,  ce  femble,  rien  à fouhai- 
ter  , fi  non  que  fon  Armée  fe  maintînt  à fon  exem- 
ple dans  des  difpofitions  fi  ferventes.  Le  Seigneur 
ne  le  permit  pas  ; &c  quelques  mois  d’oifiveté,  pen- 
dant lefquels  il  étoit  indifpenfable  au  Roi  de  ne  pas 
s’éloigner  de  Damiete , devinrent  uneoccafion  de 
débauche,  que  toute  fa  vigilance  ne  put  empêcher  : 
ce  qui  le  plonge»dans  la  plus  profonde  amertume. 
^d-M-  L’inauiétude  où  il  étoit  fur  le  retardementde fon 
ic  dePoitiers.  frere  Alphonfe,  Comte  de  Poitiers,  qui  n’étoit parti 
de  France  qu’une  année  après  lui,  & le  danger  de 
faire  de  nouvelles  tentatives  à l’approche  des  débor- 
demens  du  Nil,l’avoient  particulièrement  arrêté  dans 
fon  Camp  , où  il  retint  fes  troupes,  à la  refervedes 
perfonnes  les  plus  diftinguées.  Alphonfe  arriva  fur 
la  fin  d’Oétobre  1 149,  avec  un  renfort  très-confidé- 
rable  : & la  faifon  des  débordemens  paila.  Alors  on 
délibéra  de  quel  côté  on  devoit  porter  la  guerre,  ou 
vers  Alexandrie , ou  vers  le  Grand  Caire , ancienne- 
ment Babylone  d Egypte  ; les  uns , avec  le  Comte 


Digiti2e<lby 


Gallicane,  Liv.  XXXII.  34$ 

Pierre  de  Bretagne , étoient  pour  Alexandrie , à eau-  ^ ‘ 

fe  de  Ton  porc,  & des  commodités  qu'on  tireroit  de 
fa  fîtuarion.  Les  autres,  pour  le  grand  Caire,  regar- 
dé comme  la  principale  Ville  du  pays,  dont  la  prife 
entraîneroit  tout  le  relie.  Les  deux  avis  n’offroient 
rien  qye  de  plaufible;  mais. le  Comte  d’Artois,  qui 
propofoit  le  fécond  parti,  étoit  un  Prince  vif  & tur- 
bulent, agiffant  de  hauteur  dans  les  Confeils , & 
avec  qui  on  ne  fe  commettoit  pas  impunément  j de 
force  que  fon  avis  l’emporta. 

Les  deux  Armées  de  terre  & de  mer  partirent  de 
Damiete  le  ao.  de  Novembre,  dans  le  deflein d’al<-  pé^ion du 
1er  au  Caire.  L’une  & l’autre  Armée  étoit  alors  com-  Jomv.  °bftr> 
pofée  de  foixante  mille  hommes,  & répandit  l’é-  * 
pouvante  dans  toute  1 Egypte.  Le  Sultan  même, qu’on 
avoit  dit  mort,  mais  qui  gouvernoic  toujours,  quoi- 
que malade  à l’extrémité , prit  l’alarme,  quand  il  f<jut 
que  les  Chrétiens  écoieat  prêts  de  pénétrer  dans  l’in- 
térieur de fes  Etats.  Après  quelques  bravades,  qui 
n’aboutirent  à rien , il  fît  faire  au  Roi , pendant  fa  JF?*'*"*1' 
marche  , des  propofitions  fi  flatteufes , que  fon  infir-  u-  ?"■  f* 
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mite  feule,  & le  bruit  dfc  la  mort  prochaine,  pu-  •*«. 
rent  empêcher  de  les  accepter.  Damiete  devoir  ref- 
ter  à fes  nouveaux  maîtres  : les  Sarrafins  rendoient  la  p 
Ville  & le  Royaume  de  Jerufalem.  Ils  fe  chargeoient 
aulh  de  remettre  tous  les  Efclaves  en  liberté.  C’étoit 
au  fond  ce  qu’on  auroit  pû  attendre  de  plus  avan- 
tageux après  une  longue  fuite  de  profpérités;  mais, 
outre  que  Ion  foupçonnoit  peu  de  fureté  dans  cês 
offres , dont  il  feroit  aifé  de  revenir  après  la-  mort 
du  Soudan , le  Comte  d’Artois  les  rejettoit  bien  loin,, 
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TT  & iugeoit  indigne  de  devoir  à une  compoficion  ce 

xA 4*1*49’  ;-i  » D . i,/  / r r/  > 

quiinauroit  pas  acquis  par  lepee.  Le  Lcgat  nen 
paroilToit  p*txs  plus  courent,  quoique  plus  modéré  & 
plus  fondé  dans  fes  oppofitions.  La  vérité  eft,  qu’on 
apprit  la  mort  du  Soudan  Melec-Salah,  quoiqu’elle 
• eût  été  tenue  très-fecrette. 

Le  Roi  trouva  plus  d’obftacles  qu’il  n’avoit  penfé , 
à profiter  de  la  confternationoù  l'on  préfumoit  que 
feroit  le  grand  Caire.  L’Armée  de  terre  étoit  côtoyée 
par  la  Flotte  le  long  du  Nil , & l’on  n’avoit  eu  guère 
a combattre,  un  mois  durant,  que  la  trahifon  de 
cinq  cents  transfuges,  qui , fous  prétexte  de  fe  don- 
ner aux  Croifés.,  avoient  faifi  le  moment  de  tom- 
ber fur  eux,  & s’écoient  fait  hacher  en  pièces  par  les 
Templiers.  On  eut  befoin  de  fe  tenir  plus  foigneu- 
fement  fur  fes  gardes , lorfqu’il  fut  queltion  de  fran- 
chir le  paflageque  formoit  la  jon&ion  dedeux  bras 
du  fleuve,  &:  qu’il  falloir  fiéceflairement  traverfer 
pour  fe  rendre  jufqua  la  Maffoure. 

LaMairbure,  Cette  Ville,  une  de  celles  à qui  de  cruels  revers 
te  expédition"  ont  laiflfc  utt  nom  funefte  dans  notre  Hiftoire, 
croit  c^em^n  de  Damiete  au  grand  Caire.  Les  Sar- 
o-iMr.  rafins  commencèrent  à y faire  fenrir  le  voifinage  de 
îttin sfondi  jeur  qUi  n’étoit  féparé  des  Chrétiens  que  par 

le  Canal  dont  nous  venons  de  parler.  Tandis  qu’on 
s’occupoit  à faire  une  chauffée,  & à drefler  desma- 
chines propres  à procurer  la  communication  d’un 
côté  à l’autre , les  Sarrafins  venoient  inopinément 
fe  jetter  fur  les  travailleurs,  & défololent  tout  l’ou- 
vrage par  leurs  pierriers , leur  feu  gregeois  , & leur 
activité,  qui  engageoit  à des  combats  continuels. 
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La  peinture  qu’en  font  Saint  Louis  & Joinville  eft 
effrayante.  Onavoit  perdu  , difent-ils,  prefque  tou- 
te efpérance  de  paffer , lorfqu’un  Arabe , de  ceux 
qu’on  appelloit  Bédouins , promit  de  montrer  un 
gué , rfioyenant  cinq  cents  befans  d’or.  Sa  propofi- 
tion  fut  acceptée.  On  tint  Confeil , & il  fut  décidé 
qu’on  pafferoit  le  lendemain  , veille  du  jour  des 
Cendres , 8.  de  Février  1x50.  Des  le  grand  matin  le 
Roi  ayant  divifé  fon  Armée  en  trois  corps,  on  s’a- 
vança pour  le  paffage,  qui  fe  trouva  pratiquable, 
quoique  difficile  & dangereux , beaucoup  plus  qu’on 
ne  l’avoit  cru.  Le  Comte  d’Artois,  avec  Ion  impé- 
tuofité  ordinaire,  demanda  au  Roi  la  permiffion  de 
paffer  le  premier.  Le  Roi  , qui  n’avoit  que  trop 
éprouvé  ou  l’emportoit  quelquefois  fon  courage,non 
content  de  lui  recommander  du  fang  froid,  ne  fe 
rendit  qu’après  qu’il  eut  juré  de  ne  rien  entreprendre, 

3ue  l’Armée  entière  & le  Roi  lui-même , qui  con- 
uifoit  l’arriere  garde,  ri’euffent  paffé.  Louis  vou- 
lut de  plus  avoir  la  parole  du  Comte , quepour  mar- 
cher aux  ennemis,  il  laifferoit  l’avant-garde  aux 
Chevaliers  du  Temple , & à ceux  de  l'Hôpital,  Si 
qu’il  fe  contenteroit  de  les  fuivre  à la  tête  du  Corps 
de  bataille.  La  prudence  humaine  ne  pouvoir  aller 
plus  loin  pour  donner  un  frein  à fon  impéruofité  ; 
mais  elle  étoit  plus  forte  que  tous  les  fermens.  Il  pa- 
roît  cependant,  par  le  récit  de  Saint  Louis  , que  le 
Comte  tint  parole, jufqu’a  ce  que  toute  l’Armée,  s’é- 
tant rangée  au  fortir  du  gué,  marcha  brufquemene 
au  Camp  des  ennemis,  où  étoientd  reliées  leurs  ma- 
chines. On  lesfurprit:  on  fit  main-balle  fur  tout  ce. 
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' qui  s’y  trouva.  Le  carnage  fut  grand  : il  en  coûta  la 
' vie  à quelques  Emirs , & même  à Facardin , homme 
de  tête,  que  le  Soudan  en  mourant  avoir  chargé  du 
gouvernement  de  fes  Etats,  & de  la  conduite  de  cec- 
te  guerre , en  attendant  le  retour  d’Almoadan,  fon 
fils  & fon  fuccefleur. 

Ce  premier  fuccès  de  l’avant-garde  Chrétienne 
fut  chèrement  payé  par  la  faute  du  Comte  d’Artois. 
Il  oublia  fes  promefles  à la  vue  des  Sarrafins  qui 
fuyoient.  Il  courut  après  eux  à toute  bride.  LesTem- 
pliers  & les  Hofpitaliers  eurent  beau  crier  que  cé- 
toitunerufedes  ennemis,  qui  bien  tôt  fe rallieroient 
pour  venir  fondre  fur  ce  détachement  de  l’Armée 
Chrétienne  ; qu’après  tout , fi  l’on  avoit  tant  d’envie 
d’en  venir  aux  mains,  c’étoit  à eux.  Chevaliers,  de 
prendre  les  devants.  Ces  remontrances  ne  firent 
qu’irriter  la  fierté  du  Comte,  & leur  attira  de  fa 
part  des  reproches  très-mortifians.  Ni  leurs  juftifi- 
cations,  ni  les  fages  confeik  du  Comte  deSarisberi, 
qui  appu^oic  les  Chevaliers , ne  l’empêcherent  pas 
de  voler  a la  pourfuite  des  fuyards.  Les  quatorze 
cents  chevaux  qu’il  conduifoit , Chevaliers  & au- 
tres, le  fuivirent  à la  débandade  jufqu’aux  portes  de 
la  MaiToure,  où  Chrétiens  & Sarrafins,  tous  entrè- 
rent pêle-mêle.  Les  foldats  Sarrafins  setoienc  ral- 
liés': les  habitans  & les  femmes  fe  joignirent  à eux , 
& fe  défendirent  en  défefpérés  contre  les  Chrétiens. 
Ils  les  pourfuivirent  dans  les  rues , & les  accablèrent 
de  flèches  du  haut  de  leurs  maifons  , tandis  qu’ils 
cherchoient  à traverfer  la  Ville  pour  n’être  pas  en- 
veloppés. Bendocdar , Officier  a&if  & intelligent , 

qui 
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qui  fe  diftingua  extrêmement  dans  cette  guerre,  & — 
qui  depuis  s'éleva  à la  dignité  de  Soudan  d’Egypte , 
ne  laifla  pas  le  Comte  d’Artois  s’enfermer  impuné- 
ment dans  la  Mafloure  ; il  envoya  un  grand  corps  à 
la  rencontre  du  Roi,  de  peur  qu’inftruit  du  défor- 
dre , il  ne  vînt  y remédier  -,  puis  avec  un  autre  il  in- 
vertit lç  malheureux  Comte  , qui,  cpuifc  de  fati- 
gues , & accablé  par  le  nombre , n’eut  plus  de  rem- 
part, contre  ceux  qui  en  vouloient  à fa  vie,  qu’un 
monceau  d’Infideles,  qu’il  abattit  autour  de  lui,& 
fur  lefquels  enfin  il  fut  tué  lui-mcme.  Le  Comte  de 
Sarisberijle  Comte  de  Couci , plus  de  trois  cents 
Chevaliers  de  leur  fuite,  & plus  de  deux  cents  des 
deux  Ordres , furent  auflï  les  vi&imes  de  limpru- 
dence  du  Comte,  &de  leur  bravoure.  Ils  vendirent 
chèrement  leur  vie,  & leur  vengeance  valut  prefque 
une  vi&oire.  Pierre  de  Bretagne  ne  fe  fauva  que  par 
une  réfolution , qui  alla  jufqu’à  défier  les  folaars 
acharnés  à le  pourfuivre  , & qui  n’oferent  l’attaquer 
de  près. 

Le  Roi  voloit  au  fecours  de  fon  frere  ; mais  le 
corps  d’armée , envoyé  par  Bendocdar  entrera  Maf- 
foure  & la  riviere,  occupa  tellement  tout  ce  ter- 
rain, & devint  fi  nombreux  , que  c’étoit  une  Ar- 
mée entière  de  déterminés , à qui  il  falloir  palfer 
fur  le  ventre  avant  que  d’arriver  à la  Ville.  Les  ef- 
forts qu’on  fit  de  part  & d’autre  rendirent  ce  choc 
un  des  plus  mémorables  qu’on  eût  vus.  On  admira 
fur-tout  le  Roi,  qui  parut  tout-à-coup  fur  une  hau- 
teur , plus  haut  de  toute  la  tête  que  les  Cavalrers  qui 
l’environnoient  ; & vous  promets , dit  Joinville,  que 
Tome  XL  Y y 
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*7^  ~ onqucs  fi  bel  homme  armé  ne  vis.  Sa  bonne  mine  étoit 

11;°'foutenue  par  la  grandeur*de  Tes  exploits.  Il  en  fit 
d'héroïques,  fur-tout  dans  une  attaque  de  fixpuif- 
fans  Sarrafins , dont  il  fe  trouva  feul  environné  : ils 
ne  vifoient  qu’à  le  prendre.  Il  vint  à bout  de  les 
terrafler  tous.  La  nuit  feule  fépara  les  combattans  j 
mais  la  vi&oire  & le  champ  de  bataille  demeurèrent 
aux  Chrétiens. 

La  douleur  de  Saint  Louis , étourdie  par  le  fracas 
de  l’a&ion,  éclata  quand  il  fe  fut  retiré  dans  fa 
tente.  Il  aimoit  le  Comte  d’Artois.  Il  le  pleura  , 
mais  en  Saint  pénétré  des  motifs  que  lui  fuggé- 
roit  fa  Religion.  » Je  fçais  bien,  difoit-il , que  mon 
» frere  jouît  maintenant  de  la  récompenfe  qui  lui 
» étoit  deftinéedans  le  Ciel.  Jefens  cependant  tou- 
» te  la  rigueur  du  coup  qui  nous  l'enleve;  & en 
*•  adorant  un  Dieu  toujours  jufte  dans  ce  qu’il  pro- 
» met  , j'ai  befoin  de  réfignation  pour  acquiefcer 
« humblement  à fa  juftice.  ««  Robert  d’Artois  méri- 
, toit  en  effet  fon  amitié  ; car, malgré  des  défauts  dont  le 

Roi  lui-même  avoit  à fouffriry  il  avoit  une  franchi- 
fe  qui  les  corrigeoit,  & en  qualité  de  Chrétien,  une 
délicatefTe  de  confcience  incapable  de  s’oublier  par 
rapport  à la  pudeur. 

Le  Roi  n’eut  pas  long-temps  le  loifir  de  fe  livrer 
à fes  réflexions.  Occupé  la  nuit  même  à la  corftruc- 
tion  d’un  pont , qui  lui  étoit  néceflaire  pour  joindre 
à fes  troupes  celles  qu’il  avoir  laiflées  au  Duc  de 
Bourgmjne,  il  eut  dès  le  matin,  qui  étoit  le  Mer- 
credi ois  Cendres,  un  détachement  de  Sarrafins  fur 
les  bras,  Fantaflins  &c  Cavaliers.  Ëendocdar  atten- 
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doit  le  nouveau  Soudanais  de  Melec-  Salah,  & outré  ^,An 
d’avoir  perdu  fes  machines , il  ne  voulut  pas,  à l’arri-L  I1JJ* 
vée  de  ion  Souverain,  qu’on  lui  pût  reprocher  d’ê- 
tre  demeuré  fur  Tes  pertes.  Ainfi,dès  le  premier  rayon 
d’efpcrance  qu'il  avoic  eu  de  les  réparer,  il  étoit  ve- 
nu Je  jetter  fur  le  quartier  du  Roi , d’où  il  répandoit 

I»ar-tout  la  défolation.  Çen  étoit  une  terrible  pour 
es  François , d’être  réduits  à manquer  de  Chevaux , 

& à fe  défendre  d’une  plirie  enflammée  qu'on  lançoit 
dans  leurs  rangs  par  le  moyen  du  feu  grégeois.  Un 
bataillon  commandé  par  le  Comte  d’Anjou  venoit 
d’en  être  tout  couvert^  ce  Prince  étoit  fur  le  point 
d’être  tué  ou  pris , fi  le  Roi , intrépide  au  milieu  des 
flammes  qui  l’environnoient,  & des  Cavaliers  en- 
nemis qui  le  ferroient , n’eût  accouru  pour  le  déga- 
ger du  péril.  D’un  autre  côté , le  Comre  de  Poitiers 
étoit  entraîné  fl  loin,  par  là  foule  des  Sarrafins , qu’il 
couroit  rifque  d’y  demeurer  à leur  difcrétion.  Mais 
l’exemple  des  Chefs  infpira  de  la  bravoure  à la  partie 
de  l’Armée  qui  en  paroifloit  le  moins  fucefptible.Une 
troupe  de  Valets,  de  Vivandiers,  de  Femmes  mê- 
me, s’animant  à cette  vue,  & prenant  pour  armes 
tout  ce  que  le  défefpoir  leur  préfentoit,  arrêta  la 
violence  qu’on  faifoit  au  Prince , & lui  donna  le 
moyen  de  reprendre  fon  pofte  dans  la  mêlée , à la 
tête  de  fes  foldats. 

La  nuit  finit  encore  cette  fécondé  bataille , & dé-  Suites  funef- 
cida  la  viûoire  en  faveur  des  Croifés.  Les  deux  Ar-  eTp^ditio'n. 
mées  fe  trouvèrent  fi  épuifées , qu’il  n’y  avoir  pas 
d’apparence  qu’on  pût  en  hazarder  déformais  une 
troifieme.  La  fortune  étoit  trop  inégale.  Les  Sarra- 
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“ fins  fe  fentoient’une  infinité  de  reflources,  & ils  en 
z*"‘avoienc  trouvé  dans  l’arrivée  du  nouveau  Soudan, 
D'un  autre  côté,  pour  peu  que  les  Chrétiens  perfif- 
talfent  à tenir  la  campagne , accablés  de  fatigues  , 
couverts  de bleffiires,  malades  en  grande  partie,  fans 
logemens  & fans  provifions , fans  efpérance  même 
d’en  tirer  d'aucun  endroit, ils  fe  voyoient  fur  le  point 
de  périr.  La  retraite  à Damiete  n’étoit  pas  impoflî- 
ble , fi  l’on  eût  ufé  de  quelque  diligence  pour  re- 
paflerleNil.  C’étoit  l’avis  le  plus  fûr.  Cependant  le 
danger  de  la  précipiter,  & peut-être  la  honte  de  re- 
culer, I’emporterent.  La  néceflité  contraignit  bien- 
tôt d’en  venir  aux  négociations.  On  aima  mieux  fe 
repofer  fur  la  lenteur  d’un  Traité,  qu’on  avoir  lieu  de 
croire  être  du  goût  du  nouveau  Soudan,  & de  fon 
Confeil.  On  prétend  qu’un  feul  article  arrêta  -,  fça- 
voir , que  le  Confeil  du  Soudan  , non  content  d'a- 
voir un  des  deux  freres  du  Roi  pour  otage , deman- 
doit  le  Roi  même,  & que  jamais  les  Seigneurs  de  fa 
fuite  n’y  voulurent  confentir.  Il  paroît  naturel  de 
penfer  que  les  Sarrafins,  voyant  de  plus  près  la  dé- 
plorable fituation  de  l’Armée  Françoife , fe  ravife- 
rent.  Ils  preflentoient  qu’il  n’auroient  bien  tôt  plus 
befoin  de  perdre  le  temps  en  négociations.  Il  eft 
vrai  qu’en  peu  de  jours  la  mifere  crut  dans  le  Camp 
des  François  à un  excès,  qui  ne  laifloit  pas  même  la 
force  de  repoufler  les  infultes  des  Infidelles.  Pour 
comble  de  malheur,  les  maladies  qui  couraient  déjà 
ctoient  devenues  une  vraie  contagion  , par  l’infec-  • 
tion  des  cadavres  qu’on  avoit  jettés  dans  le  fleuve, 
8c  qui  s’y  accumuloient  en  monceaux  de  l’un  à l’au- 
tre bord.  * 
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Le  Roi  même,  qui  trouvoit  par-tout  matière  à ' ' 
l’exercice  de  fa  piété,  augmenta,  fans  le  vouloir,  chariti* 
l’incommodité , par  le  zelc  qu’il  eut  de  ne  pas  priver Ielc  JuRo'- 
les  corps  des  Chrétiens  d’une  fépulture  honorable, 
félon  la  pratique  de  lEglife.  Car,  afin  de  ne  les  pas 
confondre  avec  les  corps  des  Mufulmans,  il  em- 
ploya pendant  huit  jours  des  manœuvres  , qu’il 
payoit,  pour  en  faire  la  féparation.  » Ce  font  des 
» Martyrs , difoit-il , à qui  Dieu  a fait  une  grâce , 

» dont  nous  devrions  tous  être  jaloux.  Qu’avons- 
» nous  de  mieux  à faire,  que  de  rendre  à leurs ref. 

» tes  ce  léger  honneur  l « Le  fervice , qu’il  rendait 
par  un  motif  de  charité,  généralement  à tous  les 
Chrétiens  tués  dans  cette  guerre,  chaque  particu- 
lier le  rendit  à tous  ceux  qui  lui  étoient  liés  par  Je 
fang  ou  par  l’amitié.  Un  Chambellan  du  Comte 
d’Arcois  porta  fon  dévouement  jufqua  pafler  plu- 
fieurs  jours  à démêler  fon  corps  dans  cet  . amas  de 
pourriture,  qui  faifoit  horreur.  Ce  qu’il  y eut  dé" 
bien  remarquable,  à la  honte  de  la  délicatefle  de  nos 
jours , c’eft  que , dans  une  fituation  fi  affreufe , tout 
ce  quon  enduroit  ne  parut  pas  à plufieurs  Militai- 
res une  raifon  fuffifante  pour  fe  difpenfer  de  l’ob- 
fervance  du  Carême.  Joinville  , du  moins , rapporte 
le  fcrupule  qu’il  eut  de  n’avoir  pas  gardé  peu  après, 
l’abftinence  du  Vendredi,  quoiqu’il  ne  l’eût  rom- 
pue que  par  ignorance.  Le  Légat  même  fe  crut  ob- 
ligé de  reprendre  Saint  Louis , qui , tout  prifon- 
nier  qu’il  fut  dans  la  fuite,  continua  de  jeûner  au 
pain  & à l’eau.  Au  refte,  l’ufage  du  poiflon  nourri 
dans  les  eaux  infeétées , devint  une  nouvelle  caufè 
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1 de  mortalité.  On  en  contra&oit  des  maux  très-vio- 
Lj  N 1 5 "lens,  le  fcorbut  , la  dyfenterie,  les  fievres  mali- 
gnes, & la  diflolution  des  chairs  gangrenées.  Le 
Roi,  qui  ne  setoit  point  enorgueilli  de  Tes  premiè- 
res profpérités , ne  fçur  que  s’humilier  devant  Dieu 
des  calamités  préfentes.  Rempli  d'un  courage  fupé- 
rieur,  & ne  fouffrant  que  de  la  défolation  commu- 
ne , on  le  voyoit  s’attendrir , & partager  fa  com- 
paflion  avec  les  derniers  des  foldats.  Il auroit  voulu 
pouvoir  fe  multiplier,  & leur  monrrer  à tous  qu’il 
étoit  leur  Pere,  encore  plus  que  leur  Souverain.  Ce 
fut  un  mot  célébré  que  celui  de  Gaugelmc  , un  de 
fes  Valets  de  Chambre.  Son  ConfelTeur  l’afliftoit , & 
l’exhortoit  à mourir  chrétiennement.  » Non,  dit- 
» il , je  ne  mourrai  point  que  je  n’aie  vû  mon  faint 
» Roi  ; j’attends  qu’il  m’honore  de  fa  vifite.  «.  Le  Roi 
au  moment  même  le  vifita , & reçut  prefque  fon 
dernier  foupir.  L’intrépidité  de  Saint  Louis,  dans 
un  champ  de  bataille,  avoit  été  un  fpedtacle  digne 
de  tous  les  éloges  des  Hiftoriens.  Saint  Louis , aufli 
aflidu  auprès  des  bleflcs  & des  malades  que  les  plus 
zélés  Religieux , en  fut  un  autre  fi  frappant  & fi  ra- 
re, qu’on  ne  trouve  rien  qui  lui  foit  comparable 
dans  les  Annales  de  l’Eglife,  que  lui-même. 

On  le  preffa  plufieurs  fois,  quand  le  partage  ne- 
toit  pas  abfolumenc  défefpéré,  de  monter  un  Vaif- 
feau,  &de  prendre  le  chemin  de  Damiete;  il  ré- 
pondit toujours,  qu’il  aimoit  mieux  périr  avec  les 
fiens,que  fe  conferver  en  les  abandonnant.  Enfin 
les  VailTeaux  Sarrafins  couvrant  la  riviere,  & lui 
ayant  enlevé  jufqu’aux  foibles  fecours  qu’il  rece- 
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Voit  quelquefois  par-là,  il  céda  au  cri  public,  & le 
5.  d’ Avril  il  réfolut  de  partir  avec  les  pitoyables 
relies  d'une  Armée  qui  achevoit  de  fe  confumer. 

Un  Evêque,  c’étoit  celui  de  Soiflons  , Gui  de 
Château-Porcean,  n’envifageant  rien  dans  cette  re- 
traite qui  ne  lui  parût  pire  que  la  mort , arma  mieux 
s’y  livrer  volontairement , en  fe  jettant  au  milieu 
des  Infidèles.  •>  Il  fe  alla  frapper  lui  feul  contre  les 
«Turcs,  dit  Joinville  , comme  s’il  eût  voulu  les' 
» combattre  tout  feul.  Mais  tantôt  I’envoyerent  à 
« Dieu,  continue-t-il,  & le  mirent  en  la  com  pa- 
llie des  Martyrs.Car  ils  le  tuerent  en  peu  d’heures.» 

Quant  au  Roi , il  fe  trouva  fi  épuifé , qu’on  ne 
croyoit  pas  qu’il  pût  foutenir  le  pas  du  cheval  en 
allant  par  terre.  Il  donna  fes  ordres  pour  ceux  des 
malades,  &:  des  autres  qu’il  fit  embarquer,  entre 
lefquels  étoit  le  Légat  ; puis  divifant  à l'ordinaire  fa 
petite  Armée  en  trois  corps,  il  voulut  demeurer  au 
dernier.  Gautier  de  Châtillon , & Géofroi  de  Sergi- 
nes , à fes  côtés , firent  des  prodiges  de  valeur,  pour 
le  garantir  de  l’attaque  des  Sarrafins,qui  fondirent  de 
toutes  partsfur  lepeu  qu’ils  voyoient  de  gens  occupés 
à le  défendre.  Toute  la  marche  futune  continuité  de 
combats  auffi  vigoureux  qu’ils' pou  voient  l’être  dans 
une  aufii  grande  inégalité.  Un  Sergent  d’Armes , ap- 
pelle Guillaume  du  Bourg- la-Reine , fecondoit  les 
efforts  de  Châtillon  & de  Sergines , jufqu  a ce  qu’é- 
tant arrivé  à la  petite  Ville  de  Charmafah  , ils 
mirent  fe  Roi  dans  une  maifon-  Elle  fut  à l’inflant 
afliégée  de  Sarrafins  acharnés  à le  prendre.  Châtil- 
lon n’en  pouvoit  plus.  A Châtillon  , Chevaliers , à 
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*7 — Chat  il  Ion , s’écrioit  il.  Aucun  François  ne  paroiflant 

lA  ^ Châtillon  refté  feul,  Ton  bouclier  & fon  corps 

hérifles  de  flèches,  nageant  dans  Ton  fang,  reçut  le 
dernier  coup  de  la  main  d'un  Sarrafin , qui  lui  cou- 
pa la  tcte.  Ainfi  périt,  à l’âge  de  vingt-huit  ans, 
l’homme  de  l’Armée  dont  la  mort  couronna  leplus 
glorieufcment  une  infinité  de  belles  avions , qui  lui 
avoient  mérité  la  bienveillance  & la  confiance  de 
Saint  Louis. 

fln<r!icr.lts"*  Le  Roi  , dans  l'extrémité  où  il  ctoit,  avoit  con- 
fermcic  inc-  fenti  qu’on  renouât,  s’il  étoit  poflible,  la  néeocia- 

branlable.  . * \ , r , , ...  *D  ® 

non  apres  la  leconde  bataille,  & lon  ecoit  en  pour-? 
parler;  mais  le  mal-entendu  d’un  Héraut  fit  pren- 
dre une  parole  qu’il  avoit  dite , comme  un  ordre 
de  mettre  bas  les  armes.  Sans  plus  d’examen  chacun 
fe  rendit.  Les  Drapeaux  furent  enlevés  , pour  être 
portés  au  Soudan  ; & un  Emir  fe  faifit  de  la  Per- 
sonne du  Roi,  & de  fes  deux  Freres.  C’étoit  ( die 
Xf.D«J*/.Nangis)  entre  l’heure  de  None  & celle  de  Vêpres. 
Le  Roi  avoit  l’efprit  fi  préfent , qu’il  avertit  tran- 
quillement fon  Chapelain , qu’ils  avoient  une  pe- 
tite heure  à réciter,  & qu’il  demanda  fon  bréviaire. 
Matthieu  Paris,  qui  en  parle  d’ailleurs  aflez équita- 
blement , rr’en  rapporte  pas  moins  , fur  •de-  faux 
bruits,  que  le  chagrin  de  fa  prifon  lejettadans  une 
profonde  mélancolie,  jufqu  a pafler  deux  jours  fans 
boire  ni  manger,  & fouhaiter  la  mort.  Dieu  ne  per- 
mit pas  cet  abattement  dans  cette  grande  ame. 
On  fçait  au  contraire , que  le  généreux  Roi  , dans 
D«i.M<iB.'fa  captivité,  ne  fit  qu’augmenter  l’eftime  infinie  que 
les  Infidelles  en  avoient  conçue  ; qu’ils  admirèrent 
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la  fermeté  de  fes  fentimens,  fon  égalité  dame , la  " 

régularité  de  fa  conduite,  la  noble  inflexibilité  de  * I1JJ‘ 
fesjuftes  refus,  égale  à fa  fidélité  dans  l’obfervation 
de  fes promeflesj  de  forte  qu’ils  difoient , » Tues 
» notre  Captif,  & tu  nous  traites  en  Souverain  , 

» comme  fi  nous  étions  dans  les  fers.  « Soit  huma- 
nité de  la  part  du  Soudan,  foit  crainte  de  perdre  la 
rançon  qu’il  en  efpéroit,  il  fut  le  plus  alarmé  fur 
fa  fanté;  & il  lui  envoya  fes  Médecins  qui  le  gué- 
rirent. ' ' * • ...... 

» Un  des  plus  vifs  fujets  de  douleur  qui^pénétra 
le  Roi , fut  de  trouver  des  Apollats  parmi  ceux  qui 
l’avoient  fuivi.  Mais  il  eut  aufli  la  confolarion  de 
trouver  des  Confefleurs  infurmontables  à l’afpe<4 
des  horreurs  de  la  mort.  Une  des  premières  rnar- N«r. 
ques  de  barbarie  que  donnèrent  les  Sarrafins  à le- 

fard  de  leurs  prifonniers , av*it  été  de  les  mettre 
ans  le  cas  de  l’option  entre  la  Religion  Chrétienne 
& la  Mahométane.  A ceux  qui  renonçoient  à Je-  * 
fus  Chrift,  ils  accordoient  fur  le  champ  la  vie,  & 
la  liberté  $ quant  à ceux  qui  refufoient  d abjurer, 
ou  ils  les  précipifoient  dans  le  Nil,  ouilsleurcou- 
poientda  tète  fans  miféricorde. 

Quoique  l’intérêt  & l’avarice  les  portaflent  d’a- 
bord à traiter  les  Seigneurs  Chrétiens  avec  un  peu  * 
plus  d’humanité^  ils  en  mirent  bientôt  quelques- 
uns  dans  la  nécefliré  de  rendre  hommage  à leur  Foi , 
au  péril  même  de^pur  vie.  Joinville,  qui  étoit  du 
nombre , en  raconte  des  traits,  qu*,  avec  fa  ma^. 
niere  naïve  de  les  rapporter , fourniroient  encore 
matière  à des  récits  dignes  de  l’Hiftoire  de  la  primi- 
. Tome  XL  . Z z 
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tive  Eglife.  Incertain  lui-même  de  fon  fort,  &n’at* 
tendant  plus  que  le  coup  qu’il  efpéroit  devoir  l’en- 
voyer au  Ciel , lui  6c  quantité  d’autres  s’y  étoient 
tenus  préparés. 

Au  milieu  de  ces  frayeurs,  fi  capablesde  les  ébran- 
ler , il  fait  mention  d’un  événement  qui  n’aboutit 
au  contraire  qu’à  les  affermir.  Entre  plufieurs  Sar- 
rafins  qui  venoient  tenter  leur  foi , & qui  fe  fuc- 
cédoient  à ce  deflein  les  uns  aux  autres  > vint  un 
Vieillard  fuivi- d’un  nombreux  cortège  de  jeunes 
gens  l’qpée  au  côté.  Les  bons  Chevaliers  n’aperce- 
voient  là  que  des  annonces  de  mort.  Mais  il  leur 
demanda,  par  un  Truchement , s’il  étoit  vrai  qu’ils 
çruflent  en  un  feul  Dieu , qui  s’étoit  fait  homme 
pour  nous,  avoir  enduré  la  mort , 6c  trois  jours 
après  étoit  reflufcité.  Tous  répondirent  que  c’étois 
là  en  effet  leur  croyance.  ■>  Si  cela  eft,  leur  fit-il  dire 
« par  le  meme  Interprète,  vous  ne  devez  point  vous 
« affliger  des  maux  que  vous  fouffrez  pour  lui , qui 
«negalent  pas  ceux  qu’il  a fouffèrts  pour  vous;  6c 
« puifque  vous  le  croyez  allez  puiflant,  pour  s’être 
» reflufcité  lui-même,  certainement  il  ne  vous  aban- 
» donnera  pas.«  Le  Vieillard  les  quitta  là-deflus  avec 
fa  fuite,  & leur  laifla  un  grand  fond  de.  confplation. 
Rien  n’étoitplus  propre  à leur  fuggérer  les  plus  forts 
motifs , que.  la.conftdération  des  vérités  renfermées 
dans  ce  peu  de  paroles,  de  quelque  bouche  qu’el-, 
les  fortiflentrcar  Joinville,de  quÿrn  tient  cette  par- 
ticularité., ne  d«nne  pas  plus  de  connoiflànee  de  ce 
Vieillard.  On  a fouptjpnné  que  cepouvoit  être  queh 
que  Mufuhnan  forti  autrefois  du  lein  de  la  Religion 
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Chrétienne , & touché  alors  d'un  mouvement  de 
compaffion  pour  des  malheureux , qui  ne  l'étoient  L 

Sue  par  leur  attachement  à un  Culte  qu’il  avoir 
aandonné. 

Saint  Louis,  plus  que  perfonne,  étoit  rempli  de 
ces  grandes  maximes  de  Religion.  Il  y mettoit  tou- 
te fa  force  contre  les  menaces  & les  duretés  du  £ou- 
■dan  Moadan.  Il  parut  toujours  aufli  éloigné  d’en 
repoufTer  l'arrogance , par  des  airs  de  hauteur,  que 
foigneux  à fe  montrer  réellement  grand  , par-tout 
où  la  vertu  & le  devoir  demandorent  qu’il  fe  mon- 
trât tel  qu’il  étoit. 

Le  premier  projet  de  Moadan  avoir  été  de  le  trai- 
ter félon  toute  la  rigueur  du  droit  qu’il  prérendoit 
avoir  fur  un  Captif,  & après  lui  avoir  fait  parcou rit 
tout  fOrient , d'en  faire  préfent  au  Calife  de  Bag- 
dad, Chef  de  la  Religion  Mahométane.  Ç eût  été 
le  confiner  dans  un  éternel  oubh*  & le  Saint  ne  fe 
f epréfentoit  jamais  cette  affreufe  deftinée, qu’il  n’en 
frémît.  Mais  comme  -l'intérêt  le. plus  prelfant  qui  re- 
muât fon  fuperbe  Vainqueur,  étoit  de  rentrer  en 
pofleflion  de  Damiete , Moadan  ramena  bientôt-là  4*4». &fit. 
tout  ce  qu’il  propofoic  d’ailleurs  de  plus  effrayant. 

Saint  Louis,  qui  ne  fijavoit  point  en  quel  état  fe 
trouvoit  la  Place , ne  voulut  pas  s’engager  à la  ren- 
dre qu’il  n’en  fût  inftruit  ; & quelque  cnofe  que  lui 
dit  Moadan,  il  ne  lui  donna  jamais  qu’une  réponfe, 
fç avoir , que  le  Soudan  pouvoit  en  ufer  à fon  égard 
comme  il  voudroit;  mais  que  pour  Damiete,  cet- 
te Ville  étant  moins  à lui  qu'aux  Chrétiens,  fa  déli- 
vrance feule  ne  lui  étoit  point  une  raifon  de  la  leur 
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”7^  ~ ôter.  Sur  le  même  principe,  il  s’expliqua  autrement 

i.  n ufo.  ancj  ij  eut  ^ informé  par  le  Patriarche  de  Jéru- 
lalem,  qui  l'étoit  venu  joindre,  que  tout  y man- 
quoit , & que  depuis  l’infortune  de  la  Maffoure,  elle 
n'auroit  pas  même  tenu  contre  le  plus  petit  effort 
des  Sarralins , fi  en  eflayant  de  la  furprendre , com4 
me  Ils  l’avoient  fait,  ils  euffent  ofé  tenter  la  régu- 
larité des  attaques. 

Le  Soudan , dans  les  premières  conférences , n'en 
avoit  pas  reçu  une  réponfe  moins  vigoureufe , nj, 
moins  décidée,  touchant  la  difpolîtion  des  Places  de 
la  Paleftine  , qu'il. demandoit  qu'on  lui  livrât.  Les. 
Seigneurs  priionniers,  qu’il  effaya  de  gagner  li- 
deffus,  avoient  également  rejetté  fes  propofitions 
d'une  maniéré  conforme  aux  intentions  du  Roi.  Ce 
Prince,  apprenant  par-là  que  le  Soudan  traitoit  par- 
ticulièrement avec^  eux  , ne  voulut  point  fouffrir 
qu'on  féparàt  leurs  intérêts  des  liens.  Il  interdit  les 
Traités  particuliers  , réfolu  de  payer  pour  tous.  Il 
laiffa  tomber  les  hauteurs  du  Soudan , malgré  la  vio- 
lence avec  laquelle  il  le  voyoit  s'irriter  contre  lui, 
jufqu’à  prétendre  l'intimider  par  des  fupplicesépou- 
vantables , qui  n'étoient  deftinés  qu'aux  plus  vils 
efclaves,  &c  qui  confiiloient  à brifer  les  os.  A cette 
parole  barbare,-  Saint  Louis  fut  le  feulqui  ne  trem- 
bla point.  Le  Soudan  fut  frappé  de  cet  air  d’empire 
& de  majefté  dans  un  Captif.  Le  dernier  mot  du 
Vainqueur-  fut  qu'il  vouloir  avoir  Damiete  , & un 
million  de  befans  d'or , canr  pour  la  rançon  du  Roi , 
que  pour  celle  des  autres  priionniers.  Le  Roi  répon- 
dit à l’Oilicier,  » Dites  à votre  Maître  que  je  ne  fuis 
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*»  point  homme  à être  rachaté  à prix  d’argent , mais  ^ 1 

« quejeconfens  à céder  Damiete  pour  ma  perfon-  • 

» ne,  & à donner  le  million  de  befans  d’or  pour  ceux 
*»  qui  m’accompagnent.  « Le  Soudan  , charmé  de 
cette générofité,  » Par  ma  Loi,dir-il,  le  François 
» ell  franc  & loyal , de  ne  point  marchander  fur 
•»  une  fomme  comme  celle-là  ; qii’il  fçache  que  je- 
*>  lui  en  remets  deux  cents  mille  befans.  .<  C’étoit, 
félon  l’ellime  des  Contemporains , réduire  la  ran- 
çon  à quatre  cents  mille  livres,  valeur  de  800.  mille  *^"0^ 
befans  d’or.  Le  Traité , dreflé  après  cela  entre  le  Roi 
&i  le  Soudan,  contenoit  quelques  autres  articles . 
dotit  les  plus  importans  etoienc,  qu  11  y auroit  dix  ‘«fi.  t-  m.. 
ans  de  treve  entre  eux  -,  que  la  Paleftine  y feroit 
comprife  j que  tous  les  Captifs  Chrétiens  & Maho- 
mérans , faits  départ  & d’autre  depuis  la  treve  de 
l'Empereur  Frideric  avec  le  Soudan  Mélédin  feroient 
élargis  ; que  les  malades  refteroient  à Damiete  juf- 
qu’au  temps  commode  pour  revenir,  & que  tout  ce 
qu’on  y auroit  luiflé  d’équipages  &c  de  meubles  fe- 
roit fidèlement  confervé  & rendu. 

Le  Soudan  avoit  des  raifons  de  politique , par  rap-  conjura.ioa 
port  à fa  Cour,  qui  l’appelloient  au  plus  vite  à Da-J;°°“eleSou* 
miere , & qui  le  faifoienc.  afpirer  à la  conçlufion  , P ■ 

prefque  autant  que  le  Roi.  Les  Mammelus , qui  Narg.  Duc  b, 
étoient  les  foldats  de  fa  garde,  ou  plutôt  le  Corps  c.4c£»«*. 
de  fes  troupes  le  plus  formidable , tramoient  co*ï-^ 
tre  lui  une  confpiration , qu’il  n’eut-pas  le  bonheur 
de  prévenir.  Ces  rebelles  craignirent  de  n’avoir  plus 
la  facilité  d’exécuter  leur  deflèin  , quand  Moadan 
feroit  maître  de  Damiete.  Ainll , fansallerplus  loin 
. . Z z iij 


Digitized  by  Google 


$66  .Histoire  de  l’Eglise 

— que  Pharefcour , maifon  de  plaifance  où  le  Soudan 

/-  N Iiî3‘devoit  s’aboucher  avec  le  Roi,  ils  en  firent  le  théâ- 
tre de  l’attentat  qu’ils  projettoient.  A peine  eurent- 
ils  percé  le  malheureux  Prince  d’une  infinité  de 
coups  , qu’un  de  fes  parricides  pafiadans  la  tente  où 
étoit  Saint  Louis , & tenant  à la  main  le  cœur  du 
■Soudan,  qu’il  luivenoit  d’arracher  : »Quemedon- 
•>  neras-tu  ( dit-il  au  Roi  ) voilà  le  cœur  de  ton  en- 
»•  nemi,  qui  t’eût  fait  mourir  fi  nous  ne  l’avions 
«prévenu?  « Le  Roi  ne  répondit  à fa  brutalité, 
que  par.ün  regard  plein  d’indignation.  Le  même 
# aflafiin  , qui  eft  nommé  Oétaï  & Faracataï,  eue 
l’impudence  de  lui  demander  , 1 épée  fut  la  g«r- 
ge , qu’il  le  créât  Chevalier.  » Volontiers , dit  Je 
»»  Roi , pourvu  que  tu  confentes  à te  faire  Chré- 
»>  tien.  Le  Mammelus  ne  pouvoit  pas  y être  moins 
difpolé.  Il  fe  retira , frappé  de  refpeét  pour  un  fi 
grand  courage , & alla  fe  joindre  aux  aucres , dont 
la  férocité  fe  convertit  en  vénération.  Mais  un  mo- 
ment après  , livrés  encore  à leur  fureur  , * tue-, 
tue,  «♦  s’écrièrent  - ils  , en  fe  jettânt  au  nombre 
de  trente  dans  un  des  vailTeaux  qui  étoient  à 
bord.  Ce  fut  la  fécondé  alarme  donnée  par  les 
Infidèles  à cette  bonne  •Noblefle , quiie  crut  plus 
que  jamais  au  moment  de  donner  fon  fang  pour 
Jefus-Chrift.  Joinville  la  décrit  encore  avec  une 
fimplicité  fort  touchante.  Ces  Seigneurs  n’en  reçu- 
rent cependant  point  d’autre  mal. 

Le  lendemain  les  Emirs, dont  étoitBendocdar,&  qui 
s'attribuoient  toute  l’autorité,  envoyèrent  demander 
au-Roi,s’il  s’en  tenoit  au  Trais#  fait  avec  le  Soudan, & 
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ils  l’aflurerent  qu’ils  le  ratifieraient,  avec  quelque  ^777”-" 
changement  fur  l’acquit  de  la  fomme  promife  ; mais  jd»v.t.  7».. 
ils  en  voulurent  un  nouveau  ferment,  dont  on  prés- &/u,v- 
tend  qu’ils  ne  di&erent  la  formule  pour  le  Roi , qu’à 
l’inftigation  de  quelques  Apoftats.  Ils  avoient.faitla 
leur  fur  ce  qu’un  Mufulman  pouvoir  jurer  de  plus 
refpe&able  félon  fes  idées  : & ils  propofoient  au  Roi  * 
entre  autres  malédictions , qu’il  jurât , que  s’il  man- 
quoit  à fes  prome/Tes , il  feroit  comme  le  Chrétien 
qui  a renié  Dieu,  le  Baptême  & l'Evangile,  & qui 
crache  fur  la  Croix.  Le  Roi  eut  horreur  de  ces  ex- 
preflions-,  & déclara  qu’il  ne  confentiroit  jamais  à 
prononcer  de  pareils  blafphcmes.  Lorfque  les  Emirs 
eurent  f«jû  la  difficulté  qu’il  faifoit  fur  la  forme  du 
ferment  qu’ils  lui  propofoient , ils  lui  envoyèrent 
un  Interprète  Chrétien,  nommé  Maître  Michel  d’A-c 
cre , rélolus  , difoient-ils , s’il  n’aequiefçoit  pas  à 
leur  volonté  ^de  lui  faire  couper  la  tête  , à lui  &c  à 
tous  fes  gens.  La  mort  toute  récente  de  leur  pro- 
pre Souverain  , ne  montrait  que  trop  de  quoi  ils 
etoient  capables.  Le»  deux  Freres  du  Roi,  & les 
Evêques  de  fa  fuite  eurent  beau  lui  faire  inftance  t- 
» Je  vous  aime  comme  mes  Freres,  dit-il  aux  deux 
» Comtes , je  m’aime  auffi  comme  je  le  dois  ; mais 
**  Dieu  me  préferve  de  fouiller  jamais  ma  bouche 
» par  des  paroles  fi  indignes  d’un  Roi  de  France-  « 

♦outce  qu’il  ordonna  de  répondre  aux  Emirs , fut 
donc  , qu’ils  feraient  de  fon  corps  ce.  qu’il  leurpIaL 
roit  ; mais  qu’flj  ne  pouvoient  rien  fur  fon  ame  , qui  .. 
étoit  à Dieu.  Ces  brutaux , ne  fe  perfuadant  pas  que. 
fon  refus  eût  un  autre  principe  que  la.réfolution  •. 
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-^“^prifedene point  tenir  fa  parole,  fe  préfencerent  à 
lui  en  tumulte,. la  pointe  des  épées  tournée  contre 
lui  , comme  pour  le  percer.  » Es  - tu  donc  notre 
” Maître?  fommes-nous  tes  Efclaves?  lui  difoient- 
•>  ils.  Nous  ne  devons  pas  fouffrir  que  tu  nous  faflès 
*>  impérieufetnent  la  loi.  Jure  dans  la  forme  que 
» nous  avons  exigée  , ou  meurs  fur  le  champ,  <■  La 
fermeté  du  Roi , qu’ils  trouvoient  toujours  iné- 
branlable ,par  quelque  endroit  qu’ils  l’attaqualfent, 
leur  donna  lieu  de  croire  que  c étoit  le  Patriarche 
de  Jérufalem  , avec  qui  il  s’entretenoit , auquel  on 
devoir  s’en  prendre  de  fa  rélillance.  Ils  le  failirent , 
& fe  mirent  en  devoir  de  le  frapper,  comme  pour 
lui  faire  voler  la  tète  au  milieu  d’eux.  Mais  ils  ai- 
mèrent mieux  le  dompter  par  un  long  tourment. 
Ils  l’atracherent  à ce  deffein  li  étroitement  à un  po- 
teau , que  le  bon  Vieillard,  ne  pouvant  plus  fuppor- 
ter  la  douleur,  crioit  au  Roi , » Jurez  , Sire , jurez 
« fans  fcrupule.  Puifque  votre  intention  eft  d’ac- 
» complir  vos  promelTes , j’en  prends  le  péché  fur 
*>  moi.  « C’eft  en  effet  ce  que  ta  autres  Prélats  & les 
Princes  fes  Freres  ne  ceffoient  de  lui  répéter.  Appa- 
remment fon  fcrupule  tomboit  moins  fur  le  fonds 
même  du  ferment, que  fur  l’irrévérence  qu’il  trouvoic 
dans  l’image  que  les  termes  portoient  à l’efprit,&  donc 
il  avoit  cru  fe  devoir  défendre  le  plus  conftamment 
» qu’il  avoit  pû.  Joinville  dit,  qu’il  ne  fçait  li  les  Em  A 
le  rendirent,  ou  s’ils  fe  contentèrent  de  la  partie  du 
ferment  dont  le  Roi  étoit  toujours  tflmbé  d’accord. 

Les  Hiltoriens  rapportent  ici  deux  chofes  fort- 
différentes.  L’une  , que  les  Sarralins , étant  rentrés 
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dans  Damiete , qui  étoit  pour  eux  un  objet  cà'pi-  

tal , délibérèrent  encore , fi  pour  ôter  aux  Chrétiens  ‘ 
jufqu’aux  moyens  de  revenir  jamais  les  inquiéter 
en  Egypte,  ils  ne  fe  déferoient  pas  une  bonne  fois 
du  Roi  Sc  de  tous  les  prifonniers.  Une  Providence 
fingulierement  attentive  à leur  confervation  les 
fauva;&  la  reconnoiflance  qu’en  eut  Saint  Louis  fut 
un  des  principaux  fruits  qu’il  recueillit  de  cette 
Croifade,  où  Dieu  avoir  déployé  devant  lui  une  fui. 
te  d’évenemens,  tous  plus  capables  les  uns  que  les  au. 
très  d’agir  fur  un  cœur  aufli  fufcëptible  de  vrais  fen- 
timens  que  le  fien. 

Loutre  fait,  pareillement  mentionné  dans  l’Hif- cm, 
toire,  regarde  l’intention  attribuée  aux  Sarrafins,*’73’ 
de  choifir  Saint  Louis  pour  remplacer  leur  Soudan. 

Il  eft  vrai  qu’ils  n’avoient  rien  vû  en  lui , foit  à la 
guerre,  foit  dans  fa  captivité  même  , qui  n’eût  for- 
cé ces  coeurs  de  bronze  à s’amollir  en  fa  faveur  , du 
moins  par  l’admiration.  Cependant,  s’ils  fongerent  à 
le  faire  leur  Roi,  ils  n’allerent  pas  au-delà  du  pro- 
jet , quelque  envie  que  les  Emirs  en  témoignaient , 
félon  Joinville  ; parce  qu’ils  difoient  entre  eux , que 
le  Roi  étoit  le  plus  fier  Chrétien  qu’ils  eulTent  jamais 
connu.  Son  attachement  au  Dieu  qu’il  fervoit  les 
avoir  fur-tout  frappés.  Us  ne  pouvoient  fe  lalfer  de 
voir  un  Roi  fi  malheureux , & fi  ponétuel  à rendre 
fes  hommages  au  Seigneur,  malgré  fes  infortunes  ; • 
au-lieu,  diloient-ils , que  fi  Mahomet  eût  mis  leur 
fidélité  à une  pareille  épreuve , jamais  ils  n’auroienc 
cru  en  lui. 

Le  même  Joinville  rapporte , que  S.  Louis  l’ayant 
Tome  XI.  AAa 
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1 , , un  jour  enhardi  à lui  demander , quel  parti  il  auroit 

t,  An  üjo.  / ‘ / 

pris,  s lin  eut  plus  manque  que  Ion  agrément  pour 
être  Soudan  d’Egypte  -,  6c  le  Roi  marquant  qu’il  l’au- 
roit  donné , Joinville  répliqua  librement , qu’il  ne 
trou  voit  pas  le  parti  fage,  puifque  ç’eût  été  fe  livrer 
à des  Parricides,  dont  les  mains  fumoient  encore 
du  fang  de  leur  dernier  Maître.  » Eh  bien,  je  ne  l’au- 
» rois  pourtant  pasrefu fé, continua  leRoi»:parole  qui 
montioit  affez  , que  le  bien  qu’il  s’en  feroit  promis , 
ou  pour  la  converfion  des  Sarrafîns,ou  pour  le  re- 
couvrement de  là  Paleftine , lui  étoitplus  cher  que 
tout  ce  qu’il  eût  facrifié  en  Europe,  par  uneéchan- 
ge  fi  effrayante  à de  tout  autres  yeux  que  les  liens.. 

Délivrance  La  fomme  que  le  Roi , félon  les  conventions  fai- 

de  S.  Louis.  1 r:  '•  J • r ■ TJ' 

tes  avec  les  bnurs , devoit  fournir  avant  Ion  départ  y 
fut  partie  payée , 6c  partie  garantie,  en  lailïànr,  pour 
quelques  jours  feulement , le  Comte  de  Poitiers  en; 
ôta^e.  Le  Roi  fortit  enfin  de  cette  terre  m.audite  , 
apres  trente-deux  jours  de  captivité  , avec  le  Comte 
d’Anjou,  le  Grand  Chambellan  de  Beaumont  , le 
Maréchal  Alberic,  Clément  de Sergines , Joinville, 
6c  une  grande  partie  de  ceux  qu’il  comptoir  ramenée 
en  France,  entre  lefquels  étoit  Nicolas  , Général 
des  Religieux  Triniraires  » homme  d’une  fobriéré  6c 
d’une  continence  admirables.  Loliisfouhairoit  aufli 
prendre  l’ancien  Comte  de  Bretagne , le  Comte  de 
Elandre,  6c  le  Comte  de  Soiffons;  du  moins  il  les 
prioit  d’attendre  pour  partir  , comme  il  attendoic 
lui-même  fur  fa  galere,  que  fon  Frere,  le  Comte 
de  Poitiers,  fût  hors  des  mains  des  Sarrafins.  Mais 
Je  Comte  de  Bretagne  étoit  fort  malade , jufques- 
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là  qu’il  ne  put  pas  même  fupporter  la  mer  , & mou-  ~ 

T . - r .*  \ r 'fr  . iAw  1150. 

rut  trois  iemaines  apres  Ion  départ.  Cette  mort  avoir  jei»v. 

été  précédée  par  des  exploits  li  honorables,  en  quel-  “°d" 
que  occafion  qu’il  fe  fût  trouvé , & par  des  louf- 
frances  qui  paroifloient  (i  méritoires  devant  Dieu  , eBreugnc* 
quelle  pouvoit  palier  devant  les  hommes  pour  une 
expiation  fufflfante  de  fes  anciennes  révoltes  contre 
le  Roi , & de  fes  entreprifes  paflees  contre  les  liber- 
tés de  l'Eglife.  Le  Roi  certainement  lui  avoir  tout 
pardonné , & s’étoit  fait  un  plaifir  de  louer  plus  d’une 
fois  fon  courage , fon  intelligence , & fa  modération 
dans  le  cours  de  la  guerre. 

Le  Comte  de  la  Marche  étoit  un  autre  Vaflalin-  Co^d“u 
docile  & repentant.  Saint  Louis,  pour  le  repos  du  Marche. 
Royaume,  lavoit  tres-(agement  engage  a le  luivre 
au  Levant.  Le  Comte  y étoit  mort  dès  les  premiers 
mois,  avec  encore  plus  de  gloire  que  le  Comte  de 
Bretagne,  puifque  c’étoitàla  defcente  même  que 
l’on  avoir  faite  dans  l’Ifle,  où  les  Sarrafinsfe  tenoient 
pour  couvrir  Damiete. 

La  Reine  étoit  demeurée  dans  cette  Ville,  juf- 
qu’à  ce  que  Géofroi  de  Sergines,  commis  par  le  Roi 
pour  remettre  la  place  aux  Emirs,  les  y introduiür. 

Sa  (îruation,  & celle  des  trois  PrinCefTes  fes  belles- 
focurs , n’avoit  pas  été  moins  lamentable  que  celle 
du  Roi,  & des  Princes  qui  venoientde  partager  avèc 
lui  tant  d’horribles  dilgraces.  On  juge  a(Tez  des  a- 
larmes  où  les  jettoient  tous  les  bruits  qui  venoient 
du  Camp.  La  mort  du  Comte  d’A  rtois  avoir  été  une 
affliétion  perfonnelle  à la  Comteflè  fonépoufe.  La 
Reine  avoir  auffi  fes  peines  au  fujet  du  gouverne- 
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>An  ment,  toujours  agité  par  la  défiance  & la  frayeur 
N lî5°'des  Marchands  étrangers  qu’il  falloir  calmer.  Quoi- 
que fes  principaux  Confeillers  fu fient  le  Duc  de 
Bourgogne  & Olivier  de  Termes,  celui  qui  pofie- 
doit  toute  fa  confiance , ctoit  un  Chevalier  de  qua- 
tre-vingts  ans  qui  la  gardoit.  Un  jour  qu’elle  crai- 
gnoit  plus  fortement  une  irruption  dans  la  Place  , 
elle  le  fit  venir,  & fe  mettant  agenoux  devant  lui, 
elle  le  pria,  en  exigeant  fon  ferment,  que  fi  les 
Sarrafins  la  mettoient  en  péril  de  tomber  en  leur 
pouvoir,  il  n’héfitât  pas  à lui  couper  la  tête.  On 
ajoute , que  le  Chevalier  lui  répondit,  » qu’il  le  fe- 
» roit  volontiers,  & que  c’étoit  à quoi  il  avoitdéja 
» penfé.  «.  Elle  étoit  alors  dans  les  douleurs  d’une 
faufie-couche  : elle  voulut  que  le  Prince  qui  vien- 
droit  au  monde,  fi  elle  enavoitun,  portât  le  nom 
de  Triftan  ; ce  qui  arriva  trois  jours  après. 

Il  reftoir  encore  un  aûe  de  juftice , ou, félon  quel- 
ques Courtifans,  de  pure  furérogation,  que  Saint 
Louis,  pour  couronner  fes  vertus,  devoit  exercer 
87.  envers  les  Emirs.  Il  lui  manquoit  environ  trente 
mille  livres  fur  la  fournie  qu  on  devoit  livrer 
en  retirant  le  Comte  de  Poitiers , & par  fon  or- 
dre les  Templiers  avoient  été  contraints  de  la  lui 
compter,  quoique  malgré  eux.  Mais  le  payement 
achevé,  on  vint  lui  dire  que  les  Sarrafins,  dans  leur 
calcul , s’étoient  trompés  de  dix  mille  livres.  On 
eût  beau  plaifanter  fur  ce  mécompte,  & tourner  la 
chofe  en  badinerie  : il  la  prit  très-férieufement , &: 
il  ne  fe  crut  quitte  qu’après  qu’on  eut  totale- 
ment fatisfait.  On  ne  tarda  pas  long  - temps  à voir 
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qu’on  avoit  porté  beaucoup  plus  loin  qu’on  ne  de-  

voit,  l'exaCtitude  des  promefles  avec  des  perfides , L u. 
qui  en  mettant  le  pied  dans  Damiete , qu’on  leur 
livra  le  Vendredi  lixieme  de  Mai  11  jo.  comme  on 
en  étoit  convenu , commencèrent  par  égorger  les 
malades , & à brûler  en  monceaux  les  équipages  6c 
les  machines,  violant  ainfi  deux  conditions  eflen- 
tielles  du  Traité. 

Tout  ce  qu’il  y avoit  de  Vaifleaux  préparés  pour  Le  B<>;  re 
le  tranfport,  prit  fa  route  vers  Acre.  Le  Roi  étoit  * 
toujours  fort  indifpofé,  & profondément  occupé  de 
la  perte  du  Comte  d'Artois.  Il  s’entretenoit  avec 
Joinville  des  infortunes  paflees , & il  ne  difoit  pas 
un  mot,  dit  ce  Seigneur,  que  fon  cœur  ne  rame- 
nât toujours  à Dieu , & à la  reconnoiflance  des  mar- 
ques de  protection  , qu’il  en  avoit  reçues.  Pendant 
leur  entretien , il  fçut  que  le  Comte  d’Anjou  jou oit  j„nv. p.ta 
aux  dez  pour  te  difliper  j il  s’en  plaignit,  & Portant 
de  fa  place,  un  peu  ému , il  alla  prendre  les  dez  , 
les  tablettes,  & l'argent  qui  étoit  fur  le  jeu  , 6c  les 
jetra  dans  la  mer.  . • . 

Le  Roi  étoit  déterminé  à ne  refter  en  Paleftine  iifedéier- 
qu’autant  de  temps  qu’il  en  falloit  pour  recouvrer  les^“^yq^j. 

f>rifonniers  demeurés  en  Egypte,  6c  fe faire  rendre^® ,eniPs- 
es  effets  dont  les  Emirs  lui  avoient  promis  la  refti- 
tution.  Mais  les  croix  les  plus  fenfibles  étoient  le 
moyen  de  fanCtification  que  la  Providence  lui  avoit 
réfervé,  dans  un  pays  où  l'amour  de  la  Croix  l’avoic 
conduit.  Il  entrouvoit  fucceflivementde  nouvelles 
à fouffrir.  Arrivé  malade  à Acre,  il  n’y  avoit  ramené 
qu’une  multitude  de  mourans , partie  frappes  de  la 
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perte,  partie  affligés  d’autres  maladies  dangereufes. 

N 115°'  Officiers  & Soldats,  tous  en  étoient  attaqués  ;&  les 
œuvres  de  charité  , où  il  Te  confacroit  auprès  d’eux , 
croient  prefque  fon  unique  occupation.  Ce  qu’il  ap- 
prenoit  du  procédé  des  Emirs  à Ton  égard , netoit 
capable  que  de  rouvrir  Tes  plaies , & d’aigrir  de  plus 
en  plus  le  chagrin  du  palTé.  Sa  principale  attention 
à Ton  arrivée,  fut  d’envoyer  à ces  perfides  les  quatre 
cents  mille  befans  d’or  dont  il  leur  étoit  encore  re- 
devable pour  la  rançon  des  prifonniers.  Mais,  au  lieu 
de  douze  mille  Captifs  qu’il  ajtendoit, on  l’obligea 
4»**  de  fe  contenter  de  quatre  cents  , pour  qui  il  y avoir 
encore  à payer  des  rançons  particulières.  Le  refte 
étoit  vendu  & difperfé.  Quant  aux  machines  & aux 
bagages,  chevaux,  & le  refte,  il  n’en  étoit  plusquef- 
tion.  Mais  un  objet,  qui  le  rendort  inconfolable  par- 
mi tant  de  paroles  manquées,  & de  fermens  violés , 
j'U-tf. 74.  étoit  3 S06  ^'on  e^c  contraint  ce  qù ’il  y avoitde  jeu- 
*»•  »4f*  nés  gens,  qui  donnoient  le  plus  d'cfpérance,  de  torri-> 
ber  dans  l’apoftafie,  quoique  plufieurs  euflent  tenu 
• ferme,  en  payant  leur  fidélité  de  leur  tête.  Le  Roi 
là-deflus  changea  de  penfée.  Il  ne  vit  que  trop  de 
raifons  d’écouter  les  Chefs  des  trois  Ordres  Militai- 
res , & les  Evêques  avec  la  Noblefle  du  Levant , qui 
lui  fuggérerent  de  ne  pas  quitter  la  Terre  fainte , 
fans  avoir  fait  un  dernier  effort , qui  le  vengeât  des 
Emirs,  & raffurât  toutes  les  Places  qu’on  voyoit  prê- 
tes d’être  envahies , s’il  abandonnoit  les  Chrétiens 
dans  le  défefpoir  où  les  Sarrafins  les  rcduifoienr.Plein 
de  confiance  enDieu, fa  plus  ordinaire  reffource, il  in- 
vita les  Seigneurs  de  France  & de  Jérufalem  à en  dé- 
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libérer  dans  un  Confeil , où  chacun  expofa  librement  • q 

fes  penfées.  Ce  fut  la  matière  de  trois  féances  ; k fe-  L * " 1 5° 
condeà  huit  jours  delà  première,  & la  troifieme 
à huit  jours  de  la  fécondé.  L’inclination  du  Roi  le 
portoit  à relier,  & à tenter  un  coup  de  vigueur  ; 
mais  comme  il  ne  le  découvroit  pas,  Joinville  fut  d’a-  , 
bord  le  feul  François  qui  pencha  pour  le  parti  le 
plus  glorieux.  Il  penfa  s’en  repentir.  Le  Roi,  qui  at-  ' 
tendit  jufqu’au  bout  à déclarer  fa  réfolution , contre 
le  gré  des  Croifés , leur  fit  voir  que  l’honneur  de 
Dieu,  & celui  de  la  Nation  , l’engageoient  à ne  pas 
fortir  de  laPalefline,  qu’il  n’eût  pris  des  mefures 
pour  ne  pas  fouffrir  impunément  les  injures  qu’il 
avoir  reçues  des  Mahomérans  d’Egypte.  Il  déclara 
au  relie , que  ceux  à qui  le  parti  cù  il  s’arrétoit  ne 
conviendroit  point,  feroient  parfaitement  maîtres 
d’en  embrafllr  un  autre , fon  intention  n’étant  pas 
de  gêner  perfonne.  Les  Auteurs  contemporains  ne 
difelnt  pas  nettement  y h les  Comtes  de  Poitiers  &c 
d’Anjou  infillerent  contre  fon  fentiment,  ou  s’il  fe 
fit  un  devoir  d’approuver  leur  dtflein  de  le  rendre  * 
en  France , pour  procurer  cette  conlolation  à la  Rei- 
ne Blanche,  qui  le  follicitoir  lui-même  au  retour 
avec  beaucoup  d’eraprefTcmenr.  Le  fait  tft  que  les 
Princes  avoient  été  d’avis  qu’on  s’en  retournât. 

Le  Roi , par  leur  retraite  & celle  d’un  grand  nom-  $tt  oecnpa. 
bre  d’autres  qui  foupiroient  après  leur  pays,  eut  be- 
foin  de  tout  fon  courage  & de  tout  fon  zele,  pour 
fe  préparer  au  renouvellement  de  guerre  qu’il  en- 
treprenoit , & pour  en  efpérer  quelques  fuccès.  Son 
épargne  éioit  toujours  bien  remplie , & il  raraaflà 
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d’aflez  bonnes  troupes.  Une  circonltance  , qu’il  ne 
n pas  jevojr  méprifer  , le  mit  même  en  pafle  de 

fe  faire  rechercher  des  Sarrafins.  Le  Soudan  d'Alep , 
qui  vouloir  venger  fur  les  Mammelus  la  mort  du 
Soudan  d’Egypte  fon  parent , fit  les  premières  dé- 
, marches  par  une  Ambaflade.  Les  Mammelus  mê- 
me à leur  tour  lui  parlèrent  bientôt  de  téconcilia- 
’ tion.  Car  S.  Louis  n’ayant  répondu  aux  offres  du 
jcmv  tr  85  Soudan  d’Alep  que  ce  qu’il  crut  être  de  la  probité  la 
8*.y8.  plus  exaCte  , en  conféquence  de  fon  Traité  avec  les 
premiers  ; ceux-ci.,  vers  qui  il  députa  pour  deman- 
der raifon  de  leurs  infractions , conçurent  ce  qu’il 
defiroit  d'eux  , & promirent  toute  forte  de  fatisfa- 
Ction.  Ils  la  donnèrent  véritablement  aufli  pleine 
que  le  Roi  la  leur  propofa  fur  tous  les  articles  , juf- 
qu  a vouloir  qu’on  lui  remît  à Acre  toutes  les  têtes 
des  Chrétiens  que  les  Sarrafins  avoient  arborées  fur 
les  murailles  du  Grand-Caire  , comme  autant  de 
trophées,  depuis  la  bataille  de  Gaze  en  l’année  1I44. 

Il  voulut  aulli  qu’on  lui  repréfentât  tous  les  jeu- 
nes gens  à qui  ils  avoient  fait  violence  , pour  les 
contraindre  à changer  de  Religion  j & , foit  par  for- 
me de  dédommagement  fur  ce  qu’ils  manquoient  à 
rendre  de  prifonniers  , foit  par  une  pure  ceifion , 
ilsacquiefcerentà  fe  relâcher  de  deux  cents  mille  li- 
vres. En  un  mot,  la  crainte  feule  qu’ils  eurent  d’une 
jonCtion  entre  Louis  & le  Soudan  d’Alep , rendit 
le  Roi  affez  puiffant  pour  leur  donner  la  Loi , & les 
mettre  dans  la  néceflué  d'en  pafler  par  fes  volontés. 
Ce  ne  fut  pas  même  contre  eux  qu’il  eut  à tenir  la 
Campagne;  ce  fut  contre  le  Soudan  d’Alep  fes 
• l Syriens, 
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Syriens , oui  menaçoient  la  Paleftine.  Pour  la  ga-  ^ J 
rantir,  il  fit  fa  principale  occupation  de  réparer  les1*  " ll*°' 
Fortifications  de  pluheurs  places,  Jaffa,  Saïette  ou 
Sidon , Belinas  autrefois  Cefarée  de  Philippe  , & la 
Ville  & le  Château  de  Caïphas , néceflaires  à la  con- 
fervation  d’Acre.  Il  n’empêcha  pourtant  pas  que 
Saïette  , dont  les  fortifications  n’étoient  pas  finies , 

41e  fût  infultée  par  le  Soudan , & que  l’on  n’y  perdît 
bien  des  Chrériens  : mais,  accoutumé  à trouver  par- 
tout des  exercices  de  vertu  ; cet  échec , arrivé  pend  ant 
fon  abfence  , devint  une  des  occafions  de  la  vie  où 
il  donna  des  témoignages  plus  fignalés  d’une  piété 
éminente.  Les  Sarrafins  avoient  lailTé  à Saïette  & 
dans  la  campagne  aux  environs , tous  les  morts  que 
les  Chrétiens  avoient  perdus.  Quoique  l'infeCtion 
des  cadavres  ne  fût  pas  égale  â celle  qu’il  avoit  éprou- 
vée fur  le  bord  du  Nil  apres  les  deux  batailles  de  la 
MafToure,  le  foin  de  les  mettre  en  terre  ne  pouvoir 
être  qu’une  occupation  très-dégoûtante.  Le  Saint 
Roi  ne  fe  contenta  pas  d’exhorter  à ce  charitable 
miniftere  ; il  prit  fur  lui  la  partie  du  travail  la  plus 
pénible  & la  plus  défagréable.  Il  fe  chargeoit  des 
corps  qui  la  plupart  s’en  alloient  en  pourriture,  & 
il  les  tranfportoit  dans  les  fofles  avec  une  générofitc 
qui  n’avoit  d’exemple  que  la  fienne  même,  dans  la 
conjoncture  que  noüs  avons  dite  avant  fa  captivité. 

Environné  des  lieux  de  dévotion  qui  lui  rappel- 
aient nos  plus  refpeCtables  myfteres , tout  le  temps 
qu’il  féjourna  dans  la  Terre-Sainte,  il  y nourrit  fa 
Religion  par  des  pèlerinages  qu’il  faifoit  d’ordinaire 
d’une  maniéré  très-auftere.  Une  veille  de  la  Fête  de 
Tome  XI.  JB  B b 
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TAnnonciatiorr,  il  alla  à Cana  en  Galilée , au  Monc 
’ Thabor , & à Nazareth.  Ses  habits  pendant  le  voya- 
ge cachoient  un  cilice  ; mais  à la  vue  de  Nazareth  il 
ne  crut  pas  pouvoir  donner  des  marques  trop  fen- 
fibles  de  Ton  refpeét.  Il  defeendit  de  cheval , & hum- 
blement profterné  , il  Te  répandit  de  loin  en  prières  y 
& alla  à pied  jufqu’au  terme  de  Ton  pèlerinage.  Son 
jeûne  ce  jour-là  avoit  été  au  pain  à l’eau.  Le  lende- 
main il  n'en  facisHc  pas  moins  long-temps  fa  piété 
dans  ce  lieu  facré.  Préfent  à tout  l'Office , il  aflifta> 
à la  Méfié , entendit  la  Prédication , & reçut  la  Com- 
munion des  mains  du  Légat.  Précieux  détail , que 
nous  tenons  du  Dominicain  Geoffroi  de  Beaulieu, 
Confeffeur  du  Saint  Roi  ; d’où  il  infinue  une  obfer- 
vation  bien  vraie  , fçavoir , que  depuis  la  manifefta- 
tiondu  Myftere  opéré  pour  le  faluc  des  hommes  en 
la  petite  ville  de  Nazareth,  jamais. le  Sauveur  n’a- 
voir reçu  des  hommages  plus  folemnels  , ni  plus 
glorieux. 

Ce  fut  un  facrifice  qu’il  fit  à la  Politique,  mais 
à.une  Politique  toute  Chrçtienne,  que  celui  de  fe, 

{iriver  d aller  à Jerufalem.  Le  Soudan  d’Alep  lui  en 
aifioit  la  liberté,  & fon  cœur  y voloit.  Mais  il  com- 
prit la  folidité  des  raifons  qu’on,  lui  oppofa  pour  l’en 
détourner;  c’eft  que,  s’il  emroitdansla  Ville  fainte. 
autrement  que  par  la  brèche  , tous  les  Princes  qui  y, 
viendroient  après  lui, fecroiroient  quittes  de  lgur 
vœu  en  fuivant  fon.  exemple.» La  Chrétienté  entière,, 
« confidérée  même  dans  l’éloignement  des  fiecles  à 
n venir(lui  difoit.onja  les  yeux  attachés  fur  vous.  Ce. 
n que  vous  ne  ferez  que  pour  fon  édification  lui  de- 
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« viendra  un  véritable  fujec  de  fcandale.  « 7^ 

Entre  les  différentes  Ambaiades  qui  , pendant  N ,M°' 
le  féjour  de  S.  Louis  à Acre  , contribuèrent  à la  ma- 
gnificence de  fa  Cour , le  fade  & l’arrogance  du  Sei-  ; 

gneur  de  la  Montagne , Prince  des  Aiaflins , le  dû-  ' 

rent  étonner.  C’étoit  le  même  qui,  dès  l’année  1 13  <?., 
avoir  attenté  fur  les  jours  du  Roi  dans  le  fein  de  la 
France , au  premier  bruit  qu’il  s ’étoit  croifé  , & qui 
avoir  envoyé  enfuite  deux  autres  Dépiiïés , pour 
l’avertir  de  fe  garder  des  premiers  , le  bruit  de  la 
Croifade  s’étant  trouvé  faux.  Les'  Envoyés  à Acre 
débutèrent  par  demander  à Louis , s’il  connoifToic 
le  Prince  leCr  Maître  : le  Roi  répondit  qu’il  en  avoic 
entendu  parler.  » Nous  ne  comprenons  donc  pas,  re- 
» prirent-ilsjCommentvousne  lui  avez  point  encore 
» envoyé  de  préfens, à l’exemple  de  l’Empereur  d'Al- 
» lemagne  & de  bien  d’autres  Princes  -,  lui  donc  vous 
» avez  tous  tant  d’intérêt  de  cultiver  l’amicié,puifque 
1»  votre  vie  à tous  eft  en  fon  pouvoir.  C’eft  de  quoi 
» nous  venons  vous  fommer  en  fon  nom. "Ils  ajoutè- 
rent quelques  impercinqpces  de  même  nature  , fur 
un  tribut  que  les  Grands  Maîtres  du  Temple  & de 
l’Hôpital»  exigeoient  de  lui , & fur  la  facilité  qu'il 
auroic  de  les  réduire  quand  il  le  voudroit.  Le  Roi 
méprifa  cette  incartade  ; & les  deux  Grands  Maî- 
tres , qu’elle  offenfoit  prefque  également  , furenc  < ■> 
chargés  de  faire  la  réponfe.  Elle  portoic  que , fans 
le  refpeét  qu’on  avoic  pour  la  qualité  d’Ambaia- 
deurs , on  les  ferait  jetcer  dans  la  mer  -,  mais  qu’ils 
Je  retiraient  au-plutôt,  & qu’avant  quinze  jours, 
ils  ne  manquaient  pas  de  revenir  faire  eux-mêmes 

. B Bbij 


i 


Digitized  by  Google 


j8o  Histoire  de  l’Eglise 
^ o leurs  prcfensau  Roi  de  la  part  de  leur  Maître  , avec 
1 N ,15°'Ia.  fatisfaélion  qui  écoic  dûe  en  réparation  de  leur 
infolence.  C etoit  peut-être  un  peu  rifquer  à l'égard, 
d’un  Brigand  aufli  a&if  en  coups  de  main,  que  le  SeL. 
gneur  de  la  Montagne.  Cette  fermeté  pourtant ,, 
que  le  Roi  jugea  bien  placée , réuflit  ; & avant  que 
les  quinze  jours  fuflènt  expirés , on  revit  ces  Dépu- 
tés s’énoncer  bien  différemment  qu'ils  n’avoient  fait 
la  premi^fe  fois  ? & apporter  même  en  préfent  de* 
curiofités  de  leur  pays  , Parfums,  Criftaux  , ouvra- 
ges délicatement  travaillés  , & entre  autres  un  an- 
neau d’or , par  où  le  Vieillard  fignifioit  qu’il  vou- 
loir être  aufli  uni  au  Roi , que  les  doigt?  le  font  à la, 
main.  Le  Roi  répondit  par  des  politeffes  & des  pré- 
fens  dignes  de  lui.  L’extravagante  préfomption  du. 
Prince  Barbare  n’auroit  peut-être  pas  mérité  d’être 
rapportée  dans  une  Hiftoire  fétieufe  j mais  la  fagefle 
du  Roi , qui  fçut  le  dompter  , & l’utilité  qu’il  en 
tira  depuis  par  fes  réflexions  , & par  les  moralité» 
qu’il  s’appliquoit  pour  fa  propre  perfe&ion,  ne  doi- 
vent pas  échapper  aux  Hiflpriens.  Il  en  profita , di- 
fent-ils  ; & touché  d’un  exemple  aufli  frappant  du 
ridicule  orgueil  contre  lequel  les  Grands  êfc  les  Rois 
même  ne  font  pas  toujours  en  garde , il  s’étudia  plus, 
que  jamais  à en  éviter  toutes  les  apparences. 

R irttredn  Dès  qu’il  fe  fut  réfolu  à ne  pas  quitter  fi-tôt  la 
Koÿaume?  Terre-Sainte , il  écrivit  une  Lettre  circulaire  adref- 
*^SD«*.'fce  à tous  les  François , qui  eft  véritablement  le  lan- 
/'418,  gage  de  fon  coeur , tout  rempli  des  maximes  les  plus 
pures.  Il  les  inféré  dans  le  récit  qu’il  y fait  des  eve- 
nemens  arrivés  en  Egypte , depuis  la  prife  de  Da- 
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miete , que  J.  C.  par 
avoic , dit-il , comme 
qu'aux  dernieres  particularités  de  fa  délivrance.  Il  y 
touche  le  malheur  du  Comte  d’Artois , avec  la  ten- 
dreffe  d’un  frere  qui  l’avoit  toujours  devant  les  yeux 
par  la  vivacité  de  fa  douleur  ; quoiqu’il  fût  plus  à 
propos  de  s'en  réjouir  , continue-t-il , que  de  s’en 
affliger  ; puifque  nous  tenons  pour  certain  , qu’il  fera 
allé  dans  le  Ciel  y prendre  poffeflîon  de  la  couronne 
& de  la  récompenfe  éternelle  des  Martyrs.  S’il  parle 
de  quelque  avantage  , c’eft  toujours  au  Seigneur 
qu’il  en  rapporte  la  gloire.  S’il  revient  à fes  pertes  , 
t & il  y revient  fouvent)  il  y reconnoit  un  fecret  ju- 
gement de  Dieu , une  punition  de  fes  péchés , un 
ordre  fupérieur  , mais  équitable  , fous  lequel  il  ne 
fe  lalfe  point  de  plier  humblement.  Les  violences 
6c  les  perfidies  des  Emirs  fiant  racontées  nuement 
dans  la  fimplicité  même  des  faits.  Il  rend  à chacun j, 
en  matière  d’éloge , ce  qu’il  croit  lui  appartenir  : fi- 
dèle , éloquent  même  à louer  tout  ce  qu’il  rencon- 
tre de  louable , il  elt  le  feul  fur  qui  il  garde  un  filen- 
ce  fcrupuleux-:  pas  un  mot  qui  fente  la  vaine  gloire. 
C’eft  le  Dieu  des  batailles  qui  combat  & qui  triom- 
phe pour  lui.  C’eft  le  Dieu  confolateur  des  foibles 
qui  le  foutient  dans  fes  épreuves.  Il  attend  tout  de 
l’intercellion  des  Martyrs  ; ces  généreux  Athlètes, 
qui,  fortement  enracinés  dans  la  Foi,  & conftans- 
à l’honorer  par  1 effufion  de  leur  fang , n’ont  cédé  , . 
ni  aux  Beaux , ni  aux  menaces  , ni  à la  férocité  de 
leurs  perfécuteurs.  » Nous  efpérons  ( conclut-il  fur. 
» leur  article  ) que  ce  feront  pour  nous  des  Prote- 
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— » éleurs  efficaces , & des  Avocats  agréables  au  Sou- 
J0’»  verain  Juge  , qui  plaideronc  notre  caufe  devant 
••  lui,  &c  nous  deviendront  plus  utiles  dans  le  Ciel, 
» que  s’ils  fuffent  reliés  parmi  nous  fur  la  terre.  « 

Le  Saint  Roi  n’avoit  plus  qu’à  communiquer  à 
fes  fujets  les  raifons  qui  le  retenoient  dans  la  Pale- 
lline.  Il  les  expofe  telles  que  nous  les  avons  rappor- 
tées plus  haut , & paroît  iingulierement  touche  du 
danger  que  couroient , non  feulement  les  Prifon-, 
niers  d’Egypte  par  rapport  à la  Foi,  mais  encore  tous 
les  Chrétiens  de  Jerulalem. 

Sur  cela , il  exhorte  quiconque  fe  fentoit  quel- 
que zele  pour  venger  les  injures  de  Jefus-Chrift,  & 
pour  empêcher  que  fon  Royaume  ne  devint  la  proie 
des  Infidèles , à venir  joindre  leur  Roi , dans  le  nou- 
veau champ  qu’il  leur  ouvre.  Il  exhorte  fur- tout  les 
Eccléfiaftiques  » Vous,  leur  dit-il,  qui,  par  les  droits 
«de  votre  Sacerdoce  , repréfentez  cette  race  choi- 
» lie,deftinée  à la  poffelïion  de  la  Terre-Sainte,  com- 
» me  la  partie  du  peuple  aimé  que  le  Seigneur  ché- 
« riffioit  particulièrement , je  vous  exhorte  tous  au 
« fervice  du  même  Dieu , qui  s’eft  abailTé  jufqua 
»>  nous  fervir  & nous  racheter  fur  la  Croix.  Soldats 
»>  de  Jefus-Chrill , fouffrirez-vous  que  cette  Croix, 
» ce  ligne  adorable  de  votre  falut , continue  d’être 
» outragé  par  une  Nation  inique,  qui  vomit  tous 
» les  jours  fes  anciens  blafphêmes , & ne  celfe  de  re- 
»»  nouveller  contre  elle  mille  indignités  ? Vous  avez 
» eu  des  ancêtres  que  ce  fpedtacle  a touchés,  & qui, 
>•  animés  d’un  beau  feu  pour  l’exaltation  de  la  Foi, 
* en  ont  fait  fentir  glorieufement  les  effets.,  fur  les 
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» pas  de  leurs  Souverains.  Nous  vous  en  avons  nous- 
»*  mêmes  montré  l’exemple:  fuivez-nous  feulement;  Ilf°' 
» & quoique  venus  après  nous  dans  la  vigne  du  Pere 
» de  famille  , vous  n’en  recevrez  pas  moins  la  ré- 
» compenfe  , que  fa  libéralité  diftribue  également  à 
» tous  ceux  qui  s’engagent  pour  lui  en  quelque  temps 
» qu’ils  s’y  engagent.  Au  refte  , foit  que  vous  m’a- 
» meniez  du  lecours  en  perfonne , foit  que  vous  me 
» l’envoyiez  ,preffez-vous.  « Il  preffe  effectivement, 
en  indiquant  les  mois  d’Avril  ou  de  Mai  , ou  du 
moins  celui  de  Juin  de  l’année  izji.  Car  la  Lettre 
elt  datée  d’Acre,  au  mois  d’Août  1130. 

A la  promeffe  des  .Indulgences  générales,  qui  or- 
dinairement étoient  accordées  aux  Croifés , il  joi- 
gnoit  ce  qu’il  pouvoir  ajouter  de  plus  preffans  mo-' 
tifs , pour  des  hommes  qui  fe  piquoient  d’honneur 
& de  Religion.  Priez , & faites  prier  pour  nous 
« dans  les  lieux  qui  vous  font  fournis  ( dit-il  encore 
» aux  Prélats  en  finiffant  ) afin  que  par  vos  prières, . 

celles  des  autres  Fidèles  bien  difpofés  , nous 
» puiflïons  obtenir  de  la  Divine  Miféricorde  les  gra- 
».ces  <jue  nos  péchés  ne  lui  permettent  pas  d’accor-* 

*der  a nos  voeux.  « 

Cette  Lettre  eft  parfaitement  bien  diétée  ; Sc  par- 
mi les  monumens  qu’on  nous  a laifles  fur  la  pre-» 
miere  Croifade  de  Saint  Louis , nous  n’ea  trouvons 

Eoint,  où,  avec  le  goût  de  piété  qui  y régné  par-tout,' . 

1 réferve,  la  circonfpeChon  , les  égards  foient  plu9 
régulièrement  obfervés. 

Il  ne  reçut  qu’en  Syrie  les  paroles  de  confolarion  Let«eJu Pi- 
que le  Pape  Innocent  IV.  lui  avoit  écrites  dès  qu’il  ïv.îsxouU 
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t avoit  fijû  fes  difgraces.  Ce  pieux  Pontife  pouvoit 
fur  les 'mai-  * développer  en  allurance  ( comme  il  le  fit  ) le  grand 
Ooifade.1*  fecrec  des  tribulations, confidérées  & fouffertes  félon 
Ef,ft.inyc.  jes  defleins  éternels  de  Dieu.  Perfonne  n’étoit  plu* 

»f.  Duché/,  p.  . . . , . « 

♦■j.  entre  dans  cet  eipnt  que  ce  Pape , & ne  s etoit  rendu 
plus  capable  d’y  découvrir  ce  que  la  fcience  & lclo- 
quence  des  Saints  en  ont  jamais  découvert  de  plus 
lublime.  La  Lettre  d’innocent  n'exprime  pas  feu- 
lement la  fincérité  de  fa  douleur  par  la  vivacité  de 
fes  expreflions  ; on  y peut  remarquer  un  certain  dé- 
• fordre  de  penfées  coupées  & interrompues,  qui  peint 

fort  naturellement  l’affliélion  profonde  dont  il  étoit 
pénétré. 

>•  Ma  liberté  ne  vous  offenfera-t-elle  pas  , Sei- 
»>  gneur  toujours  équitable  , demande-t-il  d’abord  à 
» Dieu  ? Permettez-moi  de  rechercher  humblement 
»>  ce  que  vous  avez  donc  trouvé,  ou  à purifier  avec 
» tant  de  févérité  dans  votre  Chrift  le  plus  Chrétien 
« des  Princes  , lors  meme  qu’animé  par  la  ferveur 
»>  de  fa  Foi , il  vous  facrifioit  fi  généreufemenc  tou- 
*»  tes  les  forces  de  fes  Etats  & la  propre  perfonne  ; 
v ou  à expier  dans  fon  peuple , fi  plein  de  Religion , 
>»  & fi  ardent  à fuivre  fon  Roi  en  obéifiant  à vos  or- 
» dres.  Pere  de  miféricorde  , développez-nous  ce 
» myftere  , pour  ne  pas  laifler  les  Fidele*dans  le  pé- 
» ril  du  fcandale  où  le  jetteroit  la  rigueur  de  vos  Ju- 
» gemens.  Montrez-nous,fi  vous  avez  voulu  punir 
«les  pécheurs  pour  les  ramener,  ou  éprouver  les 
» Juftes  pour  les  couronner.  Si  c’eft  épreuve  pour 
» les  rendre  plus  dignes  du  Ciel , que  de  grâces  ne 
*•  vous  doivent-ils  pas  J Si  c’eft  châtiment  temporel 

pour 
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«>  pour  les  dérober  aux  éternels , qui  ofera  fe 
»•  dre  jufqu’à  taxer  votre  utile  rigueur  ? 

« Rappeliez -vous , illuftre  Prince,  avec  quelle 
» facilité  le  bras  du  Seigneur  vous  avoit  conduit  dans 
» Damiete  , & par -la  dans  le  cœur  de  l’Egypte. 
«Tout  avoit  été  glorieux  & miraculeux  ; mais  qui 
» fçaic  fi  chacun  de  ceux  qui  ont  participé  à cette 
«>  mémorable  expédition , en  a rapporté  à Dieu  tout 
» l’honneur  qu’ils  lui  dévoient , & fi  l’enflure  Sc  l’of- 
» tentation  ne  lui  en  ont  pas  dérobé  une  partie.  <«  • 

Il  eft  vrai  qu’on  pouvoit  reprocher  beaucoup  plus 
à l’Armée  de  S.  Louis.  Le  Pape  ne  creufoit  pas  plus 
avant  cette  matière.  Les  difpofîtions  du  Saint  Roi 
lui  en  fournifloient  une  autre  bien  plus  abondante. 

Il  peint  fon  égalité  dame  qui  n’étoit , comme  il  l’ap- 
pelle , que  le  miracle  confiant  d’une  habitude  con- 
trariée dès  l’enfance,  à tourner  tous  les  évenemens 
félon  le  bon  plaifir  du  Souverain  Arbitre  qui  en  dif- 
pofe.  De-là  çette  vigueur  toute  célefte,  que  Saint 
Louis  fembloit  avoir  puifée  dans  le  fein  de  la  Divi- 
nité même , &c  qui  l’élevoit  au-defius  de  tout  ce  qui 
altéré  & affoiblit  le  commun  des  hommes  ; parce 
que  d’ordinaire  ils  s’appuyent  fur  leur  félicité, quand 
elle  a de  quoi  les  flatter , comme  fur  quelque  chofe 
de  fiable  ; au  lieu  que  le  religieux  Monarque  n’avoit 
jamais  regardé  la  fienne  que  par  rapport  à Dieu  , feul 
immuable  & feul  éternel.  Voilà  les  penfées  que  le 
Pape  infinuoit. 

De  toutes  les  adverfités  que  le  Roi  avoit  efluyées  ; 
le  Pape  ne  concevoit  que  trop , qu’il  n’y  en  avoit  pas 
pour  lui  de  plus  fenfible  que  le  miférable  état  ou  fi 
Tome  XI.  C C c 
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• lailTeroit  la  Terre-Sainte.  C’eft  pourquoi  il  ne  lui 

t An  Ü50.  permet  pas  gïer  tellement  les  yeux  fur  un  objet 
il  funefte , qu’il  ne  lui  recommande  de  proportion- 
ner Ton  zele  à Ton  pouvoir , & qu’il  ne  l’affure  que  fi 
comme  Pape,  il  avoir  quelque  chofe  à entreprendre 
pour  la  confervarion  d’un  pays  /ïcher  aux  Chrétiens, 
ce  feroit  en  qualité  de  fon  coopérateur , & avec  la 
déférence  qu’il  croyoit  devoir  à fes  confeils.  Il  finit 
par  les  paroles  du  Pfeaume  19.  qui  font  confacrées. 
• dans  l’Eglife  à la  Priere  qu’on  fait  pour  le  Roi , » En 
» invoquant  fur  fa  perfonne  facrée  le  nom  du  Dieu 
» de  Jacob  , afin  qu’il  le  protège  an  jour  de  la  tribu- 
» lation,  & qu’il  lui  envoyé  fon  fecoursde  Sion  fa 
» fainte  Montagne.  « La  Lettre  d’innocent  IV.  eft 
du  ii.  d’ Août  iijo. 

lettre  du  Pa-  Ce  fut  apparemment  une  exhortation  répandue 
véque  de  ''dans  tous  les  Diocèfes  du  Royaume,  au  fujet  de  la 
•mêmrru'j«!ecaP“v*t®  ^e  S.  Louis  & du  défaftre  de  fon  Armée, 
inncc.  que  l’Ecrit  qu’on  trouve  nommément  adreflè  à l’Ar- 

1 wLrchuf . R o-  T .1  . 

icm.tbu. p.  cheveque  de  Rouen , dans  le  Recueil  des  Lettres  du 
même  Pape.  Cet  Archevêque  devoir  être  Eudes  Ri- 
gaud.  Les  premiers  fuccès  de  la  Campagne  , & le 
malheur  de  la  Mafloure  avec  fes  terribles  fuites , y 
font  expofés  fort  éloquemment  & fort  au  long.  In- 
nocent IV.  dans  cette  defcription  fe  permet  en  quel- 
que façon  le  ftyle  des  anciens  Prophètes,  & le  fou- 
sient  avec  noblefle.  ■>  Seigneur  Dieu  , s’écrie-t-il» 
»»  où  font  maintenant  les  guerriers  & les  forts  d'If- 
« raël  , où  font  ces  foldats  choifis  pour  la  défenfe 
» de  votre  Croix , qui , armés  de  leur  Foi  & accoutu- 
. > més  à la  victoire , n’avoient  eu  qu  a s’avancer  con-, 
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Ils  ' 


» tre  des  Blafphemateurs  , pour  en  triompher?  ,, 

1 • / j « , 1 r>.  viANiito% 

« avoient  tout  quitte  cependant , & s expofoient  a 
»>  tout  pour  votre  amour.  Mais  voilà  que  le  glaive 
» des  Infidèles  s’eft  enyvré  de  leur  fang.  Voilà  qu’au 
» lieu  du  facrifice  de  propitiation  que  le  Saint  Roi 
» vous  avoir  offert , les  rivages  d’Egypte  font  jon- 
» chés  de  leurs  morts  , & les  bêtes  fauvages  raffafiées 
•>  de  leurs  chairs.  Efl-il  étonnant  que  l’Eglife  foie 
>>  dans  le  deuil  & les  gémifTemens , malgré  la  certi- 
»>  tude  que  ceux  quelle  pleure  n’ont  été  dépouillés 
•»  d’une  vie  fi  fragile  , que  pour  en  acquérir  une 
*>  meilleure  ? Les  infultes  des  Barbares  lui  font  un 
»»  autre  fujet  de  défolation , lorfqu’enorgueillis  de 
» l’humiliation  des  Fideles , ils  leur  demandent  où 
w eft  leur  Dieu  , où  eft  l’appui  qu’ils  avoient  mis 
»>  dans  la  protection  du  Très-Haut.  O régions  trom- 
»>  peufes  de  l’Orient  ! ô Egypte , terre  de  ténèbres  ! 

» n’avois-tu  promis  au  commencement  un  jour  fi 
» lumineux  , que  pour  nous  plonger  dans  l’obfcu- 
» rité,  & pour  te  plonger  toi -même  dans  la  nuit 
•»  profonde  où  tu  relies  enfevelie  ? Car  c’étcfit  par  la 
» lumière  de  Jefus-Chrift  que  nous  cherchions  à 
» difïiper  ton  ignorance  ; & tu  l’as  criminellement 
»«  rejettée.  « Toute  la  Lettre  étoit  remplie  de  fem- 
blables  traits  ; & Ion  eft  affiné  du  moins  pour  Saint 
Louis , & pour  le  Pape  Innocent , qu’ils  afpiroient 
fincerement  dans  cette  Croifade  à la  converfion 
des  Infidèles. 

Le  Roi,  quoiqu’il  fe  crût  obligé  de  demeurer  en 
Paleftine , & qu’il  fe  tînt  affiné  du  bon  gouverne-  l6° <■ 

; jnent  de  la  Reine-Mere1  en  France , n’étoit  pourtant 
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l I pas  fans  inquiétude  fur  plufieurs  articles  dont  il  apa 
%ufi.  cw  prenoit  des  nouvelles.  Le  mouvement  caufé  par  les 
fw*i'  Bandits  qu’on  appelloit  Paftoureaux  , finit  heureu- 
fement  à la  vérité  ; mais  fi  les  commencemens  n’a- 
voient  point  effrayé , on  en  avoir  reconnu  le  péril 
peu  après  fa  naiffance.  Un  prétexte  de  zele  pour 
courir  à la  délivrance  du  Roi  enfanta  ce  dangereux 
projet.  L’Auteur  ou  le  principal  inftigateur  étoit  un 
Hongrois  doublement  Apoftat , de  l’Ordre  de  Cî- 
teaux  & de  la  Religion  Chrétienne.  C’écoit , difoit- 
v.  H#.  *on  le  même,  qui,  fur  la  fin  du  Régné  de  Philippe 
**‘i°*u  Augufte , avoir  ou  excité  ou  fomenté  la  manie  de 
*4*.  cette  multitude  d’enfans  dont  nous  avons  parlé  fous 
l’année  1113.  Pendant  la  confternation  générale  ou 
fe  trouva  la  France , dès  que  l’on  eut  fçu  la  prifon 
du  Roi,  cet  Apoftat  Hongrois  s’avifa  de  prêcher, 
que  ce  n’étoic  ni  la  Nobleffe  ni  les  Grands  du  fiecle , 
que  le  Ciel  deftinoit  à la  ruine  des  Infidèles , mais 
les  Pauvres  : il  entendoit  les  gueux  de  profeffiom 
Il  préfentoit  un  extérieur  pénitent  propre  à féduirc 
les  gens  du  bas  étage  -,  il  parloir  de  la  part  de  Dieu  , 

( difoit-il  ) : quelques  prétendues  vilions  aidoient  à 
limpofture.  Il  s’expliquoit  d’ailleurs  en  plufieurs 
Langues.  Les  Bergers  & les  Laboureurs  , donc  il  re- 
levoit  l’innocence , ne  tardèrent’  pas  à s’attacher  à 
lui.  Il  enfaffembla  plufieurs  milliers , quin’avoienc 
encore  que  de  fimples  Croix  pour  leurs  armes  ; mais 
des  libertins  de  toute  efpece  & de  toute  condition 
s’y  étant  joints,  il  en  fit  bientôt  des  troupes  nom- 
breufes  & bien  armées,  qui  marchoient  à fes  ordres. 
La  Régente  n’y  foupçonna  point  . de  mauvais 
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complot:  faute  pardonnable  alors.  Le  befoin  quelle 
avoir  d'une  recrue  de  nouveaux  Croifés , lui  ht  pen- 
fer  qu’une  ferveur  populaire  pourroit  tourner  ces 
gens-ci  au  fervice  du  Roi.  Des  frontières  de  la  Flan- 
dre Belgique  & de  la  Picardie , où  les  premiers  ef- 
fains  s’étoient  ramafles , le  corps  s’avança  jufqu’à  Pa- 
ris , & n’y  garda  pas  une  difeipline  fore  exa&e.  Le 
Chef  même,  nommé  Jacob  , & qu’on  appelloit  le 
Maître  de  Hongrie , ofa  ufurper  les  fondions  facer- 
dotales , & prêcher  en  habit  d’Evêque  dans  S.  Eu- 
ftache.  Il  alla  tomber  comme  un  orage  à Orléans 
où  il  traîna  cent  mille  hommes.  L’Evêque  Guillau- 
me de  Buffi , homme  de  fens , eut  beau  foudroyer 
des  excommunications  contre  ceux  qui  l’iroient  en- 
tendre-, on  y courut  en  fouie.  Un  de  ceux  qui  afli- 
ftoient  à fon  fermon  ofa  lui  reprocher  qu’il  abufoic 
fes  Auditeurs  : un  de  fes  difciples  répondit  par  un 
coup  de  hache  , qui  fut  comme  le  lignai  donné  à 
tous  les  autres  pour  commettre  une  infinité  de  vio- 
lences dans  la  Ville,  fiir-tout  contre  le  Clergé.  La 
Régenre  connut  un  peu  tard  à quels  fcclérats  elle 
avoir  affaire  , & manda  par-tout  de  leur  courir  fus. 
Les  habitans  de  Bourges  ne  fe  montrèrent  pas  fi  pa- 
cifiques que  ceux  d'Orléans.  Leur  première  huma- 
nité à l’égard  des  Paftoureaux,  fe  changea  contre  eux 
en  un  jufte  reflentiment , quand  ils  furent  témoins 
de  leurs  pilleries.  Autorifés  par  la. Cour  a ies  arrêter 
fur  la  route , ils  en  défirent  plufieurs  troupes  ; & le 
Maître  de  Hongrie  expirant  fous  les  coupsd’un  Bou- 
cher dans  une  attaque,  fit  perdre  coeuràunegrande 
partie  de  cette  canaille  : le  preftige  étoit  évanouï.Les 
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— — plus  timides  tombèrent  au  pouvoir  des  Magiftrats , 

L An  1 *'  qui  les  traitèrent  en  voleurs , & en  délivrèrent  le  Pu- 
blic par  les  Loix.  D’autres  eurent  le  même  fort , là  ou 
ailleurs.  D’autres  revinrent  à leurs  premières  profef- 
fions.  Quelques-uns,  par  pelotons,  pénétrèrent  juf- 
qu'à  Lavaur , où  ils  ne  furent  pas  inutiles  aux  projets 
de  Saint  Louis.  Enfin  tout  fe  difperfa  ; & par  la  pro- 
tection du  Ciel , il  ne  fe  trouva  alors  en  France , 

• & aux  environs , ni  ennemi  déclaré , ni  -Vaflal  mé- 
content, dans  l’occafion,  ou  dans  la  volonté  de  fe 
faire  chef  de  cette  troupe  infenfée. 
projet  Je  la  La  Reine  Mere,  à qui  le  Roi,  pendant  fonab- 
fe'd-tboifr'ï»  fence  avoit  lai  (Té  une  autorité  entière  , s’étoit  encore 
France?*  *"  plus  ^erv*  de  ceHe  clue  ^es  vertus  & fes  bonnes  ma- 
nieres  lui  avoient  donnée  fur  les  efprits , pour  le- 
iu'mi-mii'.  xécution  d!une  bonne  œuvre  quelle  avoit  toujours 
eue  à cœur.  Il  s’agilïoit  d’abolir , s’il  étoit  pofliblç, 
la  fervitude  en  France.  L’ufage  étoit  autorité , & l’a- 
bus quelquefois  intolérable.  Véritablement  les  fer- 
vices  qu’on  tiroit  des  Serfs,  ôc  lcsqbligations  onéreu- 
fes  attachées  à cette  condition  étoient  un  objet  im-  * 
portant,  même  pour  quantité  de  corps  Eccléfialliques 
& Religieux.  Mais  la  Reine,  par  un  principe  d’hu- 
manité Chrétienne , ne  pouvoif  fupporter,  qu’à  ti- 
tre de  Seigneurie,  on  usât  de  trop  de  rigueur  envers 
des  Chrétiens.  » Ces  Serfs,  difoit-elle , font  à J.  C. 

» comme  nous;  & dans  un  Royaume  Chrétien,  nous 
» ne  devons  pas  oublier  ce  qu’ils  font.  » Ce  n’étoit  pas 
ainfi  qu’en  raifonnoient  la  plupart  de  ceux  qui  ti- 
roient  quelque  utilité  de  ces  fervitudes.  C’étoit  une 
richefle.  Les  habicans  de  la  Campagne,  fur-tout, 
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y étoient  la  plupart  fujets.  On  vendoit  & l’on 
achetoit  les  hommes  comme  les  terres.  Leur  fortL  1 . 
dépendoit  du  génie  des  Maîtres  plus  ou  moins  durs. 

La  Régente  ne  pouvoir  fouffrir  cer  ancien  ufa- 
ge  ; elle  auroit  voulu  l’abolir  entièrement  ; elle  y 
contribua.  Philippe  le  Bel  alla  plus  loin,  & Louis 
Hutin  conforama  l’ouvrage.  Blanche  fçut  un  jour,  rfJ 
l’an  iiji.  que  le  Chapitre  de  Notre-Dame  tenoitf  L*  Gbaije  A 
prifonniers  à Paris  beaucoup  de  pauvres  gens  de 
dépendance,  fans  autre  délit , que  l’impuiflance  ou 
ils  étoient  de  payer  les  charges  qui  leur  ctoient  im- 
pofées.  Elle  fut  fi  touchée,  qu’elle  alla  fur  l’heure 
aux  prifons , & les  fit  ouvrir  j fauf,  après  cet  a&e  de 
fouveraineté  , à entrer  en  pourparler  pour  une 
compenfation  honnête  avec  les  parties.  La  Chro- 
nique , citée  par  Ducange , remarque  qu’elle  ctoit 
particulièrement  fenfible  au  péril  que  couroit  en 
pareilles  extrémités  la  pudeur  des  perfonnes  du 
Sexe. 

<•  La  Reine  Régente , malgré  la  vivacité  charitable 
quelle  avoir  fait  paroître  en  délivrant  les  prifon- 
niers d’Orli  ( car  il  s’agilfoit  des  habitans  de  ce  Vil- 
lage ) bien  éloignée  de  vouloir  nuire  aux  droits  dejdnv+cm; 

*J’£glife  de  Notre-Dame,  confentit  que  fon  démêlé  3 8o* 

avec  le  Chapitre,  fût  jugé  par  Renaud  de  Corbeil, 

■Evêque  de  Parii,  Guillaume  d’Orléans,  &Guid’Au- 
acerre.  L’affaire  bien  examinée,  & les  témoins  écou- 
tés, le  Jugement  fut,  que  les  Chanoines  étoient 
réellement  enpofTefïion  d’impofer  la  taille  aux  habi- 
.tans  d'Orli,  pour  les  affaires  de  l’Eglife  de  Paris,  6c 
pour  d’autres  motifs  que  les  befoins  des  Armées  dit 
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*7" Roi.  L'A&e  eft  daté  du  Dimanche , le  lendemain  de 

1 N Saint  André,  l’an  1151. 

Le  même  Evêque  Renaud  n'en  fut  pas  moins  fa- 
vorable aux  vues  de  Saint  Louis,  & delà  Régente, 
dont  il  étoit  Confeffeur.  Il  procura  lui-même  des 
affranchiffemens , fur-tout  un  à lcgard  des  habi- 
* rW*certrii.  tans  de  * Vuitfouls,  nés  Serfs  de  l’Evêque  de  Paris. 
Voici  en  partie  la  formule  de  cet  affranchiffement. 
datée  de  l’an  iijj.  elle  donnera  l’idée  de  ces  fortes 
d’A&es  pâlies  par  les  Evêques,  les  Chapitres,  les  Ab- 
bés, &c  les  autres  Seigneurs , qui  faifoient  par- là  leur 
Cour  au  &oi  & à la  Reine  Mere. 

Afle d’aflVan-  » L’Official  de  Paris,  & les  Officiaux  des  Archi-’ 
temps  de  S.  J»  diacres  de  Notre-Dame,  falut.  Nous  déclarons 
^es  Per^onnes  ci  deflous  nommées,  ont  recon- 
,x  chtrtui.  „ nu  jg  jeur  plein  en  notre  préfence , & avoué 

mnj.cbmrto - . T , D * .i  9 

pkyl.  Archiep.  >»  que  le  venerable  Renaud,  par  la  grâce  de  Dieu, 
fa, I+s’  * » Evêque  de  Paris,  avoit  affranchi  de  tout  joug  de 
» fervitude , & de  main-morte , tant  eux  & leurs 
«femmes,  que  leurs  héritiers  , vivans  & avenir, 
» mais  à certaines  conditions  inférées  dans  l’Aébe  ; 
«fansdeffein  de  bleffer  leur  liberté.  « Ces  condi- 


tions impofées  & acceptées  confiftent,  iQ.  dans  le 
refpedfc,  l’honneur  & les  égards  que  les  perfonnes  li- 
bres doivent  à leurs  Seigneurs.  Elles  regardent  ceux 
qui  acquerront  des  poffcffions  dans  les  terres  files 
fous  la  jurifdiétion  temporelle  de  l'Evêque.  2,0.  L’E- 
vêque  fe  réferve  les  cens , corvées , décimes , & autres 
t Taille i vo-  redevances,  fur-tout  la  taille  arbitraire.  C’étoitune 
ÆAoT efpece  de  tribut  que  les  habitans  payaient  au  Sei- 
ooœ^e  ce  gneur  du  lie  u,&  qu’il  inapofoit  en  certaines  néceffités, 

plus 
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plus  ou  moins  à fa  volonté  , d’où  lui  elt  venu  le  “^"TTT 
nom  d’arbicraire , ou  de  taille  à volonté,  (a)  Celui  de 
taille  vient  du  fymbole  dont  on  convenoit  pour 
lever  le  payement.  C etoit  un  petit  bâton  fendu  en 
deux  parties , dont  une  reftoit  au  Seigneur  , Sc  l’au- 
tre au  pofTeffeur  du  champ.  En  les  rejoignant  on  con- 
noifloit  parles  petites  coupures  rapprochées  le  nom- 
bre des  fommes  payées  fur  la  totalité  de  l’impôt.  Ces- 
coupures  s’appelloie’nt  Tailles  en  François.  Les  habi- 
tans  dont  nous  parlons,  quoi  qu’affranchis,  croient 
tenus  à ces  charges , & â d’autres  fpécifiées  dans  l’Ac- 
te. Ce  n etoit  au  vrai  qu’une  demie  liberté.  Le  prix 
de  cet  affranchiflemenr,  marqué  dans  un  autre  A&e , 
montoit  à la  fomme  de  mille  livres  parifis , payable 
en  certains  termes  dont  crti  étoit  convenu.  Plulîeurs 
années  après,  c’elt  à-dire  en  1x73.  fous  Etienne 
Tempier,  fuccefTeur  de  Renaud,  ces  habitans  à 
moitié  libres  pafl'ererrt  avec  l’Evêque  Etienne  le 
Contrat  qu’on  appelloit  d’abonnement,  du  vieux 
mot  François  bonnes , pour  fignifier  bornes.  Parce 
Contrat  la  taille  à volonté  fe  trouvoit  réduite  & bor- 
née. Ces  abojinemens  devinrent  fort  communs 
pour  rendre  la  liberté  entière  & complette.  L’exem- 
ple qu’on  en  trouve  dans  un  A&e  pour  les  habitans 
dont  il  s'agit  ici , ou  leurs  fuccefleurs , fuffira  pour  • 
en  tracer  l’idée.  Il  y eft  dit , que  le  feu  Evêque  Re- 
naud ayant  retenu  le  droit  de  taille  à volonté  fur 
ces  affranchis  , pour  lui  & pour  fes  fucceffeurs  , les 
habitans  demandoient  pour  eux  & leur  poftérité 

(*)  Ce  mot  eft  encore  en  ufage  en  certaines  Provinces,  par  exemple,  t* 
Normamlie  , dans  le  même  fenî,  , 
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l’abonnement,  afin  de  le  libérer  de  cette  taille  , & 
"^qu’ils  l’avoient  obtenu  fur  le  pied  de  foixante  livres 
panfis  de  rente  , payables  en  deux  termes , à la  Saint 
R'emi&à  la  Saint  André  ; de  forte  pourtant  que 
l’Evêque  Etienne  & fesfucceffeurs  pourraient , outre 
cette  fomme  annuelle,  exiger  cinquante  livres  pa- 
rifis , dans  le  cas  où  il  feroit  queftion  d’Armée  ou  de 
Cavalcade  pour  fuivre  le  Roi , ou  lui  envoyer  ce  fe- 
cours  par  fon  ordre  : que  du  relie  tout  le  borne- 
* roit,  par  le  Contrat  d’abonnement,  à ces  deurt 
fommes  précifes,*dont  les  poffefleurs  des  terres , fois 
Clercs,  foit  Religieux  , foit  Citoyens , & autres  per- 
fonnes,de  quelque  état  ou  dignité  qu’elles  fuflenr, 
demeuraroient  chargées.  Ces  A&es  font  mention 
du  ferment  fait  par  les  irîtérefles,  en  touchant  les 
faints  Evangiles,  & de  la  foi  qu’ils  nomment  corpo- 
relle : mot  qui  dcfigne  apparemment  la  promerfe 
faite  en  mettant  la  main  fur  la  poitrine.  L’Evêque 
Ttienne  Tempier  figna  la  derniere  piece,  comme 
partie intérelfée. On  y voit,ainfi  que  dansl’Aéle paf- 
ic  fous  Renaud  de  Corbeil , le  fceau  des  Officiaux. 
Tel  etoir  fans  doute  l’ufage  & le  ftyle  ordinaire  des 
affranchiflemens  & desabonnemens  de  ce  temps- là. 

Ce  fut  aux  follicirauons  & aux  pourfuites  de  Blan- 
* * che  que  les  affranchilTemens  fe  multiplièrent  peu  à 
peu  dans  le  Royaume.  Les  grandes  Abbayes  en  don- 
nèrent l’exemple  loin  que  les  fuites  leur  en  aient 
été  défavantageufes , on  y trouve  au  contraire  l’o- 
rigine de  plufieurs  établiffemens  conftdérables , tels 
r.w.iümgsu  C*ue  celui  F‘,uxk°urg  Saint  Germain  de  Paris,  qui 
Çennain.  fe  compofa  peu  à peu  de  familles  affranchies.  La 
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grâce  avoir  commencé  par  quelques  territoires  du  T^“ 

. diftriét  de  cette  Abbaye  de  S.Germain-des-Prez, plus  h.ji.j.YJ ù. 
diltans  de  laVille.Les  premiers  affranchis, dont  on  Fait  • 

mention  à ce  fujet,  font  les  habitans  d’Antoni.  Par,l8°V'î- 
Aébe  daté  du  mois  de  Juin  1148.  au  temps  même 
que  le  Roi  partoit  pour  la  Terre  fainte,  l’Abbé  de 
Saint  Germain  , Thomas  de  Mauleon  , avec  qui  ils 
traitèrent  cette  année-là,  régla  le  prix  du  rachapt  à 
•la  fomme  de  cent  livres  parifis  , payable  chaque 
année.  Villeneuve  Saint-George,  Valenton  & Crof. 
ne  profitèrent  pareillement  delà  bonne  volonté  de 
l’Abbéen  1149.  & s’engagèrent  pour  quatorze  cents 
livres  une  fois  payées.  Enfin  le  commun  des  habitans 
voifins  de  l’Abbaye  ftipula  en  nyo.  pour  deux  cents 
livres  & c’eft  là  ce  qu’on  peut  appeller  les  fonde- 
mens  d’un  quartier  de  la  Ville  Capitale,  monté  de- 
puis à un  fi  haut  point  de  grandeur,  qu’on  11e  craint 
point  de  le  comparer  feul  à plufieurs  Villes  du  pre- 
mier ordre.  Quoique  les  Vaffaux,qui  changeoient 
ainfi  d'état,  payaflent  quelquefois  allez  chèrement 
leur  liberté  , ils  ne  la  regaraoient  pas  moins  comme 
un  bienfait  ineftimable  qu  ils  recevpient  des  Reli- 
gieux ; & il  étoit  paflé  en  ltyle,  que  c’étoit  en  vue  * 
de  la  miféricorde  divine  qu  elle  leur  étoit  accordée. 
Celamettoicunedifproportionfiénormeentre  leCi- 
, toyen  libre,  & l’habitant  de  la  Ville  ou  de  la  Cam-  ' • 

pagne,  qui  ne  l’étoit  pas,  que  le  pouvoir  d’affran- 
. chir  une  perfonne  fervile  paroilfoic  en  quelque  for- 
te une  participation  de  la  puiflance  de  Dieu  même. 

Un  des  droits  qu’acquéroit  le  Serf  affranchi,  pour 
lui  Si  pour  fes  enfans  Si  fes  defeendans  ifTus  de  lé- 
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T^" ^gitime  mariage,  c’eft  qu'il  pouvoit  être  admis  dans 

l,  n *•  ]e  clergé  régulier  ou  féculier,  fans  avoir  befoin  de  la  . 
permiflion  du  Seigneur. Blanche, pendant  fa  Régence 
en  1150  au  mois  de  Mars,  confirma  unemanumif. 
/ion  de  cette  nature,  donnée  par  l’Abbé  & par  l'Ab- 
baye de  Saint  Maur  des  Fofles.  ■>  Hommes  & Fem- 
*>  mes  ( dit  l’Aéle  ) nous  laiflons  à leur  volonté  la 
» difpofition  de  leurs  perfonnes , Toit  pour  recevoir 
» la  Cléricature,  Toit;  pour  s'engager  dans  la  pro- 
» feflion  religieufe.  « On  a lieu  de  préfumer  que 
cette  claufe  entroit  dans  l’idée  dés  manumiflions 
ordinaires,  quoique  les  A&es  particuliers  qui  nous 
relient  n’en  raflent  pas  toujours  une  mention  expref- 
fe.  Il  eft  certain,  que  par  la  Conftitution  de  Charle- 
magne, un  Serf  ne  pouvoit  devenir  Clerc  fans  la 
permiflion  de  fon  Seigneur,  dont  fa  liberté  dépen- 
- doit  ; que  les  Papes  confentoient  à la  dégradation  de 
ceux  qui  s’étoient  glifles  par  fraude  dans  le  Clergé, 

& que  c’étoit  l’idée  de  Saint  Léon  , par  refpeét  pour 
la  Cléricature  , & par  équité  pour  les  droits  des  Sei- 
gneurs. Cette  réglé  avoir  encore  lieu  au  treizième 
liecle , comme  on  le  voit  par  cet  Atte  de  la  Reine 
* Blanche,  qui  leve  cette  difficulté  nettement.  Il  y 
avoir  de  plus  un  fujet  particulier  de  le  faire , en  ce 
VHb,„p.  3<c3.  que , l’année  1 14 1 . un  Vaflal , homme  Serf  de  l'Ab- 
baye de  Saint  Maur,  avoitfurpris  les  Ordres  de  l'E- 
vêque Guillaume  d’Auvergne.  L’Evêque,  inftruit  de 
fon  état , le  dépofa  & le  contraignit  de  fe  remettre  . 
fous  la  puiflance  de  fon  Abbé.  La  Régente , en  écou- 
tant fes  pieufes  intentions  pour  ceux  quelle  tiroir  de 
fervitude,  ne  comptoit  pas  feulement  procurer  des 
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fujets  à l’Eglife  & aux  Monafteres  -,  elle  fe  flattoir  l>An  i , i 
aufli  que  ce  feroit  en  procurer  au  Royaume , qui 
contribueroient  avec  le  temps  à le  rendre  plus  flo- 
riflant.  Elle  prévoyoit  les  femences  de  probité,  de  * 

^énérofité,  & d’autres  fentimens  que  produiroit  une 
éducation  convenable  à des  perfonnes  libres , com- 
parée avec  une  éducation  groflîere , telle  que  les 
Serfs  avoient  coutume  de  la  donner  à leurs  enfans. 

C’eft  ce  qu’un  des  premiers  Succefleurs  de  S.  Louis  ^.ouisx.dit 
comprit , lorfque  continuant , par  le  befoin  d’argent,  Huun'  * 

l’entreprife  des  affranchiflemens  que  Blanche  avoit 
commencée  par  des  motifs  plus  épurés,  il  déclara 

3ue  la  France  ne  feroit  véritablement  le  Royaume 
es  Francs , qu’après  qu’on  auroit  accordé  le  droit 
entier  des  Franchifes  à tous  les  Serfs,  même  affran-  v.jucmgt 
chis,  puifqu’ils  ne  l’atoient  qu’imparfaitement  & 
avec  charge  du  temps  de  Saint  Louis. 

Blanche  fe  préparait  ainfi  à la  mort  par  une  forte 
de  charité,  ou  le  peuple,  long- temps  après  elle, 
devoir  trouver  fon  bonheur.  Dieu  ne  lui  épargna  pas 
les  chagrins  à la  fin  d’une  fi  illuftre  carrière.  Car,  • ! 

outre  ce  qu’elle  avoitàfouffrir  comme  Mere  & com- 
me Reine , elle  avoit  comme  Chrétienne  une  peine 
de  confcience  qui  la  minoit  lentement.  C’étoit  le  re- 
mords d’avoir  puni  du  dernier  fupplice  l’indifcré- 
tion  de  deux  malheureux,  qui  avoient  répandu  le 
bruit  de  l’empoifonnement  du  Roi.  Comme  elle  les 
avoit  pris  pour  des  impofteurs , elle  fe  reprocha  con- 
tinuellement fa  précipitation, au  point  d’en  être  in- 
confolable.  ' . 

Etant  à Melun  au  mqis  de  Novembre  1151.  elle 
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j>v.  ^ ~ le  plaignit  d'un  violent  nul  de  cœur , & fe  fît  rame- 
Müitddaner  à Paris.  Son  Confeileur  étoit  l’Evèque  meme, 
Renaud  de  Corbeil , clu  pour  remplir  ce  Siège , après 
/” Ie  court  efpace  de  temps  que  Gautier  de  Château- 
Chron.  R otom,  Thierri  l avoir  occupé.  Quand  il  l'eut  difpofée  à re>- 
o.  /.  i,  m cevoir  les  Sacremens  de  l’Eglife , ce  fut  pour  lui  une 
P-H7.  joie  aufii  fenfîble  qu’elle  pouvoir  l’ètre  dans  cfctte 
trille  circonllance , de  lui  entendre  prononcer  la 
. formule  de  profeflion  dans  l’Ordre  de  Cîteaux.  Elle 
avoir  mandé  pour  cela  l’Abbefle  de  MaubuifTon , en 
la  priant  de  l'admettre  au  nonTbre  des  Religieufes 
de  fon  Abbaye,  elle  qui  en  étoit  Fondatrice.  Elle 
ictoit  aufii  de  1 Abbaye  du  Lis  de  la  meme  Obfer- 
vance,  au  Diocèfe  de  Sens.  Ses  dernieres  volontés  fu- 
rent de  partager  entre  ces  deux  Maifonsce  qu’elle  al- 
loitlailTericibasde  fes  dépou ij|ps  terrellres;  fon  corps 
à MaubuifTon , & fon  cœur  au  Lis.  Mais  fa  réfolution 
préfente  étoit, qu’autant  de  temps  que  Dieu  voudroit 
lui  donner  encore  de  vie,  elle  le  pafTeroit  fidele* 
ment  félon  l efprit  Si  dans  les  exercices  propres  de  fon 
• nouvel  engagement.  Il  paroît  qu’elle  ne  reçut  le  faint 
Viatique  qu’apres  cette  confécration  au  fervice  de 
Jefus  - ChrifL  Elle  vit  peu  après  la  mort  avec  cou- 
rage. Elle  fît  répandre  de  la  paille  dans  la  chambre; 
Si  couchée  fur  une  fimple  couverture,  fans  mate- 
las ni  oreiller  , elle  reçut  en  cet  état  le  Sacrement  de 
l’Extrême  -Onétion.  Tout  ce  qu’il  y avoir  autour 
d’elle  étoit  fî  profondément  affligé,  que  les  Ecclé- 
fîafliques  manquèrent  d’attention  pour  réciter  les 
prières  des  Agonifans.  Elle  les  commença  d’une  voix 
mourante  ; Sc  ce  fut  pendant  ce  faint  exercice  qu’el- 
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le  rendit  l’efprit,  le  premier  jour  de  Décembre , qui  ~ 

croit  aufli  le  premier  Dimanche  de  l’Avent.  Princef- L N W*' 
£e  à qui  des  qualités  éminentes  avoient  concilié  le 
refpeÂ  & l'amour  de  toute  la  France,  à qui  Saint 
Louis  devoir  fon  Royaume,  & à qui  le  Royaume 
même  dcvoit  le  tréfor  qu’il  poflédoit  dans  Saint 
Louis.  Dès  quelle  fut  morte,  on  la  revêtit  du  man- 
teau Royal  par  delfus  les  habits  de  Religieufe  , qu’el- 
le  avoir  pris  en  faifantprofeihon,  Si  on  lui  mit  avec 
le  voile  la  Couronne  d’or  fur  la  tête.  Lesplus  grands 
Seigneurs  de  la  Cour  accompagnèrent  le  corps,  porté 
dans  une  chaife  fort  riche,  depuis  le  Palais  jufqu  a la 
■orte  Saint  Denys.  On  le  conduilit  enfuite  à Mau- 
buiflon , & on  l’enterra  au  milieu  du  choeur.  Com- 
me le  Prince  Louis,  fils  aîné  du  Roi,  n’avoit  que 
douze  ans,  fes  deux  Oncles,  le  Comte  d’Anjou  & le 
Comte  de  Poitiers,  avec  le  même  Confeil  qu’il  y 
avoir  eu  fous  la  Régente , furent  chargés  de  l’admi- 
niftration. 

Ce  devoit  être  une  plaie  bien  cruellepourle  cœur  l*1*™?"' 
du  Roi , que  la  nouvelle  de  cette  perte.  On  en  inf-  cette  nouvel- 
truifit  d’abord  le  Légat,  Eudes  de  Château-Roux  , 
qui  prit,  pour  la  lui  annoncer,  Giile  Archevêque  de  Uc-*k-fHb 
Tyr,faifant  la  fon&ion  de  Garde  des  Sceaux,  avec 
Géorfroi  de  Beaulieu  , Dominicain , fon  Confelfeur. 

Le  Roi  ttoit  à Joppé , qu’il  continuoit  de  fortifier. 

L’étant  allé  trouver  tous  trois  enfemble , le  Légat  « 

■lui  dit  d’un  air  confterné,  qu’il  avoit  une  affaire  à 
lui  communiquer , les  deux  autres  préfens.  Le  Roi , 
jugeant  à leur  air  que  c’étoit  quelque  chofe  de  fâ- 
cheux , les  fit  palier  de  fa  Chambre  dans  la.  Chapel- 
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“le,  qui  étoit proche,  & aflis  devant  1 Autel,  il  fè 
î5'mit  en  devoir  decourer  le  Légat,  qui  lui  rappella 
combien  il  avoir  à remercier  la  divine  miféricorde. 
de  lui  avoir  donné  une  Mere  fi  propre  à l 'élever  chré- 
tiennement, & fi  capable  d’entrer  pour  lui  dans  le 
foin  du  gouvernement  avec  tant  de  fidélité  &c  de 
prudence.  Il  continua , le  cœur  ferré  &c  les  larmes 
aux  yeux , à en  dire  alTez  fur  le  mérite  de  cette  Prin- 
cefle,  pour  faire  juger  au  Roi  que  Dieu  venoit  de 
la  lui  enlever.  Le  Roi  fe  profterna  au  même  moment , 
fondant  en  larmes,  & jetta  un  grand  cri;  puis  les 
mains  joinces  : » Je  vous  rends  grâces , dit  il , ô mon 
« Dieu  , de  m’avoir  laifie , tant  qu’il  vous  a plû , un$ 
» mere  qui  avoit  toute  ma  tendrelTe,  & qui  la  me- 
» ritoit.  Elle  étoit  à vous , & ç’a  été  votre  volonté  de 
« la  reprendre  : que  votre  nom  foit  éternellement 
« béni.  « Le  Légat  fit  enfuite  quelques  prières  pour 
elle.  Le  Roi  demanda  qu’on  le  laill'àt  leul  avec  fon 
Confefleur.  Celui-ci  le  voyoit  fi  abymé  dans  fa  dou- 
leur, qu’il  s'approcha,  &:  lui fuggéra d’écouter  la  rai- 
fon  &c  la  grâce,  après  avoir  donné  fuffifamment  à la 
nature.  Le  Roi  reçut  bien  fon  confeil , & en  profita. 

Il  l'invita  à réciter  enfembleles  Vigiles  des  Morts, 
& il  y montra  un  efprit  fi  recueilli,  qu’il  ne  fe  mé- 
prit pas  d’un  feul  mot , félon  la  remarque  du  Con- 
relTeur,  qui  fentoit  combien  le  Roi  devoir  prendre 
fur  lui-même,  pour  furmonter  la  vivacité  de  fa  dou- 
leur, &c  qui  demeura  frappé  de  fa  fermeté.  Il  n’ad- 
mit perfonne  à fon  audience,  pendant  deux  jours 
qu’il  pafla  devant  Dieu  à arranger  fes  dévotions  pour 
le  repos  de  fa  mere,  & à lui  procurer  tout  ce  qu’il 
. « pouvoir 
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pouvoit  de  fecours  dans  celles  des  Fideles.  Il  perfjlta  L>As( , 
conftamment  à faire  dire  chaque  jour  une  Méfié  en 
noir  à fon  intention  , quand  ce  n etoit  ni  Dimanche 
ni  Fcte  folemnelle  ; & il  ne  manquoit  jamais  d'y  af- 
filier. Dans  cette  derniere  affliction,  comme  dans 
toutes  les  autres , il  fentoit  fes  peines  fe  dilfiper  à 
proportion  qu’il  cherchoit  en  Dieu  fa  confolation. 

Ses  prières  pour  une  mere  devenoient  pour  lui  une 
méditation  vive  & affeétueufe  fur  le  bonheur  des 
Saints  : exercice  fi  cher  à fa  piété,  qu'il  n etoit  jamais 
plus  content  que  quand  il  avoir  la  liberté  de  s’y  li- 
vrer. Une  petite  fingularité , c’eft  que  la  Reine  Mar- 
guerite, qui  n’avoit  pas  trop  lieu  d’aimer  la  Reine 
mere,  dont  le  foin  avoit  été  de  la  tenir  éloignée  du 
fecret  des  affaires,  pleura  beaucoup  à la  nouvelle  de 
fa  mort.  Sur  quoi  Joinville , avec  fa  liberté  naïve, 
lui  dif , qu'on  avoit  bien  raifon  de  ne  pas  fe  fier  aux 
pleurs  des  femmes.  La  Reine  avec  autant  de  fran- 
chife  lui  répondit':  « Sire  de  Joinville,  ce  n’eft  pas 
»pour  elle  auffi  que  je  pleure,  mais  c’eft  pour  le 
» grand  méfaife  en  quoi  le  Roi  eft , & pour  ma  fille 
» Ifabelle,  qui  eft  reftét  en  la  garde  des  hommes.  « 

Les  entreprifes  qui  occupoient  S.  Louis  dans  la  Pa-  zeitit  Saint 
leftine  , pour  la  mettre  à couvert  de  la  mauvaife  vo-  Loui5P°ur  u 
lontedes  Mahometans,  ne  lui  permirent  pasde  Y a- dcsUMdcs. 
bandonner  li-tot.  Il  le  prépara  encore  plus  d une  an-  Uc. 
née,  pour  ne  partir  qu’en  1154.  Il  ne  pafTa  pas  ce 
temps  uniquement  à prendre  des  mefures  contre 
les  Infidèles , qui  le  redoutoient  toujours  j il  y tra- 
vailla encore  avec  fruit  à en  tirer  plufieurs  de  l’infi- 
délité. L’eftime  qu’il  leur  avoit  infpirée  pour  fa  ver- 
Tome  XL  EEe 
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■\n  ii  cu>  ^ut  moyen  Ie  plus  efficace  dont  il  fe  fervir. 

1 i5>*  Ils  étoient  fi  favorablement  prévenus  par  tout  ce 
ce  qu’ils  apprenoient  , ou  ce  qu’ils  voyoient  de  fa 
patience,  de  fa  douceur  , de  fa  charité,  que  fa  pré- 
fence  leur  étoit  d’ordinaire  un  attrait  pour  l’écou- 
ter, & le  peu  qu’il  leur  difoic , une  prédication  élo- 
quente, à laquelle  ils  ne  réfiftoient  pas.  Quand  les 
premières  avances  étoient  faites , il  chargeoit  les  Pe~ 
res  de  Saint  Dominique  & de  Saint  François  du  dé- 
tail des  inftru&ions , pour  former  les  Profélyrcs  j 
& pour  peu  qu’il  craignît  le  danger  où  feroient  les 
nouveaux  convertis,  s’ils  ne  s’arrachoient  à leurs 
familles  & à leurs  pays,  il  leur  aflùroit  un  établif- 
fement  èn  France  pour  toute  leur  vie.  Outre  les 
Captifs  de  fa  fuite , qui  lui  furent  prefque  tous  ren- 
voyés , &:  ceux  qui  avoient  été  pris  dans  les  guerres 
précédentes  , dont  il  rompit  les  chaînes  en  Egypte , 
il  envoyoit  les  Peres  de  la  Trinité  ménager  le  ra- 
chat de  quantité  d’autres  , par-toiit  où  il  pouvoir 
s’ouvrir  quelque  accès  pour  les  racheter.  Ce  fut 
avec  ces  précieufes  dépouilles  qu'il  fe  difpofa  à re- 
palfer  en  France,  plus  glorieux  que  s’il  y étoit  reve- 
nu traînant  à fon  char  les  plus  fieres  Puiflances  du 
Levant. 

Tout  cela  monroit  à beaucoup  de  frais  , qui , 
joints  aux  nouveaux  remparts  dont  il  forrifioic 
les  Villes  maritimes  de  la  Syrie  , pouvoient 
palfer  alors  pour  des  dépenfes  immenfes.  On  ne 
fçait  par  quelle  rclTource  il  y fubvenoit , car  il 
ne  recevoir  pas  même  fort  exa&ement  l’argent 
qu’on  lui  envoyoit  d’Europe.  Un  Vaifleau,  qui  ap- 
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portoic  des  Tommes  confidérables  du  vivant  de  la  - 
Reine  Blanche,  avoit  fait  malheureulement  nau- L I1,,< 
fi  âge.  Sa  patience,  quand  il  l’apprit,  n’en  fut  point' 
ébranlée.  Il  dit  feulement-,  que  rii  cette  perte  , ni 
aucune  autre  ne  le  tauchetoit  jamais  allez  , à ce  qu’il 
efpéroit,  pour  le  féparer  de  la  fidélité  qu’il  devoir  à 
Dieu.  Il  voulut  encore  éclaircir,  quoiqu’il  lui  en 
coûtât,  ce  qu’il  y avoit  de  vrai  dans  les  bruits  qui 
lui  étoient  revenus  fur  la  converlion  de  quelques 
Princes  Tartares  , principalement  de  Sartach , fils 
de  Baatu , un  desChefs  de  la  Nation  , ayant  titre  de 
Roi  , à la  hauteur  du  Rha  & du  Don,  Comme  Sar- 
tach avoit  la  réputation  d’ètre  Chrétien  , Saint  Louis 
ne  balança  pas  à lui  écrire  une  Lettre  de  conjouïT- 
fance,  & à lui  envoyer  des  préfens  par  un  Pere 
Francifcain , à qui  il  fie  prendre  le  chemin  de  la  Mer 
Noire,  pour  aller  de  fii  part  julqu’au  Royaume  de 
Baatu.  Cela  Te  palToit  l’an  1153*  Le  Francifcain  ell 
Guillaume  Rubruquis  , François  habitué  en  Palef-  G Rllt,rK1u;j 
tine,  de  qui  nous  avons  la  relation  qu’il  fit  de  fon>-‘- 
voyage  dans  cette  partie  de  la  Tartatie,  Elle  ell 
curieufe  St  inllructive  touchant;  beaucoup  de  par- 
ticularités qui  concernent  le  peuple  Tartare-,  mais  la 
converlion  de  Sarcach  au  Cluiltranifme  y paroît  une 
chimere,  fondée  lur  un  peu  plus  ddiumanicé  dans 
fes.  procédés,. .que  le  génie  Jeu  Nation  necompor- 
toic,&  furunegrahde  diénatioln  des  Mofuhnans.  Au 
relie  , nulle  counoillance  de  Jefus  Ch<ilt , nul  pen- 
chant poür  la  profellion  de  Ton  Culte,  il  étoit  Mo- 
gol , difoio-jl>,&  renfermait  fous  cette  qualité  tout 
çe  qui  avait  du  rapport  1 fa Resltgion,  aufli  bien  qu'au 
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; i lieu  de  fa  naifiance.  S.  Louis  n’en  apprit  donc  rien  de 
1133  fort  confolant  félon  fesvues.  Il  n’eut  que  le  mérite 
de  s etre  intérefle  à ce  prétendu  changement , com- 
me Rubruquis&  fes  Compagnons  eurent  celui d’ef- 
fuyer  bien  des  fatigues , & quantité  de  traverfes. 

Edit  du  Roi  Le  pieux  Monarque , durant  fon  féjour  à la  Terre 

contre  le$  /•  . i •/•»  i r 1/ 

juifs.  la  une , ne  recula  pas  julqu  au  temps  de  ion  dépare 

ce  qu’il  jugea  demander  plus  de  célérité  pour  le  bien 
du  Royaume.  Le  commerce  des  Juifs  , ufuriers  tou- 
jours dételles , & trop  foifvent  tolérés,  étoit  un  an- 
cien mal,  fur  lequel  il  lui  revint  quelques  plaintes  à 
la  mort  de  la  Reine  Blanche.  Jamais  dans  les  confis- 
cations il  n’avoit  voulu  s’en  approprier  les  biens, 
crainte,  difoit-il,  de  participer  à l’iniquité  des  moyens 
par  où  ils  les  avoient  amailes.  C1 'étoit , félon  lui , un 
poifon  qu’il  ne  falloir  que  toucher  pour  en  éprou- 
ver la  Violence.  Il  apprit  des  extorfions  fi  criantes  en 
fait  de  prêts,  qu’il  réfolut  de  leur  ôter  totalement 
cette  voie  d’acquérir.  » Qu’ils  falfent  ce  que  font  les 
» autres  pour  vivre  ( répondoit-il  à ceux  qui  les  pro- 
» tégeoient  ) ils  ont  l’agriculture  , le  négoce,  les  ou- 
» vrages  de  main  ; qu’ils  s’y  appliquent , & qu’ils 
« cefient  de  ruiner  les  familles  par  des  prêts  exorbi- 
» tans.  » Et  fur  ce  que  plufieurs  de  fes  Officiers  mê- 
me lui  repréfentoient , que  l’ufure  étant  inévitable 
pour  lier  entre  elles  les  différentes  profeffions  de  la 
vie , il  valoir  mieux  la  laiffer  à des  hommes  déjà  re- 
prouvés par  tant  d’autres  titres , que  de  mettre  des 
Chrétiens  dans  la  néceffité  de  l’exercer  : » Il  n’en  faut 
« faire,  répondoir-il,  ni  une  néceffité,  ni  un  fujetde 
« tolérance  pour  perfonne.  A l’égard  des  Chrétiens , 
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» c’eft  aux  Evêques.qui ont  autorité  fur  eux.d’y  pour-  T. 

. _ . \ .rr  . 7 L An  1154. 

» voir.Pour  les  Juifs, qui  ne  reconnoiflent  point  d au- 
»•  tre  autorité  que  la  mienne , c’eft  à moi  de  les  répri- 
» mer.  » Il  lent  au  Levant,  par  une  Ordonnance  qui 
défendoit  aux  Juifs  les  prêts  ufuraires,  & qui,  en  cas 
de  contravention  , fcs  dépouilloit  du  droit  de  rien 
pofleder  , & d’habiter  même  en  quelque  lieu  que  ce 
fût  de  fon  obéirtanee.  Il  l’envoya  aux  deux  Princes 
fesfreres  pour  veiller  à l’exécution. 

Mais  ce  n’étoit  pas  ce  qu’on  jugeoit  de  plus  pref-  Reiour  ,fe 
Tant.  On  ne  cefloit  point  de  folliciter  fon  prompt  re-  France, 
tour  avec  inftance.  Car,  malgré  les  inefures  que 
Blanche  avoir  prifes  auprès  du  Pape,  pour  empê- 
cher une  irruption  du  Roi  d Angleterre  fur  la  Nor- 
mandie, Charles  & Alphonfe  appréhendoient  tou- 
jours de  ce  côté-là.  Il  y avoit  aulfi  du  côté  de  1A1- 
iemagne  des  mouvemens  allez  fâcheux  pour  les  in-  D/< 
quiéter.  Le  Roi  reçut  leurs  dépêches  , & conçut  le  . 

danger  d’un  plus  long  délai.  Il  n’en  délibéra  pas 
moins  devant  Dieu , pour  s’alTurer  de  fa  volonté.  Il 
.pria  le  Légat  d’intimer  des  prières  publiques  à cette 
intention  ; & ayant  pris  enfin  fa  derniere  détermi- 
nation , il  le  lailTa  en  Paleftine  avec  Géofroi  de  Ser- 
gines;  chargeant  le  premier , à qui  il  donna  beau- 
coup d’argent,  du  loin  d’achever  les  travaux  pour 
la  défenfe  d’Acre  ; & le  fécond , avec  des  troupes  & 
cent  hommes  d’armes,  d’un  ordre  de  voler  au  fe- 
cours  , quelque  part  que  les  befoins  le  deman- 
deroient.  Enfin,  le  14.  d’ Avril  11/4.  il  mit  à la  voile, 
accompagné  de  la  Reine,  de  deux  petits  Princes, 

& d’une  Princefle,  qu’il  en  avoit  eus  depuis  fa  for- 
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' tie  de  France  j fuivi  de  ceux  des  Seigneurs  &*des  au- 
1 ‘ N ‘ 'H  tres  Croifcs  qui  étoient  reftés  à fa  fuite,  des  Maho- 
métans  convertis , des  prifonniers  & des  Captifs  qu’il 
avoir  rachetés , & de  tous  les  malades  qu’il  put  em- 
mener. Sa  Flotte  étoit  de  quatorze  V ai  fléaux.  Il  par- 
tit comblé  de  bénédictions  de^Chrétiens , qui  l’ap- 
pelloient  leurpcre,&  à qui,  de  toutes  les  Places  qui 
étoient  entièrement  dépourvues-avant  fon  arrivée  , 
il  en  laifloit  quatre  bien  munies  par  fes  foins,  & en  * 
état  chacune  de  faire  une  vigoureufe  réfiftance. 

Rien  de  plus  attendriflant  pour  eux  que  fes  der- 
nières paroles  : elles  étoient  tout  à la  fois , & des 
témoignages  d’affeCtion  qui  les  pénétroient,  & une 
exhortation  pathétique  à fe  rendre  par  leur  vie  les 
vraies  images  de  Jefus-Chrift,  puifqu’ils  habitoienc 
un  pays  ou  l'on  ne  refpiroit  par-tout  que  la  bonne 
odeur  des  aCtions  & des  mérites  de  l’Homme-Dieu. 

• Le  Légat  lui  avoir  permis  d avoir  la  fainte  Eu- 
chariftie  fur  fon  bord , à caufe  des  malades.  Outre  la 
fatisfaCtion  qu’il  eut  de  répandre  fréquemment  fon 
ccEur  au  pied  du  Tabernacle , &,  d'y  perpétuer  fes# 
hommages,  il  fit  de  fon  Vaifléau  un  vrai  Sanctuai- 
re , par  la  fucceflion  de  toutes  les  prières  de  l'Offi- 
ce divin  , qu’on  difoit  en  commun , & par  les  inf- 
truCfions  que  l’on  faifoit  régulièrement  trois  fois  la 
lemaine.  Enfin  il  profitoitde  la  préfence  du  Corps 
de  Jefus-Chrift,  pour  rappeller  continuellement  les 
efprits  à Dieu.  Lui-même  ne  quictoit  point  les  ma- 
lades de  l’équipage , qu’il  ne  leur  eût  profondément 
inculqué  les  vérités  du  falut , en  les  portant  fur-tout 
à la  Confeilion.  Une  de  fes  principales  attentions 
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étoit  d’en  ménager  le  temps  aux  Matelots.  Fallut-il  TT 

1 -VI  -1  IA.NI1J+. 

(jour  cela  prêter  lui-meme  la  main  a leur  travail,  il 
eur  protella  qu’il  étoit  prêt  à les  remplacer.  . 

En  paflant  au  pied  de  la  Montagne  de  Carmel , 

2’  ui  avançoit  un  peu  dans  la  mer , il  céda  à la  paf- 
011. qu’il  avoir  d’enrichir  Paris  de  rout  ce  qui  Te 
renconrroit  fur  fa  route  de  propre  à faire  fleurir  la 
Religion  & les  bonnes  moeurs.'  Cette  Montagne,  fi 
’ renommée  dans  l’Hiftoire  du  Peuple  de  Dieu  , étoit 
depuis  long-temps  la  demeure  de  quelques  Solitaires, 
qui.au  milieu  de  la  domination  desBarbares.s’y  main- 
tenoient  dans  l’efprit  des  anciens  Prophètes  , dont  ils 
fe  regardoient  comme  les  defcendans.  Le  S.  Roi  s'atta- 
cha quelques-uns  de  ces  Religieux.  Nous  parlerons 
ailleurs  de  letabliflèment  qu’il  leur  procura  à Paris. 

De  la  maniéré  dont  S.  Louis  fe  comportoit  durant  Evtnemen» 

. r r 1 > * I . J A finguliers  du- 

lon  voyage , j>erlonne  ne  douta  qu  on  ne  lui  dutat-  rant  le  voj  a- 
tribuer  jufqu  à la  puiflance  des  miracles  en  trois  con- 
jon&ures.  La  première , au  fujet  du  choc  terrible  Ca^ 
dont  fon  Vaiflêau  devoir  être  naturellement  fra-  de  bel.  loc.  (y 
cafle.  Il  avoit  donné  deux  fois  rudement,  fur-tout  fa.m. 
la  fécondé, concre  une  efpece  de  rocher  près  de  l’Ille 
de  Chypre,  qu’on  croyoit  plus  éloignée.  La  fécon- 
dé fut  une  tempête  furieufe  au  fortir  de  la  mê- 
me Ifle  ; & la  troifieme,  le  danger  manifefte  où 
étoit  un  Gentilhomme  tombé  dans  la  mer,  entre 
l’Afrique  & l’Italie.  Dans  les  deux  dernieres  occa- 
fions , la  Reine  & le  Gentilhomme  firent  un  vœu 
à Saint  Nicolas  de  Varengeville,  & à Notre-Dame 
de  Vauvert.  Mais , quelque  bien  qui  fe  fît  d’ailleurs 
fur  la  Flotte,  les  Auteurs  du  temps  conviennent. 
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que  le  Roi,  profterné  afhdûment  devant  l’Autel, 
croit  l'Ange  tutélaire  qui  les  tenoit  tous  fous  la  pro- 
tection du  Ciel.  Il  les  exhortoit  de  parole  & d’é- 
xemple  à fe  contenir  dans  l’état  de  la  grâce  ; moyen 
fûr  pour  ne  rien  craindre.  Aufli  porta  t-il  l'intré- 
pidité au  point  de  ne  pas  confentir  de  changer  de 
VailTeau  , pour  ne  pas  abandonner  ceux  qui  s’y 
trouvoient,  au  hazard  de  ne  pas  revoir  fi-tôt  leur 
patrie. 

La  Flotte  prit  terre  heureufement  aux  Iflesd’Hie- 
res,  le  dixième  de  Juillet,  après  deux  mois  &c  de- 
mi de  navigation.  Le  Roi  fit  route  par  le  Langue- 
doc , & ne  fut  pas  plutôt  arrivé  à Vincennes,  que  le 
lendemain  même,  6.  de  Septembre  (d'autres  difent 
le  1 j.)  il  alla  rendre  fes  actions  de  grâces  à Dieu 
dans  l’Eglife  de  Saint  Denys,  & y fîgnaler  fa  re- 
connoillance  envers  les  Saints  Martyrs,  parles  ma-* 
gnifiques  étoffes  qu'il  laifla  à leur  tombeau.  Son  en- 
trée à Paris,  toujours  digne  d'un  peuple  dontilfai- 
foit  les  délices , ne  partoit  cependant  pas  d'un  prin- 
■cipe  de  joie  afTez  pure  , pour  éclater  en  démonftra- 
tions  bien  animées.  On  voyoit  avec  peine  la  Croix 
qu’il  confervoit  encore  fur  fes  habits,  parce  qu’on 
pféfumoit  qu’il  reprendroit  un  jour  fes  engage- 
mens  : c’étoit  en  effet  ce  qu’il  avoir  promis  aux  Chré- 
tiens de  la  Paleftine , & ce  qu'il  confirma  bien-tôc 
par  toutes  fes  démarches.  Mais  il  ne  s’y  prépara  que 
par  un  redoublement  d’attentions  & de  fatigues  dans 
le  gouvernement  de  fon  Royaume,  qu’il  regarda 
toujours  comme  la  première  des  obligations  dont  il 
avoit  à répondre.  Il  crut  même  ( difoit-il  ) fuppléer 
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par-là  en  quelque  forte  au  mérite  du  martyre  , que  1 

Dieu  ne  lui  avoit  pas  accordé,  lorfqu’il  le  cherchoit  Iiî4" 
parmi  les  Infidèles.  Un  Prince,  qui  le  conduifoit  par 
ces  motifs , ne  pouvoit  manquer  d’approcher  de  bien 
près  des  modèles  les  plus  refpe&és  dans  l’Eglife.  Ses 
Directeurs,  à quelque  auftérité  qu’ils  le  portaffenr, 
ne  trouvoient  pas  ce  qu’on  pouvoit  ajouter  au  plan 
de  vie  qu’il  setoit  tracé  ; l’Efprit  Saint  lui  en  fuggé- 
foit  encore  plus  qu’eux.  Attaché  au  double  objet 
de  fa  propre  perfection  , & du  bien  que  fon  rang  le 
mettoit  en  état  de  procurer , il  ne  le  perdit  jamais  de 
vue , tant  qu’il  vécut  ; d’autant  plus  puiflant  au  refte, 

-&  d’autant  plus  abfolu,  qu’il  aipiroit  moins  à le pa- 
roître,  & qu’il  s’écartoit  moins , pour  l’être  en  effet, 
de  la  plus  rigide  équité. 

Louis  s etoit  montré  un  Souverain  guerrier  pour 
fa  défenfe , & pour  celle  de  Jefus-Chrift  ; il  en  con- 
•ferva  les  talens  autant  que  la  néceffité  & la  Religion 
lui  offrirent  l’occafion  de  les  exercer  * mais  à l’égard 
des  Princes  fes  voifins , avec  qui  il  pouvoit  avoir  des 
intérêts  à démêler , il  fit  voir  que  la  paix  & fon  appli- 
cation à l’entretenir  feroient  déformais  fa  paflion. 

Cet  amour  de  la  tranquillité  publique  tint  dans  le 
refpeCt  ce  qu’il  trouva  d’ennemis  ou  de  concurrens 
formidables.  Les  menaces  du  Roi  d’Angleterre  n’a-  u.  p*j. g7<ç 
voient  que  trop  éclaté  fous  la. Régente,  malgré  le 
fecret  qu’il  gardoit.  Le  Pape,  qu’elle  implora,  le  fit 
menacer  de  l’interdit,s’il  ofoit  attaquer  la  France  du- 
rant l’abfence  du  Roi.  C’étoit  la  plus  forte  raifon  qui 
avoir  fait  hâter  fon  retour.  Sa  préfence  affura  le 
calme  dans  le  Royaume,  & dillïpa  les  craintes  de  cc 
Tome  XI.  f f f 
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", ~ côté  là.  Tout  fe  pafla  meme  en  honnêtetés  récipro- 
1 * ques  de  la  part  des  deux  Monarques  ; & Saint  Louis 

goûta  le  plaifir  de  recevoir  Henri  III.  dans  Tes  Etats 
pour  contenter  la  curiofité  qu’eut  ce  Prince  de  le  voir 
de  près  & avec  confiance. 

Hem!  ni.  Le  Roi  d’Angleterre  ctoit  allé  à Bourdeaux  pour 

Foi  d Angle-  . r . ° , * 

cerre  viern  à y apaifer  quelques  troubles  excites  contre  ceux  qui 
gouvernoient  en  fon  nom.  Il  obtint  aifément  la  per- 
million  de  palier  par  la  France , avec  fa  Cour  qui 
étoit  lefte  &c  nombreufe  : il  menoit  avec  lui  les  trois 
Princefles  de  Provence , fçavoir , Eleonore , Reine 
d’Angleterre,  Sancie,  femme  de  Richard  Comte 
de  Cornouaille , & Beatrix  , femme  du  Comte  d’An- 
jou. La  Comtefie  Douairière  de  Provence, leur  mere, 
fut  aufli  du  voyage  ; 8c  par-là  elle  eut  la  fatisfa&ion 
de  voir  fes  quatre  filles,  en  comptant  Marguerite 
Reine  de  France,  réunies  fous  les  yeux  du  faint 
Roi,  qui  les  reçut  magnifiquement.  Ce  voyage  a 
été  un  des  évenemens  les  plus  mémorables  de  fon 
régné.  Par-tout,  & principalement  à Paris,  on  eut 
foin  que  rien  ne  manquât,  félon  le  goût  du  temps, 
à la  fomptuofité  & à la  délicatefle,  dans  les  fêtes  que 
- Louis  fçavoit  donner  en  grand  Roi.  La  dévotion  8c 
les  charités  y entrèrent  aufli.  Henri  III.  (comme  nous 
l’avons  déjà  vû  ) avoit  des  fentimensfort  religieux 
& ce  fut  un  fpedtacle  bien  touchant  de  le  voir  dif- 
puter  en  quelque  forte  avec  Saint  Louis,  qui  des 
deux  , dans  ces  cérémonies  de  piété , feroit  plus 
pour  l’honneur  du  culte  faint , 8c  pour  l’édification 
publique.  Henri , félon  quelques  Auteurs , avoit  fes 
Vues  dans  la  démarche  qu’il  fit  de  venir  en  France  » 
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&:  il  y jetta  plufieurs  fois  des  femences  de  négociation  l,a^ 
pour  ia  relliturion  des  Provinces  détenues  injufte-  L N 
ment,  à ce  qu’il  prétendoit,  par  le  Roi  & par  fes 
prédécefleurs.  Ce  furent , dit-on,  des  difpofitifs  à ce 
qui  fe  pafla  dans  la  fuite.  Les  deux  Princes  eurent 
enfemble  d'autres  entretiens  moins  politiques,  & 
où  ils  fe  communiquoient  l’un  à l’autre  leurs  fenti- 
mens  de  Religion.  » Ah  ! lui  dit  un  jour  Saint  Louis , 

» que  j’ai  fouifert  pour  Jefus-Chrift  dans  le  cours  de  JW-Mr*;  , 
» mon  pèlerinage'!  Mais  il  m’a  trop  récompenfc.  » Le 
Saint  aimoit  ces  entretiens  familiers.  Il  avoit  une 
expérience  qui  lui  donnoir  une  grande  fupériorité  j 
mais  il  étoit  trop  humble  & trop  poli  pour  laifTer 
rien  échapper,  où  il  montrât  qu’il  fût  fupétieur  au-  • 
trement  qu’en  tournant  en  leçons  pour  lui-même,les 
ouvertures  de  Henri.  Il  lecharmoit  quand  il  luipar- 
loit  en  détail  des  évenemens  de  fa  Croifade.  » Cher 
« ami , pourfuivoit.il  ( car  il  n’appelloit  point  autre- 
« ment  le  Roi  d Angleterre)  fçachez  que  revenu 
«à  mes  vrais  fentimens,  & toutes  chofes  balancées, 

» je  me  tiens  plus  heureux  de  la  grâce  que  Dieu  m’a 
«faite  en  me  donnant  la  patience,  que  s’il  m’a- 
» voit  donné  la  conquête  de  tout  l’Univers.  « Cet- 
te entrevue  des  deux  Rois  dura  huit  jours,  après 
lefquels  Henri  prit  la  roure  de  Boulogne  , & pafTa 
dans  fes  Etats. 

Louis  ne  voulut  point  s’intéreffer  à la  guerre  des  S t0u;s(1.ell^ 
Pays-Bas  entre  les  Dampierres  & les  d’Avcnes  , qui 
ne  s’en  étoient  point  tenus  à fa^décifion  fur  le  par-  Flandre, 
tage  de  la  Flandre  & du  Hainaut.  Le  Comte  d’An 
jou  y avoit  pris  parti  j mais  le  Roi  le  laifla  chercher 77- 
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^ ~ ailleurs  du  fecours,  & n’eut  point  à fe  reprocher  les 

&plus'haurl  flots  de  fang  que  l’on  continua  de  verfer  dans  cette 
querelle,  qui  fut  très-meurtriere. 

• Les  Villes  & les  Terres,  qui  en  France  avoient 
titre  de  Terres  Impériales,  avoient  beaucoup  moins 
fouffert  que  l’on  n’avoit  dû  l’attendre  de  la  confu- 
sion où  tomba, en  Italie  &c  en  Allemagne,le  gouver- 
nement de  l’Empire , après  la  dépofîtion  de  Frideric 
au  Concile  de  Lyon. 

Trois  Princes,  fou  tenus  chacun  d’un  puiflant  parti-, 
avoienrpris  en  peu  de  temps  la  qualité  d 'Empereurs 
fans  parler  de  Frideric  même, qui  ne  pafla  pas  le  mois 
de  Décembre  de  l’année  i zjo.  L’un  fut  Conrad , fon 
fils  aîné  & fon  fuccefleur:  l’autre,  Henri,  Landgrave 
de  Hefie , le  premier  que  ceux  des  Ele&eurs  qui 
adhéroient  au  Pape,  élurenc  en  la  place  de  Frideric 
dépofé.  Letroilieme,  après  la  mort  du  Landgrave 
Henri,  qui  fut  défait  par  Conrad  dans  le  Carême 
de  l’année  1 147.  étoit  Guillaume,  Comte  d’Hollan- 
de, couronné  à Aix-la-Chapelle  en  1148.  mais  qui 
fut  abandonné,  & périt  miférablement  en  iif6. 
k am.&Sftnd.  Le  temps  & la  force  manquèrent  également  aux 
uns  & aux  autres,  pour  rien  tenter  au-delà  des  Al- 
pes & du  Rhin.  Dans  les  Villes  Impériales,  en  Fran- 
•ce,  onfuivoit  alTezgénéralementlesimpreflioiîs  que 
le  Pape  & les  Evêques  y donnoient.  Les  Evêques 
fur- tout  y pouvoient  beaucoup,  félon  la  forme 
d’adminiftration  à laquelle  nous  avons  obfervé  que 
les  peuples  s’étoient.  accoutumés  dès  le  régné  de  Fri- 
deric I.  Frideric  II.  avoit  voulu  quelquefois  y faire 
fçncir  un  Maître  ; mais  les  Provinces  fqumifes  à fon 
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autorité  étoient  ordinairement  entraînées  par  le  l.An  1 1 
branle  quelles  recevoient  de  Tes  grands  Vaflaux ,aq>iuslia5ut 
qui  étoient  la  plupart  dans  les  intérêts  du  Pape. 

Dès  1 an  1 2.48s  pendant  que  Saint  Louis  s’eilàyoic  Conc!le  Jc 
contre  les  Infidèles  par  les  travaux  qui  l'occupoient  y®]®0" en 
au  Royaume  de  Chypre  , il  fe  tint  au  commence-  cw.t.xi, 
ment  de  Décembre  un  grand  Concile,  fous  le  nora,-<?<< 
de  Concile  de  Valence.  Ce  fut  cependant  à Mon- 
teil , petite  Ville  de  ce  Diocèfe , qu’on  le  célébra  : 
lieu  déjà  connu  par  un  autre  Concile  alTemblé  con* 
tre  les  Albigeois  l’an  1 2.09.  Celui  dont  il  s’agit  avoit 
pour  fin  le  maintien  de  la  Foi , de  la  paix , & de  la 
liberté  Eccléfiaftique, Les  Prélats, qui  le  compofoient, 
étoient  des  quatre  Provinces , Narbonne , Vienne, 

Arles  & Aix,  fous  les  Cardinaux  Pierre  > Evcque 
d’Albane , Si  Hugues  de  Saint  Cher,  Prêtre  du  titre 
de  Sainte  Sabine,  Préfidens.  Ils  fe  propofoient,  non 
de  rien  ftatuer  de  nouveau , mais  de  rafraîchir  la 
mémoire  des  Statuts  déjà  porrés,  qui  avoient  per,- 
du  leur  vigueur.  Cette  Déclaration  fait  le  premier 
article. 

Le  II.  repréfente  nettement  Frideric  comme  un 
Prince  auquel  on.  ne  doit  plus  rien,  en  vertu  de  fa 
dépofirion.  Que  de  trois  en  trois  ansf  dit  le  Texte  } 
on  renouvelle  le  ferment  de  garder  la-  paix  : fer- 
ment dont  nous  avons  parlé  tant  de  fois , fur-tout 
au  fujet  du  Concile  de  Touloufe  en  122-51.  Celui-ci 
veut,»  qu’on  en  ajoute  un  autre  contre  leSchifmati- 
» tique  Frideric , auteur  de  toutes  les  difcordes  : Oh 
» ne  lui  prêtera  ni  aide  ni  appui  ; & en  cas  qu’il  vînt 
» dans  ces  Provinces , ou  perlonnellement,  ou  par  un 
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; » Officier  autoriféde  lui  à fe  faire  obéir,  on  ne  le 

&pkuhuK.  « recevra  point , & on  ne  lui  rendra  point  l’obéif- 
» fance , puifqu’il  n’auroit  d'autre  intention  que 
» de  rompre  l’unité  de  l’Eglife,  & de  troubler  la 
»*  paix  des  Catholiques.  « C’étoit  une  fuite  dece  qui 
s’étoit  paflc  au  dernier  Concile  général  de  Lyon,  & 
ce  qu’on  avoit  principalement  en  vue  dans  celui-ci. 

Le  III.  défend  aux  Eccléfiaftiques  qui  font  dans 
les  Ordres  facrés,  ou pourvus.d’un  Bénéfice,  d’exer- 
cer aucun  Office  public  dans  les  Cours  ou  les  Tri- 
bunaux Laïques  : ce  qu’il  explique  même  des  Char- 
ges de  Juge  ou  Viguier,  deConful,  d’Aflefleur 
& autre , où  ils  feroient  élevés  par  l’éleétion  du  pu- 
blic, ou  par  la  nomination  d’une  perfonne  leculiere. 

Le  IV.  ne  laiife  pas  à la  liberté  des  Clercs  Bénéfi- 
ciers le  refus  de  prendre  les  Ordres , quand  la  nécef. 
fité  ou  l’ordre  de  l’Evêque  leur  en  fait  un  devoir. 
C’eft  la  confirmation  d’un  Reglement  fait  dans 
d’autres  Conciles,  fur- tout  dans  celui  de  Beziers 
en  1 148. 

Le  V.  perfifte  aulïï  à contraindre  les  Juifs  de  por*  • 
ter  fur  eux  un  ligne  diftinctif. 

Le  VI.  à pourfuivre  la  punition  des  coupables  en 
fait  de  parjure,  fur-tout , dit  le  VII.  fi  ce  font  de 
ces  parjures  dont  la  paix,  la  Religion,  la  défenfe 
& la  liberté  des  Eglifes  ont  à fouffrir. 

Le  VIII.  ordonne  de  les  dénoncer  publiquement. 

Le  IX.  pourvoit  à ce  que  les  Sentences  des  Inqui- 
siteurs foient  exécutées. 

Le  X.  en  impofe  particulièrement  l’obligation 
■aux  Evêques. 
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Le  XI.  défend  les  procédures  tumulrueufes  par',^" 
Avocats,  qui  retarderoient  les  affaires  de  l’Inqui-  &pius'hVut 
fition. 

Le  XII.  montre , qu’il  y avoir  non- feulement  des 
gens  qui  faifoient  profefiion  d’être  Sacrilèges  & Son 
ciers,mais  qu’on  en  faifoit  un  métier,  qui  avoir  fes 
maîtres  pour  l’enfeigner.  C’eft  contre  eux  fur-tout 
que  le  Canon  eft  fait  : » Qu’on  les  rende , dit  le 
?»  Concile,  à leur  Evêque  , & qu’il  les  punifle.  » 

Le  XIII.  affine,  autant  qu’il  eft  poflible , les  for- 
malités employées  par  les  Inquiftreurs  contre  la  pro- 
pagation de  l’Hérélie,  & contre  l’impunitç  des  Pré- 
dicans  en  France.  # 

Le  XIV.  défend  d’élire  des  Excommuniés  pour 
remplir  les  Offices  publics. 

Le  XV.  tâche  de  réprimer  les  retours  de  vengean- 
ce exercée  après  une  Excommunication  contre  ceux 
qui  l’auroient  portée  ou  dénoncée.  Ceft.ce  qu’on 
appelloit  des  Bans,  forte  de  profcriptions  qui  ten- 
doient  à interdire  toute  fociété  avec  les  Eccléfiaf- 
tiques  & les  autres  dont  l’on  avoit  envie  de  fe  ven- 
ger. •*  Si  ce  n’eft  pas  là  une  Héréfie  formelle,  dit  le 
« Concile,  l’on  ne  fçauroit  nier  que  cela  n’en  appro- 
» che  , & ne  foit  contraire  à la  difcipline  de  l’Egli- 
» fe  i en  tant  que  c’eft  méprifer  le  pouvoir  des 
»•  Clefs , éluder , & enfraindre  l’Excommunication 
• même.»  I 

Le  XVI.  ordonne  à tous  les  Prélats , à qui  l’E- 
vêque Diocéfain  dénonce  quelqu’un  qu’il  a excom- 
munié, de  le  dénoncer  eux-mêmes  dans  leurs  Dio- 
cèfes,  & d’éviter  tout  rapport  ayec  lui,  fous  peine 
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d’être  prives  d’entrer  dans  l’Eglife  durant  un  nrois.’ 
&pius  haut.  Le  XVII.  & le  XVIII.  ont  encore  les  Excommu- 
niés pour  objet,  afin  d’empêcher  toute  communi- 
cation avec  eux,  fur-tout  s’ils  s’ingèrent,  bon  grc 
malgré , dans  les  Offices  Eccléfiaftiqpes.  * 

Les  violences  contre  les  Clercs,  jufqu'au  meur- 
tre même , étoient  des  cas  fi  peu  rares , qu’à  l’arti- 
cle XIX.  le  Concile  ramafle  en  forme  de  préceptes 
tout  ce  que  les  Canons  avoient  jamais  témoigné  de 
rigueur  lur  ce  fujet. 

Le  XX.  nefévitpas  moins  fur  Iesconfpirations, 
qu’il  ne  diftingue  pas  des  Confréries , parce  que  ces 
deux  noms  couvroient  également  de  très-dange- 
reux projets. 

Le  XXI.  enveloppe  parmi  ceux  qui  méritent  d’ê- 
tre excommuniés , quiconque  refufe  de  faire  la  paix., 
& d’en  prêter  ferment. 

Le  XXII.  eft  une  Sentence  exprefle  d’excommu- 
nication portée  contre  Frideric  ci-devant  Empereur, 
& contre  tous  ceux  dont  il  reçoit  ou  faveur,  ou  fe- 
cours,  ou confeil. 

Le  XXIII.  frappe -féparément  du  même  anathè- 
me , & des  peines  qui  y étoient  annexées , telles 
que  la  privation  de  Bénéfices  & la  dépofition , tout 
ce  qu’il  y auroit  dans  le  Clergé  de  complices  ou  de 
■fauteurs  de  fa  contumace  contre  l’Eglile.  Il  eft  re- 
marquable que  ce  Concile  étoit  totalement  com- 
pofé  d’Evêques  qui  avoient  leurs  Sièges  en  Langue- 
doc , en  Provence , dans  le  Comté  Venailfin  & en 
Dauphiné  ; terres  alors  reconnues  pour  Impériales. 
Outre  les  quatre  Métropolitains  que  nous  avons  in- 
diqués,. 
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cliques , il  y avoit  les  Evêques  de  Beziers , 4’Agde , 
d’Ufez  , de  Nifmes  , de  Lodeve  , d’Agen  , de  Vi~  &piu«  haut, 
viers , de  Marfeille  , de  Fréjus , de  Cavaillon  , de 
Carpentras,  d’Avignon , de  Vaifon,  de  Die  , & de 
Saint  Paul-trois-Châteaux. 

Frideric  paroifToit  s’endurcir  contre  tant  de  ma-  Demiefesai* 
lédi&ions  ; & quoique  Dieu , à la  fin  de  Tes  jours , deFti^riTïr, 
lui  ait  fait  la  grâce  de  ne  pas  mourir  dans  les  fenti- 
mens  d’un  pécheur  impénitent , les  deux  années  qui 
fnivirent  le  Concile  de  Valence  lui  devinrent  ex- , ^ 
trêmement  malheureufes.  Il  fut  accablé  de  la  trahi-  feq.  ex  auth. 
fon  de  Pierre  des  Vignes,  un  de  fes  principaux  confi- ,,mf' 
dens , «|u’il  réduifit  a fe  tuer  lui-même,  ou  de  dépit 
d’avoir  été  furpris  dans  un  attentat  formé  contre  la 
vie  de  l’Empereur  , ou  de  rage  de  fubir  «ne  peine 
auffi  cruelle  pour  lui  que  celle  ou  il  le  condamna  : 
cetoit  à perdre  les  yeux,  à être  traîné  dans  les  rues, 

& livré  à la  vengeance  des  Pifans  qui  le  déteftoient. 

La  c^tivité  de  Hentius  fils  naturel  de  Frideric , 
qui  fut  «pris  la  même  année  1149.  ou  la  Suivante 
dans  un  combat  contre  les  Bplonois , toucha  auffi 
très-fenfiblement  l’infortuné  pere.  Les  Bolonois  fe 
firent  une  loi  de  ne  jamais  céder  ni  aux  prières , ni 
aux  menaces , ni  aux  offres  de  Frideric  ; de  forte  que 
fon  fils  demeura  dans  la  prifon  vingt-trois  ans , juf- 
qu’à  fa  mort  qui  arriva  l’an  117t.  Ainfi  deux  hom- 
mes , qui  avoient  fervi  d’inflrumens  à la  haine  de 
l’Empereur  contre  le  Pape  , devinrent  en  même 
temps  les  inftrumens  de  fa  punition.  Pkure  des  Vi- 
gnes , comme  fon  Secrétaire  & le  bel  efptir  de  fa 
Çour , avoit  vraisemblablement  trempé  bien  avant 
J'orne  XI.  G G g 
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"7^" dans  la  malignité  de  fesprocédés  par  rapport  au  Sic- 

&plusiuL  ge  de  Rome  ; & Hentius , élevé  fur  le  Trône  de  Sar- 
daigne, s’étant  mis  à la  tête  de  fa  Flotte  en  1 141.  n’a- 
voit  que  trop  efficacement  concouru  à la  calamité 
des  Prélats,  qu’il  avoit  fait  prifonniers  fur  la  côte 
de  Gênes. 

Les  François  ne  fçurent  pas  beaucoup  de  gré  à 
Frideric  des  marques  de  bienveillance  qu’il  fe  van- 
toit  d’avoir  données  à S.  Louis  , lorfqu’il  l’envoya 
faluer  en  Egypte , où  il  le  croyoit  encore  prifonnief, 
quoiqu’il  fût  délivré.  La  conduite  de  Frideric  , qui 
difoÿ:  vouloir  travailler  à fa  Jiberté , fut  alors  fi  fuf- 
peéte  aux  Croifés , qu’ils  craignirent  que  fa*négo- 
ciation , fi  elle  avoit  eu  lieu  , n’eût  plutôt  relferré 
qu’élargi  les  liens  du  Roi  & de  fa  fuite. 

Le  Pape  Innocent  recouvroit  un  zélé.défenfeur 
en  recouvrant  S.  Louis  : ç’en  étoit  allez , dans  la  ma-, 
niere  de  penfer  & d’agis  de  Frideric,  pour  fufciter 
des  obftacles  à fa  délivrance.  S’il  ell  vrai  jque  fon 
procédé  fut  plus  fincere  & plus  Chrétien  eh  faveur 
du  Roi , ce  fur  peut-être  dans  l’ordre  des  miféri- 
cordes  du  Seigneur  ; ce  qui  lui  attira  les  bons  mou- 
vemens  qu’il  fit  paroître  aux  approches  de  fa  der- 
„ hiere  heure.  Frideric  , au  rapport  de  quelques  Hi- 
it5o.  ftoriens , mourut  confefle  & abfous  de  fes  péchés 
**’ par  l’Archevêque  de  Palerme , & réconcilié  de  cœur 
avec  fes  ennemis;  ordonnant  par  Teftament  la  di- 
ftribution  de  plufieurs  grandes  fommes  en  aumô- 
nes , & laifànt  à lcquité  de  l’Eglife  le  foin  de  fe  dé- 
. dommager  des  pertes  & des  injuftices  qu’il  lui  avoit 

caufées.  D’autres  au  contraire  ont  prétendu  que , - 
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■porté  aux  plus  violentes  réfolutions  contre  Tes  Su-  .An"'  ' ‘ 
jets  d’Italie  qui  labandonnoient , il  y appelloit  les &piushi«! 
Sarrafîns  de  Barbarie  , pour  Te  repofer  fur  eux  du 
deflein  qu’il  avoit  de  la  faccager  ; qu’étant  dans  cette 
difpofîtion  il  tomba  malade  à Fiorenzuola  petite 
ville  de  la  Pouille  s qu’enfin  on  le' trouva  mort  dans 
fon  lit , où  il  avoit  été  étouffé  fous  un  oreiller , ou 
empoifonnc  par  Mainfroi  Prince  de  Tarente , un  de 
fes  fils  naturels.  C ctoit  celui  de  fes  enfans  qu’il  af- 
feâionnoit  davantage  , & dont  il  éprouva  le  plus 
d’ingratitude , s’il  eft  vrai  que  Mainfroi , par  l’avi- 
dité de  s’emparer  des  Tréfors  de  fcya  pere,  eût  avan- 
cé le  moment  de  fa  mort.  Quoiqu’il  en  foit,Frideric 
II.  mourut  le  1 j.  Décembre  iz/o.  à l’âge  de  cin- 

3uante-deux  ou  cinquante-fept  ans  : Prince  rempli 
e grands  talens  , qu’il  deshonora  par  de  grands 
vices , pour  fe  rendre  lui-même  l’artifan  de  fa  mau- 
vaife  fortune.  U étoit  fçavant  & amateur  des  Scien- 
ces. On  afTure  que  les  Langues  Grecque , Latine , 
Françoife  , Italienne  , Allemande  & Sarralîne  lui 
étoient  connues \ qu’il  fit  traduire  en  Latin  plufieurs 
Ouvrages  Arabes  & autres  ; qu’enfin,  au  commen- 
cement de  fon  Empire , il  porta  de  très-belles  Loix, 
cjui  concernoient  l’obfervation  de  la  Foi  Chrétien- 
ne & Catholique  , les  Libertés  Eccléfiaftiques , l’é- 
tude des  Lettres , & la  bonne  adrainiftration  de  l’E- 
tat : Conftitutions  qu’on  a-  jointes  au  Code  Jufti- 
nien  ; fans  compter  des  Traités  fur  l’ufage  des  Fiefs , 

& des  Reglemens  d’Etat. 

Des  cju’il  eut  expiré , le  Pape  Innocent  ne  penfa 
plus  qu’a  revenir  en  Italie , ou  Conrad  & Mainfroi 

GGgij 
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\A?(  " ' n’avoient  pas  leur  partie  affez  liée  contre  îui , pou^ 
&plus  haur!  l’empêcher  d'y  être  obéi.  Blanche  , qui  vivoit  en- 
core , lui  envoya  offrir  tout  ce  qu’elle  avoit  en  fa 
j u j difpofition  dans  le  Royaume.  Il  ne  répondit  à fes 
«•*.  offres  que  par  de  vifs  remercîmens  , & ne  voulue 
point  qu'elle  vîrtt  le  faluer  avant  fon  départ  de 
Lyon  , comme  elle  le  fouhaitoit  : fa  fanté  & fes  af- 
faires ne  le  permettoient  pas.  S.  Louis , fur  le  point 
d’aller  au  Levant , avoit  donné  au  Pape  trois  Châ- 
teaux , ou  trois  lieux  de  fûreté  pour  retraite  aux  en- 
virons de  Lyon , en  cas  que  l’Empereur  Frideric  re- 

frit  la  penfée  de.  s’en  approcher  , comme  il  le  tenta 
an  1148.  A cette  allarmeprès  il  n’en  donna  plus  : 
c’eût  été  trop  rifquer.  Innocent  donc  demeura  tran- 
quille durant  fix  ans  & près  de  fixmois  à Lyon, donc 
il  ne  fortir  pour  retourner  en  Italie  que  fur  la  fin  du 
Carême  de  1 zy  1 . Il  fur  fuivi  jufqua  Parme  d’un 
nombreux  cortège , fous  la  conduice  de  Philippe  de 
Savoye,  élu  Archevêque  de  Lyon. 

Pendant  près  de  fept  ans  de  féjour  en  cette  Ville, 
le  Pape  autorifa  quelques  établiffemens  pour  plu- 
fieurs  Eglifes , comme  nous  l’avons  rapporté  en  par- 
lant du  Concile.  . 

yMMArcht  Nous  avons  vu  que  Juhel  de  Mayenne , qui  étoit 
vcque  de  paffp  de  l’Archevêché  de  To\irs  à celui  de  Reims , 

Reims , mort1  f -il 

à Reims  & vers  ian  1144.  & qui  s’etoit  trouve  au  Concile  de 
a"  Lyotj  , avoit  été  un  des  premiers  à prendre  la  Croix 
1 yî'.'ïù  *'avec  Ie  R°i  S.  Louis.  Les  monumens  de  l’Eglife  de 
wuîfAvnÊ R-C*ms  lui  ont  même  confervé  un  titre,  qui  n’appar- 
Gmi. cir,/tenok  apparemment  qu’au  Roi  : Prœfeflus  belli facri. 
f.i-r-  5-8-  On  a cependînc  doute  qu’il  fe  foit  feulement  mis  eu 
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mer,  à caufe  d’une  guerre  qu’il  eut  contre  Henri 
de  Gueldre  Evêque  de  Liège  , pour  un  refus  d’hom-  &pjushauî*. 
mage,  & qu’on  dit  avoir  été  fort  fanglante,  & l’a^ 
voir  beaucoup  endetté.  D’où  l'on  conclut  qu’il  alla 
au  plus  en  Chypre  ou  même  en  Egypte , d’où  il  re- 
vint & obtint  du  Pape  un  Refcrit,  pour  obliger  fes 
Suffra^ans  à le  dédommager  de  fes  pertes  en  qualité 
de  Métropolitain.  Enfin  , l’on  ajoute  qu’il  foufcri- 
vit  à un  A£te  de  l’Hôpital  de  Reims  au  mois  de  Juin 
de  l’an  1149.  6c  qurl  mourut  le  t8.  Décembre  de 
cette  année-là  -,  ce  qui  eft  contraire  à l’opînion  où 
l’on  a été  , qu’il  mourut  à Damiere.  Quoi  qu’il  en 
foit  , il  eut  pour  fucceilèur  dans  l’Archevêché  de" 

Reims  le  même  Thomas  de  Baumés,  Prévôt  de  la 
Cathédrale  , que  S.  Louis  exila  pendant  fa  Mino- 
rité , 6c  rétablir  depuis  dans  fes  bonnes  grâces. 

Juhel  de  Mayenne  avoit  été  remplacé  au  Siège  umbauef* 
de  Tours  par  Pierre  de  Lamballe.  Ce  Prélat,  l’an- ^Tours?*1* 
née  1153.  au  commencement  du  mois  de  Dé- 
cembre , tint  un  grand  Concile  dans  l’Abbaye 
de  Saint  Florent  de  Saumur.  Les  Statuts  qu’il  porte 
font  tous  d’une  difcipline  digne  du  Régné  de  Saint 
Louis.  . 

On  y recommandoit  P.  autant  de  ponctualité , c Concne,î< 
de  moderne  , & de  folemmtc  qu’on  en  peut  reque-  »»î3- 
rir  dans  l’CMfice  du  Chœur  ; & en  particulier , qu’un  fCj"s, u 
des  deux  côtés  ne  commençât  pas  un  Verfet,  que  le 
côté  oppofé  n’eût  fini  le  Verfet  précédent. 

II.  Qu’on  fut  plus  foigneux  à tenir  le  S.  Ciboire, 
les  Saintes-Huiles,  le  S.  Crème  dans  un  état  de  pro- 
t GGgiij 
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'prêté  , & même  fous  la  clef  ; ne  les  expofant  jamais 

. I . - . ..  . I Ci L 


aux  yeux  du  Public , qu’on  ne  leur  fit  rendre  la  vé- 
nération qui  leur  eft  due.  . 

III.  Qu’on  étendît  l’attention  & le  détail  juf- 
' <jua  ne  laifler  blanchir  les  Corporaux , & tout  le 

linge  qui  fert  à l’Autel , qu’avec  certaines  précaur 
rions. 

IV.  Qu’on  eût  la  même  vigilance  pour  la  con- 
fervation  des  livres , des  vafes , des  habits , des  orne- 
mens , & de  tout  meuble  à Tulage  de  l’Eglife  s qu’on 
en  dreflât  fidèlement  des  Régillrcs  j.  qu’on  fuipen- 
dît  les  Archidiacres,  les  Archiprêtres,  & les  Doyens 

'ruraux  , qui  feroient  en  faute  fur  cela  ; & qu’on  ne 
relâchât  point  la  Sentence , qu  ils  n’eulfent  payé  dix 
fols  appliquables  à la  Fabrique  dans  chacune  des 
Eglifes , où  l’on  auroit  à fe  plaindre  de  leur  négli- 


gence. 

V.  Qu’on  obligeât  les  Bénéficiers  & les  autres 
Supérieurs  en  place  dans  l’Eglife , ayant  intendan- 
ce fur  les  autres  , à recevoir  dans  l’année  les  Ordres 
compécens  à leur  Dignité  , fçavoir  , le  Diaconat 
pour  les  Archidiacres,  la  Prêtrife  pour  les  Archi- 
prêtres. 

VI.  Qu’on  ne  fouffrît  point  de  Plaids  dans  les 
Eglifes , ni  dans  leurs  portiques. 

VII.  Défenfe  aux  Archidiacres  & autres  Prélats 
inférieurs  d’en  tenir  , l’Evêque  prefent. 

VIII.  Défenfe  aux  mêmes  d’avoir  des  Officiaux  ou 
Alloués  hors  de  la  Ville , ni  de  connoître.des  catifes 
de  Mariage , de  Simonie,  ôc  autres  qui  vont  à la  dé- 
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ou  la  dépolicion , fans  un  ordre  exprès  deT^^ 

• &plus  hauc. 

IX.  Défenfe  aux  mêmes  d’exiger  des  honoraires 
fous  le  nom  de  procurations  en  argent.  C’étoit  exi- 
ger  le  double.  Le  gîte  ou  la  prochration  font  dû* 
par  les  lieux  vifités  à ceux  qui  les  vifitent  en  perfon- 
ne.  Nous  avons  vû  que  le  Pape  Innocent  inlifta  fur 
l’abus  de  ces  droits , même  pour  les  vifites  trienna- 
les des  Métropolitains. 

X.  Le  nombre  des  Chanoines  doit  être  détermi- 
ne dans  un  Chapitre.  Ce  Concile  y comme  celui  de 
Château- Gontier  en  1x31.  canon  6.  cafle  abfolu- 
ment  le  partage  des  Prébendes , abus  introduit  pour 
augmenter  le  nombre  des  Chanoines. 

,Le  XI.  Decret  n’admet  aux  Canonicats  que  des 
fujets  nés  d'un  légitime  Mariage. 

Selon  le  XII.  les  Prélats  ne  doivent  demander  de 
fubfide  qu’à  titre  de  néceflité  manifefte , ni  le  rece- 
voir que  modéré  & à titre  de  charité. 

Selon  le  XIII.  on  annulle  les  penfions  qui  au- 
roient  été  mifes  fur  des  Cures.  On  entend  les  pen- 
dons dont  les  Curés  feroient  véritablement  grévés. 

XIV.  Il  faut  s’en  tenir  fur  les  Réguliers , à ce  que 
les  Lettres  des  Souverains  Pontifes  prefcrivent. 

XV.  Chaque  Abbaye  doit  pour  cela  en  avoir  la< 
tradu&ion  en  Langue  vulgaire. 

XVI.  Nul  pécule,  nulle  propriété  parmi  les 
Moines  ; & II  l’Abbé  l’autorifoic , il  feroit  punifla- 
ble. 

XVII.  Les  Réguliers  ne  doivent  point  fe  mêler 
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des  Plaids  qui  regardent  les  Séculiers,  ni  même  y 

«.-pius'haut!  prêter  leur  afliftance. 

XVIII.  Les  Abbés  ne  doivent  pas  permettre*aux 
Laïques  d’entrer  en  pofl'eflion  des  terres  qui  leur  ap- 
partiennent , ne  fïffent-ils  que  leur  en  lailîer  la  jouif- 
îance  pour  un  temps. 

Le  XIX.  Decret  veut  que  les  places  ancienne- 
ment  marquées  dans  leurs  NÎonafteres  foient  rem- 
plies^ que  l’on  y contraigne  les  Abbés  par  Cenfure. 

Le  XX.  leur  défend  de  rien  ajouter  aux  ancien- 
nes penfions  impofées  fur  les  Prieurés. 

Le  XXL  pourvoit  à l’entretien  des  Prieurés  quand 
ils  viennent  à vaquer , & empêche  qu’on  ne  les  dé- 
pouille. 

Le  XXII.  défend  aux  Religieux  les  dépôts  hors 
de  leur  Eglife  ou  de  leur  Monaftere. 

Par  le  XXIII.  il  n’eft  point  permis  aux  Eccléfia- 
ftiques  de  contradter , à raifon  de  marchandée  , ni 
d’entrer  en  fociété  avec  des  Marchands  , à caufe 
des  ufures  qui  fe  commettoient  fréquemment  dans 
ces  cas. 

XXIV.  Les  Juges  Eccléfiaftiques  n’abuferont  pas 
de  leur  pouvoir  jufqu’à  multiplier  à leur  gré  les  ci- 
tations , en  communiquant  ce  pouvoir  de  citer. 

Le  XXV.  Decret  elt  contre  ceux  qui  troublent 
l’exercice  de  la  Jurifdiétion  Eccléfialfique , par  de* 
menaces , des  terreurs , & des  voies  de  fait. 

Le  XXVI.  eft  contre  ceux  en  particulier  qui  ar- 
rêtent l’exécution  des  Sentences. 

Le  XXVII.  touche  plufieurs  raifons  qui  fondent 

la 
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la  défenfe  qu’on  renouvelle  des  Mariages  clande-  l>a  ' ' 
ftins.  Outre  Je  décrivent  des  âmes  , on  allégué  les  ficpius'haut! 
méfintelligences , les  guerres  & les  meurtres.  On 
condamne  à une  fufpenfe  de  trois  ans , tout  Clerc 
qui  Ce  porteroit  à quelque  démarche  capable  de  les 
autorifer.  Quant  aux  contraétans , on  leur  impofe 
une  peine  pécuniaire  qu’on  abandonne  à la  volonté 
de  l’Evêque. 

Le  XXVIII.  inve&ive  contre  la  liberté  que  pre- 
noient  quelques  Evêques  , d’accumuler  plufieurs 
Cures  à titre  de  commande  fur  une  même  tête. 

C ’étoit  frauder  les  Canons.  Ainfi  le  Concile  déclare 
déchu  du  Bénéfice  celui  qui  l’auroit  reçu  par  cet 
abus , & le  Collateur  du  pouvoir  de  le  conférer  pour 
cette  fois  feulement.  • 

Le  XXIX.  obvie  pareillement  à la  cupidité  des 
Evêques  , qui  appliqueroient  à leur  profit  le  revenu 
des  Paroifles  riches,  ou  par  une  appropriation  totale, 
ou  par  forme  de  penfions  augmentées  : ce  qu’on  dit 
s’être  fait  peu  charitablement , ajoute  le  Texte. 

Le  XXX.  cafle  le  Tellament  d’un  Bénéficier  Clerc 
ou  dans  les  Ordres,  qui  légueroit  quelque  chofe, 
foit  à fon  enfant  illégitime,  foit  à la  mere  de  cet 
enfant.  U eft  dit , que  ces  legs  feront  appliqués  à 
l’Eglife. 

Le  XXXI.  ne  permet  pas  a un  Beneficier^pour- 
vû  d’une  Prébende  facerdotale,  de  la  garder  fans 
monter  à la  Prêtrife , & fans  la  delTervir  comme 
Prêtre. 

Le  XXXII.  ordonne,  fous  peine  d’Excommu- 
nication,  d’obferver  inviolablement  tous  les  Sta- 
Tome  XI.  H H h 
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i An  ruts  provinciaux  prefcrirs  par  les  Archevêques 
&plus  haut.  prédécefleurs  de  Pierre  de  •Lamballe.  On  parle 
d’un  autre  Concile,  que  le  même  Archevêque  tint 
la  même  année  1153.  à Château  - Gonthier.  On 
n’en  produit  qu’un  Statut  contre  ceux  quiabuioient 
des  Lettres  Apoftoliques. 

• * * 

Fin  du  trente-deuxieme  Livre. 


— -Q^nz-ccLby-Gaogie 
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■ AI NT  LOUIS,  depuis  Ton  retour 
de  la  Paleftiners’étoitparticulierement 
appliqué  à connoître  entièrement  l’in- 
terieur  de  Ton  Royaume,  pour  y faire 
régner  la  juftice  , la  paix  , & le  bon  or- 
dre. Il  vifita  en  deux  ans,  par  divers  petits  voya- 
ges, plufieurs  Provinces  où  il  crut  fa  préfence  plus 
néceflaire.  Il  commença  d’abord  par  la  Picardie  &c 
la  Flandre.  Outre  les  excurfions  qu'il  faifoit  en  per- 
fonne , il  y établit  fes  Bureaux  & fes  Corn  miliaires, 
fur  qui  il  fe  repofoic  , tantôt  d'un  point  de  réforme, 
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& tantôt  d’un  autre.  Les  Parlemens étoient  fréquens; 
1 ‘ N Ii;+’  & il  n’en  tenoit  point,  que  le  fervice  de  Dieu  Ôc  le 
bien  public  ne  s*en  reflentiflent  par  des  endroits  très- 
marqués.  Iloppofa  d'excellentes- Loix  aux  défordres 
•qu’il  ne  pouvoit  réprimer  que  par  ce  moyen.  Cô- 
toient principalement  le  blafphême  , l’incontinen- 
ce, & la  fureur  des  guerres  que  les  Seigneurs 
étoient  en  ufage  de  fe  faire  les  uns  aux  autres.  S’il 
ne  vint  pas  à bout  de  les  abolir  entièrement,  il  en 
» rompit  confidérablement  le  cours  ; & les  voies  de  ri- 
gueur, qu’il  appelia  au  fecours  des  Loix  fur  les  guer- 
res particulières,  montrent  qu'il  étoitréfolu  de  ne 
tolérer  cet  abus,  qu’au  tant  qu’il  lui  feroit  impoflible 
de  l’empêcher  tout-à-fait. 

L’autorité  des  Conciles  avoit  puiflàmment  agi 
depuis  quelques  années  dans  la  Gaule  Narbonnoife, 
pour  en  extirper  les  mauvaifes  pratiques , que  l’Hé- 
réfie  fi  long- temps  dominante  y avoit  introduites  : 
l’autorité  du  Roi  les  appuyoit  toujours  -,  mais  deux 
inconvénie^dfcmandoient  qu’on  renouvellât  fou- 
vent  les  Conciles.  Premièrement , c’étoit  l’oubli  des 
menaces  & des  peines  portées  contre  les  Hérétiques, 
quelque  rigide  que  fût  l’Inquifition.  Secondement, 
la  négligence  ou  la  connivence  des  Officiers  du  Roi, 
qui  fomentoient  quelquefois  le  mal.  Ce  furent  les 
objets  de  deux  Conciles  où  S.  Louis  eut  part.  L’un 
eft  le  Concile  d’Albi,  auquel  il  engagea  les  Prélats 
lorfqu’il  pafla  en  Languedoc , à fon  retour  de  la 
Terre- Sainte. 

Concile <r Ai-  Ce  Concile  fut  tenu  l’an  1154.  fous  l’autorité  de 
wicq'-.î*  £oën  Evêque  d’Avignon , Légat  du  S.  Siège.  Il  y 
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avoit,  dit  la  Préface,  grand  nombre  d’Evêques  des 7^“^ 
Provinces  de  Narbonne  , de  Bourges,  & de  Bout-  t.xi.cJL. 
deaux.  Le  principal  but  étoit  de  renouveller  les  Pe-*Tffi hftf 
crets  du  Concile  de  Touloufe  tenu  l’an  112.9.  6tf  des 
autres  qui  y ont  rapport.  On  y joint  d’anciens  Re-  7>. 
glemens  pour  la  réformation  ou  la  perfection  du 
Clergé  ; enfin  l’on  n’omet  rien  de  ce  qui  concerne 
les  Juifs , & les  dangers  du  commerce  des  Chrétiens 
avec  eux.  Tout  cela  forme  71.  Canons  qu’il  feroit 
inutile  de  répéter  ; puifqu’il  n’y  en  a prefque  aucun 
dont  on  n’ait  déjà  fait  mention  dans  les  Conciles 
précédens.  ' * 

Quant  au  Concile  de  Beziers  tenu  l’an  11/5.  Sc  Concile  de 
qui  contient  les  Statuts  de  S.  Louis , la  vue  du  Roi  f”*ou’s«- 
fut  de  procurer  , par  rapport  à fes  Officiers , le  réta-J“£^e  iaint 
bliflement  du  bon  ordre  dans  cette  Province  : en  c«. t.xi. 
voici  l’occafion.  Il  y avoit  une  Place  forte  dans  les?'  753’ 
Pyrénées , qu’on  appelloit  le  Château  de  Querbus. 

Ce  Château  étoit  devenu  une  retraite  de  Brigands 
& d’Hérétiques,  qui  fe  répandoient  de-lâ  dans  les 
environs  pour  ravager  le  pays  & piller  impunément, 
fans  reconnokre  aucune  forte  d’autorité.  Pierre 
d’Anteuil  , Sénéchal  de  Carcaflonne  & de  Beziers, 
reçut  ordre  du  Roi  d'afliéger  cette  bicoque,  & de 
purger  le  pays  de  la  canaille  qui  s’en  faifoit  un  Fort 
de  guerre.  Le  Sénéchal , qui  avoit  befoin  de  feeours, 
crut  devoir  écrire  une  Lettre  circulaire  à Guillaume 
Archevêque  de  Narbonne  & à fes  Suffragans  , pour 
les  engager  & les  fommer  même  aujiom'du  Roi 
de  le  lêcourir  dans  ce  fiége  , protelumt  du  relie ,. 
qu’il  ne  prétendoir  point  par  cet  avertiflement  & 
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cet  ordre , préjudicier  à leurs  droits.  L'Archevêque 
& Tes  Sufïragans  alTemblés  en  Concile  à Beziers  , en 
jugèrent  autrement.  Après  avoir  délibéré  entre  eux, 
ils  conclurent  qu’ils  n’étoient  point  obligés  de  fuivre 
le  Roi  ni  le  Sénéchal  en  guerre , ni  de  leur  fournir 
troupes  & chevaux , fur-tout  leurs  prédécelfeurs  6c 
leurs  vaflaux  n’ayant  jamais  été  aux  Armées  que  par 
ordre  des  Légats  de  l’Eglife  Romaine  ou  du  Supé- 
rieur  Archevêque  de  Narbonne  , & non  du  feul  Sé- 
néchal. On  arrêta  pourtant  que , par  refpeft  6c  con- 
fidération  pour  le  Seigneur  Roi , fans  égard  à l’or- 
dre  ni  à la  priere  du  Sénéchal , chaque  Prélat  con- 
tribueroit  d’un  jufte  fecours  au  liège  du  Château  , 
jufqu’à  l’entier  fuccès  de  l’entreprife  ; d’autant  plus 
qu’étant  queftion  d Hérétiques  & de  Brigands , elle 
paroifloit  être  une  affaire  de  paix  , & du  relTort  de 
leurs  Eglifes , fauf  leur  droit  de  liberté , & fans  pré- 
judice pour  l’avenir.  Ce  qui  fut  exécuté  à la  fatis- 
fattion  du  Roi. 

Saint  Louis  en  même  temps  profita  de  la  circon- 
ftance  pour  intimer  fes  volontés , ou  plutôt  ce  qu’il 
avoit  raifon  de  prendre  pour  celles  de  Dieu  même  ; 
puifque  fa  Déclaration  n’otfroit  rien  qui  ne  tendît 
réellement  à fa  gloire.  La  Lettre  & les  Statuts  fu- 
rent lus  6c  approuvés  dans  le  Concile  compofé  des 
Evêques,  Abbés , Barons , & Chevaliers  du  pays. 

» C’eft , difoit  le  Roi , en  vertu  d’une  obligation 
» attachée  à notre  Puiflance  Royale , qu’ayant  fin- 
» ceremtnt  à cœur  d’entretenir  nos  Sujets  dans  la 
» paix  6i  la™anquillité  , nous  nous  fommes  armés 
•>  d’une  jufte  indignation  contre  les  difcoles  qui  ne 
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*>  cherchera  qu  a la  troubler  , & que  nous  repri- 
» mons  leurs  entreprifes  par  les  Reglemens  fuivans. 

*»  I*.  Réfolus  de  ne  permettre  rien  dans  nos  Bail— 
» lifs,  & les  autres  Officiers  de  nos  Cours,  autant 
»»  qu’il  eft  poflible , qui  puilTe  raifonnablement  paf- 
» 1er  pour  un  gain  illicite , nous  les  obligeons  d’y 
» renoncer  par  ferment  ; & s’il  arrivoit  qu’ils  le  vio- 
» laflent,  nous  les  déclarons  puniflables  , ou  dans 
» leurs  biens  ou  dans  leurs  perfonnes , félon  ce  qui 
»>  fera  prononcé  fur  la  peine,  par  nous  ou  nos  Dé- 
» putés. 

» II.  Tout  Sénéchal , Baillif,  Prévôt , & autre 
» perfonne  en  charge , jureront  donc  que  fans  ex- 
« ception  quelconque,  entre  Grands  & Petits,  natu- 
•>  rels  & étrangers,  ils  rendront  généralement  la  ju- 
» ftice  à qui  il  appartient , félon  les  droits , les  ufa- 
» ges  & les  Coutumes  approuvées-du  pays. 

» III.  Ils  jureront  aufii  d’enquérir  de  bonne  foi 
» à quels  droits  ils  font  tenus  pour  nous-mêmes,  & 
» de  les  garder , de  ne  fruftrer  perfonne  de  ceux  qui 
» lui  font  dûs , de  ne-les  diminuer  & de  ne  les  tra- 
» verfer  fciemment  en  rien. 

» IV.  Ils  jureront  pareillement , de  ne  recevoir , 
» ni  dire&ement  ni  indirectement , aucun  préfent 
» en  or , en  argent , ou  autres  chofes , meubles  & ira- 
« meubles,  en  bienfaits  perfonnels&permanens.  On 
»•  excepte  quelques  dons  de  civilité  , comme  chofes 
» comeftibles  , dont  la  valeur  ne  pafle  pas  dix  fols 
» Parifis.  Ils  s’aftreindront  fous  le  même  ferment  à 
» ne  point  procurer  qu’on  fafle  des  largefles  à qui 
« que  ce  foit  de  leur  famille  ou  de  leurs  domefti- 
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' » ques , femmes , enfans  , freres  , fœurs,  neveux  , 
» nieces  ; & s’ils  apprennent  qu'on  leur  en  ait  faites, 
» ils  les  obligeront  à reftituer. 

« V.  Ils  jureront  de  meme  detre  fort  en  garde 
»>  contre  ceux  de  leur  Sénéchauffée  , ou  de  leur  Bail- 
» liage  qui  feroient  en  caufe , ou  qu’ils  fçauroient 
»•  fur  le  point  detre  en  caufe  devant  eux,  pour  n’en 
» recevoir  ni  par  eux-mêmes  ni  par  d’autres  aucun 
»>  argent  à titre  de  prêt  au-delTus  de  vingt  livres, 
» qu'ils  rendront  au  bout  de  deux  mois  depuis  le 
*•  jour  du  contrat  mutuel  ; & cela  fans  égard  à la 
» bonne  volonté  du  créancier  pour  la  prorogation 
» du  terme. 

» VI.  Ils  ajouteront  à ce  ferment , qu’ils  ne  don- 
«•  neront  & n’enverront  rien  aux  gens  de  notre 
» Confeil , ni  aux  Commiffaires  que  nous  députe- 
» rions  pour  la  yifite  des  terres , ni  à perfonne  de 
« ceux  qui  les  touchent  : Qu’ils  n’auront  non  plus 
» aucune  part  dans  les  ventes  ni  dans  les  payemens 
» des  effets  qui  nous  regardent,  & que  par-tout  où 
» ils  découvriront  de  l’infidclité , ou  un  fimple  foup- 
» çon  d’ufure,  ou  quelque  trace  de  dérangement 
*>  dans  la  conduite , ils  s’emploieront  avec  foin  à cor- 
» riger  ces  excès. 

« VII.  Les  Prévôts,  Vicomtes,  Maires,  Foreftiers,' 
» Viguiers-,  & autres  Juges  fubalternes  jureront  aulli 
» de  ne  rien  donner  aux  Officiers  fupérieurs  ni  à leurs 
» femmes , leurs  enfans , leurs  proches  & leurs  do- 
» meftiques. 

>>  VIII.  Tous  Viguiers  fubftitués  par  les  Séné- 
» chaux  & par  les  Baillifs  pour  gérer  en  leur  place , 
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« n’en  recevront  leur  Commiflion  qu’aux  mêmes 
« conditions. 

» IX.  Ces  fermens  fe  feront  en  lieu  public  , & 
• d’une  maniéré  qui  couvre  les  infra&eurs , s’il  y en 
» avoit , de  la  confufion  que  méritent  des  parjures 
» manifeftes. 

^ » X.  Nous  voàlons  & nous  ordonnons,  continue 

» le  Texte,  que  les  Sénéchaux  & autres  Officiers 
»•  s’abftiennent  de  toute  parole  outrageufe  ôc  peu 
« refpe&ueufe  par  rapport  à Dieu  , à fa  B.  Mere  &: 
» aux  Saints. 

» XI.  Le  Roi  défend  à fes  Sénéchaux  & à fes  Bail- 
« lifs  d’acheter  aucune  terre  dans  le  lieu  de  leur  Ju- 
» rifdi&ion,  tant  qu’ils  font  en  Charge,  qu’il  ne  leur 
» en  ait  donné  la  permifhon.  « M.  Baluze  obferve 
que  ces  faintes  Loix  (ce  font  fes  termes)  furent  long- 
temps en  vigueur , particulièrement  ce  onzième  ar- 
ticle  j en  forte  que  Gaucelin  , Sénéchal  de  Cahors, 
long  temps  après  ayant  acheté  quelque  terre  dans 
fa  SénéchaufTée  , fut  obligé  l’an  1361.  d’avoir  re- 
cours au  Roi  Charles  V-  pour  déroger  à ce  Regle- 
ment en  fa  faveur. 

» XII.  Saint  Louis  interdit  aux  memes  Juges  & 
« à leurs  enfans , freres , nieces , neveux  , autres  pa- 
» rens , en  un  mot  à toute  leur  maifon  , les  maria- 
» ges  avec  les  perfonnes  de  leur  SénéchaufTée  ou 
» Bailliage  , fans  fa  permiffion  exprefle. 

» XIII.  De  peur  que  les  gîtes  & procurations  ne 
» deviennent  à charge  aux  maifons  des  Religieux , 
» le  Roi«prend  fur  lui  feul  d’en  donner  fpécialemenc 
*>  les  permilfions  néceflaires. 
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» XIV.  Il  explique  les  articles  XII.  & XIII.  & y 
' » met  une  exception.  « 

XV.  Cet  article  & les  quatre  fuivans  tendent  i 
empêcher  que  les  Provinces  ne  (oient  furchargées 
par  une  multitude  de  bas  Officiers , ou  vexées  par  les 
malverfations  de  ceux  qui  font  à la  tête  de  la  Juftice. 

» Au  XIX.  Nous  voulons , dit  lé  Saint  Roi , aller 
» au-devant  de  toutes  les  fubtilités  , qui  ne  vont * 
» qu’à  occafionner  des  fatigues  &c  des  dépenfes  inu- 
» tiles  à nos  Sujets.  « Il  entre  enfuite  dans  les  moin- 
dres détails  de  ces  chicanes.  C’cll  encore  la  matière 
des  articles  XX.  XXI.  & XXII. 


Le  XXIII.  renouvelle  les  Statuts  déjà  publiés  pour 
mettre  un  frein  aux  impiétés  & aux  ufures  des  Juifs  : 
>>  Que  ceux  qui  ne  veulent  pas  s’y  foumettre,  con- 
» dut  il , foient  chartes  , & les  tranfgrefleurs  juri- 
» diquement  punis. 

» XXIV.  Nous  défendons  les  jeux  de  hazard  , & 
» fingulierement  les  académies  de  dez  , & nous  en 
» prohibons  même  la  fabrique  & le  négoce  par-tout. 

» XXV.  Que  perfonne  ne  foit  admis  dans  les  ca- 
« barets , s’il  paroit  de  caradere  à y demeurer  long- 
» temps , & s’il  n’y  vient  comme  partager  & comme 
» voyageur , fans  avoir  ailleurs  où  fe  retirer. 

« XXVI.  Qu’on  ne  fouffre  ni  femme  ni  fille  de 
« mauvaife  vie  , foit  dans  les  campagnes , foit  dans 
« les  lieux  habités  -,  mais  qu’après  les  monitions  fai- 
« tes , on  faififle  leurs  biens  & tout  ce  qu’elles  ont. 
» Que  celui  qui  fciemment  leur  aura  loué  fa  mai- 
* fou  , en  paye  au  Baillif  du  lieu  le  revenu  d’une 
«.année.  « 


Digitized  by_Google 


Gallicane,  Liv.  XXXIII.  433 
Le  XXVII.  le  XXVIII.  & le  XXIX.  articles  re-'. 
gardent  les  ufures  des  Juifs  ; Sc  l'on  y appelle  ufure L N 
tout  ce  qui  eft  au-delà  du  capital. 

XXX.  Il  n’eft  pas  pêrmis  d’employer  les  chevaux 
des  particuliers  , ii  ce  n’eft  pour  le  fervice  du  Roi , 
lorfque  les  chevaux  de  louage  ordinaires  ne  fufii- 
fent  pas  \ encore  meme  doit-on  épargner  ceux  des 
Marchands , des  paflans , des  pauvres , & ne  s’adref- 
fer  qu’aux  riches  dans  ce  cas. 

Le  XXXI.  article-  le  défend  même  pour  le  Roi , 
à moins  d’un  ordre  exprès  de  lui , fi  les  chevaux  ap- 
partiennent à des  perfonnes  d'Eglife.  En  général, 
défenfe  d’en  prendre  plus  que  le  Roi  n’en  a befoin, 

<R  d’en  relâcher  pour  de  l’argent.  - ; \ 

Le  XXXII.  déclaré  que  fur  tous  ces  points  , le 
Roi  fe  réferve  une  pleine  puiflance  d’expliquer  , 
changer  , corriger  , ajouter , retrancher  ce  qu’il  ju- 
geroit  convenable.  Donné  à Paris,  l’an  du  Seigneur 
1134.  au  mois  de  Décembre. 

Le  Porteur  de  cette  Ordonnance , chargé  de  la  )?“'  (*.Gr°5* 

r 1 1 - . t / 1 * ’ f © Fulcodi  , de- 

faire  lire  dans  l’Anemblee  ou  le  Concile  de  Beziers  puis  ciemenc 
( comme  l’on  fit  ) étoit  Gui  le  Gros , autrement  Fui-  c*i.  ch 
codi, Confeiller  du  Roi , qui  l’honoroit  d’une inti-'-1^ 3851 
me  confiance.  Il  étoit  alors  Archidiacre  du  Puy  en 
Velay , d’où  il  monta  peu  après  au  Siège  Epifcopal 
de  la  meme  Ville , puis  à celui  de  Narbonne.  Il  fut 
créé  enfuite  Cardinal  par  le  Pape  Urbain  IV.  Il  par- 
vint enfin  lui-même  au  Souverain  Pontificat , fous 
le  nom  de  Clement  IV.Gui  Fulcodi,  né  d’une  bonne 
NoblelTe  à S.  Gilles  en  Languedoc  , avoir  reçu  une 
éducation  qui  le  préparoit  aux  grandes  pfîtees,  qu'il 
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1 ^ " Templit  toutes  avec  dignité.  Son  pere  Fulcodi  le 
i k ixsf.  s’étoit  retiré  chez  les  Chartreux  après  la  mort 
de  Germaine  fa  femme.  Pour  lui , fa  première  pro- 
fefïion  avoit  été  celle  d’AvoCat  & de  Jurifconfulte. 
C’é.toit  en  cette  qualité  que  S.  Louis  le  fît  entrer 
dans  fon  Confeil  fecret  , où  il  n'admettoit  que  ce 
qu’il  connoilToie  de  plus  éclairé  & déplus  fage. 
ii  Ce  Religieux  Monarque  montroit  moins  de  goût 
jàiKReii-  e que  jamais  pour  le  monde.  Il  en  abhorroit  les  plai— 
urs  & les  amufemens;  il  n’y  étoit  uniquement  re- 
/°44T  tenu  ^u  en  vue  du  ^‘en  qu’il  pourrait  procurer  en 
chron.  sencn.  Roi;,  afpiranr  du  relie  à tout  ce  qu’il  croyoit  de  plus 
’tt- 4>" &fii-  parfait.  Il  n’ell  pas  étonnant  que  la  penfée  lui 

d’abdiquer  Ja  Couronne,  pour embralTer  Pécat Re- 
ligieux. Il  s’en  ouvrit  à la  Reine  fa  femme  ; & Dieu 
permit  qu’il  trouvât  dans  fes  lumières  de  quoi  re&i- 
fîer  les  liennes  , & qu’appellé  par  fon  rang  â fe  fan- 
. «Stifîer  fur  le  Thrône»  il  quittât  par  fes  confeils  un 
objet  de  fainteté  qui  n’étoit  pas  conforme  à celle 
où  Dieu  l’appelloit,  & où  il  arriva.  La  facilité  qu’il 
eut  à fe  rendre  elt  peut-être  une  des  chofes.cjui  mar- 
quent le  mieux,  combien  fon  caraétere  de  pieté  étoit 
raifonnable,  & affujéti  aux  réglés  de  la  prudence 
Chrétienne.  Il  aimoit  & il  eftimoit  tous  les  Ordres 
Religieux, chacun  félon  Pefjjrit  de  foninftitut  ; mais 
fon  intention  étoit  (s’il  eût. été  le  maître)  dechoifir 
entre  les  deux  Ordres , pour  qui.il  fe  fentoit  le  plus 
d’attrait  , fçavoir,  celui  de  S.  François  & celui  de  S. 
Dominique.  Il  avoit  coutume  de  dire  que  s’il  pou- 
voit  fe  partager  en  deux , il  feroit  moitié  à l’un  & 
moitié.  à.l%utre.  Mais  en.  cela. comme  dans  tout  le. 
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relie.,  il  fe  poffédoit  fi  abfolument , qu’il  défioit  les  ^ 

Courtifans  avec  qui  il  entretenoit  le  plus  de  fami-  llff' 
liarité  , d'avoir  jamais  apperçu  vers  lequel  des  deux 
il  inclinoit  davantage.  Voilà  le  fait  tout  fimple  , 
fort  différent  des  circonftances  fabuleufes  qu’y  ajou- 
te un  nommé  Richer  Bénédictin,  auteur  d’une  Chro- 
nique de  ce  temps-là , mais  peu  fûre , remplie  de  re- 
lations populaires  , & peu  favorable  aux  Domini- 
cains. Il  prétend  que  ce  fut  un  Religieux  de  cet  Or- 
dre, qui  par  un  difcours  indifcret,  fuggéra  au  Roi 
le  deflein  de  fe  faire  Jacobin  ; que  la  Reine  à qui  le 
Roi  dit  fon  fecret , envoya  fur  le  champ  fans  rien 
répondte,. chercher  fes  enfans  & le  Comte  d’Anjou, 
à qui  elle  dit  ce  qqf  les  Dominicains  avoient  fait 

f>our  engager  le  Roi  à entrer  dans  leur  corps  ; qu’elle 
eur  demanda  s’ils  aimoient  mieux  être  appellés  fils 
d’un  Prêtre  que  fils  d’un  Roi  -,  que  fur  cela  le  Comte 
d’Anjou  entra  en  fureur , 6c  défendit  aux  Domini- 
cains de  prêcher  dans  le  Royaume  , &»à  tout  le 
monde  de  leur  rien  donner  : récit  infenfé , comme 
l’on  voit  par  ce  feul  trait , & par  tout  le  refte  de  le- 

Eifode  , qui  montre  un  Auteur  peu  inftruit , & ja- 
>ux  de  l’éclat  de  l’Ordre  de  S.  Dominique.  Geoffroi 
de  Beaulieu , qui  confeffoit  Saint  Louis , & qu’on 
accufoit  de  lui  avoir  infpiré  ces  fentimens  de  Re- 
traite , s’en  explique  trop  naÿvement  pour  qu’on  les 
lui  puiffe  imputer  : à fon  récit  court  & naturel , il 
joint  une  réflexion  qui  ne  devoir  pas  lui  échapper, 
connoiffantàfonds,  comme  il  faifoit,  la  grande  amc 
de  fon  Prince.  La  Providence  ( dit-il  ) ne  fouffrit  pas . 
cju’il  fe.  défendît  contre  les  itifons  de  la  Reine  ; par-  • 

lliiij. 


Digitized  by  Google 


43$  Histoire  de  l’Eglise 
*77“  ce  qu’en  effet  il  étoit  plus  utile  au  Royaume  & à 
1à  n 1 ***'  l’Eglife , placé  fur  leThrône,  que  caché  dans  l’obf- 
curiré  du  Cloître. 

Mais,  en  renonçant  pour  Dieu,  à la  vie  Reli- 
gieufe  , il  n'en  conlerva  pas  moins  au  milieu  du  fie- 
cle  , tout  ce  que  fa  piété  lui  fit  juger  compatible 
avec  les  dehors  de  la  Majellé  , & principalement 
avec  fes  devoirs  d'Etat. 

rumvè'lué^6  Le  feu  des  conteftations  qui,  à fon  retour  delà 
avec  ics  Do-  Palertine  , fe  trouvèrent  très-obftinées  & très-vi- 
ves entre  l’«Univerfité  de  Paris  & les  Dominicains, 
rendoit  alors  la  faveur  du  Monarque  plus  néceffaire 
à ces  Religieux  , qu’elle  ne  l’avoit  jamais  été.  Cette 
difeordefut  un  fléau  pour  l’Eglife  de  France.  Elle 
n’y  perdit  pas  feulement  les  avantages  que  les  grands 
talens , qui  fe  trouvoient  de  part  & d’autre , lui  dé- 
voient naturellement  procurer  ; elle  eut  encore  à 
gémir  fur  bien  des  foibleffes  & des  fautes , qui  dés- 
honoroietlt  le  culte  faint  & devenoient  le  fcandale 
des  Fideles. 

vu  Bouiui  On  doit  remonter  vingt -quatre  ou  vingt -cinq 
/«.  ans  plus' haut  pour  trouver  l origine  du  mal , & on 
la  trouve  Amplement  dans  le  befoin  que  la  Reine  • 
Régente  & l’Evêque  de  Paris  eurent  des  Domini,^ 
cains,  lorfque  ces  Religieux  s’offrirent  à remplir  les 
vuides , que  la  difperfion  volontaire  des  Maîtres  de 
l’Univerfité  venoit  de  laiffer  dans  les  Ecoles.  L’Uni- 
verfité  fe  retira , comme  nous  l’avons  dit , l’an  u 19. 
Environ  un  an  (a)  après , les  Freres  Prêcheurs  com- 

• (<•)  Nous  avons  déjà  obfervc  £ v-fuf.  I.  Ji.  ) que  les  Dominicains  avoient 

probablement  commencé  i enfeigner  à Paris  avant  la  brouülerie  de  rUniverlité. 
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mencerent  à enfeigner  publiquement  dans  Paris  ; ce 
qu’on  leur  accorda  d’autant  plus  aifément , qu’à  la &pk»luutl 
perfuafion  de  leur  Général  Jourdain  , un  très-grand 
nombre  de  ProfefTeurs  de  l’Univerfité  difperféeen- 
tra  dans  l’Ordre.  L’Evêque  & le  Chancelier  de  Pa- 
ris confentirent  volontiers  ji  l'offre  des  nouveaux 
Maîtres.  Le  Roi , qui  les  aimoic  , appuya  le  tout  de 
Ton  autorité.  Les  Francifcains,  qui  luiétoient  auffi 
chers  & dans  une  grande  eftime , n’eurent  pas  de 
difficulté  à prendre  enfuite  le  droit  d’enfeigner  à 
Paris.  Pour  les  Freres  Prêcheurs , ils  sctoient  mis  en 
poffeffion  de  deux  Chaires  en  Théologie  qui  éroient 
demeurées  vacantes  -,  6c  quelque  dépit  que  l’Univer- 
fité  témoignât  depuis , ils  n’avoient  pas  crû  devoir 
abandonner  ces  emplois.  Sourds  à routes  Tes  plain- 
tes , ils  setoient  maintenus  dans  des  places  qu’ils  re- 
gardoient  du  moins  comme  une  récompenfe  pro- 
portionnée à leurs  fervices,  6c  qui  ne  préfentoient 
rien  que  de  conforme  à leur  vocation.  L’Univerfité 
l’avoit  compris  5 6c  touchée  d’ailleurs  du  mérite  de 
ces  ProfefTeurs , elle  s’étoit  relâchée  jufqu’à  leur 
laiffer  la  jouiffance  d’une  des  deux  Chaires.  Mais, 
allarmée  des  conféquences  qu’il  y auroit  à leur  en  î4*' 
laiffer  une  fécondé  , elle  fit  paffer  en  Decret , qu'a 
l’égard  des  Chaires  de  Théologie,  aucune  Commu- 

Ainlî  tout  ce  que  dit  ici  l’Auteur,  pourra  & dfra  s'entendre  d’une  (impie  con- 
tinuation d’exercices  chez-ces  Religieux.  Dans  ces  circonflances  la  Cour , l’Evê- 
que & le  Chancelier  de  Notre-Dame  furent  bien  aifes  de  trouver  parmi  les  FF. 

Prêcheurs  un  fupplément  à l’abfence  de  l’Univerfirc.  C’eft  apparemment  ce  qui 
indilpolà  les  Doâeurs  contr’eux , & la  querelle  fubfîfta  même  depuis  le  retour  de 
rUmverlîtê.  Quant  aux  deux  Chaires,  s’il  eft  vrai,  comme  il  y a lieu  de  le 
croire , que  les  Dominicains  les  occupoiem  avant  l'affaire  de  t a'ag.  c'êtoit  de  la 
part  des  Docleurs  l'effet  d’un  rcficntiment  bien  invétéré , de  les  leur  diiputer , 
encOae  en  nyj. 
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— nauté  Régulière  ne  pourroit  déformais  en  occuper 

l'An  iij  ç.  , /•  li  L 

^piushautAu*  enfemble. 

Les  Dominicains  conrens  de  fe  conferver  par 
voie  de  fait  les  Chaires  qu’ils  occupoient,  attendi- 
rent une  occafion  favorable  de  revenir  contre  le 
Decret.  Il  s’en  préfeiya  une  aflez  naturelle  , par 
l’embarras  où  fe  trouva  l’Univerfité  l’an  iajj.  fur 
les  injures  faites  par  le  Guet  à quatre  de  fes  Eco- 
liers , dont  elle  pourfuivoit  la  réparation  ; car  ne 
l’ayant  reçue  de  la  Cour  , 'ni  auln  étendue  ni  aufll 
prompte  quelle  le  demandoit  , elle  fit  éclater  fon 
relTentiment  par  un  ordre  général  de  fermer  les 
Clafiès. 

C’étoit  une  circonftance  fort  approchante  de  celle 

Îiui  avoir  ouvert  l’Univerfité  aux  Dominicains.  Ils 
e gardèrent  donc  bien.de  fermer«leur  Ecole  com- 
me les  autres  Profeffeurs  ; mais  au  lien  de  refufer 
d’obéir  à l’ordre  , ils  crurent  devoir  entrer  en  com- 
pofition.  Ils  promirent  de  fe  conformer  au  Decret 
de  l’Univerfité,  dès  que,ceflant de  les  regarder  com- 
me étrangers , elle  leur  auroit  accordé  gracieufe- 
ment  les  deux'  Chaires. 

L’Univerfité , qui  avoit  fermé  fes  Clafies  depuis 
un  mois  , ne  trouva  nullement  bon  qu’on  voulue 
profiter  de  la  peine  où  elle  fe  voyoit  pour  la  con- 
'traindre  j & toujours  ferme  fur  l’article  des  deux 
Chaires,  elle  porta  eifconféquencejdeux  autres  con- 
clufions  très-défagreables  aux  Dominicains.  La  pre- 
mière étoit,  que  perfonne  ne  feroit  reçu  Dotteur, 
qu’il  n’eût  fait  auparavant  un  ferment  folemnel 
d’obferver  les  Decrets  & Statuts  de  l’Univerfité.  .La 

• ftconde , 
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fécondé  . que  dans  le  cas  où  l’Univerfité  jugeroit  i- T 
propos  de  lulpendre  les  exercices , quiconque  oie- &plus haut, 
roic  s’en  difpenfer  feroit  tenu  dès-là  pour  exclus  du 
Corps.  Cela  regardoit  aufli  les  Francifcains  qui 
avoient  urle  Chaire  , & qui  n’avoienLpas  été  d^iu- 
meur  de  fermer  leur  Ecole  , non  plus  que  les  Jaco- 
bins. L’Aéte  eft  du  moisd’Avril.  Pour  cette  fois  il 
y eut  un  refus  net  & déclaré  de  la  part  des  deux  Or-  *. 

dres  Religieux.  Non  feulement  ils  rejetterent  & dé- 
chirèrent l’Ordonnance , quand  on  alla  laleurinti-  [nu.p.  if7. 
mer  ; mais , fi  I on  en  croit  les  plaintes  que  l’Univer- 
ficé  en  fit  dans  fa  Lettre  aux  Prélats , ils  fe  jetterent 
en  foule  fur  fes  Officiers , uferent  de  violence*en- 
• vers  les  Bedeaux  , & n’eurent  pas  mêrtie  pour  la  per- 
forrne  du  Re&eur  les  égards  que  demandoit  fa  pré- 
fence. 

Cette  affaire  eft  véritablement  un  pas  gliffant 
pour  la  fidélité  de  l'Hiftoire  , & une  forte  d’embar- 
ras pour  un  Hiftorien  défintérefTé.  Quelques  mo- 
numens  que  l’on  confulte,  on  doit  s’attendre  à trou- 
ver des  faits  prefque  également  crqyables  & fufpe&s; 
croyables  , par  la  gravité  du  témoignage  qui  leur  eft 
rendu}  fufpe&s , par  l’attachement  qu’on  y montre 
à n’excufer  rien  d’un  côté , & à tout  juftifier  de  Tau- 
tre.  Après  tout,  les  faits  tout  fimples,  indépendam- 
ment des  autorités,  marquent  bien  de  la  vivacité 
des  deux  parts  ,.pour  ne  pas  dire  un  peu  d’animofïté. 

Innocent  IV.  retourné  en  Italie  depuis  la  mort 
de  Frideric  , n’apprenoit  pofnt  ces  nouvelles,  qu’il 
ne  tremblât  de  voir  des  effets  encore  plus  chagri- 
nans  de  l’aliénation  des  Parties.Les  Mendians  avoient 
Tome  XI.  • KKk 
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interjette  Appel  au  faint  Siège.  Le  Pape,  à ce  qu’on 
croit,  fans  employer  Ton  autorité  pour  décider  en- 
tre les  deux  Partis  qui  s’adrelfoient  à lui , fit  eflayer 
quelque  voie  d’accommodement,  par  le  moyen  d’un 
de  £es  Nonces , Albert  de  Parme  , qu  il  fit  pafler  en 
Angleterre  pour  les  affaires  de  Sicile.  Le  Nonce  Al- 
bert étant  à Paris  tourna  fon  entreprife  à l’amiable  : 
il  fouhaita  fçavoir  des  principaux  membres  de-l’U- 
niverfité  ce  qu’il  pourroit,  pour  leur  fatisfa&ion  , 
exiger  des  Dominicains.  On  lui  répondit , que  s’ils- 
fe  contentoient  d’une  Chaire , & promettoient  l’ob- 
fervation  des  Statuts,  l'Univerfité  feroit  fatisfaire. 
Les*Dominicains  acquiefcerent  fans  difficulté  à ce9 
deux  articles  ; pourvu  néanmoins  qu’on  fpécifiât  net- 
tement ce  qu’on  entendoit  fous  le  nom  de  Statuts, 

& qu’on  le  leur  donnât  par  écrit.  Le  Nonce,  àqui 
la  claufe  paroiiloit  juft^,  crut  fa  négociation  con- 
clue; mais  il  trouva  de  nouvelles  oppofitions  de  la 
part  de  l’Univerfité  : au  lieu  d’accorder  la  Décla- 
ration cyie  le  Nonce  demandoit,  on  en  revint  tu-  • 

multuairement  aux  clameurs  & aux  conclufions  va- 
gues. Albert  fentit  bien  qu’on  avoit  ufé  d’artifice 
avec  lui , il  ne  put  s’empêcher  d’en  témoigner  fon 
indignation.  Ainii  le  rapporte  un  Ecrivain,  Domini- 
cain à la  vérité , mais  cité  tout  au  long&  fans  cor- 
rectif par  l’Hiftoriographe  de  l’Univerfité.  ••  Je  vous 
» entends  ( reprit  le  Nonce  aux  Docteurs  ) c’eft 
*»  moins  un  accord  avec  les  Dominicains  que  vous 
» propofez  ici,  qu’un  piège  que  vous  leur  tendez, 

« pour  trouver  quand  il  vous  plaira  de  quoi  empê- 
» cher  qu’ils  ne  s'élèvent  jamais  parmi  vous  à aucun 
« grade.  « 
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L’Hiitorien  de  l’Univerfité  n’en  difconvient  pas~^ 
lui  -même.  » Il  eft  certain , dic-il , que  le  but  de  tant  & plus  haut. 
« d’afl'emblées,  qu’on  tenoit  dans  l'Univerfité,  n’al-  t -**8- 
» loit  qua  délibérer  des  moyens  d’en  écarter  les' 

» Mendians,  & de  rompre  abfolument  toute  fociété 
» avec  eux.  <«  Il  en  apporte  les  raifons , dont  l’on  . 
faifoit  retehtir  alors  tout  le  monde  Chrétien  ; mais 
<jui  recueillies,  & expoféespeu  après  dans  le  fameux 
Livre  des  périls  des  derniers  temps , ne  firent  qu’ex- 
citer contre  l'Univerfité  même , le  plus  terrible  ora- 
ge qu’elle  eût  eiTuyé  de  la  part  de  Rome. 

C’étoit  la  plainte  commune  des  Do&eurs,  que, 
non  feulement  dans  les  Clafles,  mais  dans  la  plupart 
des  fon&ions  qu’ils  avoient  à exercer , ils  trouvoient 
par-tout  les  Mendians  à leur  rencontre  pour  les  tra- 
verfer.  Ceux  qui  pofledoient  les  Bénéfices  à charge 
dames , ou  qui  vaquoient  à l’adminillration  des  Pa- 
rodies, ne  trouvoient  pas  bon  dès- lors  de  les  avoir 
pourCollegues , ou  pour  concurrens,  foit  à diftri- 
buer  le  pain  de  la  divine  Parole,  foit  à réconcilier 
les  pécheurs:deux  Articles  fur  lefquellesoninfifta  de 
plus  en  plus,&  qu’on  aggrava  beaucoup  dans  la  fuite. 
Jufques-là  le  Pape  fe  contenta  de  remettre  les  cho- 
ies fur  l’ancien  pied  des  Ecoles , que  lui-même  avoit 
confirmé  au  commencement  de  fon  Pontificat  à la 
fatisfaâion  des  Mendians  ; & il  donna  deux  réé- 
crits , l’onzieme  année  de  fon  Pontificat , qui  répond 
à l’année  de  J.  C.  1 134.  L’un  étoit  adrefle  au  Reéteur 
ôi  aux  autres  Chefs  de  l'Univerfité,  leur  enjoignant, 
par  autorité  Apoftolique,  de  rétablir  les  Profefleurs 
des  deux  Ordres  dans  les  droits  & dans  les  honneurs 

KKkij 
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dont  ils  les  avoient  dépouillés.  L:autrc  pouvoit  ne 
&plus haut",  paffer  que  pour  une  exhortation  à toute  l’Univer- 
iîté  de  traiter  ces  Religieux  avec  un  efprit  de  paix 
& de  charité  ; fi  le  Pape  n’eût  ajouté  le  terme  de 
commandement  exprès.  Il  commit  en  même-temps 
. les  Evêques  de  Senlis  & d'Evreux  pour  veiller  à l’é- 
xécution.  De  plus,  il  défendit  de  rien  ihnover  juf- 
qu’à  la  Fête  de  l’Aflomption  de  la  même  année , évo- 
qua l’affaire  au  Paint  Siège , & ordonna  d'envoyer 
des  Députés  à Rome  de  part  & d’autre. 

Les  deux  Prélats,  Jean  d’Aubergenville  , Evêque 
d’Evreux,  & Robert  de  la  HoufTaye,  Evêque  de 
Senlis,  parurent  aux  Dominicains  procéder  un  peu 
lentement  dans  leur  commifïion.  Le  Doyen  del’E- 
glife  de  Paris , nommé  Lucas,  à qui  le  Pape  fut  ap- 
paremment follicitéde  latranfporter,  les  fervitplus 
vite  & plus  à leur  gré  -,  mais  ce  ne  fut  pas  fans  ex- 
citer contre  lui  bien  des  murmures.  Il  pafTa  pour 
partifan  outré  des  Dominicains , plutôt  que  pour 
médiateur.  On  dit  que,  pour  les  admettre  au  Corps 
de  l’Univerfité  , il  allégua  un  A£Ie , qu’il  fut  enfuite 
contraint  de  défavouer  à titre  de  faux  ou  de  furpri- 
fe  : fimplicité  ou  imprudence  inexcufable  dans  la 
fon&ion  dont  il  étoit  chargé.  Tous  les  mouvemens 
qu’il  fe  donna  ne  produifirent  donc  qu’un  très- 
mauvais  effet.  Il  parla  fort  haut  contre  les  réfrac- 
taires, & l’on  s’en  moqua  : il  multiplia  les  fufpen- 
fes , & l’on  recourut  à l’appel.  Mais  l’Univetfité  ne 
compta  pas  aflèz  fur  la  faveur  de  la  Cour  de  Roroe 
pour  ne  fe  pas  ménager  d’autres  proteèleurs.  Elle 
en  chercha  parmi  les  Ëvcques  du  Royaume  » & ce 
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fût  le  but  de  la  grande  Lettre,  où  elle  leur  rend  TT 

\ r 1 • 1 ^ ...  lAn  rijc. 

compte  de  les  chagrins  contre  les  Dominicains.  &plushaut. 
L’Adke  fuc  lû  & approuvé  dans  une  Aflemblée  géné- 
rale à Saint  Julien  le  Pauvre,  l'an  1 1/4. 

Ce  monument  eft  produit  fous  un  nomrefpec-  m*-p-  mi- 
table,  & dans  une  forme  juridique,  quoiqu’il  ne  <y;,î’ 
s’écarte  pas  beaucoup  de  la  licence  & de  l’acrimonie 
d'un  Libelle.  La  jaloufie  du  Corps  fe  montroit  dans 
celui-ci  fort  à découvert,  au  milieu  de  quelques 
traits  échappés  en  faveur  des  Dominicains , mais 
que  l’on  fentoit  artificieufement  ménagés  pour  faire 
valoir  les  inve&ives.  Si  les  Dodfceurs  étoient  à plain- 
dre, que  des  gens  qu’ils  regardoient  comme  étran- 
gers vinflènt  maigre  eux  partager  des  Chaires  qu’ils 
avoient  occupées  feuls , il  ne  s’enfuivoit  pas  qu’il 
fût  jüfte  de  les  décrier  fur  des  points  effentiels , tan- 
dis que  l’Eglife  leur  faifoit  l’honneur  de  les  em- 
ployer. 

Cette  Lettre  avoit  beau  rappeller  aux  Evêques , 
qu’ayant  été  eux-mêmes  enfans  de  l’Univerfitc,  ils 
dévoient  par  reconnoi (Tance  compatir  à fon  oppref- 
fion.  Tous  ces  Prélats  ne  convepoient  pas  que  l'op- 
preflion  fut  auffi  réelle  qu’on  le  dffoit  ; & plufieurs 
d’entr’eux  avaient  fur  les  Religieux  Mendians  des 
fentimens  fort  différens  de  ceux  qu’elle  tâchoit  de 
leur  infpirer. 

Une  partie  de  l’Epifcopat  entra  plusaifément  dans 
quelques  autres  griefs,  dont  les  Dodteurs,  commis 

fiour  attaquer  les  Dominicains , & en  général  lesRe- 
igieux  Mendians,  faifoient  grand  bruit  dans  le  Pu- 
blic. Les  reproches  de  l'Univerfité  fur  Tufurpation 
, v K K k iij. 
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TT  des  Chaires  croit  bientôt  épuifé.  Cet  article  a pour- 

s.plus haut.-tant  quelque  choie  d allez  curieux  : nous  apprenons 
par-là  qu’il  y avoit  douze  Chaires  de  Théologie, 
dont  trois  étoient  occupées  par  les  Chanoines  de  Pa- 
ris ( ce  qui  ne  plaifoit  guire  à l’Univerfité  ) &c  deux 
par  les  Jacobins  ( ce  qui  la  fâchoit  encore  davanta- 
ge.) » Quereftera-t-il,difoit-elle,fi  les  fîx  Collèges 
» de  Réguliers , fçavoir,  Clairvaux  , Prémontré,  le» 
» Val  des  Ecoliers,  les  Trinitaires,  outre  les  Freres 
» Prêcheurs  & les  Mineurs , s’avifent  de  vouloir 
»>  avoir  double  Chaire  comme  les  Freres  Prêcheurs  ? « 
Mais  l’Univerfité  efpéra  plus  de  fuccès , en  atta- 
quant ces  derniers  lur  les  parties  du  Miniftere  fa- 
cré,  oùilsfe  difoient  appellés  par  état  j mais  qu’ils 
n’exerejoient  jamais  fans  beaucoup  de  contradic- 
tion de  la  part  des  Curés,  &c  des  autres  Eccléfiafti- 
ques  Séculiers  employés  au  falut  des  âmes.  Les 
oppofitions  n’avoient  été  faites  jufques-là  qu’au 
nom  de  quelques  particuliers  , rarement  pouflees 
avec  un  deflein  fuivi , & prefque  toujours  abandon- 
nées par  refpedt  pour  le  faint  Siège. 

La  Caufe  entre  les  mains  de  l’UniMerfitéen  Corps, 
fut  prife  avec  l^vigueur  d’une  caufe  de  Parti;  ôc 
les  Mémoires  qu’elle  répandit  firent  impreflion.  Sans 
parler  encore  de  leurs  principaux  Auteurs , donc 
nous  parlerons  plus  bas , il  eft  certain  ( dit  du  Bou- 
lai  ) que  plufieurs  Evêques  approuvèrent  les  plaintes 
de  l’Univerfité , particulièrement  fur  la  Million  ex- 
traordinaire •&  les  Privilèges.  Les  Théologiens  en 
écrivirent  au  Pape  par  leur  Députés.  C’elt  à quoi 
l’on -crut  devoir  attribuer  le  changement  qui  parut 
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dans  l’efprit  d’innocent  IV.  touchant  les  pouvoirs  TT 
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accordes  anciennement  aux  Religieux  Mendians.  &plushaur. 
Ils  en  jouïflbienc  fans  aucun  fcrupule , lorfqua  la  f' 

fin  de  l’année  11/4.  ce  Pape,  peu  avant  fa  mort  , ««*.1*54. 
publia  une  Bulle , ou  révocative , ou  limitative , ou  7°’ 
explicative  des  grâces  qu’ils  avoient  reçues  par  rap- 
port à leurs  fondions  dans  le  Miniftere*faint.  Ce 
fut  pour  eux^^  de  res  plaies  difficiles  à adoucir 
par  les  tempe®»imens  qu’on  y apporta.  Quelque 
tour  que  le  Pape  eût  pris  , & quelque  tendreffe  qu’il 
leur  témoignât,  il  ne  cachoit  pas  les  mouvemens 
qu’on  s’étoit  donnés  pour  obtenir  cette  démarche. 

On  ne  fe  lafloit  point,  difoit-il  ,de  luirepréfenter , 
que  plufieurs  d’entr’eux  abufoient  de  leurs  Privi- 
lég  es  , & alloient  bien  loin  au-delà  des  bornes  où  ils 
dévoient  fe  renfermer  à l’égard  des  propres  Prêtres. 

Il  alléguoit  le  danger  des  abfolutions  qu’ils  don- 
noient , n’étant  point  en  place  pour  connoître  les 
Pénitens  qui  s’adrelïbient  a eux  : c’étoient , dit-il  , 
des  griefs  qu’il  ne  pouvoir  pas  fe  difpenfer  d ccou- 
ter,  & qui  excitoient  autour  de  lui  une  infinité  de 
clameurs.  Voulant  donc  obvier  aux  inconvéniens  , 
fans  rien  introduire,  continue-t-il,  qui  pût  paffier 

I>our  innovation,  ou  tourner  à la  charge  des Régu- 
iers  ; voici  ce  qu’il  leur  intime  par  fSrme  de  pré- 
cepte : de  ne  point  recevoir  indifféremment  les  Di- 
manches & les  Fêtes , dans  leurs  Eglifes  ou  Oratoires, 
pour  yaffifter  aux  divins  Offices, ceux  qui n croient 
pas  de  leur  dépendance  en  qualité  de  Paroiffiens  : de 
ne  leur  point  adminiftrerle  Sacrement  de  Pénitence 
fans  la  permiffion  de  leur  propre  Piètre  : de  ne  point 
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avoir  de  prédications  chez  eux  en  un  temps  ou  à une 
heure  qui  pût  détourner  les  Fidellcs  des  Méfies  fo- 
lemnelles,  où  ils  ont  obligation  de  fe  trouver:  de 
ne  point  prêcher  en  d’autres  Eglifes,  s’ils  n’y  font  in- 
vités par  ceux  qui  en  ont  la  charge  , ou  s’ils  n’en  ont 
obtenu  l’agrément  : de  s'obferver  fur- tout  à cet 
égard  , lotfque  l'Evêque  même  prêche  & inftruic 
fon  peuple , ou  qu’il  en  laifle  la  ca^riifiion  à quel- 
que autre.  Pour  les  honoraires  quS^enoient  quel- 
foisdelafépulture  qu’on  avoit  droit  dechoifir  dans 
les  Monalteres , il  leur  ordonne  d’en  remettre , ou  la 
moitié,  ouïe  tiers,  ou  le  quart,  Toit  à l’Evêque, 
Toit  au  Curé,  félon  l’ufage  des  lieux.  » Ce  fut,  di- 
»»  fent  les  partifans  de  l'Univerfité  , le  fentiment 
* d’une  mort  prochaine  , & la  crainte  desjugemens 
«de  Dieu,  qui  firent  changer  de  maximes  & de 
» ftyle  au  Pape  Innocent  fur  les  Privilèges  qu’il 
» avoit  accordés  aux  Réguliers.  « En  effet  il  mourut 
à Naples  dans  ces  circonlfances,  le  7.  de  Décembre 
1154.  & la  Bulle  eft  datée  du  1 1 . de  Novembre. 

! Les  Réguliers  de  leur  côté  regardèrent  cette  mort 
comme  une  punition  divine.  Tant  il  eft  vrai  que 
dans  tout  il  arrive  aflez  ordinairement,  que  chacun 
fe  mêle  de  réeler  les  defleins  du  Ciel  fur  fes  intérêts 
& fur  fes  inclinations.  Quoi  qu'il  en  foit  des  fenti- 
mens  des  Réguliers  fur  la  mort  d’innocent  IV.  les 
plus  fenfés  de  leurs  Ecrivains  ne  lui  ont  pas  refufé 
des  éloges  légitimes  : ils  font  même  convenus,  qu'un 
zele  moins  circonfpeét  qu'il  n'auroit  dû  1 ’ètre  dans 
quelques-uns  de  leursConfreres,pouvoit  avoir  donné 
lieu  à ce  changement.  Du  refte , ajoutent-ils,  c’étoit 

un 


Digitizec)  by.  Google 


Gallicane,  Liv.  XXXIII.  449 
un  Pontife  digne  des  plus  grands  éloges,  coura-  l>An 
geux  défenfeur  de  l’autorité  de  l’Eglife , inftruitdes  &piashaut[ 
Réglés  du  bon  gouvernement , & fçachant  les  ap- 
pliquer avec  fagefle,  plein  de  piété  & d’un  efpric  ....  „ , 

très-cultivé.  Quelques  Hiftoriens  fes  compatriotes  le  *t-  sp »>*■ 
jugeoientfinccefTaire  aux  befoins  de  l’Eglife , qu’ils  11,4  *' s' 
le  mettoient,  en  le  pleurant,  au  nombre  de  ceux 
dont  l’on  a dit , qu’ils  devroient , ou  ne  jamais  naî- 
tre , ou  11e  jamais  mourir.  On  ne  diflïmule  point  que 
l’amour  de  fes  proches  n’eût  fouvent  altéré  les  princi- 
pes de  vertu  répandus  dans  le  refte  de  fa  conduite. 

On  rapporte  même  que  les  vues  de  fortune  qu’il  avoir 
fur  un  parent,  qu’il  vit  contre  fon  gré  s’engager 
dans  l’ordre  de  Saint  Dominique,  ne  contribuèrent 
pas  peu  à l’indifpofer  contre  les  Dominicains.  C’cft 
de  Wading  que  nous  tenons  ce  trait.  Le  même  Au- 
teur ajoute,  qu’innocent  voulut  bâtir,  en  faveur 
d’un  de  fes  proches,  un  palais  en  forme  de  citadelle 
dans  un  des  quartiers  les  plus  élevés  de  Gênes,  & 
que,  comme  il  falloir  pour  cela  faire  reculer  les  Ja- 
cobins , ils  entrèrent  dans  le  complot  des  Génois , 
qui, craignant  la  domination  d’un  homme  lié  au 
Pape  par  le  fang,  s’oppoferent  à ce  projet. 

Quant  à l’affaire  des  Mendians , les  chofes  chan- 
gèrent bien  de  face  fous  Alexandre  IV.  qui  fut  élu  Alexandre 
le  15.  de  Décembre,  dix-fept  jours  après  lamortd’In-  IR„î>„apIe1'l4, 
nocent , & couronné  le  17.  jour  de  S.  Jean  l’Evange-  *•  * •<*■/**• 
lifte.  Le  Cardinal  Raynald  (c’étoit  fon  nom  ) étoit  de 
la  Maifon  des  Comtes  de  Segni,  neveu  de  Grégoi- 
re IX.  Le  nouveau  Pape  fe  montra  bientôt  un  ardent 
protefteur  des  Religieux  de  Saint  François , qui  n’a- 
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voient  alors  qu’une  même  caufe  avec  ceux  de  Saint 
L'  N Dominique.  Alexandre,  après  avoir  annoncé  fapro- 
rui»t. t.  ».  motion  aux  Souverains  & aux  Prélats,  écrivit  aufïi 
/•**•  à ces  deux  Ordres  chéris,  les  premiers  jours  d’après 
Ton  exaltation.  Ce  ne  fut  qu’une  Lettre  de  bien- 
veillance pour  fc  recommander  à leurs  prières  ; mais 
3 ®“7b*  elle  fut  bientôt  fuivie  d’une  Déclaration  authenti- 
"Z'A.  que,adreflee  aux  Archevêques  & Evêques,  & à tou- 
tes les  perfonnes  en  place  dans  l’Eglife.  C’ell  une 
Bulle  datée  du  dernier  de  Décentre  1 154.  Elle  ré- 
voque, comme  fubreptice&  infolite  pour  la  forme  ,, 
la  Bulle  d’innocent  IV.  & remet  les  Religieux  en 
pofllflion  des  Privilèges  qu’elle  leur  avoir  ôtés.  » Il 
» n’eft  pas  fans  exemple,  dit  Alexandre,  qu’on  re- 
» vienne  furdesRegletïiens  qu’on  n’a  eu  d’abord,  ni 
» le  loilîr , ni  la  commodité  de  pefer  avec  allez  d’at- 
« tention  & de  délibération.  « C’eft:  pourquoi,  s’étant 
propofé  d’examiner  plus  à fond  tout  ce  que  lefaint 
Siège  devoit  d égards  aux  befoins  &c  aux  intérêts  de 
l’Eglife,touchant  les  matières  contenues  dans  la  der- 
nière Bulle,  il  la  révoque  totalement , Sc  ne  lui 
laide,  non  plus  qu’aux  A&es  émanés  en  confé- 
quence,  ni  autorité  ni  vigueur. 

L’Univeifité  dès-lors  dut  bien  fentir,  que  l’ami- 
tié d’Alexandre  pour  les  Réguliers  n’en  dcmeureroit 
pas  là.  Cette  révocation  ne  fut  en  effet  qu’un  préli- 
®»  vnUip.  minaire  de  la  fameufe  Bulle,  Quajîlignum  viïa  , pu- 
t.»?.  bliée  un  peu  plus  de  trois  mois  après , le  14  d’ Avril 
izjj.  Elle  étoit  très-honorable  à l’Univerfité  en- 
tière ; mais  en  même- temps  extrêmement  morti- 
fiante pour  ceux  de  ce  Corps,  qui  avoient  entrepris 


Djgitized  by  Google 


Gallicane,  Liv.  XXXIII.  43-1 
d’éloigner  les  Dominicains,  tant  Maîtres  qu’Etu- 
dians.  Le  Pape  y portoit  généralement  la  parole  à 
tous  les  membres  dont  elle  étoit  compofée-,  & fous 
la  double  idée  de  l’arbre  de  vie  qui  avoir  été  plan- 
té dans  le  Paradis  terreftre,  & de  la  Lampe  qui  de- 
meurait toujours  allumée  dans  le  Sanctuaire , il  don- 
noit  des  éloges  magnifiques  à cette  fage  & fçavanre 
Ecole.  Il  déclarait  que  fa  principale  attention  ferait 
d'entretenir  & de  perpétuer  les  biens  que  l'union  de 
divers  membres  de  cette  Compagnie  produifoit  dans 
l’Eglife.  De-là  paflant  aux  funeftes  caufes,  & aux 
trilles  effets  de  la  divifion  entre  les  DoCteurs  fécu- 
liers  & les  Profefleurs  Dominicains , il  expofoit  très- 
exa&ement  &c  par  ordre  les  différentes  démarches 
faites  de  part  & d’autre , durant  le  Pontificat  d’inno- 
cent IV.  jufqua  fa  mort.  Il  rappelloit  les  mefures 
prifes  par  Innocent  pour  obvier  au  fcandale,  l'i- 
nutilité des  peines  que  les  Evêques  de  Senlis  & d’E- 
vreux  s’étoient  données  à ce  fujet  félon  fes  inten- 
tions ; enfin  l’état  où  lui-même  avoir  trouvé  l’affaire, 
lorfqu’en  qualité  de  fon  fuccefTeur  au  Siège  Apof- 
tolique  , & en  vertu  de  la  commiflion  qu’en  avoient 
des  Procureurs  qui  rcpréfentoient  les  Parties , il  se- 
toit  vu  en  état  déporter  une  Sentence  définitive.  Il 
approuvoitdonc  quelques-uns  des  Statuts  drelfés  par 
l’Univerfité  dans  le  cours  de  fes  démêles  avec  les  Do- 
minicains ; mais  il  jugeoit  bon  d'en  modérer  d'au- 
tres , félon  l’efprit  de  la  Conftitution  de  Grégoire 
IX.  regardée  depuis  plus  de  vingt  ans  comme  Loi 
dans  l’Univerfite  de  Paris. 

Ce  monument  lui  étoit  fi  favorable,  & elle  s’en  étoit 
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- ' fi  fouvent  prévalue  fur  plusieurs  points , qu’elle  ne 

lJ  s 5 pouvoir  raifonnablement  fe  plaindre  qu  Alexandre 
en  fit  la  bafedefadécifion.Elles’en  étoit écartée  néan* 
• moins  dans  le  Decret  qui  reftraignoit  toute  Commu- 
nauté régulière  à ne  pouvoir  occuper  deux  Chaires 
de  Théologie  enfemble.  Car , entre  les  droits  que  la 
Conftitution  de  Grégoire  reconnoirtoit  attachés  à la 
dignité  de  Chancelier , elle  lui  laifloit  libre  le  choix 
& le  nombre  de  Profefleurs , pourvu  qu’il  n’en  choi- 
sît que  de  dignes , & s’en  remettoit  fur  cet  article  à 
fon  jugement  & à fa  confcience.  « Or(reprenoit  Aje- 
« xandre  ) nous  ne  prétendons  point  que  le  Chance- 
» lier  perde  en  aucune  forte  la  puiifance  dont  il  a joui* 
» jufqu’ici,  ni  que,  de  quelques  Sujets  qu’il  remplifle 
«les  Chaires,  foit  Séculiers,  foit  Réguliers,  il  de- 
» meure  moins  maîtred’y  nommer  ceux  qu’il  verra 
» convenables,  en  obfervant  les  conditions  prefcritC9 
» par  le  Pape  Grégoire.»  Alexandre  ajoutoit  a ces  con- 
ditions , qu’il  devoit  encore  avoir  particulièrement 
égard  à Ictat  & au  befoin  de  l’Eglife  entière,  & au 
falut  des  peuples,  félon  qu’il  y feroit  porté  parle 
mérite  des  Portulans , & par  l’efpérance  du  bien  que 
les  conjon&ures  permettroient  d’en  attendre.  Ce 
n’étoit  là  qu’un  mot  inféré  fans  conféquence,  à ce 
qu’il  paroiifoit  ; mais  un  mot  très-propre  à faire  fen- 
tir  combien  il  feroit  avantageux  à l’Univerfité  de 
ne  pas  s’obftiner  fur  fon  Decret , qui  fermoir  la 
porte  à tant  d’excellens  Dotrteurs,  que  les  Commu- 
nautés Régulières  pouvoient  lui  fournir.  Les  Statuts 
qu’Alexandre  approuvoit  avoient  cependant  befoin, 
«le  quelque  explication , qui  corrigeât  ou  prévînt  l’a- 
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tus  ; & il  donnoic  cette  explication  avec  beaucoup 
de  ménagement.  Pour  ce  qui  concerne  la  poflclfion 
où  l’Univerlîté  setoit  mife  de  cefler  les  Leçons  , & 
dont  elle  s etoit  montrée  fi  jaloufe , il  confirmoit  le 
Statut  de  Grégoire  IX.  dans  le  cas  où,  toutes  les  Fa^ 
cultés  étant  aflémblées , les  deux  tiers  de  chaque  Fa- 
culté opineroient  à la  cefiàtion. 

U ne  reftoit  plus  qu  a terminer  la  caufe  perfonnel» 
le  des  deux  Profelfeurs  Dominicains  que  l’Univer- 
fité  avoit  exclus;  fçavoir,  Bonhomme  & Elie.  La 
Bulle  les  rétablifToir , révoquoit  & cafloit  toutes  les 
Sentences  de  privation , de  réparation , & fembla- 
bles  A£tes  allégués  contre  eux  ; & recommandoit 
inftamment  aux  Doéteurs  féculiers,  leur  ordonnoit 
même  de  vivre  à leur  égard  dans  une  fociété  paifi- 
Jale  & charitable. 

Les  Enfans  de  Saint  Dominique , & ceux  de  Saint 
François,  Te  fuivoient  en  lourde  fort  près.  Les  pre- 
miers n'eurent  pas  plutôt  été  introduits  dans  l’Uni- 
verfité  de  Paris , pour  y enfeigner  les  faintes  Lettres, 
qye  les  Frarufifcains  s’emprelTerent  de  répondre  à 
J’emprelTement  du  Public,  qui  defiroit  de  les  voir 
occupés  aux  mêmes  fondions. 

Us  avoient  reçu  parmi  eux  un  fujet  éminent,  Ale- 
xandre de  Halés,  Anglois  de  naiflance , & d’une 
grande  réputation  dans  les  Ecoles , avant  qu’il  fe  fût 
retiré  du  monde.  C étoit  un  jeune  homme , qui  joi- 
gnoit  une  piété  admirable  à un  génie  lupérieur, 
jraifant  fur-tout  profelïion  d’un  dévouement  fingu- 
lier  à la  Mere  de  Dieu , jufqu 'à  s’être  engagé  par  pro- 
mefie  à ne  jamais  rien  refufer  de  ce  qujon  lui  de- 
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■ manderoit  en  fon  nom.  De  fi  heureufes  difpofitions 
lui  avoient  donné  des  relations  fort  étroites  avec  les 
Freres  Mineurs  qui  demeuroient  à Paris , &c  qui  y 
vivoient  très  durement , ainfi  que  par-tout  ailleurs. 
Un  de  ces  bons  Religieux  l’ayaht  abordé  un  jour, 
•>  Vous  voilà,  lui  dit-il,  dans  la  fituation  la  plus 
» riante  où  puifTe  afpirer  un  homme  de  Lettres.  On 
« vous  révéré,  on  vous  comble  d’éloges  ; mais,  après 
» tout,  celapafle,  & c'eit  au  Ciel  que  vous  devez 
» tendre.  Croyez-vous  en  avoir  bien  pris  la  route  ? 
>»  L’avez-vous  prife  au  moins  allez  fûre  pour  ne  pas 
» craindre  les  obftacles  qui  vous  environnent , tant 
» que  vous  n’avez  pas  renoncé  à toute  relation  avec 
*>  le  monde  & avec  la  chair.  « Ces  paroles  rendirent 
d’abord  Alexandre  de  Haies  fort  penfif , &:  il  parut 
les  goûter.  » Confidérez  votre  état  & le  mien  ,pour- 
» fuivit  le  Difciple  de  Saint  François  ; cette  différen- 
»>  ce  ne  vous  touche-t’elle  pas  ? Les  honneurs  & les 
» richefles  que  vous  poflédez  d’une  part , & de  l’au- 
» tre  l’abjeéiion  & la  pauvreté  où  je  vis  ont  certai- 
» nement  un  terme  qui  ne  fçauroit*êrre  le  même. 
» Permettez-moi  de  fçavoir  de  vous  ce  que  vous  en 
» jugez  félon  l'Evangile.  « A mefure  que  le  Fran- 
cifcain  parloir , il  s’apercevoir  de  Pimpreflion  qu’il 
faifoit  fur  le  Doéfceur , & il  ne  défefpéra  pas  d’en 

fiouvoir  obtenir  ce  qu’il  avoir  été  alfez  hardi  pour 
ui  propofer.  » Si  le  parti  que  j’ai  pris,  lui  die- il , eit 
» inconteftablement  le  plus  fage,  qui  vous  empê- 
» che  de  le  prendre  aufli  ? La  démarche  doit  vous 
« coûter  un  peu  d’effort  : .ne  me  le  refufez  pas  , je 
>*  vous  conjure  : c’eft  pour  le  plus  cher  de  vos  inté- 
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•*»  rêrs,  c’eft  au  nom  de  la  B.  Vierge,  à qui  vous  nejT^  ' 
« refufez  rien,  que  je  vous  le  demande.  « A ce  mot  llfS' 
le  jeune  homme  ne  put  réfilter.  Reçu  au  nombre 
des  Freres  Mineurs , il  fut  appliqué , après  le  temps 
des  épreuves,  à reprendre,  pour  les  Etudians  qu’ils 
avoientàParis,  les  Leçons  de  Théologie  qu’il  verfoit 
de  profefler  dans  les  Ecoles  publiques.  Il  y conferva 
la  qualité  de  DoCteur , & il  la  foutint  avec  tant  d’é- 
clat, que  dans  l’Univerficé  même  on  le  follicitoit  de 
la  tranfmettre  après  lui  à quelqu’un  de  fes  Difciples. 

Il  choifit  Jean  de  la  Rochelle,  qui  futfon  fuccefleur 
pour  l’Ecole  intérieure  du  Couvent.  Saint  Bonavem 
ture  occupa  la  même  place  en  uj6. 

Quoiqu’il  ne  foit  fait  de  mention  exprefle  dans 
la  Bulle  que  des  deux  Profefleurs  Dominicains , on 
connoît  par  les  fuites,  que  la  grâce  s’étendit  en  mê- 
me temps  fur  l’Ordre  de  Saint  François  ; mais  on  ne 
démêle  pas  exactement  à quel  titre.  Dès  l’année  pré- 
cédente le  Gardien  des  Cordeliers  de  Paris  s’étoit 
joint  au  Prieur  des  Dominicains , qui  fe  rendoit  à 
Rome , comme  n’ayant  enfemble  qu’une taufe  com- 
mune à pourfuivre.  Il  eft  vrai  qu’à  quelques  incidens 
près  l’Univerfité  en  vouloir  également  aux  deux 
Ordres. 

En  même  temps  que  le  Pape  envoya  fa  Bulle  en  D„ 
France , il  commit  deux  Evêques  pour  veiller  à le- l8s- 
xécution  -,  fçavoir , Guillaume  de  Bufli , Evêque 
d’Orléans  , revenu  depuis  peu  de  la  Croifade,  ou  il 
étoitallé  avec  Saint  Louis,  & Gui  de  Mcllot,  Evê- 
que d'Auxerre.  La  Bulle , qu’il  leur  fitremetre,  écoit 
accompagnée  de  deux  Lettres-  : l’une  aux  Evêques 
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mêmes , à qui  il  donnoit  pouvoir  d’employer  contre 

Ii^' les  RéfraCtaires  jufqu’aux  Cenfures  Eccléiialliques, 
fans  égard  à l’appel , fi  on  l’oppofoit.  L’autre  etoic 
adreflce  aux  DoCteurs  de  la  Faculté  de  Théologie, 
à qui  le  Pape  marquoit  les  principaux  points  conte- 
nus* dans  la  Bulle,  leur  intimant  d’y  déférer  dans 
l’efpace  de  quinze  jours  après  la  réception , & fou- 
mettant  quiconque  n’auroit  pas  acquiefcé  à la  peine 
de  fufpenfed’Omces  & de  Bénéfices,  jufqua  une 
pleine  fatisfaCtion. 

L’Univerfité  s’étoit  trop  applaudie  de  l’avantage 
remporté  fur  les  Réguliers  fous  Innocent, pour n’ê- 
tre  pas  confternée  à fon  tour  delà  Bulle  d’Alexan- 
dre. Toutes  les  anciennes  plaies  fe  renouvellerent  à 
cette  leCture.  Le  premier  dépit  de  ceux  à qui  on 
en  fit  part  alla  nettement  à refufer  d’obéir.  « Nous 
» obliger  à recevoir  des  Etrangers  parmi-nous  ( se- 
» crierent-ils  ) c’eft  nous  faire  une  violence  mani- 
» fefte  ; beaucoup  plus,  fi  l’on  prétend  réunir  contre 
« notre  gré  des  inftitutions  des  mœurs  fi  diffé- 
» rentes.  «'Les  deux  Evêques,  témoins  de  l’empor- 
tement des  DoCteurs,  elTayerent  de  les  adoucir  ; mais 
quand  ils  virent  que  les  remontrances  aigrifToienc 
le  mal , & qu’on  ne  parloit  que  d’abandonner  les 
ClalTes  plutôt  que  de  les  partager  avec  les  Domini- 
cains , ils  lancèrent  l’Excommunication  fur  tout  le 
Corps  de  l’Univerfité.  Sa  répugnance  àconfentirau 
mélange  qu’on  exigeoit  d’elle  devint  fi  forte , quelle 
fe  réfolut  aux  dernieres  extrémités,  plutôt  que  d’o- 
béir, le  Corps  entier  dût-il  fe  dilToudre.  Les  plus 
animés  s’y  déterminèrent  ; & ce  fut  là  l’unique  fruit 
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•de  pkifieurs  longues  deliberations.  Apres  que  les 
deux  Evêques  eurent  fulminé  lesCenfures,  >>  LePa- 
» pe(direnc  les  Docteurs  Séculiers)  peut  fuivrefa 
» bonne  volonté  en  faveur  des  Dominicains  ; nous 
» n’y  prendrons  point  de  part.  Que  fa  Sainteté  li- 
» vre  aux  Mendians  toutes  les  Chaires  : nojis  nous 
» retirons;  &c  ne  faifant  plus  déformais  de  Société, 

>>  nous  n'aurons  plus  déformais , ni  ordre  à recevoir , 

» ni  peine  Canonique  à appréhender , comme  mem- 
» bres  d’un  Corps  qui  n’exirtera  plus.  « Ils  publiè- 
rent fur  cela  un  Mémoire,  compofé  de  fept  articles , 
pour  montrer  qu’on  ne  pouvoir  les  contraindre  à 
admettre  parmi  eux  les  Dominicains. 

I.  Parce  qu’une  pareille  Société  devoitêtrevolon-  £*87?,  f' 5v  . 
Caire  & gratuite , comme  toute  Société. 

II.  Parce  que  dans  celle  qu’on  leur  demandoit , 
ils  avoient  déjà  éprouvé  qu’elle  leur  étoit  périlleufç 
& dommageable. 

III.  Parce  que  la  différence  & l’incompatibilité 
des  profefltons  la  rendoient  abfolumenc  impof» 
lîble. 

IV.  Parce  que,  félon  Saint  Paul , ils  dévoient  plu-  * 

tôt  éviter  , qu’ils  n’étoient  autorifés  à fréquenter 

des  gens  qui  devenoient  pour  eux  des  caufes  de  dif- 
fention  , & des  pierres  de  fcandale  ; ce  qu’ils  expli- 
quoient  par  cette  hoiiible  glofe  » gens  flatteurs,  mé-. 

” difans,  fédudteurs,  dont  le  Dieu  étoit  leur  ventre , 

*>  & le  langage  hypocrite  un  piège  frauduleufemenc 
.»»  dreffé  à 1 innocence  des  mœurs. 

» V.  Parce  que  nous  craignons  (difoient-ils)  qu’ils 
.*>  ne  foient  les  faux  Prophètes  prédits  dans  l’Ecriture, 
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’t-  ^ ' ' » puifqiie  n étant  ni  Evcques, ni  Curés, ni  Députes  en 

5 «leur  nom, ni  revêtus  d’aucun  pouvoir  extraordinaire 
*•  qui  témoigne  l’autorité  de  leur  Million, ils  n’en  exer- 
« cent  pas  moins  le  Miniltere  de  la  parole.  « 

La  lîxieme  & feptieme  raifon  portoient  également 
fur  des  applications  du  Texte  faint. 

Comme  les  Vacances  approchoient  , les  Profef- 
feurs  jouirent  delà  liberté  que  ce  temps  leur  laifloir, 
pour  donner  à leur  éloignement  de  Paris  un  air  de 
vengeance , ou  une  apparence  de  fermeté  dans  leur 
réfolution.  Plulieurs  le  retireront,  comme  pour  ne 
pas  revenir  à la  Saint  Remy.  Ceux  qui  le  trouvèrent- 
a Paris,  jugèrent  ailément  que  leur  fituation  n’etoit 
pas  de  nature  à être  permanente.  L’Univerlité  avoir 
dit  qu’elle  appelleroit  au  Pape  du  procédé  des  deux 
Evêques  ; maison  ne  voit  qu’un  Appel  verbal , fans 
aucune  formalité  juridique.  Il  ne  fut  point  notifié  à 
Rome.  Les  Oppofans , quiétoient  de  retour,  firent 
un  pas  plus  avant.  Ils  le  déterminèrent  à envoyer  des 
•Députés  à Alexandre,  pour  lui  repréfenter  leur  état; 
& à ce  dtlfein  ils  les  chargèrent  d une  Lettre,  où  ils 
fe  défignoient  fous  ce  titre  : Refies  di (per fe'f  de  l'an- 
cienne Univerfité de  Paris.  Leur  affliction  y étoit  pein- 
te par  des  traits  alfez inrérelTuns  pour  toucher;  mais 
ils  n’avoient  pû  fe  défaire  d’un  fty le  aigre  , & de 
l’habitude  qu’ils  avoient  prife  4e  tourner  tout  en  in- 
ventives centre  les  Dominicains.  Ils  traitoient  la 
Bulle  du  Pape  de  piece  fuppofée  ou  extorquée  par 
artifice.  Ils  accufoient  de  violence  & de  padion  les 
Evêcjues  d'Orléans  & d Auxerre,  qui  avoient  dé- 
féré afes  volontés.  .Enfin , pour  anéantir  les  Cenfu- 
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res , ils  difoient , qu’elles  ne  toraboient  plus  que  fur  l 
un  phantome  , puifqu’ilsavoient  renonce  aux  droits, 
& même  au  nom  d’Univerlité. 

Il  n'y  eut  rien  en  quoi  les  Auteurs  de  la  Lettre 
s’expofaffent  à encourir  plus  la  difgrace  du  Pape  , 
que  la  défenfe  qu’ils  entreprenoient  du  Dodteur  de 
Saint-Amour. 

C’étoit  un  homme  de  réputation  dans  l’Univer- 
jlté  de  Paris,  qui  fçavoit  beaucoup  & vivoit  régu- 
lièrement; mais  un  de  ces  gens  de  bien  d’une  ima- 
gination forte,  faciles  à fe  faire  un  fujet  d’averfion 
de  ce  qui  choque  ou  contredit  leurs  idées,  & à fe  juf* 
tifier  leur  animolïté  fous  toutes  les  couleurs  que  leur 
efprit  & leur  probité  même  leur  fournilfent.  Depuis 
long-temps  il  avoit  conçu  une  animolité  très-rvive  &: 
trcs-opiniâtre  contre  les  Réguliers.  Les  contefta- 
tions  del’Univerfité  avec  les  Dominicains  l’avoienc 
accrue  , & il  la  nourrifloit  de  toutes  les  applications 
que  l’Ecriture  mal  expliquée  & mal  entendue  lui 
fuggéroit  de  plus  propre  à la  fomenter  dans  les  ef- 
prits.  Comme  au  mérite  de  ProfelTcur  en  Théolo- 
gie il  joignoit  celui  de  Prédicateur , il  avoit  fouvent 
lieu  de  gliffer  fes  fentimens  dans  le  cœur  de  fes  Au- 
diteurs, foit  dans  1 Ecole , foit  dans  la  Chaire.  Il  étoit 
difficile  , que  revenant  filouventaux  fatyres&  aux 
déclamations  contre  les  Réguliers , il  ne  s’échappât 
contre  les  perfonnes  qui  les  honoroient  de  leur 
protection.  Il  en  fut  accufé  en  effet  par  rapport  au 
Pape  & au  Roi;  mais  ce  n’étoit  qu’une  préemption. 

Le  Roi  cependant , fur  les  plaintes  d’un  Noncé,  ap- 
pelle Grégoire,  qui  paffoit  par  Paris,  avoit  voulu 
* * MMmij 
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'‘“T  que  le  fait  fût  régulièrement  déféré  & éclairci  de- 
1 s li}5’ vant  l’Evêque  de  Paris,  Renaud  de  Corbeil.  Le- 
claircilïèment  ne  devoit  pas  coûter  beaucoup , fi  l’ac- 
eufation  étoir  fondée  : car  il  s’agiffoit  d’un  Ecrit  dif- 
famatoire, lû  ou  déclamé  (difoit-on)  par  Saint- 
Amour  en  pleine  féancedans  uneaflembléedel  Uni- 
vei  fité.  Il  ne  fe  préfenta  néanmoins  au  Tribunal  de 
l’Evêque , ni  dénonciateur,  ni  témoin  , quand  Saint- 
Amour  y comparut. Le  Nonce  lui-même  avoit  man- 
qué de  preuves  pour  foutenir  fes  plaintes  à l’Evêque 
& au  Roi,  & s’étoit  retiré  de  Paris,  par  où  vérita- 
blement il  ne  faifoit  que  palier.  Saint  - Amour, 
'enhardi  par  le  cours  que  prit  la  procédure  , avoit 
offert  de  vérifier  fon  innocence  par  le  témoignage  de 
quatre  mille  Clercs.  Ç’en  ctoit  pour  fa  décharge  plus 
que  n’en  demandoit  Renaud  de  Corbeil,  juge  mo- 
déré , qui  ne  cherchoit  qu’à  faire  -tomber  ces  brouil- 
leries.  Les  Auteurs  de  la  Lettre  au  Pape  profitèrent 
d’une  iffue  fi  heureufe  en  faveur  du  plus  accrédité 
de  leurs  défenfeurs  , devenu  l’idole  de  l’Univerfité  ; 
quoiqu’il  ne  fût  pas  toujours  fi  facile  de  le  fauver 
des  écarts  où  il  donnoit  fouvent.  Ils  finirent  la  Let- 
tre par  fe  remettre  à la  clémence  du  Saint  Pere,  le 
fuppliant  de  déclarer  nulle  & invalide  l’excommu- 
nication portée  contre  eux  par  "les  deux  Prélats 
Commiflaires,  & de  rétablir  le  Corps  dans  l ancien 
état  où  il  fe  trouvoit  au  temps  de  fon  exaltation, 
fauve  en  tout  la  liberté  de  l’Eglife  de  Paris. 

Enfin,  pour  revenir  à leur  premier  but , ils  repré- 
► fenrerent , que  l’aggrégation  des  Réguliers  leur  pa« 

xoifipit  une  innovation  impraticable,  & une  fervU 
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. tude  à laquelle  on  ne  pouvoit  prétendre  de  les  aflu- 
jétir , fans  agir  contre  Dieu  & contre  les  Canons  : 

-qu'ils  étoient  prêts  de  le  prouver  dans  un  Concile, 
foit  général , foit  provincial  ; prêts  encore , fi  fa  Sain- 
teté perfiftoit  à ne  les  point  écouter , à quitter  la 
France  pour  fe  tranfporrer  ailleurs  -,  ou,  en  cas  que  le 
Pape  le  défendît , à fe  retirer  tous  chez  eux  , pour 
y jouir  de  la  liberté  que  la  nature  ne  refufe  à per- 
fonne.  Il  en  arriveroit  alors,  ce  cjua  Dieu  ne  plai- 
fe  ( continùoient-  ils)  que  la  malédiction  prédite  par 
Ifaïe  ne  feroit  pas  loin  de  s’acomplir  dans  l’Eglife  : 
Aveuglez  le  cœur  cle  ce  Peuple  , appéfantijfez  fes  oreilles , //«.  e.  14, 
& fermez  fes  yeux  ; puifque  les  principes  de  la  feien- 
ce  venant  à manquer  , les  fentinelles  d’ifrael  man- 
queroient  bientôt,  ou  ne  deviendroient  plus  que 
des  Chiens  muets,  incapables  de  s’oppofer  à l’im- 
piété & à l’Hcréfie.  » Nous  vous  conjurons  donc , 

«■  faint  Pere , de  ne  pas  tenir  davantage  nos  âmes  en 
»>fufpens;  mais  de  nous  accorder  inceflamment 
■»  une  iéponfe  qui  nous  tire  d'inquiétude,  & nous 
» donne  fans  délai  la  commodité  de  pourvoir  à ce 
« qui  nous  convient  : autrement  vous  verrez  notre 
» Ecole  tout-à-fait  diflipée,  & perdue  fans  relfour- 
» ce.  « La  Lettre  ell  datée  du  fécond  d’OCtobre 
iijj. 

Cependant  le  Pape , inftruit  de  ce  qui  fe  palfoit 
a Paris , foit  parles  Freres  Prêcheurs,  foit  d'ailleurs, 
écrivit  trois  ou  quatre  Lettres  vers  le  milieu  & fur 
la  fin  de  Décembre , dans  lefquelles , loin  de  fe  re- 
lâcher en  rien  de  fon  indignation  contre  l’Univer- 
fité,  il  prtlloit  de  plus  en  plus  l’obéilfance  prccife  & 

MMm  iij,, 
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"Tp- — ‘ — fans  glofe  à fa  Bulle  Qnaji  hgnum.  Il  y en  avoir  une  • 
NIMÎ’au  Chancelier  de  Sainte  Genevieve,  pour  lui  dé- 
fendre de  recevoir  aucun  Profefleur  de  Théologie 
qui  ne  fûc  prêt  de  garder  ion  Reglement.  Il  y en 
avoir  pour  les  Evêques  d'Orléans  &:  d'Auxerre,  pour 
les  preller  d’excommunier  tous  ceux  qui  refufe- 
roient  d’admettre  dans  leur  Société  les  Domini- 
cains. Celles-ci  furent  bientôt  fuivies  d’autres  Let- 
tres aux  mêmes , pour  leur  ordonner  de  fufpendre 
d'Office  8c  de  Bénéfice  Guillaume  de  Saint-Amour, 

8c  les  autres  principaux  oppofans  , fi  dans  l’efpace 
de  quinze  jours  ils  ne  faifoient  rentrer  dans  le  fein 
del’Univerfité  les  deux  Profefleurs  Jacobins,  Bon- 
homme 8c  Hélie.  Sur  cela  les  Evêques  CommifTai- 
res,  apres  des  informations  fecrettes,  luivant  les  vues 
du  Pape  , vérifièrent  que  les  plus  coupables,  avec 
. Saint-Amour  , étoient  Eudes  de  Douai , Nicolas  , 
Doyen  de  Bar-fur-Aube , 8c  Chrétien  de  Beauvais, 
tous  renommés  dans  les  Ecoles  -,  où  ils  remplilfoient 
les  places  les  plus  diftinguées.  On  réfolut  de  faire 
tomber  l’orage  fur  eux  , comme  fur  les  Chefs  de  la 
divilion. 

Quant  à Saint-Amour,  quoique  fon  habileté  8c 
fon  crédit  le  tiralfent  ordinairement  d’affaire  dans 
les  accufarions intentées  contre  lui , il  trouvoit  quel- 
quefois en  fon  chemin  des  adverfaires,  qu’on  ne 
pouvoir  guère  foupçonner  de  prendre  à la  légère  le 
parti  des  Dominicains  8c  des  Francifcains.  Tel  fut 
vutoui.p.  pierre  de  Lamballe  , Archevêque  de  Tours,  qui 
prêchant  alors  à la  Cour  prit  un  jour  hautement 
la  défenfedes  Réguliers  en  Chaire , contre  quelques 
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propofitions  qu’on  accufoit  Saint-Amour  devoir 
prêchées  contr'eux. Cependant  le  Doiffeur  attaque  ne 
fe  déconcerta  pas.  Des  le  Dimanche  fuivant,  com- 
me il  prêchoit  dansl’Eglife  des  Saints  Innocens,  il 
rapporta’  les  proposions  telles  qu'on  les  lui  imputoir, 
en  demandant  à Tes  Auditeurs , s’ils  lui  avoient  rien 
entendu  dire  de  pareil.  Apparemment  qu’il  avoic 
donné  à ces  proposions  un  tour  moins  odieux  qu’on 
ne  prétendoir.  Quoiqu’il  en  foit , il  obtint  une  at- 
reliuion  de  Ion  Auditoire,  que  depuis  un  an  qu’ils 
le  fuivoient  dans  cette  Eglife , on  n’avoit  rien  enten- 
du de  lemblable.  Il  nous  l’apprend  lui-même  par  fes 
réponfes  aux  objections.  Mais  il  elt  vrai  que  Ton  pro- 
pre aveu  fait  voir  que  la  maniéré  dont  il  fedifcul- 
pa,  netoit  pas  tout-à- fait  irrépréhenfible , n’y  eût- 
il  que  le  contraire  malin  qu’il  fit  entre  l’autorité  de 
l’Ecriture  , qu’il  fe  faifoit  fort  de  produire  les  Livres 
à la  main,  & la  mitre  avec  l’anneau  paftoral  qu’il 
n’avoit  pas  pour  être  cru.  Il  avoue  de  plus , qu’il 
avoir  parlé  & prêché  furies  périls  des  derniers  temps. 
Nous  verrons  bientôt  que  cetoit  là  juftement  le 
titre  du  J-ivre  contre  les  Mendians,  lequel  fit  tant 
<îe  bruit  à Rome  ik  en  France- 

Dans  le  même  Sermon  il  nia  pofitivement  qu’il 
eût  enfeigné  ou  prêché  ce  qu’on  lui  imputoit  en  par- 
ticulier; fçavoir,  que  l’état  de  Mendiant  fût  un 
état  de  péché  mortel , pour  quiconque  avoit  la  force 
de  travailler  des  mains , quand  même  il  feroit  pré- 
dicateur ; ajoutant  , difoit-on,  au  fujetdes  Freres 
Prêcheurs  & des  Mineurs , que  s’ils  avoient  le  Privi- 
lège de  mendier , ce  netoit  pa^fon  affaire  ; mais  qu’il 
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foutenoit  hardiment , qu’il  y avoit  péché  mortel  à 

l . n ijî-  jeman(jer  ou  à accorder  un  pareil  privilège , qui  vio- 
loit  formellement  le  précepte  de  Saint  Paul.  Cetoit 
pour  défendre  le  privilège  des  Mendians  que  l’Ar- 
chevêque avoit  prêché  à la  Cour. 

Saint  Louis  durant  ces  troubles  étoit  partagé  en- 
tre l’intérêt  qu’il  prenoit  comme  Roi  à entretenir 
l’Univerfité  de  Paris  dans  un  état  floriflant , &c  l'af- 
fection particulière  qu’il  portoft  aux  Religieux  Men- 
dians. Le  plus  grand  nombre  des  Evêques  du  Royau- 
me étant  alfez  généralement  dans  les  mêmes  difpo- 
fitions , il  crut  devoir  profiter  de  l’occafion  d’un  Con- 
cile qu’on  alloit  tenir  à Paris , pour  efiayer  de  moy'en- 
ner  un  accord  entre  les  parties  conteftantes. 

Concile  Je  la  Le  fujet  du  Concileétoit  la  violence  commife  con- 
séns'îparfs  tre  le  grand  Chantre  de  l’Eglife  de  Chartres,  afiafimé 
1 c«»r  V'x/  depuis  Pcu>  Il  devoir  être  compofé  de  quelques  Evê- 
t ■ y*.  t ques  de  laProvince  deSens, parce  queCnartres  faifoit 
^d«  ou partje  fje  cetce  Province-  Ainfi , outre  Henri  Cornu , 
élevé  récemment  à l’Archevêché  de  Sens,  dévoient 
aufli  s’y  trouverRenaud  de  Corbeil, Evêque  de  Paris; 
Nicolas , de  Troye  ; le  nouvel  Evêque  de.Meaux, 
• Aleaume  ; Guillaume  de  Buffi, d’Orléans  ; &c  Gui  de 
Mellot , d’Auxerre.  Ces  deux  derniers  étoient  déjà 
entrés , comme  Aéteurs , en  connoiflance  du  démêlé 
entre  l’Univerfité  & les  Jacobins.  Ce  fut  peut-être 
la  raifonqui  empêcha  l’Alfemblée  de  fe  charger  par 
elle- même  de  la  décifion , conformément  aux  inten- 
tions du  Roi.  Elle  fe  contenta  de  régler , du  confen- 
cement  des  Parties,  qu’il  feroit fait  choix  d’arbitres, 
à qui  elles  remettroiefit  chacune  leurs  prétentions. 

Les 
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Les  arbitres  dont  on  convint  furent  quatre  Arche- 
vêques, les  plus  rcvcrcs  par  leur  piété  & leur  droi- 
ture dans  l'Eglife  Gallicane;  fçavoir,  Philippe  Ber- 
ruyer , de  Bourges  ; Thomas  de  Beaumés , de  Reims  ; 
Eudes  Rigaud,  de  Rouen,  qui  avoit  été  Religieux 
Francifcain  ; 6c  Henri  Cornu,  de  Sens  ,a&uellement 
Préfident  du  Concile  de  Paris.  On  fe  tenoit  fort  af- 
furé  qu’avec  de  pareils  Juges  il  ne  feroit  rien  décidé 
qui  n’allât  au  bien  de  la  Religion,  Les  Parties  en  fu- 
rent très-fatisfaites. 

Les  quatre  Archevêques , apres  avoir  écouté  & 
pelé  les  fujets  réciproques  de  plaintes , 6c  avoir  pris 
l’avis  de  beaucoup  ^'autres  Prélats  confulcés  à titre 
de  médiateurs , donnèrent  conjointement  leur  Sen- 
tence dans  la  forme  fuivante.  « LesFreres  Prêcheurs 
« n’auront  pas  plus  de  deux  Ecoles.  Tous  ceux  de 
>»  leur  Corps , Profelfeurs  & non  Profefleurs , fe 
» tiendront  pour  toujours  féparés  du  Corps  des  Maî- 
» très  & des  Etudians  Séculiers,  s’il  n’arrivoit  qu’il 
>>  plût  aux  Séculiers  de  les  inviter  6c  de  les  admettre 
» volontairement  avec  eux.  Il  y aura  entre  ceux  qui 
» fréquenteront  les  Ecoles  des  uns  & des  autres  la 
» même  liberté  de  fe  voir,  & la  même  fociété  que 
» l’ufage  a établie  parmi  les  Etudians.  Les  Maîtres 
» Séculiers  6c  les  Etudians  attachés  à leurs  Ecoles  ne 
-feront  ni  Ordonnance  ni  Statut,  qui  puifle  em- 
" pêcher  ou  troubler  cette  charitable  communi- 
» cation.  Que  fi  les  Evêques  trouvoient  bon  d’ab- 
» foudre  les  Maîtres  6c  les  Etudians  Séculiers  du  fer- 
•>  ment  qu’ils  ont  fait  de  ne  point  communiquer 
»>  avec  les  Freres , il  en  faudroit  demeurer  là  : lî-  non, 
Tome  XI.  N N n 
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» les  Freres  enverront  au  Pape,  afin  d’obtenir  ladite 
» abfolution.  Jufques-li  cependant  les  Maîtres  2c 
«les  Erudians  Séculiers  ne  communiqueront  point 
» avec  les  Etudians  des  Freres , par  refpeét  pour  leur 
» ferment.  » 

Le  Texte  de  la  convention  continue,  & charge 
les  Freres  de  renoncer  à toutes  Lettres  ( Apoliti- 
ques ) qu'ils  auroient  reçues , ou  qu’ils  recevroient 
dans  la  fuite  contre  le  préfent  accord.  On  leur  de- 
mande aufli  de  faire  révoquer  les  Sentences  portées 
antérieurement  contre  ceux  des  Séculiers  qui  ne  les 
recevroient  pas  ; 2c  en  général  de  n’inquieter  per- 
fonne,  nidefouffrirque  qui  qu®ce  foit  rut  inquiété 
au  fujet  ou  en  conféquence  des  anciennes  divilîons. 

Les  Prélats  déclarèrent , qu’en  recommandant  aux 
Freres  de  fe  tenir  féparés  des  Séculiers,  ils  le  fonc 
pour  le  bien  de  la  paix , fans  qu’il  y ait  eu  aucun  lieu 
de  reproche  prouvé,  ni  même  aucune  enquête  à leur 
préjudice. 

Non  contens  de  leur  rendre  cette  jultîce , ils  ajou- 
tent,que  les  Maîtres  & Etudians  Séculiers  la  leur  ren- 
dront de  même, pour  ne  rien  faire  qui  leur  déplaife, 
rien  nommément  qui  tende  à détourner  les  Fideles 
d’afliiler  à leurs  prédications , ou  de  choifir  la  fépul- 
ture  dans  leurs  Eglifes.  •>  Les  Freres  (continuent-ils) 

•>  doivent  avoir  la  même  attention  pour  les  Séculiers; 
>■  ménagemens  d’autant  plus*juftes  de  part  & d’autre, 
» que  c’eft(difent  les  Prélats)  fur  les  inllances  des  Fre- 
»res,&  de  plufieurs des  membres  del’Univerfité  Sc 
» des  Nations  qui  la  compofent,  que  nous  fommes 
» entrés  dans  ce*accommodement.  « 
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L’Adle  en  fut  dreflé  le  premier  de  Mars, l’an  ncc.  TT  * 
expirant,  c elt- a-dire  , en  n;6.  avant  raques.  Ce 
dernier  témoignage  des  Prélats  arbitres  montre  af- 
fez  combien  il  s’en  falloir  qu’on  dût  attribuer  au 
Corps  mêmede  l’Univerfiré,ou  du  moins  au  Corps 
entier , le  déchaînement  qu’il  y avoir  alors  contre 
les  Dominicains.  Plufieurs  fuivoient  l’imprelfion 
qu’on  leur  donnoit  ; mais  ce  netoit  pas  tout  le  Corps 
qui  entroit  véritablement  en  a&ion. 

Le  Pape  Alexandre  n’y  étoit  pas  trompé  ; Si  quel- 
que réfiliance  qu’il  trouvât  à fa  Bulle,  il  ne  pouvoir 
le  perfuader  que  la  réfiltance  pût  être , ni  générale, 
ni  durable.  Dans  l’efpérance  de  détacher  peu  à peu 
les  plus  opiniâtres , il  ne  fe  rebuta  point  d’être  obli- 
gé de  frapper  coup  fur  coup  ; de  forte  que  l’on  re- 
cevoir de  lui,  d’un  jour  â l’autre,  quelqu£nouveau 
Bref,  avec  quelque  nouvelle  menace  propre  à grof- 
lîr  le  nombre  de  ceux  qui  obéilToient. 

‘Sur  la  fin  des  féances  tenues  par  les  quatre  Ar- 
chevêques , il  vint  trois  Brefs  terribles , dont  l’Hifi. 
toire  de  l'U niverfité  reproche  aux  Dominicains  d’a- 
voir été  les  principaux  Promoteurs.  Le  premier , 
adreflc  à Renaud  de  Corbeil , Evêqu^  de  Paris,  elt 
d’un  ftyl»  fort  animé,  Si  charge  les  Docteurs  de 
plufieurs  griefs , d’où  le  Pape  conclut,  qu’ils  n'é- 
toient  rien  moins  que  des  enfans  de  paix , Si  des  dif- 
ciples  de  charité  : ce  font  fes  termes.  Le  fécond  s*a- 
drelToit  aux  Docteurs  même , Si  les  accufoit  de  fe 
lailTer  conduire  par  un  petit  nombre  de  factieux , 
ainfi  que  nous  venons  de  l’obferver,  fur-tq^t  par 
Guillaume  de  Saint-Amour.  Le  troifieme  étoit  pour 
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— ~ implorer  la  protection  du  Roi  dans  une  fituation  fi 
i.  N liîC'tLirbulente,  & fi  contraire  aux  principes  de  piété  dont 
il  avoit  toujours  Eût  la  réglé  de  Ton  gouvernement. 

La  Sentence  arbitrale  que  les  quatre  Archevêques 
venoient  de  publier,  & qui  fembloit  avoir  contenté 
tout  le  monde,  parut  par  cela  même  devoir  aulfi 
contenter  le  Pape  : elle  fut  caufe  du  moins  qu'on  ne 
s'inquiéta  pas  beaucoup  des  trois  Brefs-  Cependant 
cette  paix  , fur  laquelle  on  comptoit , étoit  plus  éloi- 
gnée que  jamais.  Les  Dominicains  avoient  informé 
vaHn*  «•>  PaPe  du  T rafi^  d’accord  ; mais  dans  la  bonne  foi  : 
»*»<•  f.  ij».  jufques-là  même  qu’ils  s'étoient  mis  en  devoir  de 
”'i>ù  BeuUi  remplir  la  condition  qui  les  obligeoit  de  demander 
?'301'  la  levée  des  Cenfures  lancées  contre  les  DoCteurs. 

Alexandre,  malgré  cela,  trouva  fort  mauvais  ce  qui 
setoit  parte  fur  ce  fujet  en  France,  tandis  que  le  pro- 
cès étoit  pendant  au  faint  Siège.  Sans  faire  la  moin- 
dre mention  des  quatre  Archevêques , qu’on  n’igno- 
roit  pas  y avoir  travaillé  , il  procéda  directement 
contre  l'ACte  même.  Il  le  caflà  & fannulla , avec  des 
qualifications  qui  auroient  été  extrêmement  morti- 
fiantes pour  ces  Prélats,  fi  par  les  motifs  qu’il  allé- 
gua ils  n’avoipnt  trouvé  de  la  juftice  dans  fa  con- 
duite, quoique  dure  à leur  égard.  Il  eft  vrai  qu’ils 
avoient  couvert  bien  des  fautes , qu’ils  ne  pouvoienc 
pas  obliger  le  Pape  à laiflcr  impunies  : & ce  fut  fur 
ces  fautes,  commifes  la  plupart  avec  un  deflein  for- 
mé d’éluder  fa  Bulle  Quafi  ligttum,  qu’il  infitta. 

La  liberté  de  recourir  à Rome  l’inftruifoit  outre  cela 
de  quotité  de  faitstouchant  les  difpofitions  desDoc- 
teurs  ieçuliers  envers  les  Jacobins,  qui  étoient  tou- 
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jours  fort  maltraités  : & c’ell  à quoi  la  décifion  des  ^An  ' * 

Prélats  n’avoit  pas  rout-à-fait  obvié.  Le  Pape rappor-L 
te  quelques-uns  de  ces  faits , qui  étoient  de  nature  à 
indigner  les  plus  indiftérens,  & beaucoup  plus  à ir- 
riter un  Pape  protecteur  déclaré  des  Dominicains. 

Les  voici.  Que  les  ennemis  des  Freres  avoient  em- 

I léché  qu’on  ne  leur  fît  l’aumône  , qu’on  n’alhftât  à 
eurs  difputes  ou  à leurs  fermons  , & qu’on  ne  fe  con- 
felïat  à eux,  malgré  la  permiflion  du  Pape, ou  de  l’E» 
véque,  ou  du  Curé:  qu’ils  avoient  tenté  de  rendre 
ce  laint  Ordre  odieux* & méprifable  auprès  des  Evê- 
ques, & même  du  faint  Siège,  par  des  calomnies  : 
que  des  Ecoliers  frénétiques  avoient  porté  les  mains 
fur  ces  Religieux,  & les  avoient  accablés  de  tant 
d’injures , qu’ils  n’ofoient  fortir  pour  demander  l’au- 
mône : qu’enfin,  depuis  l’accommodement,  ils  sc- 
toient  oppofés  aux  Auditeurs  qui  voulaient  fe  trou- 
ver aux  Sermons  des  Freres  , & au  principe  de  Tho- 
mas d’Aquin.  Telles’ étoient  les  plaintes  du  Pape, 
avec  des  menaces  terribles , fi  l’on  balançoit  à pu- 
blier fa  Bulle.  Ainfi , toute  défagréable  que  fut  aux 
quatre  Archevêques,  & au  Royaume  même,  la 
nouvelle  Bulle  , défignée  par  ces  premiers  mots , 

Cunflis  procejfibus , & datée  du  17.  de  Juin  njtf. 
on  fouiirit  tranquillement  que  l’Evêque  de  Paris  , 
à qui  elle  étoit  adreffée , fongeât  à l’exécuter. 

L’ordre  intimé  à l’Evêque  étoit  de  traiter  Guillaume 
de  Saint-  Amour  &Eudes  deDouai, DoCteurs  enThéo- 
logie , avec  Nicolas  de  Bar- fur- Aube , & Chrérien 
Chanoine  de  Beauvais*  en  gens  convaincus  d’avoir 
été  les  auteurs  & les  principaux  complices  des  mour 
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TT  - vemens  féditieux  exerces  a Paris  contre  la  Bulle 
1 ‘ N I1;6‘  Quafi  ligntm , & de  les  déclarer  à ce  titre  privés  de 
leurs  Dignités  & de  leurs  Bénéfices.  Il  ôtoit  à Guil- 
laume de  Saint-Amour , en  particulier,  la  Chapelle 
dont  il  jouïfloit  en  Coin:  Romaine.  Le  Pape  , en 
cas  de  contravention  , portoit  la  punition  plus  loin  ; 
julqu  a ordonner  que  les  autres  Maîtres  & Dodleurs 
complices  fulTent  déclarés  incapables,  de  Bénéfices, 
& chafics  du  Royaume  de  France , comme  il  le  de- 
mandoit  au  Roi  par  une  Lettre  exprefle.  Il  menaçoic 
dépareilles  peines,  & d'autrtfs  encore  plus  féveres, 
• tous  ceux  qui  n’obéiroient  pas  fur  le  champ,  après 
la  publication.  Si  ceux  à qui  il  appartenoit  de  con- 
férer les  Bénéfices  poflèdés  par  les  coupables , négli- 
geoient  d’y  pourvoir  quinze  jours  apres  la  monition 
. faite  par  cette  Bulle,  le  Pape  commettoit  à 1 Eve* 
que  même,  le  foin  de  les  remplir  de  fon  autorité. 
En  conféquence , le  Pape  confirmoit  tous  les  Adtes 
dreflcs  auparavant  contre  les  Adverfaires  des  Domi- 
nicains , bien  loin  d’accorder  aux  derniers  la  grâce 
qu’ils  demandoient  pour  les  Docteurs  en  faveur  de 
l’accommodement.  » Les  Freres,  dit  le  Pape,  nous 
■>  ont  fuppliés  de  cafler  les  Sentences  encourues  par 
» leurs  perfécuteurs  ; nous  n’écoutons  point  leurs 
» prières , & nous  défapprouvons  leur  imprudent 
» accommodement  , fait  fans  confulter  le  Siège 
» Apoftolique.  •* 

ri^dtsder-*"  Les  chofes  enfin  montèrent  à un  point,  qui- ne 
nier* temps.  permit  plus  à Saint  Louis  de  garder  le  milieu  dans 
lequel  les  confidérations  réciproques  l’avoient  en- 
gagé à fe  renfermer  durant  ces  difputes.  Il  n’héfita 
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pas  à déférer  lui-même  au  Siège  Apoftoliquc,  par 
deux  de  Tes  Clercs,  le  fameux  Livre  des  Périls  des 
derniers  temps , au  (fi- tôt  qu’il  en  eutconnoiflance.  Ce 
n étoit  pas  tant  un  Ouvrage  particulier, qu’une  com- 
pilation ou  un  recueil  des  Satyres , dont  les  Chaires 
Ÿ de  Paris  retentifloient  depuis  plufieurs  années  con- 
tre les  Réguliers.  Le  projet,  dit-on  , eh  avoit  été 
conçu  pat  un  Decret  de  l’Univerfité,  qui,  remplie 
des  préventions  où  l’on  s’y  entretenoit  fur  les  deux 
Ordres  de  Saint  François  & de  Saint  Dominique,  fe 
les  étoit  figurés  comme  extrêmement  dangereux  à 
la  République  Chrétienne,  & avoit  confié  au  Doc- 
teur de  Saint-Amour  le  foin  de  mettre  par  écrit  ce 
qu’elle  en  craignoit.  Saint-Amour  s’en  fit  une  oc- 
cupation férieufe  ( dit  i’Hiftorien  même  de  l’Uni- 
verfité  ) & rapportant  à ce  but  tous  les  Textes  qu’il 
ramafloit  des  Auteurs  facrés,  & des  autres  monu- 
mens  Eccléfiaftiques,  il  fe  compofa  un  fonds  quilui 
devint  fort  commode  dans  les  fujets  de  morale  8c. 
d’inveétive  à laquelle  il  s’attachoit  le  plus  volontiers 
par  talent  &:  par  goût,  lorfqu'il  avoit  à parler , foit 
aux  Etudiafts , foit  au  Peuple.  Le  Livre , tel  qu’il  pa- 
rut , ne  laifloit  guère  penfer  qu’on  l’eût  travaillé  avec 
des  intentions  aufli  pures  que  la  Préface  tâchoit  de 
le  perfuader.  Si  les  Réguliers  qu’il  attaquoit  en  fré- 
mirent , bien  d’autres  en  furent  offenfés , 8c  trou- 
vèrent que,fous  prétexte  de  fuggérer  les  précautions 
néceflaires  à des  maux  <|ui  n’alarmoient  perfonne, 
il  n’alloit  réellement  qu’a  infpirer  des  défiances  8c 
des  loupçons,  dont  la  charité  du  prochain,  8c  lezele 
des  âmes  Revoient  poiîr  le  moins  foufFrir  beaucoup. 
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T^- Les  mauvais  fentimens  & les  erreurs  à part,  il  fut 

1 N Ilîû'reçu  du  public  fur  le  pied  d’une  déclamation  mor- 
dante, où  l’abus  des  Ecritures  & des  Peres,  pour  dé- 
créditer deux  Ordres  en  poffefïiondurefpedtuniver- 
fel,  étoit  feul  capabje  de  révolter. 

Saint  Louis,  toujours  délicat  fur  ce  qui  lui  étoit 
propofé  d’une  maniéré  à intérefler  fa  confcience , 
ne  voulut  pas  s’engager  dans  des  difficultés  qu’il  ne 
fe  croyoit,  ni  la  capacité,  ni  l’autorité  de  réfoudre. 
Il  s’en  rapporta  d’abord  au  Pape,  le  fît  confulrer  par 
deux  de  fes  Aumôniers,  & lui  envoya  le  Livre  me- 
me des  Périls.,  afin  d’en  avoir  fon  avis , & , s’il  le  fal- 
loir, une  condamnation  authentique,  qui  arrêtât  le 
progrès  de  la  féduétion. 

Dès  que  l’Univerfité  eut  fenti  l’orage  qui  la  me- 
naçoit,  & que  ç’en  étoit  fait  d’un  Ouvrage  qui  lui 
étoit  cher , fi  elle  ne  couroit  à fa  défenfe  , on  peut 
dire  quelle  y facrifia  ce  qu’elle  avoir  de  plus  illuftres 
.Sujets,  parce  qu’elle  n’en  avoir  point  de  plus  chauds 
D«  Boni  p contre  les  Réguliers,  ou  de  plus  exercés  dans  la  cau- 
308.  ^ fe  quelle  vouloit  fuivre.  Ses  Députés  à la  Cour  du 

un.  !”j£I+5  Pape  furent  donc  Guillaume  de  Saint-Amour  mê- 
me, Eudes  de  Douai,  Nicolas  de  Bar-^fur-Aube , 
&e  Chrétien  de  Beauvais  , quoique  notés  tous  les 
quatre  dans  les  Brefs , & d’une  réputation  à faire 
tout  craindre  pour  leurs  petfonnes.  On  y joignit  le 
Re£teur  Jean  de  Getteville  , ou  Se&eville  , An- 
glois,  & Jean  Belin,  François,  Profefleur  en  Phi- 
ïofophie  très  - renommé  : mais  les  délibérations 
& les  autres  difpofitifs  du  voyage  traîneront  fi  fort 
eai  longueur , qu’ils  arriveranc  à Anagni  ifien  plus 
. - tard 
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tard  qu’il  ne  convenoic  à leurs  intérêts.  

Véritablement  le  Pape,  dès  que  le  Livre  lui  eut L " ' 
été  déféré , avoit  mis  les  chofes  en  voie  de  jugement. 

Les  Cardinaux  commis  pour  l’examiner,  étoient 
Eudes  de  Château- Roux,  Evêque  de  Tufculum, 
qui  avoit  accompagné  Saint  Louis  dans  fa  Croifade  ; r<<D?]gw?J 
Jean  Francioge , Bourguignon  , Prêtre  du  titre  de JI0' 

Saint  Laurent;  Hugues  de  SaintCher,  Dominicain, 

Prêtre  du  titre  de  Sainte  Sabine  ; & Jean  des  Urfins , 

Diacre  du  titre  de  Saint  Nicolas. 

Les  procédures  néanmoins  étoient  allées  avec 
allez  de  lenteur  pour  donner  le  temps  à Humbert 
de  Romans , cinquième  Général  des  Dominicains, 
de  faire  venir  à Anagni , par  ordre  du  Pape , Saint 
Thomas  d'Aquin  , qui  enfeignoit  alors  à Paris  com- 
me Licentié.  S.  Thomas  s’y  étoic  rendu  , & il  avoit 
eu  le  loilîr  de  compofer  fa  fçavante  Apologie  de  la 
ProfelTion  Religieufe , ou  au  moins  de  digérer  ce 
qu’elle  contient  d’elfentiel , pour  fervir  de  réponfe 
au  Livre  des  Périls.  Son  génie  pénétrant  lui  en  dé- 
couvrit bientôt  les  endroits  foibles , & le  peu  qu’il 
lui  couteroit  à le  réfuter.  On  rapporte  que  l’ayant 
reçu  des  mains  de  fon  Général , il  fe  recommanda 
aux  prières  de  fes  Freres  avant  que  d’en  commencer 
la  leéture  ; que  s’étant  mis  enfuite  en  état  d’en 
tendre  compte , il  ébaucha  fuccinétement  fon  plan 
de  défenfe  , & que  dès  le  lendemain  il  la  fit  efpérer, 
à la  Communauté  alTemblée , aufli  favorable  &c  aulfi 
confolante  quelle  pouvoir  l’attendre  de  fon  érudi- 
tion &c  de  fon  zele.  « Mes  Freres,  dit-il,  confiez- 
»>  vous  en  Dieu  , à qui  nous  fommes  redevables  de 
Tome  XI.  • . OOo 


Digitized  by  Google 


474  Histoire  de  l’Eglise 

“»  notre  vocation  en  Ton  faint  fervice.  Je  l’ai  lu  ce 

1 N » malheureux  Ecrit,  dont  nos  ennemis  triomphent 
» trop  légèrement  ; j’en  ai  trouvé  les  fondemens 
» ruineux  en  matière  de  foi,  & les  autorités  qui  l’ap- 
» puyent , pleines  de  falfifications.  C’ell  un  myftere 
» de  menfonge  , que  l'efprit  de  vérité  me  fera  la 
*•  grâce  de  confondre  avec  la  folidité  qui  convient 
» à la  vérité.  « Le  même  deflein , qui  anienoit  S. 
Thomas  à Anagni  , y conduifit  aufli  Albert  le 
Grand  , Religieux  du  même  Ordre,  & S.  Bonaven- 
ture  actuellement  Général  de  celui  des  Freres  Mi- 
neurs. 

C etoit  ce  qu’on  avoir  vu  de  plus  éminent  pour 
les  fciences  à Paris  depuis  dix  ans  , de  l’aveu  de 
l’Univerfité  même,  qui  n’en  avoit  pas  moins  per- 
fécuté  ces  illuftres  Pauvres  de  Jefus-Chrift  , par 
rapport  à leur  profeflion.  Avec  eux  étoient  encore 
invités  à parler  pour  la  même  caufe  devant  le  Pape , 
Humbert  de  Romans , Général  des  Dominicains, 
& Bertrand  d’Aquitaine,  enfant  de  Saint  François, 
três-célebre  auparavant  dans  l’Ecole  de  Paris , fous 
le  nom  de  Bigle  de  Bayonne. 

Il  eft  vrai  que  les  Députés  de  l’Univerfité  ne  pa- 
roiflant  pas,  leur  abfence  lailTa  le  champ  libre  à leurs 
adverfaires , pour  ne  rien  perdre  de  ce  qu’ils  avoient 
de  forces  à déployer  tous  enfemble  contre  le  Livre 
qu’ils  attaquoient.  Mais  l’examen  que  les  quatre 
Cardinaux  Commiflaires  en  avoient  fait  , fuftifoit 
pour  déterminer  le  Pape  à le  condamner.  Ce  Livre, 
après  tout,  s’annonçoit lui-même,  & préfentoit  aux 
moins  attentifs  le  venin  dont  il  étoit  rempli.  On  y 
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reprit  plufieurs  propofitions  qui  blefToient  l’obéif- 
fance  due  au  Pape  & aux  Evêques  , quantité  contre 
letat  de  Pauvreté  volontaire  confacre  dans  lEglife, 
contre  le  zeledu  falut  des  âmes,  concre  le  moyen 
de  le  procurer , contre  des  pratiques  employées  avec 
fruit  & avec  édification  dans  les  nouveaux  Ordres  ; 
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enfin  un  grand  nombre  d'autres , qui  n etoient  pro- 
pres qu  à indifpofer  les  Fidèles  contre  les  Mendians, 
qu’à  tarir  la  fource  des  aumônes  qu’ils  en  recevoienr, 

& à empêcher  qu’on  n’eût  de  commerce  ni  de  rela- 
tion avec  eux. 

C’en  fut  allez  au  Pape  d’avoir  reçu  communica- 
tion du  fentiment  des  Cardinaux  , & d’en  avoir  re- 
connu lui-même  la  juftice,  pour  prononcer.  Outre 
que  le  temps  n’avoit  pas  manqué  aux  Députés  de 
l’Univerficé,  s’ils  avoient  voulu  férieufement  fe  ren- 
dre auprès  de  lui , il  pouvoir  preflentir  qu’eux  pré- 
fens  ne  feroient  qu’incidenter  inutilement , & ré- 
pandre des  nuages  pour  faire  naître  des  contefta- 
tious  fuperflues.  Ainfi  , le  y.  d’O&obre  u y 6.  il 
porta  fa  Bulle  intitulée  A tout  le  monde  Chrétien . Urbi  3,o“ 

& Orbi.  A cela  près  qu’il  ne  traitoit  pas  d’héréti- r4**x,-,3®‘ 
que  le  Livre  qu’il  cenluroit,  il  lui  donna  les  plus 
odieufes  qualifications.  Il  fe  montroit  d’ailleurs  fi 
zélé  à en  abolir  la  mémoire  , qu’en  le  réprouvant 
& le  condamnant  pour  toujours  , dit -il,  comme 
pervers  & exécrable  , il  ordonne  à quiconque  aurok 
des  exemplaires,  de  les  brûler , ou  d’avoir  loin  qu’on 
les  brûlât  incelfamment,  fous  peine  d’encourir  l’ex- 
communication huit  jours  après  la -notification  de 
cet  ordre. 
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T Le  Pape  , depuis  le  r.  d’O&obre  que  la  Bulle 

l Am  i ~ ^ G.  •//  ii*/  i*  • i j a 

avoir  ete  publiée  , attendit  julquau  17.  du  meme 
mois  avant  que  de  faire  expédier  les  Lettres  qu’il 
écrivit  en  France  au  Roi  & aux  Evêques.  Dans  cec 
intervalle  arrivèrent  à Anagni  quelques-uns  des  Dé- 
putés de  l’Univerfité.  Mais  Saint-Amour  n ’étoit  pas 
du  nombre.  Le  procès  que  ces  Do&eurs  venoienc 
de  perdre  avoit  deux  parties  ; l’une , ce  que  le  Livre 
qu’ils  s ’étoient  chargés  de  défendre  , oftroit  d’inju- 
rieux aux  Mendians  :.leur  défiance  fur  cet  article 
étoit  vraifemblablement  ce  qui  les  avoit  rendus  fi 
tardifs  dans  leur  marche  -,  l'autre  , les  principes  de 
difcipline  que  l'auteur  avoit  avancés.  Or  tous  ceux: 
qui  tenoient  à Saint-Amour  , en  étoient  fi  entêtés, 
qu’ils  ne  croyoient  pas  que  par  cet  endroir  il  pût 
avoir  tort.  Le  jugement  qu’on  venoit  de  porter  les 
défabufa.  On  avoit  condamné  au  feu  l’Ouvrage  peu 
de  jours  avant  leur  arrivée.  Ils  conçurent  qu’il  étoit 
bien  tard  de  s’en  plaindre.  Us  fe  plaignirent  pour- 
tant , mais  foiblement.  En  effet  le  ton , dont  leurs 
. amis  même  leur  parlèrent , reprima  fans  beaucoup 
d’effort  ce  qu’on  jugeoit  affez  que  le  refTentiment 
& le  dépit  leur  auroient  infpiré  , s’ils  euflent  été  té- 
moins de  la  condamnation  du  Livre  des  Périls.  De 
plus  ils  fe  virent  en  quelque  forte  à la  difcrérion  de 
la  Cour  de  Rome  , qui  pouvoir  exiger  d’eux  des  fa- 
«isfa&ions  mortifiantes.  Ils.  n’étoient  plus  à Paris; 
dans  le  fein  de  l’Univerfité. 

Les  Cardinaux  Commiffaires , devant  qui  ils  com- 

Earurent  le  i8.d’Oék>bre,  loin  de  leur  infpirer  de 
1 terreur , les  écoutèrent  tant  qu’ils  voulurent.  La 
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vérité  eft  qu’on  les  amena  doucement  à une  rétra- 
ctation. Soit  crainte  de  perdre  leurs  Bénéfices , foit 
repentir  du  pâlie  , & perfuafion  intime  du  tort  qu’ils 
avoient  eu , ils  embraflerent  avec  foumillion  dans 


i’An  1 1 j 6. 


tous  les  points,  la  condamnation  portée  par  le  Pape 
contre  le  Livre  des  Périls  des  derniers  temps.  Eudes 
de  Douai  & Chrétien  de  Beauvais  en  donnèrent 


dès-lors  leurs  affurances  de  bouche.  Mais  le  fracas  . 


qu’avoir  caufé  dans  le  Public  la  doctrine  condam- 
née , ôc  l’enforcellement  qui  avoir  faifi  les  efprits , 
firent  fouhaiter  quelque  chofe  de  plus  aux  Cardi- 
naux Hugues  de  S.  Cher,  & Jean  des  Urfins.  Cinq 
jours  après  ils  demandèrent  aux  DoCteurs  rerraCtans 
lin  ACte  juridique  en  témoignage,  de  leurs  bonnes  H 
difpofitions  , & ils  le  leur  demandèrent  avec  une 
circonftance  bien  propre  à leur  adoucir  le  chagrin 
d’une  pareille  démarche.  C’eft  qu’en  effet , ils  leur 
fou-rniffoient  par-  là  une  occafion  d’entamer  réguliè- 
rement une  forte  de  difpute  fur  le  fonds  deschofcs 
qui  avoient  été  décidées  j matière  dont  les  DoCteurs 
étoient  pleins  , & qu’ils  étoient  très-fâchés  de  n’a-< 
voir  pû  développer  faute  de  temps  avant  la  Senten- 
ce. On  leur  permit  donc  d’y  revenir  par  forme  d e- 
clairciffement.  Car  il  netoit  plus  queftion  d’exa- 
men , de  recherches , & de  controverfe.  S.  Thomas 
& les  autres  défenfeurs  des  Réguliers  firent  face 
aux  DoCteurs.  Cette  féance  néanmoins  ne  changea- 
rien  à la  détermination  déjà  prife.  Elle  finit  tran- 
quillement, & les  DoCteurs  donnèrent  fans  diffw  nUBo*Lf. 
culte  l’Ecrit  qu’on  fouhaitoit.  Ils  promirent.  De  Mî‘ 

Je  foumettre  à.  la  Bulle  Quaji  lignum  : De  s’em— 
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ployer , autant  qu’il  dépendroit  deux , à ce  que  les 
Freres  Prêcheurs , & les  Freres  Mineurs  fulTent  ad- 
mis au  Corps  de  l’Univerfité , & nommément  à faire 
recevoir  au  Doctorat  les  Freres  Thomas  d'Aquin  , 
& Bonaventure  : De  ne  participer  fciemment  à 
aucun  Decret , ou  à aucun  engagement  qui  pût  em- 
pêcher l’exécution  de  ces  deux  articles  : De  ne 

I * . . r j 

confentir  jamais  , quelque  pretexte  qu  on  apportât, 
que  l’tJniverfiré  de  Paris  fût  rompue  ou  transférée 
dans  une  autre  Ville  , fi  le  Pape  ne  le  permettoit  : 
De  déclarer  publiquement  & fincerement , foie 
en  Cour  de  Rome  , foit  à Paris  dans  leurs  prédica- 
tions, qu’ils  rejettoient  le  Livre  récemment  condam- 
né & fes  erreurs  ; reconnoiflant  que  le  Pape  pouvoic 
envoyer  par-tout  des  Miniftres  prêcher  & admini- 
ftrer  le  Sacrement  de  Pénitence,fans  le  confentemenc 
des  Prélats  inférieurs  ou  des  Curés;  & que  les  Arche- 
vêques & Evêques , dans  leurs  Diocèfes  , avoient  la 
même  autorité.  Ils  confefloient  enfin  que  letat  de 
Mendicité  , embrafl’ée  pour  Jefus-Chrilt  , étoit  un 
état  de  falut  & de  perfe&ion  , & que  l’on  pouvoir 
y vivre  d’aumônes  fans  travailler  de  fes  mains , fur- 
tout  fi  l’on  s’appliquoit  au  miniltere  de  la  Parole  de 
Dieu  & des  laintes  Lettres qu’ils  n’avoient  point 
eu  la  penfée  d’appliquer  aux  Ordres  Mendians  ce 
qui  avoit  été  prédit  des  faux  Prophètes  & des  avant- 
coureurs  de  l’Antechrift , & qu’ils  ne  penfoient  pas 
qu  on  dût  jamais  avoir  lieu  de  lè  leur  appliquer.  Us 
convenoient  au  contraire  que  c’étoient  des  établif- 
femens  approuvés  par  l’Eglife  , & autorifés  par  la 
conduite  miraculeufe  de  Dieu  fur  plufieurs  aeces 
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Religieux , qui  étoient  révérés  comme  Saints  après  77 
les  informations  canoniques. 

Il  paroît  fur  qu’une  promefle  de  cette  nature,faite 
avec  ferment  par-devant  Notaire  en  préfence  de 
témoins  refpeftables , & foutenue  confhmmenr  , 
fut  plutôt  di&ée  par  l’honneur  & la  probité  , que 
par  i’intérêt  ou  la  crainte  , comme  on  le  publia  de- 
puis. Pour  Guillaume  de  S.  Amour , de  quelque 
•principe  que  procédât  fa  fermeté , elle  fut  fi  inébran- 
lable, que  nulle  confidération  ni  humaine  ni  Divine 
ne  put  le  faire  entrer  dans  la  moindre  compofition. 

Une  maladie  le  difpenfa  de  paroître  avec  fes  Col- 
lègues , & de  prendre  part  aux  délibérations  faites 
à ce  fujet.  Le  Pape , qui  ne  févifl'oit  qu’à  regret,  &: 
par  devoir , le  vit  volontiers  dans  la  néceflité  de  fe 
juftifîer  : il  lui  accorda  donc  le  loifir  néceflaire  pour 
drefler  fes  défenfes  ; & ce  furent  les  quatre  Cardi- 
naux , déjà  commis  à l’examen  du  Livre  dont  il  étoit 
préfumé  l’Auteur,  qui  compoferent  le  Bureau.  Saint-  cw  sm*. 
Amour  avoit  ce  qu’il  falloir  pour  impofer  par  le  flux  » 

de  fon  éloquence  , & par  le  brillant  de  fes  expref- 4I°* 
lions.  Sa  hardielfe  à nier  ou  à éluder , & l’air  d’em- 
pire qu’il  fçavoit  prendre  , étoient  un  piège  qui  ne 
perhiettoit  guère  d’être  en  garde  contre  la  fuper- 
cherie  de  fes  défaites  & l’illufion  de  fes  raifonne- 
mens.  Mais  il  étoit  fort  médiocrement  ver fé  dans  la 
connoilTance  des  faits  Eccléfiaftiques , quoiqu'il  ci- 
tât beaucoup  ; & il  eft  tombé  dans  des  bévues  fi  vi- 
ables , que  l’on  rougit  aujourd  hui  pour  ceux  qui 
ont  entrepris  de  le  juitifier.  La  vivacité  & le  feu  de 
fon  imagination  montroient  d’ordinaire  qu’il  étoit 
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,u  très-peu  fur  dans  ce  qu’il  rapportoic.  Il  eft  hors  de 
‘ doute  que  des  efprits  du  cara&ere  de  S.  Thomas  { car 
• il  l’avoit  en  tête  lorfqu’il  fe  défendit  devant  les  Car- 
dinaux ) aufli-hi'en  que  le  Général  des  Jacobins , 
Humbert  , Albert  le  Grand  & S.  Bonaventure  dé- 
voient extrêmement  l’embarrafler.  Des  Mémoires 
ce  temps-là , que  des  Ecrivains  poftérieurs  ont  fi- 
th,uuBo,i  ^element  copiés  , nous  le  repréfentent  cependant 
}««.  &J",.  comme  fupérieur  à toutes  les  attaques. 

317.  Après  une  multitude  de  griefs  particuliers  aufquels 
il  eut  à fatisfaire,  voici  ce  qu’il  expofa  touchant  le  Li- 
f.  318.  vre  des  Périls  des  derniers  temps.  » Quant  à ce  Livre, 
«•*  dit-il , que  j’apprens  avoir  été  cenfuré  par  le  Pape , 
« & dont  on  m’impute  l’édition , je  répons  qu’il  a été 
■>  fait  à la  demande  des  Prélats  de  France  , follicités 
*»  de  pourvoir  aux  périls  qui  menaçoient  l’Eglife 
• » Gallicane  dans  les  derniers  temps , fuivant  ce  qui  a 
« été  prédit  des  faux  Prophètes  & des  faux  Apôtres  , 
» que  par  leurs  flatteries  & leurs  complaifances , ils 
» s’ouvriroient  une  entrée  dans  les  Maifons.Ces  Pré- 
» lats  fentoient  le  mal  ; mais  parce  qu’une  nxiltitu- 
»’  de  de  diftraétions  les  empcchoit  de  lire  là-deflus 
» ce  que  les  Ecrivains  & les  Monumens  canoniques 
» fourniflent  d’autorités , ils  donnèrent  le  foin  de 
•»  les  recueillir  à plufieurs  de  nos  Maîtres  en  Théo- 
« logie  & en  Droit  Canon.  C’eft  avec  eux  que  .j’ai 
» eu  part  à ces  compilations  , qui  ont  été  réunies  de- 
>>  puis  en  un  feul  volume.  Ce  volume  n’a  pas  tou- 
» jours  confervé  la  même  forme.  Il  en  a changé  cinq 
*>  fois  fucceflivement , félon  qu’on  avoit  à cœur  d’y 
*>  corriger , d’y  ajouter , d’y  retrancher , d’y  fixer  les 

» diflcrens 
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* différens  îens.  Je  crois  que  l’exemplaire  .qui  m’en  l,An  iij5' 
«•  a été* montre  eil  de  la  troilieme  compilation  ; & je 

»»  ne  lçai  s’il  ne  s’y  feroit  point  glifle  quelque  chofe 
" de-  défectueux , par  rapport  au  tour  & à la  forme , 

» d’où  le  Pape  auroic  pris  lieu  de  le  condamner  , 

•»  puifqu’on  m’aflùre  qu'il  n’a  point  eu  intention  de 
" toucher  aux  témoignages  de  l’Ecriture  Sainte.  En 
« ce  cas,  bien  loin  de  contredire  fon  jugement , j’y 
" déféré  & je  m'y  attache  en  Fidele  obéilfant.  Que 
‘«•s’il  eût  vû  la  quatrieme.ou  la  cinquième  compila- 
>*  don  de  ces  témoignages,  comme  ils  ne  contiennent 
»>  rien  qui  doiveoftenfer  une  ame Chrétienne, ce  n’au- 
. » roit  point  été  pour  lui  une  matière  de  Cenfure,  mais 

* plutôt  un  fujet  d'approbation.  Car  il  elt  remarqua- 
»>  ble  que  dans  ces  diverfes  compilations  on  a fait  gé- 
» néralement  prpfeflionde  les  foumettre  toutes  à la 
" correction  de  l’Eglife,  c’eft-à-dire,  à la  correction 
« du  Pape  & des  Prélats , à qui  cette  autorité  appar- 
» tient.  Les  Sçavans  qui  y 011c  travaillé  demeurent 
» donc  à couvert  de  tout  blâme , n 'étant  coupables  , 

»»  ni  de  mauvaife  volonté  dans  ce  qu’ils  ont  avancé  , 

» ni  d’opiniâtreté  à foutenirce  qui  leur  feroit  échap-. 

» pé  par  inadvertance , de  défagréable  au  Pape.  « 

Voilà  l’unique  défaveu  qu’on  put  arracher  de 
Saint-Amour  lur  le  corps  du  Livre  condamné.  Il 
avoit  l’art,  comme  l’on  voit , de  n’en  point  féparer 
la  caufe  de  celle  des  Ecritures  mêmes,  dont  il  s’étoic 
fervi , fans  jamais  convenir  des  interprétations  fauf- 
£es  & abufives , qui  en  ajuftoient  le  fens  à fes  idées, 
ou  à fes  préventions. 

Au  relie , il  ne  s’épargnoit.pas  à lui -même  & aux 
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— compagnons  de  Ton  travail  ces  fortes  d’aveux  indé- 
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termines  & modeltes  en  apparence  , mais  qui  coû- 
tent peu  à l’amour  propre  : » Oui',  difoit-il , j'avoue 
» avec  S.  Auguftin  , que  lorlqu’on  ne  mérité  pas 
» d’occuper  la  première  place  par  fa  fageffe , on  doit 
» fe  contenter  de  mériter  la  fécondé  par  fa  modeftie. 
»»  Si  nous  avons  donné  prife  à la  critique  dans  une 
» de  nos  premières  compilations , il  en  eft  de  poilé- 
» rieures  où  nous  avons  réparé  la  faute  comme  nous 
» avons  pû.  « % 

Ainfl  Saint  Amour  ne  retradtoit  réellement  rien 
en  n’avouant  rien  de  fpécifié,  en  quoi  il  daignât  re- 
connoître  cjue  le  Livre  condamné  fût  repréhenfible.. 

Quant  aux  endroits  qui  en  faifoient  un  libelle 
diffamatoire  fi  injurieux  aux  Religieux  Mendians, 
&c  fur  lefquels  ils  crioient  le  plus  au  fcandale  , per- 
fonne , félon  lui  , ne  pouvoit  s’en  offenfec  , pour 
peu  qu’on  fçût  quelle  porte  ils  avoient  ouverte  au 
dépériffement  de  la  Foi  & des  mœurs  de  la  Chré- 
tienté , par  la  publication  du  Livre  de  YEvangile 
vangiic  Vier-  éternel , ou  forti  de  chez  eux , ou  divulgué  par  leurs 
DeL  foins.  Il  prétendoit  que  l’Univerfité , en  les  décriant 
• apres  cet  horrible  attentat  commis  contre  Jefus- 
Chrift  meme  , n’avoit  fait  que  ce  qu’elle  avoit  dû. 
Delà,  comme  s’’il  ne  fe  fût  pas  agi  de  fon  propre 
Livre  fur  les  Périls  des  derniers  temps , le  Livre  de 
YEvangile  éternel  étoit  habilement  fubftitué  dans  ce 
qui  luirefloit  à dire  pour  fe  défendre,  & devenoic 
le  grand  objet  de  fes  déclamations.  V Evangile  éter- 
nel , croit  une  efpece  de  compilation  des  produc- 
tions idéales  de  Joachim  Abbé  de  Flore  en  Ca- 
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labre , qui  avoient  tant  fait  raifonner  depuis«cin-  “ ' ' 
quante  ou  foixante  ans  ; & dont  Amauri  de  Bene  & L 
fes  difciples  avoient  tiré  leurs  principales  erreurs 
au  commencement  du  fiecle.  Une  forte  de  Pré- 
face , fous  le  titre  d 'lntroditflion , avoit  ranimé  & 
multiplié  les  partifans  de  pet  Ouvrage  fanatique;  & 
il  setoit  répandu  un  bruit  parmi  Tes  ennemis  des 
Religieux  Mendians  , que  l’Introduftion  venoit  de 
Jean  de  Pajme  , ancien  ProfefTeur  de  l'Ordre  des 
Mineurs  dans  l’Univerfité  de  Paris,  & depuis  Gé- 
. lierai.  On  lui  attribuoit  même  Y Evangile  éternel. 

L’Univerfité  n’a  voit  pas  manqué  de  faifir  ce  qu’on 
en  difoit  ; & les  humiliantes  peines  fufcitées  à Jean 
de  Parme  dans  fon  Ordre  meme , fous  le  gouverne- 
ment de  S.  Bonaventure  qui  lui  fuccéda , aidèrent 
beaucoup  à l’en  faire  foupçonner.  Néanmoins  le 
foupçon  , quoiqu’appuyé  depuis  j>ar  la  conduite 
que  le  Saint  lui-même  tint  à fon  egard , n’a  point 
empêché  que  Ion  innocence  perfonnelle  ne  foit  de- 
meurée  hors  d’atteinte  , comme  nous  le  remarque-  & fo- 
rons encore  en  parlünt  de  S.  Bonaventure. 

Le  Livre  de  Y Evangile  éternel , & la  Préface  qu’on 
y avoit  jointe , ne  jultifierent  que  trop  la  vivacité 
de  Saint-Amour  , pour  attirer  fur  ces  deux  Ouvra- 
ges les  foudres  de  l’Eglife.  L’Univerfité  , fous  le 
Pontificat  d’innocent  IV.  les  lui  avoit  déjà  déférés. 

Mais  elle  continua  d’autant  plus  chaudement  fes 
pourfuites  fous  Alexandre,  quelle  avoit  plus  d’in- 
térêt à faire  diverfion , & à l’indifpofer  contre  les 
Réguliers.  Les  Docteurs  députés, collègues  de  Saint- 
Amour,  en  avoient  reçu  unecommiffion  fpéciale;  Sc 
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Î'Anhj 6 ‘1  y ^ app^nce  que  ceux  d’entre  eux  , qui  fe  ren- 
dirent a Ja  foufcription  propofée  par  les  Cardinaux 
Hugues  de  S.  Cher,  & Jean  des  Urlins , ne  l’avoienc 
fait  fi  aifément , xju’en  vue  de  parvenir  plutôt  à leur 
but  fur  la  condamnation  de  l'Evangile  éternel  & de 
XIntroduâion.  Ils  comptoient  avec  raifon  de  l’obte- 
nir à un  Tribunal  aulli  zélé  contre  les  erreurs  , que 
lctoit  celui  d’Alexandre  , quoique  favorable  aux 
Frères  Mineurs.  Les  deux  Ouvrages , dont  ils’agif- 
foit , renfermoient  à la  vérité  des  erreurs  monllrueu- 
fes.  En  général , on  y établifloit  un  nouvel  Evangile 
du  S.  Efprit,  plus  parfait  que  celui  de  Jefus-Chrift, 
qu’il  devoit  abroger  , comme  l’ancien  l’avoit  été  ; 
& l’on  ofoit  avancer  que  ce  nouvel  Evangile  dévoie 
durer  toujours.  Nous  en  parlerons  ailleurs  plus  en 
détail.  • , . 

Si  l’Univerfité  fut  txmtenre  de  la  Cenfure  d’Ale- 
xandre , elle  ne  le  fut  nullement  des  ménagemens 
que  le  Pape  demanda,  pour  empêcher  que  les  Freres 
Mineurs  n’en  fu/Tent  déshonorés  ou  inquiétés  dans 
Duithi.  ic.  leur  miniftere.  C’eft  ce  qu’il  témoigna  à Renaud 
9 ' * Evêque  de  Paris , en  même  temps  qu’il  lui  ordonna 
de  faire  brûler  les  deux  Livres  de  l ‘Evangile  éternel 
& de  XIntroduâion.  Renaud  ne  fe  trouva  pas  peu  em- 
barralTé  à imaginer  des  tempéramens.  Il  ne  peut  guè- 
re fe  rencontrer  de  fituation  plus  gênante  que  celle 
de  ce  Prélat.  Honoré  de  la  confiance  du  Pape,  qu’il 
méritoit  par  fa  probité  & par  fa  fagelfe , il  avoit  d’or- 
dinaire à tenir  la  main  à l’exécution  de  fes  ordres , 
qui  devenoient  très-fréquens , & qui  annonçoient 
toujours  quelque  nouvelle  tempête. 
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Il  y en  eut  une  qu'il  fçut  prudemment  écarter  ,TT  T 

r • 1 il  ’*  •|T'  * J V Ak 

ians  pouvoir  entièrement  la  conjurer.  Il  s agiiloit  de 
procurer  i’accompliflement  des  promelles  faites  pour 
l’Univerfité,  par  les  Doèleurs  qui  setoient  fournis 
à A nagni  : car  le  Pape  ne  compcoit  pas  tellement  fur 
leur  bonne  foi  lorfqu’ils  revinrent  à Paris  , qu’il  ne 
réitérât  fes  inftances  auprès  de  l'Evêque.  « Ils  ont 
» juré , écrivit-il , de  déférer  à nos  volontés  fur  tous 
»•  les  points  contenus  dans  l’Adke , donc  nous  vous 
*»  envoyons  la  copie.  Contraignez  les  à garder  leur 
» parole  efficacement,  fimplemenc,  & fans  feinte^ 
dans  l’efpacc  d’un  mois  depuis  1.1  publication.  Si 
» non,  faites-les  publiquement  dénoncer  parjures,  u 
Les  Députés  de  retour  tinrent  allez  fidèlement  ce 
qu’ils  avoient  promis  ; mais  les  efîorts qu’ils  setoient 
obligés  de  faire  fur  l’Univetficé  , & que  l’Evêque 
dévoie  appuyer,  ne  pafTeaent  bientôt  que  pour  des 
follicitations  mendiées. pat  la  Cour  de  Rome,  auf- 
quelles  ils  ne  fe  prêtoienr  que  par  bienféance  & par 
intérêt.  On  fe  défioit  d’eux  comme  s’ils  euflenc  trahi 
4a  caufe  commune.  • : 

. On  apprit  peu  de  temps  après  le  fort  de.  Saint- 
Amour:  au  lieu  de  revenir  triomphant  en  France , 
comme  fes  amis  s’en  flattoient , il. reçut  du  Papedé- 
fènfe  abfolue  d’y  mettre  jamais  le  pied,  & d’exer- 
cer quelque  autre  part  aucun  a£te  de  Prédicateur  & 
de  ProfefTeur  ; il  leprivoit  même  ( dit. une  Chroni- 
que ) de  tous  fes  Bénéfices.  » Nous  vous  intimons 
« ces  défenfes  ( lui  écrivit  Alexandre  au  point  de  Ion 
» départ  ) en  punition  de  plufieurs  ^rieves  fautes , 

» & fpécialement  du  pernicieux  & deteftable  ouvra- 
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” ge  que  vous  avez  compofé , & que , par  le  confeil 
Ils6'  « de  nos  freres  les  Cardinaux  , nous  avons  frappé 
» des  Cenfures  de  l’Eglile.  •« 

Nul  A&e  jufqu’ici  n’avoit  déterminément  attri- 
bué à Saint-Amour  le  Livre  des  Périls  des  derniers 
temps  i & lui-même  le  défavouoit , au  moins  comme 
un  Ouvrage  qu’on  eût  droit  de  lui  imputer  perfon- 
nellement.  Ce  que  le  Pape  lui  écrivit  là-deffus , il 
le  répéta  en  d’autres  Lettres  adreffées  au  Roi  & à 
- l’Evêque  de  Paris.  Dans  la  Lettre  au  Roi , il  dit  net- 
tement que  c’étoit  à la  priere  de  ce  Prince  même , 
qu’il  avoir  intetdit  l’entrée  du  Royaume  à Saint- 
Amour.  Il  le  prie  , avec  les  termes  les  plus  forts  y 
de  foutenir  de  fon  autorité  cette  défenfe  de  rentrer 
en  France.  Il  recommande  enfin  au  Roi  les  Freres 
d* Bcüi.p.  Prêcheurs  & Mineurs,  qu’il  honore  de  fon  affeûjon. 
Quelques  Hiltoriens  de  J’Univerfité  de  Paris  onc 
magnifiquement  relevé  le  courage  qu’elle  montra 
dans  une  crifeü  difficile,  quoiqu’elle  fût  privée  de 
la  coufolation  qui  l’avoir  foutenue  jufques-là,  d etre 
animée  par  l’exemple  & la  dire&ion  de  Saint- 
Amour  , qui  s etoit  retiré  en  Bourgogne  dans  fon 
pays.  Ils  ajoutent  que  l’apparence  du  calme  dura 
. peu.  Saint-Amour  manquoit , & pour  comble  de 
maux  la  divilîon  s’étoit  déjà  mife  àans  le  Corps. 

Elle  devint  plus  fenfible  que  jamais,  non  feulement 
entre  ceux  qui  s’étoient  reconciliés  de  bonne  foi 
avec  les  Menaians  & leurs  amis , mais  entre  Faculté 
& Faculté.  Les  trois,  de  Droit , de  Medecine , & des 
Arts , penferent  à fe  féparer  de  celle  de  Théologie , 
comme  étant  originairement  la  feule  intéreflee  dans 
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la  guerre  que  toutes  avoient  à foutenir.  » Ce  n’eft 
» point  à nos  Chaires  que  les  Freres  Prêcheurs  ont 
» prétendu,  difoient-elles  : ils  n’en  veulent  qu’aux 
» Chaires  de  Théologie.  Le  foin  de  les  conferver 
» fur  l’ancien  pied  ne  nous  regarde  donc  qu’indire- 
» dtemenr  : c’eft  aux  Théologiens  d’agir  pour  leur 
» propre  compte , & d’en  fupporter  tous  les  frais.  « 
Par-la  , toutes  les  Facultés  vifoient  à fe  mettre  à. 
couvert  de  cette  multitude  de  Bulles,  quitomboit 
indiftinélement  fur  tous,  & qu’elles  efpéroient  d’é- 
carter fans  peine  , fi  elles  fe  féparoient  du  Corps  des 
Théologiens.  Elles  confidéroient  déplus,  que  les 
Théologiens  par  leur  fituation  feroient  toujours  la 
partie  de  l’Univerfité  fur  laquelle  le  Pape  auroit  le 
plus  de  prife,  & qui  deviendroit  la  plus  facile  à fe 
rendre,  à la  pacification  entière  , dans  la  crainte  de 
perdre  des  Bénéfices,  & dans  l’efpérance  de  s’en  pro- 
curer. L’intérêt  en  un  mot  les  aflervifToit,  difoit-on, 
à une  dépendance  capable  d’amortir  le  zele  que  l’ef- 
prit  du  Corps  devoir  leur  infpirer  j comme  on  le 
prouvoit  a/Tez  par  le  retour  de  ceux  'qui  s ’étoient 
reconciliés  avec  les  Freres , comme  Chrétien  de  Beau- 
vais , qui  en  effet  les  aima  jufqu  a laiffer  en  mourant 
fes  Livres  aux  Jacobins , chez  qui  il  voulut  être  in- 
humé. 

Ce  furent  principalement  les  Membres  de  la  Fa- 
culté des  Arts  ( dit  l’Annalifte  de  l’Univerfité  ) qui 
fe  piquoient  d’avoir  le  plus  à cœur  fa  dignité  & fa 
liberté.  Ils  fe  mirent  en  tête  que  le  Pape  ne  pouvoir 
pas  plùs  les  contraindre  à recevoir  les  Mendians , 
qu’à  fe  faire  Moines  eux-mcmes. .Ainfi,  réfolus  d’ob- 
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'tenir  la. liberté  de  Saint-Amour,  quelque  prix  qu’il 
en  dût  coûter , ils  propoferent  de  dreifer  un  Decret 
que  tous  feraient  obligés  de  ligner  , Séculiers  & Ré- 
guliers, fous  peine  d’excluûon  pour  quiconque  re- 
fuferoit  de  le  faire;  le  tout  au  nom  de  l’Univerfité. 
Cela  occupa  l’année  1 157.  La  fuivante  ne  fut  pas 
plus  tranquille. 

Les  efprits  scchaufïoient  de  plus  en  plus  contre 
les  Dominicains  ; 6c  quoique  les  Maîtres  commu- 
nément gardailént  plus  demefuresavec  eux  , toute 
la  jeunefle , dont  les  Ecoles  étoient  pleines , fe  mon- 
troit  bien  éloignée  de  les  ménager.  Jamais  ils  ne  fe 
produifoient  en  Public  qu’aflaillis  de  clameurs  6c  de 
chanfons  infultantes.  On  les  fuyoit  comme  des  Hé- 
rétiques : on  les  accabloit  d’infultes  ; le  Livre  des 
Perds  des  derniers  temps , traduit  en  François , couroit 

Iiarmi  le  peuple  : on  l’avoit  même  mis  en  vers  ; 6c 
es  morceaux  qu’on  en  récitoit  avec  des  glofes  aufli 
facyriques  que  Le  Texte,  étoient  devenus  l’amufe- 
ment  à la  mode.  Tout  cela  revenoit  à la  Cour  du 
Pape  , 6c  nTétoit  bon  qu’à  l’irriter  contre  Saint- 
Amour.  Il  ne  put  fouflrir  les  voies  qu’on  prenoit 
pour  lui  arracher  fa  grâce.  L’Univerfite , de  plus,  ne 
traitoit  fur  rien  avec  le  Pape,  qu’elle  ne  mît  cette 
elaufe  comme  une  efpece  de  condition.  L’Evêque 
de  Paris , tout  fournis  qu’il  étoit  à ce  qu’il  recevoic 
de  fa  part , ne  put  fe  difpenfer  de  lui  en  écrire  ; 6c 
les  Dominicains , dans  l’efpérance  d’obtenir  un  peu 
de  tranquillité,  fe  laiiferent  entraîner  jufqu’à  folli- 
citer  & preLTer  la  grâce  du  Docteur  exilé.  Le  Pape 
fentit  d’où  provenqjent  tous  ces  mouvemens.  » Nous 
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« fommes  indignés  , lépondit-il  à i'Evêque , & nous  

» le  rapportons  avec  douleur,  qu£  des  Maîtres  & des  L 
« Etudians  de  Paris,  qui  devroient  être  des  enfans 
»»  de  paix  Si  de  concorde,  répandent  la  diflention  & 

» le  fcandale  avec  tant  d'acharnement.  Ils  s’en  pren- 
*>  nent  à quelques  Religieux  ,&  à d’autres , qui  font 
» devenus  l’objet  de  leur  perfécution , fur  ce  que, 

» fideles  à la  probité  & à la  juftice  , ils  ne  veulent 
» point  entrer  dans  leur  complot  pour  procurer  le 
» rappel  de  Guillaume  de  Saint-Amour, perturbateur 
» de  cette  Ecole , que  fes  fautes  nous  ont  obligés  à 
* en  éloigner.  La  malignité  de  fa  langue  avoit  inon- 
>•  dé  la  Terre  de  (on  venin  , pourlerépandre  même 
» contre  le  Ciel.  De  pareils  forfaits  exigeoient  une 
» peine  plus  rigoureufe  que  celle  dont  nous  nous 
» fommes  contentés,  en  le  tenant  hors  du  pays  qu’il 
»*  infeéloit.  Mais,puifqu’il  ne  donne  aucun  ligne  de 
» pénitence  fur  le  palfé,  quoique  reconnu  coupable 
« de  plufieurs  griefs,  nous  perfiftons  dans  la  réfo- 
» lution  de  les  lui  laiflêr  expier,  fans  jamais  le  remec- 
*»  tre  en  poflelGon  de  fes  Bénéfices , ou  le  rappeller  à . 

» Paris.  Nous  vous  ordonnons  étroitement,  en  ver- 
>•  tu  de  nos  Lettres , qu’ayant  convoqué  tous  les  Maî- 
” très  Si  les  Etudians  de  l’Univerfité,  vous  leur  dé- 
>•  clariez  ce  que  nous  vous  mandons  -,  fçavoir,  que 
» fous  peine  d’excommunication,  il  leur  elt  prohibé 
*>  d’inquiéter,  chagriner,  perfccuter,' ni  Religieux  ni 
" autres , de  les  féparer  de  leur  Société , ou  de  renon- 
« cer  à celle  qu’ils  ont  avec  eux  , fous  prétexte  qu’ils 
» ne  confentiroient  pas  à fe  prêter  au  rappel  dudit 
» Saint-Amour  j ce  qu’ils  ne  pourroient  faire  en  fû- 
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*•  reté  de  confidence.  Qu’ils  fâchent  au  reftequeles 

» intérêts  de  i’Univerfité  n’entrent  pour  rien  dansles 


» caufesde  fa  punition,  mais  qu’elles  lui  font  uni- 
» quement  propres  & perfonnelles.  « La  Lettre  eft 
'datée  d’Anagni  le  j.  d’Avril  njp. 

Ce  n’efl  pas  la  feule  Bulle  où  Alexandre  fit  de 
femblables  déclarations , pour  empêcher  qu’on  ne 
lui  donnât  le  change  fur  ies  véritables  motifs  de  fa 
conduite.  Mais  il  avoir  trop  éprouvé,  qu’avec  des 
cara&ercs  d’efpiit  aufii  lubtils  &:  aulli  exercés  à la 
chicane  que  ceux  à qui  il  avoit  affaire  , il  ne  pou- 
voir prefque  jamais  éviter  les  fubterfuges , ni  aller 
au  devant  de  toutes  les  fubtilités.  Les  Facultés  de 


Droit , de  Medecine  , & des  Arts,  en  éludant  ces 
Bulles  par  leur  oppofition  confiante  à la  réception 
des  Dominicains , ne  prétendoienr  pas  en  être  moins 
fou  mi  fes  au  faim  Siège,  fur  le  principe  que  ces  Reli- 
gieux n’avoienc  rien  a démêler  avec  elles , mais  feu- 
lement  avec  la  Faculté  de  Théologie  ; d’où  elles  con- 
cluoient , que  le  foin  de  voir  s’il  falloit  obéit  ou 
non  fur  l’article  des  Dominicains,  ne  regardoit  que 
les  Docteurs  Théologiens.  Peu  s’en  fallut  quelles 
11e  fe  crufTent  pas  plus  aftreintes  par  une  autre  Bulle 
que  fit  Alexandre  deux  mois  après,  le  10.  de  Juin  de 
la  même  année.  Il  avoit  fçu  que  Saint-Amour,  retiré 
en  Franche  Comté , au  lieu  de  fa  naifiance , y en- 
tretenoit  par  Lettres  un  commerce  très-libre  avec 
fes  amis,  de  forte  que  pouvant  recevoir  de  leur  part, 
& leur  fuggérer  de  la  fienne  des  ouvertures  fur 
leurs  négociations,  il  n’avoit  rien  perdu  de  fon  cré. 
dit  dans  l’Univerfité,  ni  de  l’habitude  qu’il  avoit  pri- 
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fe  d’y  donner  la  loi.  Le  Pape  crut  devoir  rompre  cet-  ^ 
te  dangereufe  communication.  Ce  fut  la  matière1 
d’un  nouveau  Bref,  adrefle  encore  à l’Evêque  de  Pa- 
ris. Il  fut  fuivi  en  peu  de  temps  dedeux  autres  déda-  f 
rations  foudroyantes,  au  fujet  de  la  fépararion  des 
trois 'Facultés  ( car  elles  fe  féparerent  des  Théolo- 
giens ) & fur  d’autres  plaintes  où  les  Facultés  qui  fe 
féparoient  donnèrent  lieu. 

Alors,  comme  l’obferve  l’Hiftorien  de  l’Univerfité,il 
fe  forma  un  véritable  Schifme  dans  ce  grand  Corps. La 
nature  de  fon  adminiltration  en  fut  changée  : car,  au 
lieu  que  l’autorité  étoit  auparavant  toute  entière  entre 
les  mains  du  Re£beur,&  des  quatre  Procureurs  desNa- 
tions,l’efpece  d’abandon, où  les  Facultés  féparées  îaif- 
ferent  la  Faculté  de  Théologie, la  contraignit  d’avoir 
fon  Doyen  pour  préfider  -,  &c  par-là  les  Doyens , dont 
jamais  il  n’avoit  été  fait  mention  , commencèrent  à 
s’introduire  dans  chacune  des  autres  Facultés.  Celles- 
ci  néanmoins,  qui  avoient  avec  elles  le  Reâreur  & 
les  Procureurs  des  Nations,  tirés  ordinairement  tous 
cinq  de  la  Faculté  des  Arts,fe  maintinrent  plus 
long- temps  fous  l’ancienne  forme.  Mais, comme  il 
n’y  avoit  point  de  Faculté  qui  ne  fût  partagée  entre- 
elle,  c’eft-à-dire,  ou  les  unsnepencnalfent  à obéir, 
les  autres  ne  s’y  oppofalTent,  d’autres  ne  le  vouluf- 
fent  faire  qu’à  certaines  conditions , on  ne  voyoit 
dans  toutes  que  conventicules  , ou  qu’aflemblées 
particulières,  félon  les  intérêts  de  parti  qu’on  fe 
propofoit.  Enfin  un  nombre  de  Sujets  aifez  confi- 
dérable  pour  les  repréfenter  toutes  ne  put  plus  tenir 
contre  la  perfévcrance  du  PapeàpourluivrelesOp- 
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pofans.  La  conclufion  de  trois  A flemblées  géné- 
rales , qu’on  vint  à bout  de  convoquer,  fut  Je 
terme  de  quatorze  ans  de  guerre.  On  conclut , que 
les  Dominicains  feroient  reçus  au  Corps  de  l’Uni- 
verfité.  Mais  ceux  qui  ne  purent  s’empêcher  de 
leur  rendre  cette  jufiice  , la  leur  firent  chèrement 
acheter  par  un  dernier  trait  de  mortification.  Il 
femble  même  qu’on  chercha  encore  moins  à leur 
faire  acheter  la  grâce  d’être  admis,  qu'à  les  porter  à 
un  refus,  s’ils  réfléchilfoient  furlacondition  qu’on  y 
mit  à leur  réception.  Après  trois  nouvelles  délibé- 
rations, tenues  exprès  pour  déterminer  le  rang  qu’ils 
auroient  dans  les  cérémonies  & les  féances,  on  fe 
tint  opiniâtrement  à ne  donner  aux  Jacobites , ainfi 
l’Aéfe  les  nomme-t-il , que  la  derniere  place  de  tou- 
tes , & même  après  tous  les  autres  Religieux. 

L’Aéte  qui  exifte , daté  des  mois  de  Janvier  & de 
Février  îzjp.  chez  Tes  Mathurins,  fait  une  mention 
particulière  des  Mineurs,  des  Carmes , des  Auguf- 
tins  & de  ceux  de  Cîteaux  , comme  étant  déjà  ad- 
mis au  Corps  de  l’Univerfité , quoiqu’il  ne  foit  pas 
également  confiant , que  tous  fulTcnt  encore  domi- 
ciliés à Paris.  Ainfi  finit  cette  guerre  plus  que  civi-. 
le  , fi  préjudiciable  aux  Lettres  Sc  à l’Eglife.  L’An- 
nalifte  des  FF.  Mineurs  en  rejette  la  fin  à l’année 
1160.  lorfque  l’Evêque  de  Paris  obtint  du  Pape  la 
permifiïon  de  lever  l’Excommunication  encourue 
par  les  Clercs,  & autres  quiavoient  retenu  le  Livre 
des  Pcrils  , avec  ordre  à 1 Evêque  de  le  faire  brûler. 
L’Univerfité  ne  setoit  pas  fait  d honneur  dans  le 
monde,  enrefufant  de  promouvoir  aux  Degrés  deux 
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Sujets  d‘un  très-rare  mérite,  indépendamment  de  i>An  ^ 
leur  fainteté,  Saint  Thomas  d’Aquin , & Saint  Bo-  &plushauc! 
naventure.  Le  premier  étoit  venu  de  Cologne  à 
Paris  en  l’année  1 145.  pour  y continuer  Tes  études. 

En  nji.  Tes  Supérieurs  l’y  rappelIerenr,pour  y fiuis- 
faire  aux  épreuves  requifes  dans  l’Univerfîté  avant 
que  de  monter  au  Doctorat.  La  perfécution,  qui  en- 
veloppoit  les  Dominicains  en  général,  éclata  parti- 
culièrement contre  Saint  Thomas  en  cent  occafions, 
fur-tout  dans  un  de  ces  exercices  de  zele,  que  lui 
& fes  Confrères  avoient  coutume  de  mêler  à leurs 
études  domeftiques.  Il  prêchoit  le  Dimanche  des 
Rameaux  dans  une  Eglife  de  Paris , lorfqu’il  fut  in- 
terrompu en  plein  Auditoire  par  un  Officier  de  I’U- 
niverfité,  nommé  Guillot , Bedeau  de  la  Nation  de 
Picardie.  C étoit  un  Mémoire  fanglant  contre  l’Or- 
dre de  Saint  Dominique,  que  l’Officier avoir  com- 
miffion  de  lire  publiquement  à l’Aflèmblée.  Le  Saint 
écouta  tranquillement  la  lecture,  & reprit  enfuite 
le  fil  de  fa  prédication,  non-feulement  fans  donner 
le  moindre  ligne  de  relfentimenc  fur  l’atrocité  de 
l’injure,  mais  fans  fe  permettre  aucun  mot  de  julfi- 
fication.  Un  filence  fi  éloquent  difoit  beaucoup 
pour  l’honneur  de  tout  l’Ordre  attaqué.  Le  Pape 
informé  du  fait  en  pourfuivit  la  vengeance  contre 
le  Bedeau , dont  la  faute  peut-être  ne  demandoit 
pas  autant  de  bruit  qu  elle  en  excita. 

Saint  Thomas  alla  enfuite  en  Italie,  comme  nous 
l’avons  déjà  remarqué , afin  d’y  combattre  la  doctri- 
ne de  Saint  Amour.  Revenu  vainqueur,  mais  tou- 
jours plein  de  modeltie , après  la  condamnation  du 
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&plus haut. les  bancs,  & reçut  en  11^7.  le  titre  de  Docteur, 
avec  l’applaudilfement  univerfel  de  tous  ceux  qui 
l’entendirent.  Saint  Bonaventure,  Compagnon  de 
fon  travail  pour  la  défenfedes  Religieux  Mcndians, 
fut  aufli  vers  le  même  temps  honoré  du  même  ti- 
tre. Cetoienr  deux  amis  que  la  conformité  des 
emplois  & des  vertus  unifl'oit  étroitement  ; car  l’un  • 
& l’autre  remplifloient  la  place  de  Profefl'eur  pour 
les  Ecudians  des  deux  Ordres , avec  une  réputation 
qui  leur  attiroit  bien  d’autres  Auditeurs  que  ceux  à 
qui  ils  étoient  deftinés.  Le  mérite  extraordinaire 
de  ces  deux  grands  hommes,  & l’éclat  qu’ils  ré- 
pandirent dans  l’Eglife  Gallicane , demandent  de 
nous  un  detail  de  leur  vie  plus  circonftancié  : nous  y 
entrerons  volontiers  dans  la  fuite. 

^ L’annce  1 157.  qui  avoic  tourné  fï  heureufement 

jt*nM.ajiirc.  en  faveur  des  Religieux  Mendians,  pour  les  animer 
ph  Eoi,i.  ft.  dans  leurs  études,  ne  procura  pas  le  même  avanta- 
lS4'3}<!’  ge  à une  des  anciennes  Obfervances,  qui  avoient 
montré  le  plus  d’ardeur  à les  fuivre.  Il  y avoir  douze 
ans  qu’Etienne  Lexington , Anglois , iflu  d’une  fa- 
mille qui  fournifloit  à l’Eglife  & à l’Etat  des  hom- 
mes d’un  très-  grand  mérite , s’étant  diftinguc  de  fon 
côté  dans  l’Ordre  de  Cîteaux , étoit  fucceflivemenc 
monté  aux  Abbayes  de  Savigni  & de  Clairvaux. 
Aggrégé  à tant  de  Religieux  célébrés  qui  y florif- 
foient  depuis  plus  d’un  iîecle,  flatté  fur-tout  d’une 
place  que  Saint  Bernard , l’Oracle  de  la  Chrétienté, 
avoir  occupée , il  craignit  que  fauté  d’études  parmi 
fes  Confrères,  ils  ne  scloignaflent  de  la  route  que 
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leurs  Ancêtres  leur  a voient  tracée,  & que  peu  à peu  “ An'~ “ 
l’Ordre  ne  vînt  à dégénérer.  Il  communiqua  Tes  pen-  &p!us'luuc] 
fées  au  Pape  Innocent  IV.  qui  ne  les  défaprouva  pas , 

& l’autorifa  même  dans  le  deflein  de  le  ménager 
les  moyens  qu  il  pourroit  prendre  pour  letablille— 
ment  d’un  Collège  à l’ufage  des  jeunes  Profés  de  Coiicgedes 
Clairvaux  dans  l’Univerfité  de  Paris.  Il  la  gagna,  Bern3rdins- 
& fous  Ton  bon  plaifir  il  conftruifit  d’abord  Ton 
Collège  au  voifinagede  Saint  Vidtor, vers  l’an  1 146. 

Mais  dans  la  crainte  qu’il  n'arrivât  quelque  démêlé 
entre  les  deux  Ordres,  ils  convinrent  que  le  Col- 
lege des  Bernardins  feroit  tranfporté  plus  bas , au 
lieu  dit  le  Chardonnet , fur  l’acquifition  de  quel- 
ques arpens  de  terre,  dont  Lexington  s’accommoda 
avec  le  Chapitre  de  Notre-Dame,  & l’Abbaye  de  M.  iw, 
Saint  ViCtor.  Matthieu  Paris  n’approuve  pas  ce  pro- 
jet  de  Collège  dans  l’Ordre  de  Cîteaux  , non-plus 
que  dans  les  autres  Ordres.  Il  étoit  Bénédictin , 

& il  alléguoir  Saint  Benoît,  qui  renonça  aux  Let- 
tres pour  le  défert.  Ce  qui  paroît  étonnant , c’elt  que 
le  projet  de  Lexington  ne  fut  pas  plus  approuvé  dans 
le  Chapitre  général  de  Cîteaux , qui  trouva  fort  mau- 
vais qu’il  l’eût  exécuté  ; foit  qu’il  redoutât , ainlî  que 
Saint  Benoît,  que  la  difcipline  régulière  ne  louffrît 
en  introduifant  l’amour  des  Lettres , comme  l’Ordre 
avoit  appréhendé  quelques  années  auparavant  l’in- 
trodudion  du  fervice  militaire  , à la  fondation  des 
Chevaliers  de  Calatrava  ; foit  qu’on  fçût  mauvais 
gré  à l’Abbé  d'avoir  formé  &c  exécuté  fon  entreprile 
fansconfulter  le  Chapitre  général. Quoi  qu’il  en  foit, 
l'étude  ne  leur  paroiffoit  pas  moins  contraire  que  b 
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- guerre  à la  difcipline  régulière.  Il  eft  vrai  qu’on 
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&:plus haut. avoir  trouve  dans  Saint  Bernard,  8c  quantité  d au- 
tres , des  Sçavans  toujours  prêts  à embrafler  la 
défenfe  de  la  Religion , quand  les  befoins  de  l'Egli- 
jfe  le  demandoient  ; mais  on  mettoit  dans  l’Ordre 
une  différence  totale  entre  une  érudition  acquife 
fans  préjudicier  au  repos  de  la  folitude,  8c  une  éru- 
dition qu’on  ne  pourroit  plus  acquérir  que  dans 
le  tumulte  8c  la  diflipation  des  Ecoles.  Lexington  ré- 
pondit fans  doute  à cette  objection  par  l’exemple 
des  Ordres  de  Saint  François  8c  de  Saint  Domi- 
nique, où  les  Sciences  cultivées  dans  l’Ecole  n’em- 
pêchoient  pas  queplufieurs  ne  véculTent  auffi  retirés 
du  monde  que  des  Solitaires  de  profeflîon  ; mais, 
quoi  qu’il  alléguât,  il  fut  dépofé  de  fon  .Abbaye  de 
Clairvaux  par  l’autorité  du  Chapitre , 8c  de  Gui, 
Abbé  de  Cîceaux.  On  prétend  cependant  que  ce  ne 
fut  pas  tant  l’inftitution  d’un  Collège  à Paris  qui  lui 
attira  la  Sentence  de  dépofition  , qu’une  démarche 
peu  régulière  qu’il  s’étoit  permife  auprès  du  Pape. 
«„  "w"“  Le  Collège  qu’il venoit  d’établir  n'avoir  point  de 
fonds  : c’étoit  à l’entretenir  qu’il  deftinoit , difoit- 
on  , une  partie  des  revenus  de  Clairvaux  -,  8c  pour 
exécuter  fon  projet  dans  toute  fon  étendue  , on  affu- 
re  qu’il  avoit  demandé  & obtenu  en  Cour  de  Ro- 
me un  privilège  qui  lui  alTuroit  la  poffefïion  de 
fon  Abbaye  à perpétuité.  Soit  que  fa  prévoyan- 
ce eût  été  jufqu’à  fe  garantir  du  malheur  qui  lui  ar- 
riva , foit  qu’on  eût  trouvé  à Rome  des  défauts  dans 
les  procédures  qu’on  avoit  fuivies  à fon  égard  , le 
Pape  ordonna  qu’on  le  rétablît,  8c  qu’on  punît  féve- 

remenc 
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rement  fes  Accufateurs.  Mais  Saint  Louis  intervint  f _ 
comme  Protecteur  de  l'Ordre  : il  jugea  que  ce  fe-  &piu$haut. 
roit  un  fcandale,  fi  une  Allemblée  d'une  aufli  gran- 
de autorité  que  le  Chapitre  général  n'en  avoir  pas 
allez  pour  maintenir  les  propres  Ordonnances , & 
il  fit  des  repréfentations  à Alexandre.  Lexington, 
qui  étoit  fage&  modéré , aima  mieux  plier  fous  l’au- 
torité du  Chapitre , que  de  devenir  l’occafion  d'une 
difcorde  qui  expoferoit  Cîteaux  à la  difgrace  du 
faint  Pere.  Il  fe  facrifia  pour  fesFreres.  Il  remercia 
le  Pape  de  fa  bonne  volonté , l aflurant  qu’il  préfé- 
roit  la  vie  privée  aux  agitations  du  gouvernement. 

Jufques  là,  dit  Matthieu  Paris,  il  s’étoit  fait  un  nom 
illultre;  fa  réferve  &c  fon  défintéreirementl’illuftre- 
rent  encore  davantage.  On  doit  vraifemblablement 
s’en  tenir  là,  & traiter  de  pure  malignité  contre  Ale- 
xandre IV.  ce  qu'ajoute  le  même  Auteur,  qu’il  y 
avoit  à Cîteaux  une  fermentation  d efprits  fi  vive 
contre  Lexington , qu’on  répandit  de  très-grofTes 
fommes  d’argent  à Rome  , afin  d’y  faire  confirmer 
l’ACte  capitulaire  qui  ledépofoit. 

Le  College  de  Clairvaux  n’en  fubfifta  pas  moins , 
ainfi  que  l’inftitution  de  Calatrava  avoit  fubfilté 
malgré  une  femblable  bourafque.  Ce  ne  fut  que  près 
décent  ans  après  que  le  Pape  Benoît  XII.  & le  Car- 
dinal Guillaume  de  Court , fortis  de  Cîteaux  l’un  & 
l’autre,  méritèrent  beaucoup  mieux  que  Lexington 
le  titre  de  Fondateurs,  par  les  embellilTemens  qu’ils 
firent  à cette  Maifon  , &:  par  les  feize  places  d’Etu- 
dians  qu’ils  y fondèrent.  Maisl’achapt  du  terrain  ôc 
les  premiers  bâtimens  étoient  dûs  à Lexington. 
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&p!ushaut.de  Clairvaux,  dit  des  Bernardins,  celt-a  dire  en 
coUege  Jes , 2 r , les  Prémontrés  en  eurent  un  vis-à-vis  l’Eglife 
des  Freres  Mineurs  a Paris,  dans  un  quartier  qui  le 
fit  nommer  le  Collège  de  l’Ille , à caufe  des  quatre 
rues  dont  il  étoit  alors  environne.  Les  Prémontrés 
étoient  fort  répandus,  & charges  de  plufieurs  Béné- 
fices qui  Tes  aiîujétiilbient  aux  fonctions  Curiales , 
obligés  par  conféquent  à les  remplir  de  perfonnes 
inftruites  dans  la  connoilfance  de  la  Religion.  Cet- 
te raifon  étant  la  même  pour  la  plupart  des  Con- 
grégations de  Chanoines  Réguliers , il  y en  eut  peu 
qui  ne  la  filfent  valoir , &:  qui  n’y  trouvaient  un 
motif  pour  s’approcher  de  l’Univerfité  de  Paris.  L’é- 
mulation ne  parut  pas  moins  louable  à quelques 
autres  Corps  plus  anciens  ; &c  avant  la  fin  du  régné 
College  de  de  Saint  Louis,  en  1169.  Yves  de  Vergi , Abbé  de 
Ciogm.  c|ugnj  f avoir  déjà  commencé  la  conlfru&ion  d’un 
College , fous  le  nom  de  fon  Abbaye.  Nous  entre- 
rons dans  ces  détails  à l’article  des  fondations  du 
temps  de  Saint  Louis. 

Zele  de  Saint  On  ne  peut  difeonvenir  que  ce  Prince,  par  le 
propcsdM16 crédit  qu’il  donnoit  aux  gens  de  Lettres,  ne  rendir 
sciences.  un  fervice  important  à l’Eglife  de  Fi  ance.  Les  Re- 
glemens  oblervés  dans  l’Univerfité  de  Paris , fa  for- 
me meme,  & la  diltinûion  de  fes  grades  étoient 
déjà  de  puilfans  reflorts  pour  y mettre  les  études  en 
mouvement.  L’exemple  des  Communautés  régu- 
lières, qui  croient  fur  le  pied  de  les  cultiver,  y con- 
tribuoit  aulh  beaucoup. Les  principes  que  s’étoit  faits 
le  Roi,  de  11e  donner  ion  confentement  dans  la  dif- 
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tribution  des  Bénéfices  qu’après  les  preuves  d’une  l,  ^ ; _ 
capacité  fuffifante,  fervoient  infiniment  à augmenter 
la  célébrité  des  Ecoles.  Mais  fa  bienveillance  pour  les 
vrais  Sçavans  ctoit  en  quelque  forte  lame  qui  donnoit 
aux  Sciences  cette  vie  & cette  chaleur  de  l’émulation, 
fourcc  de  leur  progrès  & de  leur  perfection  dans  un 
Etat.  Le  Roi  portoit  aflez  fouvent  fon  eftimepour 
les  Sçavans  jufqu  a les  admettre  à fa  table , & à 
leur  témoigner  le  plaifir  qu'il  prenoit  à les  entendre. 

C’eft  un  traie  connu  que  le  défaut  d’attention  où 
tomba  un  jour  Saint  Thomas  d’Aquin  mangeant 
un  jour  avec  le  Roi.  Le  Saint,  moins  occupé  de  l’hon- 
neur qu’il  recevoit  que  d’une  queftion  de  contro- 
verfe  qu’il  rouloit  dans  fon  efprit  contre  le  fyftème 
des  Manichéens,  s’écria  par  diltraètion  : Cela  efldé- 
cifif pour  battre  Mânes  en  ruine.  Son  Prieur,  qui  l’ac- 
compagnoic , rougit  de  l’inadvertance  : Saint  Tho- 
mas en  rougic  aulli,  &c  demanda  pardon  au  RoL 
Mais  Saint  Louis , loin  de  s’en  offenfer , voulut  qu’il 
lui  rapportât  l’argument  meme  qui  l’avoit  diltrait  ; 

&c  de  peur  d’en  perdre  la  mémoire , il  le  fit  écrire  fur 
le  champ  par  un  Sécretaire. 

Rien  n’étoit  plus  aifé  ni  moins  gênant  que  lescon- 
verfations  qu’on  avoit  avec  ce  Prince,  foit  fur  des 
points  de  doCbrine , foit  fur  des  matières  de  piété. 

Il  y cherchoit  véritablement  à s’inftruire , & il  les 
foutenoit  lui-même  avec  une  préfence  d’efprit , & 
une  fécondité  qui  en  donnoit  aux  autres,  en  lesinf- 
truifant  eux-mêmes.  L’habitude  qu’il  s’étoit  faite 
de  ramener  ingénieufement  l’entretien  aux  chofes, 
céleftes,  & cela  fans  affeClation , averrifloit  comme? 
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*77  naturellement  les  plus  habiles  de  l’ufage  qu’ils  pou- 
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voient  raire  de  leurs  talens. 

tM^'oub  ^ n’avoit  pas  eu  befoin  d’exemples  pour  aimer 
/.«j.  & coûter  les  Livres  : mais  ayant ouidire  au  Levant 

Bibliothèque  P ~ 1 1 « p y 1 

publique  de  qu’un  Soudan  des  Sarrahns  , par  amour- pour  les 
s.  Louis.  curieux  Je  fa  Seéte  , avoit  recueilli  à grands  frais 
tout  ce  qu’il  avoit  pu  ramafler  d’Ouvrages  eftimés 
& recherchés  par  ces  Infidèles , il  conçut  le  deflein 
de  n’en  pas  moins  faire  en  faveur  dés  Auteurs  Chré- 
tiens. On  lui  fut  redevable , après  fon  retour  en 
France,  du  premier  plan  de  Bibliothèque  publique' 
qu’il  y ait  peut-être  eu  dans  le  Royaume  depuis 
Charlemagne.  Car  en  cela  il  ne  confidéra  pas  feule- 
ment fon  utilité  particulière,  mais  encore  le  bien 
qu’en  retireroient  toutes  les  perfonnes  qui  feroienc 
portées  à la  leCture.  C’ell  à quoi  il  deitina  un  appar- 
tement dans  fon  Palais  même;  ou  plutôt  il  fit  conf- 
truire  exprès,  dans  le  Tréfor  delà  Sainte  Chapelle 
de  Paris , un  endroit  propre  à recevbir  & à confer- 
ver  quantité  d’Exemplaires  de  l’Ecriture  fainte,  des 
Interprètes  qu’on  en  avoit  en  ce  temps-là , des  Peres 
del’Eglife,  principalement  de  S.  Augulhn,  de  S. 
Ambroife,  de  S.  Jerome , & de  tout  ce  que  les  Ab- 
bayes, où  il  fit  faire  des  recherches  exactes , lui  pu- 
rent fournir  de  productions  édifiantes , les  unes  ori- 
ginales, les  autres  copiées.  \ 

Outre  Bibliothèque  de  la  Sainte  Chapelle  à 
Paris , on  croit  qu’il  s’en  étoit  fait  une  autre  dans 
l’Abbaye  de  Royaumont , qui  eft  un  Monaftere  de 
Cîteaux,au  Diocèfe  de  Beauvais, dont  il  avoit  pofé  les 
fondemens  dans  fa  jeunefle , travaillant  de  fes  mains 
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aux  Bâtimens  & aux  Jardins.  Ilavoit  coutume  de  s’y  j 
dérober  quelquefois  à l’agitation  de  la  Cour , & d’y  1 *9' 
dcpofer  les  marques  de  la  Royauté , pour  vaquer  plus 
en  paix  à fes  affaires , prier  Dieu  dans  la  folitude  , 
manger  au  RéfeCtoire,  & fervir  les  malades.  La  foli- 
tude lui  étoit  un  attrair  pour  s’y  drefler  une  efpece 
d’ Académie  , où  il  tenoit  familièrement  des  Confé- 
rences fur  différens  fujets,  que  fes  leétures  lui  don- 
noient  la  eu riofité  d’apprendre  plus  à fonds  : car 
non-feulement  il  lifoit,  mais  il  cnerchoit  à creufer 
& à développer  les  chofes  -y  & lorfque  les  Livres  ne 
fourniffoient  pas  de  quoi  le  contenter , il  mettoit 
en  œuvre  les  plus  inftruits  de  ceux  qui  l'appro- 
choient.  Ainli , dit-on  ,.que  ce  fut  à ces  fupplémens 
que  s’employa  le  fçavant  Dominicain,  Vincent  de^^*1*4®' 
Beauvais,  Bourguignon  de  nailTance,  dans  les  qua- 
tre grands  Ouvrages , qu’il  a intitulés,  les  Miroirs , 
fçavoir  , l’hiftorique,  le  naturel , le  moral  & le  doc- 
trinal : Collection  riche  & inépuifable  de  tout  ce 
u’on  pouvoit  alors  fou  haiter  fous  ces  titres.  Vincent 
e Beauvais  écrivit  pareillement  fur  l’éducation  des 
jeunes  Princes,  etifans  du  Roi.  On  remarque  néan- 
moins que  quelque  habiles  Maîtres  que  S.  Louis  eût 
auprès  de  lui , parmi  tant  d’excellens  efprits  qui  flo- 
iifloient  fous  fon  régné,  il  n’avoit  pas  befoin  de  leurs 
lumières  pour  le  choix  de  fes  leCtures.  Son  difeer* 
nernent  naturel  le  portoità  préférer  les  Anciens  aux 
Modernes,  & às'atftcher  fur-tout  aux  productions 
authentiques  & univerfellement  approuvées  des 
Saints  Peres.  Il  étoit  exaCt  & cofreCt  à rendre  en 
François  ce  qu’il  lifoit  en  Latin.  Il  vifoit  tellement 
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à l’utilité  du  Public  dans  ce  qu’il  dépendait  en  Li- 

1‘  s ,lyJ'  vres,  que  non  content  de  serre  afl’uré  d’un  bon 
exemplaire,  il  s’appliquoit.à  en  multiplier  les  co- 
pies, par  le  motif  de  le  répandre  & de  le  perpétuer. 
Ttfl  St  Lud  Avant  fa  mort  il  ordonna  qu’on  partageât  fa  Biblio- 
thèque entre  les  Freres  Prêcheurs  , les  Freres  Mi- 
cmercien*  neurs  t & les  Cilterciens  de  Royaumont.  Ceux-ci 
mom°yJU'  avoientété  tirés  de  Citeaux  même,  au  nombre  de 
cent  quatorze,  félon  les  termes  de  la  Fondation  ; 6c 
comme  ils  étoient  fréquemment  honorés  de  la  prc- 
fence  du  Roi , il  cft  à préfumer  qu’on  y avoir  mis 
ce  que  la  Congrégation  avoir  de  plus  recomman- 
dable. 

MatHurins  ie  Fontainebleau  étoit  une  IVlaifon  champêtre  , pour 
laquelle  le  Roi  fe  fentoit  audi  beaucoup  d’inclina- 
Dîpi.  Mfmd.  tion , 6c  qu’il  appelloit  fes  déferts -,  mais  tout  féjour 
* de  plaifir  pour  lui  étoit  ou  devenoit  bientôt  un  fc- 
jour  de  piété.  Les  rapports  qu’il  avoir  eys  au  Levant 
avec  les  Religieux  Trinitaires , & les  nouvelles  qu’il 
recevoir  de  leurs  charitables  foins  dans  les  terres  des 
Mahométans  d’Efpagne  & d’Afrique,  l’avoient  por- 
té à leur  donner  beaucoup  de  partù  fa  bienveillance. 
Vers  l’année  1 155».  il  la  voulut  entretenir  par  une 
communication  plus  étroite,  6c  par  un  établiifemenc 
qu’il  projettoit  de  leur  faire  dans  le  Château  même 
de  Fontainebleau  : il  le  fit  du  confentement  de  l’Ar- 
chevêque de  Serts,  Guillaume  de  Brofle.  Il  confacra 
quelques  revenus  qu’il  avoir  aux  environs,  dont  il 
compofa  le  fonds  d’une  Communauté  où  le  fervi- 
ce  du  Chœur  fe  foutînt  avec  dignité.  C’ell  un  arti- 
cle qu’il  fe  montroit  toujours  fort  foigneux  de  fai- 
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re  obferver.  Lorfque  l’Eglife , qu’on  a depuis  appel- 
lée  la  belle  Chapelle, fut  achevée,  il  y venoit  volon- 
tiers lui-même  unir  la  voix  à celle  des  Religieux 
pour  chanter  l'Office.  Cette  Eglife  eftunede  celles 
où  il  fouhaita  que  l’on  célébrât  un  Anniverfaire  à 
perpétuité  pour  le  Roi  Louis  VIII.  la  Reine  Blan- 
che , le  Comte  d’Artois  fon  frerS',  pour  lui  & la  Rei- 
ne Marguerite , apres  leur  mort. 

Avant  que  les  Trinitaires  l’occupaflent  ,ily  avoit 
un  Chapelain  attaché  à la  defl'erte  d’une  Chapelle 
plus  ancienne,  qui  avoit  été  fondée  par  Louis  VU. 

Celui  qui  polfédoit  ce  Bénéfice , au  temps  de  leur  in  - 
troduélion,  fouhaita  d’être  aggrégé  parmi  eux,  &c 
en  prit  l’habit.  Pour  la  Bibliothèque,  qui  a été  un  des 
ornemens  de  ce  Château  , elle  n’eft  point  venue  de 
S.  Louis.  O11  la  dit  de  l’inflitution  de  François  I. 

Dans  le  cours  des  années  1 xj8.&  1 iy<>.  Louis  con-Tra!,'Julloi 
dut  avec  le  Roi  d’Angleterre  le  fameux  Traite  au  ni.Rofd  An- 
fujet  du  partage  de  quelques  Provinces  de  France  : An'T/js.  & 
Traité  où  il  eut  le  chagrin  de  ne  contenter,  ni  les  ,15,> 
Anglois,  dont  les  prétentionsétoient  exorbitantes,  ,4* 
ni  les  François,  qui  y trouvoient  un  fcrupule  mal 

r j / c z1//"/  / eontin  p.  y «7. 

ronde  > oc  une  generolite  outree.  ti. 

La  conquête  de  la  Normandie  , & les  autres  faites 
par  Philippe-  Augufte  fur  le  Roi  Jean  Sans- terre , 
pere  de  Henri  III.  Roi  d’Angleterre,  avoient  été  ».  1 ». 
depuis  entre  les  deux  Couronnes  une  matière  con- 
tinuelle de  démêlés , que  les-Traités  de  paix  & de  trê- 
ve ne  terminèrent  jamais.  Les  Anglois , toujours  en- 
treprenans,  & fouvent  malheureux  dans  leurs  en- 
treprifes,  revenoient  d’ordinaire  pendant  la  paix  aux 


Digitized  by  Google 


504  Histoire  de  l’Eglise 
. pourfuites  5c  aux  repréfentations  juridiques.  Ils  n’y 

11,9  gagnoient  pas  davantage  j & l’examen  que  Saint 
Louis  leur  accorda  , n’avoit  abouti  qu'à  le  con- 
firmer dans  la  perfuafion  qu’il  ne  poflédoit  rien  que 
de  jufte.  Mais  un  fentiment  beaucoup  plus  noble 
que  la  délicatefle  d’un  fcrupule  ne  l’auroit  été  , lui 
fit  envifager  la  chofe  par  des  endroits  qui  le  tou- 
chèrent beaucoup  plus.  Ce  Prince  folidement 
Chrétien,  en  balançant  le  mal  qui  fembloit  avoir 
alarmé  fa  confcience  avec  le  bien  qu’il  pouvoic 
procurer  à Tes  Sujets  5c  aux  Etrangers,  crut  que  les 
uns  & les  autres  trou  veroient  egalement  leur  compte 
dans  le  fàcrifice  qu’il  feroit  d’une  partie  de  Tes  in- 
térêts, s’il  venoit  à bout  de  retrancher  le  cours  de 
la  divifion,  en  établifiant  une  concorde  fiable  entre 
la  Maifon  de  France  6c  la  Maifon  d’Angleterre.  Ce 
fut  à quoi  il  vifa  en  ménageant  des  échanges  &c  des 
compenfations,  pour  ne  maintenir  fes  droits  qu’à 
des  conditions  fi  ju fies  6c  fi  flatteufes,  que  le  Roi 
d’Angleterre  & fa  famille  ne  puflent  raifonnable- 
ment  refufer  d’y  acquiefcer.  Les  demandes  des  An- 
glois  avoient  été  fi  loin,  dans  toutes  les  négociations 
où  l’on  étoit  entré  avec  eux  fous  le  régné  de  Louis 
VIII.  que  , fous  celui  du  faint  Roi , les  plus  habiles 
Politiques  défefpéroient  d’un  milieu  qui  les  fatisfit. 

Ils  demandoient  la  reflitution  de  quantité dePro- 
vinces, qu’ils  prétendoient  avoir  injuflement  perdues 
par  l'ufurpation  de  Philippe- Augufle.  Il  s’agiffoit  de 
la  Normandie, du  Maine,  de  l’Anjou,  de  la  Tou- 
raine, du  Poitou,  du  Berry,  de  la  Saintonge,  du 
' Querci , du  Périgord  6c  du  Limoufin.  Ils*exigeoient 
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l'hommage  de  la  Bretagne  , comme  arriere-fief  de 
la  Normandie,  & celui  de  l'Auvergne,  de  la  Mar- 
che & de  l’Angoumois,  comme  des  mouvances  de 
la  Guienne  & du  Poitou.  C’étoient  là  autant  d’ar- 
ticles capitaux  dont  ils  paroifloient  réfolus  de  ne  fe 
relâcher  qu’au  prix  de  la  ruine  totale  de  l’une  ou  de 
ébutre  Monarchie.  Dans  cette  difpofition  de  la  Na- 
tion Angloife , quoique  fort  affoiblie  alors  par  fes 
, difcordes  avec  fon  Roi , S.  Louis  crut  devoir  aller 
au  plusfûr,  par  Politique,  autant  quepar Religion  , 
& terminer  tout  par  un  accommodement  folide , lui 
en  coûtât-il  quelques  Provinces  des  moins  confi- 
dérables. 

On  ignore  le  détail  des  Conférences  tenues  entre 
les  Plénipotentiaires  des  deux  Rois.  On  fçait  feule- 
ment que  le  Roi  de  France  parla  dans  la  fuite  com- 
me l’arbitre  qui  avoir  diébé  les  principales  claufes. 
Les  voici.  Il  ccdoit  aux  Anglois,  non  les  Provinces 
du  Périgord  , de  l’Agenois,  du  Querci,  de  la  Sain- 
tonge , ik  du  Limoulin  , puifqu’elles  étoient  déjà  di- 
vifées  en  bien  des  Domaines  ; mais  les  parties  de  ces 
Provinces  dont  on  étoit  convenu.  L’eflentielctoir, 
que  laNormandie,  le  Maine  , l’Anjou,  la  Touraine, 
le  Poitou  , le  Berry  demeureroient  au  Roi , qui  s’af- 
furoit  avec  cela  l’hommage-lige  du  Roi  d’Angle- 
terre pour  toutes  les  terres  qu’il  tenoit  en  France, 
avec  la  Régale  des  Evêchés,  & la  garde  des  Abbayes 
dans  tous  les  lieux  nouvellement  cédés  à nos  Rois , 
c’elt-à-dire  , à leurs  anciens  maîtres.  Parce  Traité 
S.  Louis  s’afluroit  beaucoup  en  cédant  peu.  On  ne 
fçauroit  lui  faire  un  crime  de  n’avoir  pas  prévu  les 
Tome  XI.  S S f 
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^ conjonctures  qui  dévoient  mettre  un  jour  les  An- 
1 25 glois  en  pofTelfion  de  la  France.  Encore  les  Places 
qu’il  leur  abandonna  ne  furent-elles  pas  celles  qui 
leur  en  ouvrirent  les  portes.  L’ACte  d’accord  étant 
drelle  par  les  deux  Rois , & juré  par  leurs  Ambaf- 
fadeurs,  fut  remisa  la  garde  de*  Archevêques  de 
Rouen  & deTarantaife,  pour  ctre  dépofé  au  Tenf| 
pie  fous  leurs  fceaux.  Gui  de  Neaufle,  Doyen  de 
jtiav.nnt  41.5.  Martin  de  Tours,  & Eudes,  Treforier  de  l'Eglife 
de  Bayeux  , paflerent  enfuite  à Londres  au  nom  du 
Roi , & afïifîerent  à la  confirmation  qui  en  fut  faite 
dans  le  Parlement. 

du  Henri , vers  la  fin  de  1 159.  vint  rendre  fon  hom- 

g)®'erre-  ^ mage  à Paris  (cetoit  une  des  conditions  du  Traité)  & 
•h.f.'vô.  * s’y  faire  recevoir  au  nombre  des  Pairs  en  qualité  de 
Duc  de  Guienne.  Le  Roi  ne  diilimuloitpas  qu’il  n’en 
fût  flatté,  & rémoignoit  aflez  hautement  fe  fçavoir 
très-  bon  gré  de  s’être  tiré  d’inquictude  fur  des  dif- 
cuilions  fi  épineufes.  Henri  féjourna  quelque  temps 
avec  fa  Cour , partie  au  Palais , partie  à l’Abbaye  de 
S.  Denys,  où  il  laifla  de  très- beaux  préfens. 
MortduPrîn-  si  l’affaire  que  Saint  Ltîuis  venoit  de  terminer  lui 

ce  Louis  .fils  a r r i / * 

aine  du  Roi.  avoit  caufe  quelque  fatisradion , il  éprouva  bientôt 
que  dans  les  momens  les  plus  heureux  de  la  vie  on 
devoit  toujours  tenir  fon  cœur  préparé  aux  plustrif- 
tes  revers.  Cetoit  fa  difpofition  ordinaire.  Il  ne  pou- 
dm-  voit  guère  alors  recevoir  de  coup  plus  affligeant  que 
in  Chron.  la  perte  du  Prince  Louis  , fon  fils  aîné.  Il  mourut 
a8®  k*ze  ans  > au  commencement  de  l’année 
1160.  L’allégrefTe  des  fêtes  fut  troublée.  Toute  la 
Fiance  le  pleura.  Elle  l’avoit  regardé  comme  l’efpé- 
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rance  folide  de  l’Erat.  Son  mariage  étoit  réfolu  pour  ”^777^" 
leré  fuivant  avec  Berengére , fille  ainée  d’Alphonfe 
Roi  ^le  Caftille.  S.  Louis  l’avoit  élevé  pour*le  Thrô- 
ne,  fuivant  les  maximes  qui  étoient  de  fon  goût  j & 
le  carattere  du  jeune  Prince  y répondoit  parfaite- 
ment. Pieux,  libéral,  gagnant,  populaire , docile 
par  raifon  & par  religion,  à recevoir  Iesimprelfions 
de  vertu  qu’on  lui  faifoit  prendre , d’une  douceur 
fur-tout  qui  promettoit  un  régné  fort  tranquille.  Le 
Pape  Alexandre  en  faifoit  un  cas  extrême,  & il  le 
traita,dans  une  Lettre  à S. Louis,  de  futur  appui  de 
l’Eglife  & de  la  Religion.  Dieu  ne  permit  pas  qu’il 
le  devînt  ;&  S.  Louis,  quoique  pénétré  de  la  plus 
fenfible  douleur , en  fit  le  facrifice  au  Seigneur  , &c 
feconfola  furies  vues  fecrettes  de  la  Providence, 
qu’il  adoroit  dans  les  plus  funeltes  revers.  Le  Prince 
étoit  né  de  la  Reine  Marguerite  le  14.  de  Mars  de 
l’an  1144.  Il  avoit  été  baptifé  fur  le  champ  par  Guil- 
laume, Evêque  de  Paris.  Eudes , Abbé  de  S.  Denys  , 

& bientôt  après  nommé  Archevêque  de  Roüen , 
avoit  été  choifi  pour  fon  Parrain.  La  docilité  du  jeune 
Louis , fon  innocence , la  douceur  de  fes  mœurs , 

& l’éducation  excellente  que  lui  avoit  donnée  fon 
pere  pour  la  Religion  & les  affaires  d’Etat,  en  avoient 
• fait  un  Prince  parfait.  Il  méritoit  trop  les  regrets  qui 
fuivirent  fa  mort.  On  lui  fit  des  obfeques  magnifia 
cjues.  Après  avoir  porté  le  cercueil  à S.  Denys , les 
principaux  Seigneurs  des  deux  Cours  de  France  &c 
d’Angleterre,  & le  Roi  Henri  lui  - même  le  por- 
tèrent quelque  temps  fur  le  chemin  de  Royaumont , 

& prefque  tous  l’accompagnerenc  jufqu  a cette  Ab- 
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"T , " ' baye , où  il  fut  inhume.  On  grava  depuis  fur  fa  tom- 
o.  be  ce  fimp|c  & jufte  éloge.  Cygijl  Louis , fils  du  Roi 
S.  Louis , & de  Marguerite  Comtejfe  de  Proverbe . . . 
Prince  aimé  de  Dieu  & des  hommes , orné  de  fhonneteté 
des  mœurs.  On  obferva  cjue  quelque  temps  avant  fa 
mort,  le  Roi  étant  indifpofé  à Fontainebleau , finit 
diverfes  inftruCtions  qu’il  lui  donnoirpar  ces  paroles. 

Jo'tnv.  Ut- 
ntrd.p.  f . 


» fi  je  fçavois  qu’il  dût  mieux  gouverner  que  vous.  « 

Traite  de  S. 

Loub  avec 
Jacques , Roi 
cl'Arragon 
en  iaj8. 

tuels  qui  pufl'ent  éteindre  pour  l’avenir  jufqu’aux 
moindres  étincelles  de  dilcordes  & de  guerre.  Le 
Traité  qu’il  fit  avec  Jacques,  Roi  d’Arragon,  fut 
plus  approuvé  que  celui  dont  nous  venons  de  parler 
avec  Henri  III.  Roi  d’Angleterre. 

o 

Les  Rois  de  France,  & d’Arragon,  quoique  peu 
portés  à fe  faire  la  guerre,  avoient  depuis  long- 
temps des  prétentions  réciproques  fur  les  Domaines 
les  uns  des  autres.  Les  Hilloriens  des  deux  Nations 
obfervent  exactement  les  fources  primitives  de  ces 
prétentions.  Ils  remarquent  d’un  côté , qu’outre  les 
environs  des  Pyrénées,  en  deçà  du  Domaine  de 
la  France,  les  Comtés  de  Barcelone  & de  Roulfillon 
étoient  des  Fiefs  mouvansde  ce  Royaume.  Il  eft  vrai 
de  l’autre  part  que  les  Rois  d’Arragon  croyoient avoir 
des  droits  bien  fondés  fur  quantité  de  Villes  ôc  de 


S.  Louis  etoit  toujours  prêt  a nouer  quelque  né- 
gociation de  paix  avec  fes  voifins,  parce  qu’il  efpé- 
roit  toujours  couper  court  aux  dïfputes  inévitables 
entre  les  Souverains,  par  des  accommodemens mu- 


» Ne  fongez , mon  fils , qu’a  vous  rendre  aimable  a 
» vos  Sujets , tk  fçaehez  que  je  mettrois  de  grand 
« cœur  en  votre  place  quelque  étranger  que  ce  fût  . 
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Terres  du  Languedoc , ou  de  Domaines  enclavés  ~^77T7~ 
dans  leurs  Territoires.  Un  Souverain  en  France , &Fius jUUr 
plus  remuant  & plus  ambitieux  que  netoit  S.  Louis, 
auroit  aifément  trouvé  de  quoi  contefter  , fur-tout 
depuis  le  mariage  de  Jeanne,  héritière  du  Comté 
de  Touloufe , avec  le  Comte  de  Poitiers  frere  du 
Roi.  Nous  avons  vû  dans  le  Volume  précédent , 
que  Pierre  II.  Roi  d’Arragon,  s’étoit  engagé  dans  la 
guerre  des  Albigeois , beaucoup  plus  par  l’honneur 
qu’il  fe  figura  d’accorder  fa  protection  à fes  ’Vaf- 
faux  d’autour  de  la  Garonne,  que  par  un  vrai  atta- 
chement à leurhéréfie,  & qu’il  y avoit  malheureu- 
fement  péri  en  1113. 

Mais  aufli  du  côté  des  Rois  de  France , il  eft  certain 
que  dans  laCatalogne,le  Rouflïllon&  autres  Terres  , 
les  monumens  publics  étoient  datés  de  l’année  de 
leur  régné,  jufqu’au  Concile  de  Tarragone,  qui  abo- 
lit cette  coutume  en  1130.  du  vivant  de  Philippe— 
Augulle,  occupé  d’autres  foins.  Jean  Halgrin  , Fran- 
çois, dit  le  Cardinal  d’Abbeville,  avoit  préfidé  à ce 
Concile.  Jacques  I.  fils  de  Pierre  II.  tue  à Murer, 
commença  depuis  fur  les  Maures  le  cours  de  fes  glo- 
rieufés  expéditions , qui  lui  valurent  bientôt  l’acqui- 
fition  de  deux  Royaumes,  Majorque  & Valence. 

De  pareilles  conquêtes  étoient  trop  agréables  à Saint 
Louis  pour  qu’il  fongeât  à les  interrompre.  Cepen- 
dant,comme  les  prétentions  fubfïftoient , on  fomen- 
toit  toujours  dans  les  deux  Etats  de  France  & d’Ar- 
ragon un  levain  qui  pouvoit  aboutir  à une  rupture 
ouverte,  & faire  éclorre  des  guerres  que  le  pieux 

* Monarque,  qui  n’avoit  en  vue  qu’une  paix  folide 

• S S f iij 
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i'An  1160  & durable, v°uloit toujours prévenir.  Jacques  le  vou- 
&piushaut.  loic  auffi  ; mais  la  conciliation  des  intérêts  fe  trouva 
fi  embarraflante , que  les  deux  Miniftres  à qui  ils  re- 
mirent leur  compromis,  fçavoir,  Hebert,  Doyen 
de  Bayeux,  pour  Louis,  & Mongrin  , Tréforier  de 
Gironne,pour  Jacques, paflerent  trois  années  à drefler 
leur  plan  d'accommodement,  depuis  l’an  1155.  Il  Ce 
trouva  en  état  vers  le  milieu  de  l’an  1 z/8.  & les  deux 
Rois  le  lignèrent  à Corbeil.  Sans  en  rapporter  ici  le 
détail , c’eft  aflez  de  dire,  que  cet  accord  aflura  au 
Roi  de  France  une  étendue  de  terre  beaucoup  plus 
à fa  bienféance,  que  tout  ce  qu'il  cédoit  au  Roi 
d’Arragon.  Il  céda  des  droits  difficiles  à foutenir  au- 
delà  des  Pyrénées.  C’eft  ce  que  fouhaitoit  le  Roi  Jac- 
ques ; & Louis  gagna  l’avantage  de  n'être  plus  in- 
quiété pour  l’avenir  des  droits  de  l’Arragon  fur  quan- 
tité de  Territoires  de  France.  Si  le  Traité  fut  avan- 
tageux pour  le  premier,  il  le  fut  encore  plus- pour 
le  fécond.  Nous  n’y  voyons  nulle  mention  de  la 
Seigneurie  de  Montpellier,  qui  fut  en  1164.  l’ob- 
jet d’une  queftion  agitée  avec  beaucoup  de  chaleur. 
Mais  Louis  foutint  conftamment  que  la  fouveraine- 
té  lui  appartenoit;  fie  cette  prétention  demeura  fans 
Sf'/.'Vrb. /K.réponfe  de  la  part  des  Arragonnois. 

Mariage  de  Ea  Conférence  de  Corbeil  donna  lieu  à une  al- 
Phiiippe , fils  liance  fort  étroite  entre  les  deux  Rois , par  l’ouver- 
iiabeiied’Ar-ture  qui  s y ht  du  mariage  quon  propofa  entre  le 
Prince  Philippe  ,•  fécond  fils  du  Roi  ,&  l’Infante 
paHes'ra'i-  libelle,  fille  du  Roi  d’Arragon.  Ce  mariage  devine 
fons d'Etat.  p£u  après  beaucoup  plus  confidérable  pour  Ifabelle , 
ntt.  par  la  mort  du  Prince  Louis , rrereamede  Philippe, 
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qui  fe  trouva  en  conféquence  héritier  préfomptif 
de  la  Couronne.  Mais  lorfque  le  temps  d’en  venir 
à l’exécution  fut  arrivé  en  i z6i.  S.  Louis  recula  d’a- 
bord j & cela,  fur  un  motif  qui  fit  hautement  écla- 
ter fon  attachement  au  faint  Siège.  Mainfroi,  fils  na- 
turel de  Frideric  II.  pafloit  toujours  pour  enrifhû 
déclaré  des  Papes,  & cherchoit  de  l’appui  dans  tou- 
tes les  Cours.  Il  en  trouva  un  afTez  puiflant  dans 
celle  d’Arragon  , pour  l’engager  à traiter  du  maria- 
ge de  Confiance,  fa  fille  unique,  avec  Pierre,  fils 
aîné  du  Roi  Jacques.  Le  parti  étoit  très-avantageux 
à la  Maifon  d’Arragon  , puifqu’il  y portoit  le  Royau- 
me de  Sicile  , dont  Mainfroi  demeuroit  toujours 
pofiefieur,  malgré  la  réclamation  des  Papes.  Ce  mo- 
tif, qui  étoit  un  puilfant  attrait  pour  l’ambition 
de  l’Arragonnois,  devint  un  fujet  de  fcrupulejxmr 
S.  Louis.  Il  déclara  nettement,  que  la  divifion  étant 
aufii  ouverte  que  l'Europe  le  voyoit  entre  le  Pape 
& Mainfroi , il  ne  pouvoir  confirmer  les  paroles  dé- 
jà portées  en  faveur  d’un  mariage  qui  alloit  rendre 
Philippe , fon  fils , beau-frere  d’un  ennemi  du  faint 
Siège.  Si  le  Roi  d’Arragon  fut  mortifié  d’un  incident 
qui  lui  enlevoit  des  eipérances  très-flatteufes,  il  ne 
fur  pas  dilfuadé  jufqu’i  renoncer  entièrement  à fon 
alliance  avec  Mainfroi.  Il  elTaya  de  ménager  un  ac- 
cord entre  le  Pape  Urbain  IV.  fuccelTeur  d’Alexan- 
dre, & Mainfroi.il  y employa  le  célébré  Domini- 
cain , Saint  Raimond  de  Pegnafort.  Mais  Raimond, 
dont  les  dédiions  fur  les  cas  de  confcience  étoient 
devenues  des  Oracles  dans  l’Eglile,  échoua  , comme 
il  devoit  naturellement  échouer  dans  cette  affaire. 


l’An  i 160. . 
& fuiv. 
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■“  S.  Louis  n’en  demeura  pas  moins  ferme  , & il  ne  fc 

l An  i i6o»  « ■ • t a j * / / 

ôc  fuiv.  rendit  point  que  I Arragonnois  n eut  donne  ( com- 
me  il  fit  ) un  A été  en  bonne  forme , par  lequel  il  dé- 
clara , que  fa  liaifon  avec  Mainfroi  ne  le  détacheroit 
jamais,  ni  des  intérêts  du  Pape,  ni  de  la  bonne  intel- 
lidlfice  entre  la  France  & l’Arragon.  Ce  fut  à cette 
condition  que  le  mariage  du  Prince  Philippe  avec 
Ifabelle  d’Arraiîon  Ce  conclut  fur  la  fin  de  Mai  de 

Cj 

l’an  12.61.  & que  celui  de  Pierre  d’Arragon  avec 
• Confiance  ne  tarda  guère  à être  célébré  dans  la  ville 
de  Montpellier.  Le  Roi  Jacques  tint  parole  en  fa- 
veur du  iaint  Siège  & de  la  France  ; mais  cette  allian- 
ce avec  Mainfroi  devint  bien  funefte  dans  la  fuite  à 
tous  les  partis , par  les  changemeris  d’intérêts. 
l'An  1 160.  Alexandre  IV.  occupoit  toujours  le  Siège  de  Ro- 
&p!ushaut.me  depuis  l'année  1154.  jufqu’en  1 16 1.  Ilfetintfous 
Fmnce  fout"  fon  Pontificat  divers  Conciles  en  France , tous  remar- 
!r  Alexandre  <luakles  Par  ce  qu’ils  avoiem  de  relatif  à la  fttuation 
iv.  préfente  de  l’Eglife.  Le  premier  en  1 1 y8.  à Ruffec, 
entre  l’Angoumois  & le  Poitou,  Place  qui  en  ce 
temps-là étoit  peut-être  de  l’obéiflance  du  Roi  d’An- 
gleterre.Le  Métropolitain  de  ce  Canton  étoit  l’Archê- 
veque  de  Bourdeaux , Girauld  de  Mallemort  , qui 
préfida  au  Concile  peu  de  temps  avant  qu’il  mourut. 
Ru^rende  II  n’écoit  prefque  point  de  défordres  qui  euffent 
i*j«-  échappé  à la  fagacité  de  S.  Louis , dans  les  articles 
qu'il  avoit  envoyés  à l’Aflemblée  de  Beziers,  donc 
nous  avons  parlé  ; fi  cependant  il  ne  les  deffina  pas 
pour  toutes  les  Provinces  de  fon  Royaume , comme 
nous  le  trouvons  marqué  exprefTément  en  quelques 
enc^  1.  xi.  exernpiajres>  Le  Concile  de  Ruffec  preferit  plufieurs 

points. 


. 
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points  qui  regardoient  apparemment  des  befoins  >An 
plus  marqués  dans  les  terres  de  la  domination  An-  &piush*ur. 
gloife.  Les  Peres,  par  exemple,  traitent  dans  le  pre- 
mier Capitule  des  entreprifes  contre  l’Eglife,  com- 
me d’une  malignité  féconde  en  une  infinité  d’arti- 
fices, généralement  employés  dans  tous  les  Ordres 
des  Laïques,  fous  une  infinité  de  formes,  exprelTes 
& tacites,  violentes  & judiciaires,  ouvertes  & co- 
lorées. Il  s’agit  principalement  des  confédérations 
pour  reftraindre  la  Jurifdiétion  de  l’Eglife.  Dans  le 
fécond  on  réprime  ces  brigandages  par  tout  ce 
qu'on  y peut  oppofer  de  peines  ; mais  avec  .peu  d’ef- 
pérance  d’y  réuffir , à ce  qu’il  paroît. 

Le  III.  fait  voir  le  mal  à Ion  comble  , par  la  dé- 
pravation des  Corps  mêmes  de  l’Eglife , dont  la  pro- 
feflion  devoit  faire  attendre  plus  de  foumilïïon  aux 
Supérieurs  Eccléfiaftiques.  «Il  fe  rencontre  des  Reli- 
•>  gieux  (dit  le  Capitule)  qui  témoignent  tant  de  mé- 
« pris  pour  leurs  Ordinaires,  que,  quoique  fufpens, 

« interdits,excommuniés  par  leurs  Sentences,  ils  n’en 
«deviennent  que  plus  téméraires  à profaner  les  chofes 
-*>  faintes.  Nous  itaruonsdonc  contre  des  gens  cou- 
» pables  de  fi  grands  excès , qu’ils  feront  pour  le 
«moins  chafies  des  Diocèfes  ou  ils  demeurent;&  que 
» fi  les  Abbés  ou  les  Prieurs  font  difficulté  d‘obéir,les 
« Diocéfaàns , s’il  eft  néceffaire,  feront  obligés , par 
»»  Cenfure  Fxcléfiaftique , dedes  y contraindre.  « 

Le  IV.  accumule  défenfe  fur  défenfe  contre  les 
Seigneurs  & les  Communautés  Séculières , qui,  par 
des  faifies  & des  in  valions , troublent  unepolTeflion 
paifible.  • 

Tome  XL  TTt 
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^ j (o  Le  V.  fait  inhibition  à tout  Eccléfiaftique  , d’agir 
&plushaut.  ou  de  répondre  dans  le  For  Séculier,  en  matières  qui 
regardent  l’Eglife.  L’inhibition  eft  portée  contre  les 
délinquans,  fous  peine  d’excommunication  encou- 
rue par  lefeulfait,  auifi-bien  que  contre  les  Ma- 
giftrats  ou  autres  qui  les  y forceroient. 

Le  VI.  exclut  de  la  fonction d’ Avocat,  dans  les 
Cours  Séculières,  tout  Religieux,  tout  Bénéficier, 
& tout  autre  engagé  dans  la  Cléricature. 

Le  VII.  met  au  nombre  des  devoirs  de  l'Epifcopat, 
celui  de  faire  exécuter  les  dernieres  volontés  des 
morts,  & marque  pour  cela  les  conditions  d’un. 
Teftament  légitime. 

Le  VIII.  contient  des  précautions  contre  les  ab- 
folutions  fubreptices,  ou  arrachées  fans  une  Satis- 
faction préalable  à la  partie  lézée.  Il  étoit  queftion 
de  Cenlures. 

Le  IX.  en  contient  contre  les  fraudes  & les  abus 
qui  déshonorent  la  Juftice. 

Le  X.  & dernier  défend  les  Audiences  & les 
Plaidoiries  dans  l’Eglife  ou  dans  les  lieux  Clauftraux, 
de  p eur  que  les  clameurs , & tout  ce  qui  eft  infépa- 
rable  des  plaids , n’y  introduisent  la  diftipation.  C’eft 
un  Article  Souvent  renouvelle. 

Montpellier  ° n autre  Concile  fut  tenu  à Montpellier  en  1x58. 
“'***  par  Jacques,  Archevêquede  Narbonne,  & fes  Suf- 
fragans.  Il  s’agifloit  prefque  toujours  dans  cette 
cenc.t.xi.  Prov^nce  de  réitérer  les  anciens  Decrets.  Ce  Con- 
î.778.  cile  en  comprend  huit  feulement.  Ce  qu’il  a de 
pluslîngulier  eft  d’autoriSer  les  Ordinaires  des  lieux 
a implorer  le  Secours  du  Sénéchal  de  Beaucaire,^ 
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pour  fe  faifirdes  Clercs  coupables  de  rapt , de  meur-  JTÂTTTëT 
tre,  d’incendie,  d’infratftion  nocturne,  de  ravage &plus haut! 
des  Campagnes,  s’ils  font  furpris  en  flagrant  délie; 
à condition  toutefois  de  les  remettre  aux  Supérieurs 
Eccléfiaftiques , pour  être  punis. 

On  y prend  au  refte  des  mefures  pour  écarrer  les 
entreprifes  violentes  contre  TEglife  ; pour  empêcher 
qu’un  Evêque  n’empiete  fur  le  droit  d’un  autre,  en 
tonfurant  ou  élevant  aux  Ordres  un  Sujet  étranger  ; 
qu’on  ne  tonfure  un  Sujet  avant  qu’il  ait  vingt  ans  ; 
qu’on  n’abufe  du  titre  de  Clerc,  pour  jouir  du  privi- 
lège de  la  Cléricature  , en  exerçant  des  arts  méca- 
niques ; &c  qu’en  Juftice  on  ne  favorife  les  ufures 
des  Juifs. 

Le  plus  renommé  de  tous  ces  Conciles  eft  celui  l-An  , l6o. 
qui  fut  convoqué  à Arles  en  iz6o.  par  l’Archevê- Conciied  Ar- 
que  Florent , ou  Florentin,  Prélat  qui  du  Siège  d’A-  contre i« 
cre  en  Syrie  , où  il  étoit  Evêque  , venoit  de  pafler  à {ffigÿjjf.8 
cette  Métropole  , après  Bertrand  de  Saint  Martin  , 
fuccefleur  immédiat  de  Jean  de  Bauflàn.  # 

La  Préface  mife  à la  tête  de  dix-fept  Decrets  eft  liGti.cbrifi. 
fort  longue,  & s’étend  fur  la  Do&rine  des  Joachi- *•  '-*• 5,1 
mites.  Elle  commence  par  un  éloge  de  la  voie  d’exa- 
men dans  les  queftions  de  Foi,  pour  former  un  ju- 
gement Conciliaire;»examen,  où,  fur  la  délibération  * 

**  des  anciens  Peres  & des  faints  Evêques,  on  recher- 
» che  & l’on  définit  contre  les  frivoles  raifonnemens 
» des  faux-Sages , quelle  eft  la  do&rine  puifée  origi- 
» nairement  dans  le  fein  du  premier  Palteurdefcen- 
« du  du  Ciel,&  répandue  dans  le  monde  par  fes  Apô- 
« très.  Ce  font  ces  examens  & ces  jugemens  de  Con- 

TTtij 
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i'An  ii6o"  ”c^es  C1U*  f°rraent  la  Tradition,ou  plutôt  la  fuite  im* 

’ «muable  desTraditions  de  l’Eglife.On  a mis  ce  moïen 
« en  ufage  (continue  le  Texte)  auflifouvent  que  les 
»•  Schifmes&  les  Héréfes  ont  fait  naître  la  ncceflité 
”d‘en  arrêter  le  cours. Par-là  on  en  a découvert  lefoi- 
”ble  i on  a condamné  & profcrit  les  nouveautés  con- 
traires à la  faine  Dodhine.  C’eft  pourquoi  plufieurs  * 
» Conciles  font  révérés  dans  l’Eglifede  Dieu, comme 
«les  quatre  Evangiles. Que  fi  les  premiers  temps, où  la 
«Foi , la  piété,  la  ferveur  étoient  desdifpof  tions  do- 
» minantes,  avoient  pourtant befoin  de  cesprécau- 
«tions  contre  la  perveriîté  des  difcoles, combien  n’en 
«faut-il  pas  à plus  forte  raifon  dans  les  temps  pofté- 
« rieurs,  dont  Jefus-Chrift  a dit,  qu’il  seleveroit  de 
« faux  Prophètes , & des  hommes  corrompus  : gens 
« d’autant  plus  capables  d’infinuer  la’dépravation  dans 
» les  âmes,  que  le  voile  de  l’hypocrifie  couvre  mieux 
* » leur  noirceur.. 

« Entre  ces  ouvriers  d’iniquité  ( pourfuit  la  Préfi- 
« ce)  nous^ne  regardons  pas  comme  les  moins  dange- 
« reux , ceux  qui,  pour  le  fondement  de  leurs  extra- 
« vagantes  idées,  imaginent  des  Ternaires,  tant  vrais 
« que  faux , pour  établir  la  pernicieufe  Dodlrine  de 
«leursConcordances.Le  but  de  ceschimeres,fous  pré- 
« » texte  de  relever  la  gloire  du  Saint  Efprit,eft  de  rui- 
« ner  le  myûere  de  la  Rédemption  opérée  par  le  Fils, 

» lorfqu’ils  bornent  le  temps  de  fon  régné  ou  de  fes 
» œuvres  à un  certain  nombre  d’années , après  lef- 
» quelles  l’Efprit  faint  régnera  & opérera  à Ion  tour. 
»C’elt  pour  cela,  félon  eux,  que  le  Fils  ayant  dit:- 
» mon  Pere  a opéré  jufqu  a préfent , & j’opere  main- 
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« tenant  ; ils  ajoutent  : le  temps  viendra  que  le  Saint  ' ~ 
«Elprit  opérera  par  fucceflion  de  temps  après  le  Pere 
»&  le  Fils;temps  qu'ils  prétendent  fixer, par  une  faulTe 
» interprétation  des  douze  cents  foixante  jours  dont 
» parle  l'Apocalypfe,au  bout  de  1 160. ans  de  la  capci- 
« vité  de  Satan,  lié  par  le  Fils,  & déchaîné  enfuite.  De 
« forte  que  le  régné  du  Saint  Efprit  l’emportera  de 
«beaucoup  fur  les  deux  régnés  précédens  du  Pere  & 

*»  du  Fils.Quelle  préfomption  d'imaginer  que  l'Efpric 
» faint,  dans  le  cours  du  fiecle  où  nous  fommes  ( ce- 
» toit  l’am  i£o.)fe  répandra  dans  le  monde  avec  plus 
« d’éclat  & de  gloire , qu’il  ne  le  fit  en  fe  communi- 
» quant  aux  ApôtreslC’eft  toutefois  l’erreur  infenfée 
» que  lesjoachimites  entreprennent  d’établir  fur  leur 
«ridicule  enchaînement  deTernaires,dont  ils  ofenc 
«pofer  pour  principe  fondamental  laTrinité  même, 

« fondement  de  toute  vérité;car  il  n’y  a point  de  Doc- 
« trine  fi  abfurde  & fifauffeoù  l’on  n’infere  quelque 
« chofe  de  vrai. 

» A ce  premier  & fouverain  Ternaire  , ils  en  joi- 
» gnent  d’autres  tirés  de  leur  fantaifie  ; fçavoir,  ceux 
«dontchaqueregnedoitfédiftinguer  fucceflivemenr. 

«Le  premier  des  gens  mariés,  fous  le  régné  du  Pere  ; 

» c’ell  l’état  de  l’ancien  Teftament  : celui  des  Clercs 
» fous  le  Fils,&  celui  des  Moines  fous  le  Saint  Efprit. 

» Ils  ajoutent  un  autre  Ternaire , confidéré  félon  les  , 
«trois  Loix,la  Mofaïque,  la  Chrétienne,&  celle  qu’ils 
« appellent  de  l’Erangile  éternel.  Ils  donnent  le  pre- 
» mier  au  Pere , le  fécond  au  Fils , & le  troifieme  au 
» Saint  Efprit.  Ce  troifieme  temps,  qu’ils  appellent  le 
« temps  de  la  plus  grande  grâce,  & de  la  vérité  révé- 
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'»lée,  doit  commencer  après  l’an  iz6o.  Autre  Ter- 

« naire  auffi  peu  fenfé.  Ils  le  tirent  de  la  maniéré  dont 
« on  vivoit  dans  les  trois  temps.Les  hommes  vivoient 
» d’abord  félon  la  chair  ; puis  dans  un  milieu,  entre 
» la  chair  & l’efprit.  Mais  le  troifieme  temps , qui  ira 
«jufqualafin  du  monde,  fera  entièrement  pour  l’ef- 
» prit.  «Le  réfultat  de  cet  horrible  fyllême  étoit(  com- 
me nous  l’avons  dit  de  l’Evangile  éternel , & comme 
le  Concile  le  répété  nettement  ) qu’il  n’y  avoitplus 
de  Rédemption  par  Jefus  - Chrift,  plusdeSacre- 
mens  dans  l'Eglife  , & , ce  que  les  Joachimites  ne 
rougilToient  pas  de  publier , qu’il  falloir  rejetter 
toutes  les  figures,  tous  les  lignes,  &c  s’en  tenir  à la 
vérité , ou  ( fuivant  une  autre  leçon  ) à l’unité  * 
dégagée  de  l’ombre  & du  voile  des  Sacremens:  •>  Doc- 
trine que  tout  Chrétien  doit  abhorrer(  dit  le  T exte) 
wpuifque  la  Foi  nous  enfeigne,  que  les  Sacremens 
» font  des  images  vifibles  d’nne  grâce  invifible:  ima- 
» ges  fous  lefquelles  le  Fils  de  Dieu  a promis  de  de- 
«meurer  conllamment  avec  nous  jufqualafin  du 
» monde.  « 

L’Archevêque  Florent  s’exprime  ici  comme  ayant 
affilié  & participé  à la  condamnation  que  le  S.  Siè- 
ge av^Jk-  récemment  portée  de  ces  erreurs , dans  la 
Cenfurédu  Livre  de  YEvangtle  éternel.  Mais,  parce 
, que  plufieurs  Sçavans  ofoient  y faire  des  commen- 
taires , & les  répandre  jufqvi££  dans  les  pays  étran- 
gers, il  juge- que  le  danger  de  la  curiofité  dans  lc- 
tendue  de  fa  Métropole  exige  de  lui  & des  Evêques 
fes  Comprovinciaux  , qu’ils  flêtriffient  tous  les  com- 
mentaires & les  écrits  qui  leur  font  tombés  entre  les 
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mains  fur  cette  matière.  Voilà  le  premier  Canon 
du  Concile. 

Le  II.  ne  permet  pas  de  laiflTer  ignorer  au  peuple 
ce  qu’il  doit  fçavoir  fur  la  néceffité  du  Baptême  , & 
en  particulier  , de  quelle  maniéré  on  le  doit  admi- 
niltrer  dans  un  cas  urgent. 

Les  fuivans  III.  & IV.  infiftent  encore  fur  la  for- 
me des  Sacremens.  Il  y eft  dit , touchant  la  Confir- 
mation , que  celui  qui  la  conféré  & celui  qui  la  re- 
çoit doivent  être  à jeun  l’un  & l’autre  , excepté  les 
enfans  à la  mammelle  & les  cas  de  néceffité.  Tou- 
chant les  Mariages , on  ne  doit  point  en  contracter 
fans  y faire  intervenir  1 autorité  de  l'Eglife  , fous 
peine  d’excommunication.  L’abus  fur  ce  point  étoic 
grand  alors  en  Provence. 

Le  V.  pourvoit  au  foin  des  Eglifes  à charge  d’a- 
ines , qui  font  attachées  à des  Couvens.  On  exige 
qu’il  y ait  au  moins  un  Vicaire  perpétuel  qui  y 
réfide. 

Le  VI.  traite  des  devoirs  propres  du  diftriét  de 
cette  Province , fur  la  folemnité  de  l’Office  pour  la 
Fête  de  la  Trinité , au  jour  de  l’OCtave  de  la  Pente- 
côte. On  ordonne  la  célébration  folemnelle  de  la 
Fête  de  S.  Trophime,  premier  Evêque  d’Arles,  com- 
me celle  des  Apôtres. 

Le  VII.  défend  l’épargne  fordide  & indécente  du 
luminaire,  julqua  ufer  de  cierges  de  bois  couleur 
de  cire  pour  1 ornement  des  Autels  ou  pour  les  Pro- 
cefiions. 

Le  VIII.  renouvelle  une  défenfe  anciennement 
intimée  aux  Juifs , de  marcher  en  chappes  & en  tu- 
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niques,  ni  d'avoir  rien  dans  l'habit  de  commun  avec 

1 An  : l6o‘  les  Prctres  : ordre  à eux  de  fe  dillinguer  des  Fidèles  • 
par  des  lignes  apparens. 

Le  IX.  réitéré  pareillement  ce  qu’on  trouve  li 
fouvent  recommandé  aux  Clercs  Bénéficiers , de  ne 
point  plaider  dans  les  Tribunaux  Laïques. 

Dans  le  X.  nous  ne  diftinguons  point  de  quelle 
forte  d’enfeignemens  le  Concile  prétend  parler. 
Mais  il  y fait  prohibition  aux  Moines  & aux  Cha- 
noines Réguliers , de  recevoir  aucun  falaire  pour  la 
doCtrine  qu’ils  enfeignent , foit  de  leur  Auditoire 
même , foit  des  Magiftrats  en  place  dans  les  villes 
& dans  les  bourgs  ; & cela  fous  peine  de  fufpenfe. 

Le  XL  recommande  aux  Chanoines  Réguliers 
quelques  points  de  Régularité  & d’édification  pour 
remplir  la  Réglé  de  leur  Pere  S.  Auguftin;  par  exem- 
ple , s’ils  fe  portent  bien , qu’ils  mangent  au  Réfe- 
ctoire en  Avent  & en  d'autres  temps,  que  le  Texte 
marquoit  ( il  eft  défectueux  en  cet  endroit.  ) Ordre 
de  porter  à cheval  l’habit  clos , uniforme , & R'égu- 
. lier  j de  fefervir  de  felle  blanche,  ou  de  futaine  , fans 
caparaçons.  Les  contrevenans  feront  privés  de  la  table 
commune  durant  huit  jours  , & mangeront  alors  aflis 
à terre  ce  qu’on  voudra  bien  leur  donner. 

Le  XII.  corrige  l’abus  que  les  Chevaliers  de  S. 
Jean  de  Jerufalem  & les  Chevaliers  du  Temple  fai- 
foient  de  leurs  Privilèges , lorfque  dans  les  démêlés 
que  les  Clercs  de  leurs  amis  avoieiu  avec  les  Prélats, 

• ils  leur  donnoient  les  marques  & les  livrées  de  l’Or- 
dre de  S.  Jean  ou  du  Temple,  pour  les  fouftraire 
par  ce  moyen  à la  correction  des  Ordinaires.  Mal- 
gré 
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gré  ces  lignes  , le  Concile  déclare  que  les  Prélars  — ~ 

peuvent  punir  ces  Clercs  infolens  par  le  droit  com- 
mun. Nous  avons  obfervé  que  ces  deux  Ordres 
avoient  de  grands  biens  dans  la  Provence. 

Le  XIII.  concerne l’adminiftration  des  Hôpitaux, 

. tlont  les  Laïques  & les  Clercs  féculiers  abufoient 
jufqu’à  dévorer  le  patrimoine  des  pauvres. 

Le  XIV.  eft  pour  veiller  a la  fûretédes  Evêques, 

Jorfque  leurs  befoms  ou  ceux  de  leurs  Eglifes  les  ré- 
Juifent  à la  nécefïùé  d'emprunter.  On  veut  que  leur 

Îiropre  Sceau  foit  appofé  aux  billets  d’emprunt  avec 
e feing  du  Notaire.  Ces  précautions  étoient  pour 
mettre  leur  fucceflion  & leur  réputation  à couvert. 

Le  XV.  fuit  allez  la  Bulle  donnée  par  le  Pape  In- 
nocent IV.  pour  empêcher  l’abus  que  les  Religieux 
pourroient  faire  de  leurs  Privilèges,  au  préjudice  des 
Paroiflcs. 

Le  XVI.  obvié  à l'inconvénient  qu’il  y avoit  à 
craindre  des  Pénitenciers  Millionnaires  , en  cas 

Jiu’ils  devinrent  une  occafion  aux  Particuliers  d’en- 
raindre  le  précepte  de  la  Çonfelïion  annuelle  au 
propre  Prêtre.  Les  Pénicenciers  ne  dévoient  con- 
refler  que  ceux  qui  avoient  encouru  les  Cas  réfervés. 

Le  XVII.  défend  de.pourfuivre  à main  armée^ou 
par  voie  de  fait , les  droits  qu’on  prétend  fur  les  Bé- 
néfices , avant  que  le  Juge  Eccléuaftique , à qui  feul 
il  appartient  d’en  connoître , ait  prononcé.  C’étoit 
le  prétexte  de  quantité  de  fcandales , de  violences , 

& même  d’homicides.  On  a cru  depuis,  que  les  Ju- 
ges Laïques  feroient  plus  propres  que  les  Eccléfia- 
iliques  & les  Conciles piemes , à prévenir  les  défor- 
Tome  XI.  V V u 
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res  des  voies  de  fait,  par  I3  connoifl'ance  qu’ils  ont 
prife  du  pofllfloire  des  Bénéfices.  • 

Avant  que  le  Pape  Alexandre  mourût , il  donna 
lieu  à S.  Louis  d aflembler  à Paris  une  efpece  de  Con- 
cile compofé  dePrélats  & de  Grands,  le  Dimanche 
de  laPaflion  dixième d’Avrild'e l'an  1 îôi.Surles  nou- 
velles du  progrès  étonnant  des  Tartares,  le  Pape  écri- 
vit à tous  les  Princes  Chrétiens , & aux  Evêques  de 
l'Europe , pour  les  engager  à former  des  Aflembiées 
particulières , afin  de  l’aider  à rompre  les  efforts  de 
cette  multitude  d’Infidéles , qui  menaçoit  la  Terre- 
Sainte  , & même  une  partie  de  l’Europe.  Alexandre 
fe  propofoit  aufïi  d’aflembler  à Rome  un  Concile 
formé  des  Députés  de  tous  les  peuples  Chrétiens.  Il 
l’avoit  indiqué  pour  l’Oétave  de  la  Fête  des  Apôtres 
S.  Pierre  & S.  Paul  de  l’année  1161.  Il  mandoit  au 
Roi  que  les  Tartares  s’étoient  emparés  de  l’Arménie, 
d’Antioche  , de  Tripoli , de  Damas,  d’Alep,  & de 
quantité  de  pays  ;<de  forte  qu’il  y avoit  à craindre 
pour  la  ville  d’Acre , & pour  toute  la  Chrétienté.  Le 
réfultat  de  l'AfTemblég  de  Paris  fut  d’ordonner  des 
Prières  & des  troceflions , de  punir  le  blafphcme  , 
& de  reprimer  le  luxe  & le  fuperflu  dans  les  habits 
& 4a  table.  On  défendit  pour  deux  ans  les  Tournois 
& les  jeux  publics,  hors  les  exercices  de  l’arc  &de 
l’arbaleftre. 

En  conféquence  des  ordres  d’Alexandre , on  tint 
auffi  des  Conciles  en  Angleterre , à Londres , & à 
Lambeth.  On  en  tint  en  Allemagne  , fur-tout  à 
Mayence.  On  en  tint  à Ravenne.  Enfin  les  Dépu- 
tés pour  le  Concile  indiqué  ji  Rome  partirent  des  , 
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diverfes  contrées  de  l’Europe  j mais 
verent  le  S.  Siège  vacant. 

Alexandre  s etoit  tranfporté  d’Anagni  à Viterbe,  Mort  du  Pa- 
ou,  accable  d ennuis  a caule  des  mîtes  evenemens dre iv. 
du  côté  des  Tartares,  des  Grecs , des  Gibelins,  & des 
Catholiques  animés  les  uns  contre  les  autres , il  ex^ 
pirale  ij.  de  May  n<5i.  jour  de  S.  Urbain.  Il  avoit 
' tenu  le  Siège  fix  ans , cinq  mois,  & quelques  jours  i 
bon , charitable , aimant  les  Sçavans , & fçavant  lui- 
même  j toujours  malheureux  au  refte  contre  Main- 
froi , qu’il  vit  maître  abfolu  de  la  Sicile , & prefque 
de  toute  l’Italie.  • • 

La  France, qui  avoit  déjà  donné  à I’Eglife  Romai-  Jacques  Pm- 
• ne  pluheurs  Pontifes  d’un  grand  mérite,  eut  encore  fous  le  nom 
la  gloire  de  voir  un  de  fes  Eleves  porté  fur  le  Trône 
Apoftolique  apres  le  Pape  Alexandre  IV.  La  va-."-4-?- &fin- 
cance  du  S.  Siège  ayant  duré  plus  de  trois  mois,  les 
huit  Cardinaux , qui  compofoient  le  Conclave , élu- 
rent le  19.  d’Aouc  1161.  Jacques  Pantaleon  , natif 
-de  Troyes  en  Champagne  , & Patriarche  de  Jerufa- 
lem.  • Il  fe  trouvoit  alors  à Viterbe  pour  une  affaire 
<]ui  intérelToit  fon  Eglife  de  Jerulalem.  Le  Pape 
Alexandre  avoit  donné  aux  Hofpitaliers  le  Mona- 
llere  de  S.  Lazare  de  Bethanie  : le  Patriarche  vou- 
loit  faireréVoquer  cette  donation, prétendant  qu’elle 
préjudicioit  à les  droits  ; mais  bientôt  il  fut  en  état 
de  fe  faire  juftice  lui  - même , & de  prendre , com- 
me dit  un  Auteur  du  temps , la  qualité  de  Juge  au  sicutrtr.Am. 
lieu  de  celle  de  Suppliant.  Les  Cardinaux  ne  pou- *’“"' **’**"’' 
vant  s’accommoder  entre  eux  jetterait  les  yeux  fuc. 
le  Piélat  François.  .Du  fein  de  la  plus  vile  naiflance, 

VVuij 
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il  s’étoit  élevé  d’abord  à fArchidiaconé  de  Laonÿ 
puis  à celui  de  Lié^e  : il  avoit  été  fait  enfuite  Evê- 
que  de  Verdun , Légat  Apoftolique  en  diverfes  con- 
trées , Patriarche  de  Jerufalem  ; & il  parvint  enfin 
au  comble  des  honneurs , par  lë  choix  qu'on  fit  de 
lui  pour  remplir  la  Chaire  de  S.  Pierre.  Il  prit  le 
nom  d’Urbain  IV.  &c  fut  couronné  le  4.  de  Septem- 
bre. Après  fa  Promotion  il  écrivit  aux  Evêques  de 
l’Eglife  Gallicane  , entre  autres  à l’Archevêque  de. 
Reims  & aux  Prélats  de  cétte  Province.  Il  s annonça 
aufli  à S.  Louis  & au  Prince  Philippe  fon  fils  aîné  » 

& comme  le  Religieux  Monarque  faifoit  plus  de 
cas  des  tréfors  fpirituels , que  des  richefles  de  la  ter- 
ré, le  nouveau  Pape  lui  accorda  des  Indulgences  : • 

fçavoir,  un  an  & quarante  jours  pour  le  Roi  & pour 
tous  ceux  qui  arfhfteroient  avec  lui  à la  Dédicace  ou 
à la  Confccratiori  d’une  Eglife  ou  d’une  Chapelle , ôc 
cent  jours,  toutes  les  fois  que  le  même  Prince,  2c 
toutes  autres  perfonnes,  à caufe  de  lui,.entendroient 
le  Sermon.  Urbain  fit  part  des  mêmes  grâces  au 
Prince  Philippe , au  Roi  de  Navarre  gendre  de  S. 
Louis , & à ia  Reine  fon  époufe  y fille  du  Saint  Roi.  * 
Le  Sacré  Collège  étant  réduit  à un  très  petit  nom- 
bre de  Cardinaux , le  Pape  crut  devoir  le  remplir 
fans  délai.  Il  fit  en  peu  de  temps  deux  promotions 
de  fep't  Cfardinaux  chacune  ; la  première  dès  le  mois 
de  Décembre  .1161.  &c  la  fécondé  au  mois  de  Mai 
12.61.  Il  partagea  fes  faveurs  entre  la  France  & l’Itar 
lie  : de  forte  que  la  première  nomination  tomba  fur 
quatre  Italiens  & trois  François;  au  lieu  que  la  fé- 
condé fut  de  quatre  François  &^lc  trois  Italiens. 
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Voici  les  fept  François.  Le  premier  fut  Raoul  de  l>An  i i(ii' 
Grosparmi , d’une  noble  maifon  de  Normandie’,  Raoul  Grot 
Tréforier«de  S.  Frambaud  de  Senlis,  & Garde  des  pa™Ji.  Cb„ji. 
Sceaux  de  S.  Louis.  Il  fur  promu  à l’Evêché  d’E-™'^'- 
vreux  l’an  1159.  & de-là  au  Cardinalat  & à l'Evê-  D*  »•  3- 
ché  d’Albane.  Le  Roi  fon  maître  l’aimoit  & en  fai-  1 
/bit  un  cas  très -particulier.  Le  fécond  Cardinal  , 
qui  étoi*  encore  tiré  du Çonfeil  du  Roi , fut  Gui  le 
Gros  ou  Fulcodi.  Il  naquit  à S;  Gilles  fur  lçs  bords 
du  Rhône  d'un  pere  & d une  mere  fi  vertueux  , que  cmi.  chnji. 
lun  fe  retira  dans  l’Ordre  des  Chartreux , où  il  mou-  *' ut'  j8j’ 
rut  faintement  ; l’autre  n’eut  pas  une  moindre  ré- 
putation de  faintecé.  Le  fils  marcha  fur  leurs  traces 
dans  les  diverfes  profeffions  qu’il  embralfa , d’abord 
des  armes,  puis  de  la  Jurifprudence  où  il  excella, 
enfuite  de  l’état  Eccléfiaftique.  Après  la  mort  de  fa 
femme , il  devint  Archidiacre  du  Puy  en  Velay  , 

Evêque  de  Idlmême  Ville,  Archevêque  de  Nar-  . 
bonne,  & enfin  Cardinal.  Il  réfifta  autant  qu’il  pue 
à fa  derniere  élévation  ; de  forte  qu’il  fallut  qu’Ur-> 
bain  lui  ordonnât  de  l’accepter , fous  le  titre  de  Car-  Simon  de 
dinal-Evêque  de  Sabine.  Le  troifieme  CardinaUPrê-Br,e* 
tje,  du  titre  de  Sainte  Cécile,  étoit  Simon , dit  de 
Brie  du  lieu  de  fa  naiflance,  alors  Chanoine  & Tré-?’ 
forier  de  l’Eghfe  de  S.  Martin  de  Tours , & Garde 
du  Sceau  Royal  après  la  promotion  de  Raoul  à l’E- 
vêché d’Evreux.  Ces  trois  Prélats,  comme  l’on  voir, 
ayoient  été  Miniltres  de  Saint  Louis,  qui  eut  de  la 
peine  àVen  voir  privé  par  les  honneurs  qui  les  enle- 
vèrent à fa.Cour.  Il  avoit  fur-tout  encore  befoin  de  nain, 
l’Archevêque,  de  tyarbonne  & de  l’Evêque  d’E-*'44,4*-4®’ 
-,  • . - • V V u iij  • 


‘Histoire  de  l’Eglise 
il~  vreux’  ^ur  le^ue^s  il  comptoit  pour  pacifier  un  dif- 
1 N 11  ’férend  entre  la  Reine  Marguerite  fa  femme  , & le 
Comte  d'Anjou  fon  frere  : il  les  demand»au  Pape, 
qui  ne  permit  point  de  délai , même  pour  une  année. 
De  ces  trois  nouveaux  Cardinaux  François  , deux 
furent  Papes  dans  la  fuite  : fçavoir , Gui  Fulcodi , 
qui  fuccéda  à Urbain  fous  le  nom  de  Clement  IV. 
l’an  ii  6;.  & Simtrn  de  Brie  , qui  monta  a<*Souve- 
rain  Pontificat  fous  le  nom  de  Martin  IV.  vingt  ans 
apres  la  promotion  au  Cardinalat. 

Su«enrid°  ^es  °luatre  François  promus  le  Samedi  de  la  Pente- 
g*i.  chrifl.  côte  en  irôi.étoient,  i°. Henri  de  Suze,fairCardinal- 
i.  i.t-  w.  £v£qUe  d’Oftie.  On  le  connoît  fous  ce  nom  comme 
Auteur  d’une  Somme  du  Droit  Civil  & du  Droit  Ca- 
non, qu'il  entendoit  parfaitement.  Ce  fut  par  l’ordre 
d’Alexandre  IV. qu’il  compofa  cet  Ouvrage.  Il  avoir 
été  Evêque  de  Siileron  & Archevêque  d’Embrun  , 
. après  avoir  poffédé  un  Archidiaconé.^ans  cette  der- 
nière Eglife.  Il  étoic  d’une  noble  Maifon  de  Pié- 
mont. Ses  Dignités  en  France*l’ont  fait  palier  pour 
François.  i°.  Le  Pajae  n’oublia  pas  fon  neveu  An- 
AncherPan-  cher-  Pantaleon , né  a Troyes  comme  lui , & Archi- 
taieon,  neveu  djacre  de  Laon  , comme  il  l’avoit  été  lui-même.  Jl 

du  X^ape.  7 

le  fit  Cardinal- Prêtre  du  titre  de  Sainte  Praxede. 
3°.  & 4°.  Deux  autres  furent  aulti  Cardinaux-Prê- 
tres : l’un  étoit  l’Abbé  de  Cîteaux  nommé  Gui  : fon 
titre  fut  S.  Laurent  in  Lucina.  L’autre  s’appelloit 
Guillaume  Guillaume  de  Brai  fur.  Seine,  Archidiacre  de  Reims 
& Doyen  de  Laon  : fon  titre  de  Cardinal  ftn  Saint 
Marc.  Gui  étoic  natif  de  Bourgogne.  Il  fe  trouva 
heureufement  à Rome  au  temps  de  la  promotion,  à 
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laquelle  il  ne  fongeoit  pas.  Comme  il  avoic  beau-  ‘ 

coup  d^fcience  & de  vertu  , le  Pape  le  goûta , le  fit 
Cardinal,  & en  écrivit  beaucoup  d'éloges  à Cîteaux, 
en  permettant  d'élire  un  autre  Abbé  en  fa  place. 

Gui  fut  employé  dans  de  grandes  Légations  avec 
fuccès.  Il  tint  un  Concile  à Vienne  en  Autriche. 

Il  mourut  de  la  pefte  à Lyon, au  fécond  Concile  Ge- 
neral. Guillaume  de  Brai , à en  croire  fon  épitaphe  Auitrit  , 
chez  les  Dominicains  d’Orviete  , où  il  fut  inhumép- »s>».  • 

en  Avril  l’an  1 z8i.  palfoit  pour  être  bon  Mathéma- 
ticien , bon  toete  , & bièn  verfé  dans  l’un  & l'autre 
Droit.  Il  aflifta  tout  de  fuite  à leledlion  de  fept  Pa- 
pes , depuis  Clement  IV.  jufqu  a Martin  IV.  Car- 
dinal de  même  date  que  lui,  à fix  mois  près. 

Urbain  donna  lieu  au  monde  Chrétien  de  tout  c,raaere 
efpérer  d’un  caractère  d’efprit  aulfi  noble  que  le  fien.  Pape  Urbain 
Dans  fes  Légations  d’Allemagne,  il  avoit  efl'uyé  les  R 41».  11(1, 
plus  indignes  ttaitemens,  jufqu  a être  dépouillé 
emprifonné.  Il  fe  trouvoi#en  fituation  de  fe  venger } 
mais,loin  de  faire  paroître  le  moindre  relTentiment , 
il  pardonna.  Le  Pape  oublia  les  querelles  du  Légat  : 
fentiment  bien  fuperieur  à fa  naiflan«e  , & bien  ca- 
pable de  lui  gagner  tous  les  cœurs. 

L’Hiftoire  de  cet  événement , que  ce  Pape  Fran-  r*;».  u«4. 
çois  écrivit  à un  Prieur  des- Dominicains  du  Diocèfe"-30' 
de  Treves , mérite  d’être  rapportée.  »‘Je  n’étois  en- 
* core  , dit-il , qu’Archidiacre  de  Laon  , lorfqu'il 
» plut  au  Pape  Innocent  IV.  qui  étoit  à-Lyon,  de 
» me  députer  en  Allemagne  pour  des  afiàires  de  l’E- 
» glife.  Quelques  Chevaliers  ( il  en  nomme  quatre  ) 

» accompagnés  d’autres  complices,  tous  du  Diocèfe 
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— « de  Treves  , me  prirent,  m’enleverenr  mes  cite- 

x.  Animai.  4 0 . 

>»  vaux  , mon  argent , & tout  ce  que  j avois^  puis  ils 
« me  firent  mettre  en  prifon.  C’eft  à la  protection 
» de  la  Reine  des  Cieux  que  je  dois  ma  délivrance. 
« J'avois  déjà  fait  abfoudre  depuis  long-temps  le  plus 
» vieux  de  mes  perfécuteurs.  Les  autres  touchés  de 
•>  Dieu  m’ont  fait  dire  avec  beaucoup  de  repentir 
« du  pafle , qu'ils  étoient  prêts  de  me  faire  fatisfa- 
• •>  Ction , & de  mes  biens,  & de  l’outrage  qu’ils  m’ont 

•>  fait.  Comme  ils  ne  peuvent  fe  transporter  en  ma 
» préfence ,.  ils  me  prient  de  me  fer^i^de  vous  pour 
» leur  abfolution.  îlevé  par  la  Providence  à la  fu- 
» prême  Dignité  dont  je  n’étois  pas  digne , & qui 
» m’oblige  a aimer  mes  ennemis , & à Secourir  mes 
••  perfécuteurs  , je  vous  commets  pour  les  abfoudre 
*»  de  l’excommunication  : après  quoi  vous  leur  di- 
» rez  que  je  leur  remets  entièrement  cette  injure  & 
«•  la  reltirution  de  ce  qu’ils  m’ont  enlevé  ; leur  or- 
»»  donnant  toutefois  de  plus  commettre  défor- 
• ■>  mais  de  pareilles  violences.  « 

r*i».  n(t+.  U n’oublia  pas  fa  Patrie  étant  Pape.  Non  content 
d’avoir  conftryit  ou  rétabli  ailleurs  beaucoup  de 
Temples  magnifiques , il  convertit  fa  maifon  pater- 
nellede  Troyes  en  une  Eglife dédiée  à S. Urbain. Son 
Succefleur  Clement  IV.  pour  honorer  fa  mémoire, 
attacha  à cette  Eglife  quantité  de  prérogatives,  com- 
me on  le  voit  par  fa  Lettre  au  Doyen  & au  Chapitre 
qu’Urbain  y avoir  fondé. 

cinftamîno-*  ^a  Prernifie  année  de  fon  Pontificat , il  arriva  un 
picenii<î.  événement  que  rîous  indiquons, parce  qu’il  n’eft  pas 
tout-sUfait  étranger  à notre  dellein.  Conftantino- 

ple 
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pie  fut  reprife  par  les  Grecs  & enlevée  aux  François , TT 
r ' r rrn ■ j • c / .*  . lAmUt. 

apres  une  poflelhon  de  cinquante  lejat  années  depuis 

1 104.  L’Empereur  Baudouin  fe  réfugia  en  Italie. 

Michel  Paléologue  rétablit  Arfene  dans  le  Patriar- 

chat,  & ne  fut  pas  long  temps  fans  fe  brouiller  avec 

lui.  Pour  le  jeune  Lafcaris , il  le  mit  bientôt  hors 

d’état  de  regner , en  l’aveuglant  par  l’approche  d’un 

fer  rougi  au  feu.  Cette  révolution  affligea  beaucoup 

S.  Louis  & le  Pape  , qui  lui  en  écrivit  pour  obtenir 

des  fecours  du  Clergé.  Nous  en  verrons  l’effet  dans 

la  fuite. 

La  France  , depuis  le  retour  de  fon  Saint  Roi  ,'  prorPérité 
jouïffbit  des  avantages  d’une  profonde  paix  , tandis 
que  l’Angleterre  & la  Sicile  étoient  déchirées  par  J°"s<leS*u“ 
les  plus  cruelles  diffentions , & par  les  horreurs  qu’en- 
traînent les  guerres  civiles.  La  réputation  de  droi- 
ture & d’équité  qui  avoir  rendu  S.  Louis  fi  célébré 
dans  le  monde  Chrétien  , l’engagea  dans  deux  affai- 
res que  nous  ne  devons  pas  paffer  fous  filence,  quoi- 
qu’elles appartiennent  moins  directement  à l’Hi- 
ftoire  de  î’Eglife  Gallicane } fi  ce  n’eft  que  tout  ce 
qui  concerne  le  plus  Religieux  de  nos  Rois,  eff  du 
reffort  de  l’Hiftoire  Eccléliaftique.  Le  Pape  Urbain 
IV.  offrit  au  Roi  le  Royaume  de  Sicile  pour  un  de 
fes  enfans , & enfuite  pour  Charles  Comte  d’Anjou 
fon  frere  : d’un  autre  côté  , l’Angleterre  le  rendit 
l’arbitre  des  différends  entre  le  Roi  Henri  III.  & les 
Barons  ligués.  , SaimLou;. 

Pour  donner  d’abord  une  idée  de  ce  fameux  com- choifi  *rbi!re 

. 1 » 1 , - enrre  Henri 

promis  des  Anglois,  nous  obier verons  que  ce  qu’on  ni.Roi  d’An- 
appelloit  Coutumes  du  Royaume  avoir  été  de  tout  buoZ'  * ^ 
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i6i  temps  une  occafion  ou  un  prétexte  de  brouillerie 
dans  l’Etar.  Sous  ce  voile  , Henri  II.  & fes  Officiers 
avoient  fufcité  & entretenu  contre  le  Corps  Epif- 
copal  la  longue  contellation,  qui  aboutit  enfin  au 
martyre  de  S.  Thomas  de  Cantorberi.  Sous  le  même 
voile,  du  temps  de  Henri  III.  on  vit  le  former  & 
fe  fomenter  la  révolte  des  Barons  contre  le  Roi-mê- 
me. Elle  ouvrit  la  porte  aux  féditions  & aux  révo- 
lutions,qui  furent  dans  la  fuite  fi  funeltes  à plufieurs 
de  fes  fuccelfeurs.  Celle  dont  nous  parlons  déploya 
les  pallions  les  plus  vives  ; mais  couvertes  de  beau- 
coup d’artifice  , & parées  de  vertus  refpe&ables.  Ce- 
lui qui  en  devint  le  Chef  fortoit  d’un  fang  qui  n’an- 
nonçoit  pas  un  rebelle  : cetoit  Simon  de  Montforc 
Comte  de  Leiceftre.  Il  étoit  fils  du  grand  Montfort, 
qui  setoit  fi  diltingué  contre  les  Albigeois.  Une 
brouillerie  avec  la  Reine  Blanche  l’avoit  contraint 
de  fe  réfugier  en  Angleterre , où  il  s etoit  acquis  tant 
de  réputation,  qu’il  avoir  gagné  la  confiance  des 
Grands,  & de  Henri  III. dont  il  avoit  époulé  une 
fœur.  Il  en  eut  cinq  fils  dignes  de  lui  & de  leur 
ayeul.  Sa  probité , fa  tempérance  , fa  valeur , fes  ta- 
lens  militaires , & fon  Chriftianifine  le  faifoient  re- 
•m.iw  garder  comme  un  Héros , & il  l’étoit. 

Vers  l’annéei  iy8;les  Nobles  d’Angleterre  jaloux  de 
leurs  Privilèges , avoient  donné  beaucoup  d’exercice 
à Henri, qui  paroifioit  violer  leurs  libertés  par  des  im- 
pôts exceffifs  , pour  fatisfaire  à fes  prodigalités.  Les 
démêlés  allèrent  au  point  de  faire  prononcer  parle 
Parlement  d’Oxfort , que  le  Roi  jureroit  l’obferva- 
tion  de  toutes  les  loix  de  la  grande-Chartre , & con- 
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fentiroit  au  dépare  de  Tes  quatre  freres  de  mere , les  t.Aw  ' 
fils  du  Comte  de  la  Marche  6c  d’Ifabelle  d’Angou- 
lême,  qui  avoir  époufé  le  Comte  après  la  mort  de 
Jean  Sans-terre.  Henri  III.  n’étant  pas  le  plus  fort, 
s ’écoit  vû  contraint  de  fubir  le  joug  de  ce  Parlement. 

Outre  cette  humiliante  démarche , Henri  avoit  en- 
cote  été  forcé  de  confentir  au  choix  de  14.  perfon- 
nes  chargées  de  réformer  le  gouvernement , & dont 
la  pluralité  dans  les  fuffrages  devoit  être  une  loi  in- 
■viokblement  exécutée.  Leur  pouvoir  setendoit  fur 
toutes  les  ForterelTes  du  Royaume  qu'on  devoit  leur 
mettre  entre  les  mains,  & fur  la  nomination  des  Ju- 
Iticiers , des  Chanceliers , & des  autres  Officiers  prin- 
cipaux de  l'Etat.  Henri  fe  lafTa  de  n'avoir  plus  que 
le  nom  de  Roi , 6c  d’être  devenu  l’efclave  de  fes  Ba- 
rons. Il  employa  deuxjmoyens  pour  fe  tirer  de  cette 
efpece  de  Tutelle;  l’un,  d’obtenir  du  Pape  l’abfo- 
lution  du  Serment  qu’on  lui  avoit  extorqué  au  Par- 
lement d’Oxfort,  6c  il  l’obtint  : l’autre  fut  de  fe  fai- 
fir  de  la  Tour  de  Londres  6c  de  s’y  fortifier.  Il  y 
avoit  afTemblé  des  Tréfors.  Il  prit  les  armes.  Les 
Grands  armèrent  de  leur  côté  ; 6c  Simon  de  Leice- 
ftre  fe  mit  à leur  tête , comme  caution  de  la  parole 
que  le  Roi  leur  avoit  donnée , pour  le  forcer  à la 
tenir. 

Dans  ces  premiers  mouvemens  de  guerre  civile, 
on  tint  différentes  Affemblées  qui  n’aboutirent  qu  a 
fouffler  le  feu  de  la  dxfcorde.  On  en  reffentit  les 
plus  trilles  effets  dans  les  Provinces , où  les  vengean- 
ces particulières  s’exerçoient  impunément  fous  le 
titre  de  la  querelle  publique.  Henri , durant  cet  in- 
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tervalle , fe  tenoit  renferme  dans  fa  Tour.  Londres 
3'  ouvrit  fes  portes  aux  Ligués.  Ils  triomphoienr.  Ce- 
pendant il  y avoir  des  négociations  entre  les  Sujets 
& le  Souverain.  Celui-ci  y gagnoit  des  partifans 
par  le  refpeét  de  la  Majefté  Royale , qui  n’étoit  pas 
encore  éteint  dans  tous  les  cœurs  ; & les  Ligués  fe 
divifoient  infenfiblement  par  la  diverfité  des  inté- 
rêts. La  Providence  ouvrit  les  yeux  aux  deux  partis* 
& leur  perfuada  le  véritable  fecrec  de  pacifier  les 
troubles.  Le  Pape  Urbain  , après  avoir  écrit  à Henri 

Î»our  l’encourager , & au  Comte  de  Leiceftre  pour 
e faire  rentrer  dans  le  devoir  , écrivit  à S.  Louis 
pour  l’engager  à fe  faire  le  pacificateur  de  l’Angle- 
terre. Les  Confédérés,  dès  l’an  1158.  avant  la  tenue 
du  Parlement  d’Oxfort , l’avoient  prié  de  ne  pas  en- 
trer dans  les  affaires  de  cette  Affemblée,en  cas  de  di- 
vifion  , parce  qu’elle  n’avoic  en  vue  que  la  réforma- 
tion des  abus  & le  bien  de  l’Etat.  Toutefois  ils  corl- 
fentirent  à la  fin  aux  deux  Conférences  de  Boulo- 


gne avec  Louis.  Malgré  leur  peu  d’effet , les  deux 
. partis  convinrent  enfin  par  une  efpece  de  compro- 
sfuii.  t.it.t'.  mis  , qu’on  remettroit  cette  grande  querelle  entre 
w.‘ & les  Sujets  à l’arbitrage  de  Louis  : tant  la 
vertu  reconnue  dans  un  Roi  a de  charmes  pour  le 
rendre  femblable  en  quelque  forte  à l’Arbitre  fu- 
prême  ! On  s’engagea  de  part  & d’autre  par  des 
Aétes  & des  Sermens  de  s’en  tenir  au  jugement  qui 
leroit  porté.  L’Aéke  de  Henri  eft  daté  de  Windfor 
le  1 6.  Décembre  1163.  Celui  des  Barons  étoit  faix 


trois  jours  auparavant.  Le  Compromis  exigeoit  que 
le  Roi  Louis  prononçât  la  Sentence  avant  la  Pente.- 
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côte.  Il  prévint  ce  terme , & jugea  cette  importante 
affaire  dès  le  13.  de  Janvier  1164.  avant  Pâques.  l6+" 
Tout  étant  réglé  entre' les  Parties  & le  Juge,  & i’Af- 
femblée  étant  indiquée  par  lui-même  àAmiens,il  s’y. 
rendit  un  peu  après  l’Epiphanie.  Vers  lemême  temps 
le  Roi  & la  Reine  d’Angleterre  , le  Prince  Edouard , 
quantité  d’Evêques  & de  Seigneurs  Royaliftes  s’y 
étoient  rendus,  auffi-bten  que  les  Barons  confédé- 
rés, excepté  le  Comte  de  Leiceftre  & peu  d’autres, 
qui  envoyèrent  des  Députés  en  leur  nom.  Toute 
l’Europe  avoit  les  yeux  fixés  fur  ce  fpedlacle , un  des 
plus  finguliers  qui  fe  foient  vûs  dans  le  monde,  & 
en  attendoit  l’iflue  avec  One  furprife  mêlée  de  véné- 
ration pour  le  Roi  de  France.  On  ratifia  de  nouveau 
le  Compromis.  Louis  écouta  durant  plufieurs  jours 
les  raifons  de  part  & d’autre.  On  remonta  à l’origine 
des  droits  des  Souverains  & des  Peuples.  On  exami- 
na mûrement  tous  les  articles  d'Oxrort,  que  les  Li- 
gnés regardoient  comme  des  conféquences  légiti- 
mes des  Loix  de  l'Etat , & que  Henri  faifoit  envifa- 
ger  comme  un  attentat  monftrueux  contre  ces  Loix. 

Louis , après  avoir  mûrement  tout  confédéré  & semence 
tout  pefé  avec  fon  Confeil , compofé  de  Seigneurs  àsef^ 
François  & d’autres  perfonnes  remplies  de  capacité 
& de  vertu , prononça  enfin  de  vive  voix  l’Arrêt  dé*, 
cifif,  en  Juge  qui  cafte,  annulle,  & décerne  fouve- 
rainement.  Il  cafla  & annulla  en  effet  tous  les  arti- 
cles du  Parlement  d’Oxforc , confédérés  dans  eux- 
mêmes  & dans  leurs  fuites , qui  avoient  été  l’avilif- 
fement  de  la  Majefté  Royale , le  trouble  de  l’Etat1, 
loppreffion  des  Eglifes , les  dommages  faits  aux  na- 
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turels  du  pays  & aux  étrangers.  Il  déclara  le  Roi  & 
‘ les  Barons  déchargés  des  Sermens  faits  pour  l’obfer- 
vation  de  ces  Reglemens  : ( lé  Pape  l'avoit  fait  avant 
lui.  ) Il  ordonna  qu’on  remettroit  en  la  puiflance  du 
Roi  Henri,  les  Forts  qu’on  avoit  mis  entre  les  mains 
des  vingt-quatre  Députés  du  Parlement  : qu’il  pour» 
roic  comme  auparavant  difpofer  des  grandes  Char- 
ges de  l’Etat , admettre  à fcjn  Confeil  ceux  qu’il  ju- 
geroit  à propos , & rentrer  enfin  dans  tous  les  droits 
de  fes  Prédécelleurs , dont  il  avoir  joui.  Il  ajouta , 
pour  fe  borner  à l’objet  du  Compromis,  que  quant 
aux  Chartres , aux  Privilèges  & aux  Coutumes  d’An- 
gleterre antérieures  au  Parlement  d'Oxfort  , tout 
cela  demeureroit  en  fon  entier. 

Rien  n’efi  plus  fage  que  ce  jugement , qui  main- 
tenoit  les  anciens  droits , & qui  abolifloit  les  nou- 
veaux abus.  Plufieurs  Barons  en  foutinrent  l’équité 
& rentrèrent  dans  le  devoir;  mais  le  plus  grand  nom- 
bre fe  retira  mécontent  & courut  aux  armes.  te 
Comte  de  Leiceltre  prétendit  même  s’autorifer  de 
ce  jugement  en  faveur  des  Confédérés,  parce  qu’il 
maintenoit  la  grande  Chartre  fur  laquelle  les  Re- 
glemens d’Oxfort  étoient  fondés  félon  lui  : fubtilité 
cligne  d’un  Chef  de  parti,  &:  peu  digne  de  ce  Sei- 
gneur , beau-frere  de  fon  Roi.  La  guerre  civile  fe 
ralluma  plus  violemment  que  jamais , malgré  l$s  ex- 
communications du  Pape  contre  la  Ligue. 

Cette  guerre  , nonobftant  une  nouvelle  tenta- 
tive que  fit  S.  Louis  à Boulogne  pour  un  accommo- 
dement , eut  des  fuites  terribles  pour  Henri.  Il  crut 
devoir  jurer  une  fécondé  fois  l’obfervation  des  Re- 
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glemens  d’Oxfort.  Cette  complaifance  ne  lui  réuiïit  “ 
p.as.  Le  Comte  de  Leiceftre,dans  la  bataille  de  Leu- L N I1J+‘ 
ves,le  fit  prifonnier , auüi-bien  que  le  frere  de  Hen- 
ri , Richard  Roi  des  Romains,  Edouard  fon  fils  aîné, 

& Edmond  puifné.  Le  Comte  par  cette  victoire  de- 
vint maître  de  prefque  toute  l’Angleterre.  Mais  Ri- 
chard s étant  échappé  de  fa  prifon  vengea  Ton  frere 
& la  Royauté  , en  attaquant  auprès  de  Evesham  le 
vainqueur  de  Leuves.  La  bataille  fe  donna  au  com- 
mencement du  mois  d’Août  1x64.  Leiceftre , qui 
avoit  le  Roi  en  fon  pouvoir,  fut  tué  dans  cette  jour- 
née. Henri  remonta  fur  le  Trône.  Telle  fut  Ja  fin 
de  cette  fanglante  fcene , qui  fit  repentir  les  Confé- 
dérés de  n’avoir  pas  acquiefcé  à la  Sentence  arbitrale 
de  Saint  Louis. 

L’autre  affaire  plus  intéreflante  pour  nous  que  cel-  .Projet  pour 
le-ci , & qui  eut  un  fuccès  plus  heureux  , fut  celle  du  Ro" ' ^ 
de  la  Sicile.  Ce  Royaume  étoit  alors  occupé  par 
Mainfroi,Bàtard  de  Frideric  II.  Il  l’avoit  ulurpé  fur 
Conradin,  jeune  Prince  , & le  dernier  de  la  maifon 
de  Suaube , à qui  il  appartenoit  par  droit  de  fuc- 
ceffîon.  Mais  Frideric  & toute  fa  maifon  avoienc 
encouru  la  difgrace  de  l’Eglife  Romaine  & des  Pa- 
pes, ainfi  que  nous  l’avons  vû.  Mainfroi,  loin  de 
fe  reconnoître  leur  Feudataire  , ne  ceflbit  de  rava- 
ger leur  territoire  , & de  marcher  fur  les  traces  de 
Frideric  leur  ennemi  déclaré.  Innocent  IV.  avoir 
offert  ce  Royaume  au  Comte  d’Anjou  , qui  ne  put 
l’accepter  dans  l’abfence  de  S.  Louis  ; de  forte  que 
le  choix  étoit  tombé  depuis  fur  Richard  frere  du 
Roi  d’Angleterre , & enfuite  fur  Edmond  fon  fe- 
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, ^ ~ cond  fils.  L'embarras  où  fe  trouvoit  l'Angleterre  en- 
i n 1164. gagea  Urbain  IV.  à tourner  les  yeux  fur  la  France. 

Urbain  iv. ^ offrit  la  Sicile  à S.  Louis  pour  un  de  Tes  fils,hors  l’aî- 
j’oftre  au  Roi  Louis  la  refufa  par  délicatefle  de  confcience . 

pourundefes  , . . , , ‘ . r C I • 

fils,  nu  re-dans  la  crainte  de  devenir  uiurpateur  ious  le  titre 
1U1.de  conquérant.  Albert  Nonce  du  Pape  eut  ordre 
îUlVi.’f  de  faire  l’offre  au  Comte  d'Anjou.  Cette  offre  lui 
à-H-  . fut  réitérée  par  Barthelemi  Pignatclli  Evêque  de 

E/.33.T ïrba-  r .11  n ' ai  • 1 • 

m*p.  Duchef.  Colence , qui  alla  aulli  en  Angleterre  prier  le  Roi 
».  f.f.  iéf >.  2_jenrj  ne  pas  mettre  d’oppofition  à ce  projet  du 
Pape  Urbain , dont  il  n’étoic  pas  en  fituation  de  rem- 
plir la  bonne  volonté,  en  faveur  du  Prince  Edmond. 
Sur  ces  entrefaites , les  Romains  occupés  à élire  un 
Sénateur,  & incertains  fur  le  choix  qui  netoit  pas 
indifférent  aux  Souverains  Pontifes , après  avoir  ba- 
lancé entre  Mainfroi , Pierre  d'Arragon  fon  gendre, 
&c  Charles  d’Anjou  , fe  déterminèrent  pour  le  der- 
nier. Il  fortoit  victorieux  & triomphant  de  Mar- 
feille  révoltée , qu’il  avoit  réduite  au  devoir, 
cibles , Charles , follicité  par  le  Pape  & les  Romains,  ac- 
£uT'acceAp"é  cepta  des  deux  parts  la  Siçile  & la  Dignité  de  Sé- 
“ nateur.  Cétoit  trop  pour  les  intérêts  du  Pape  : cette 

u dignité  de  Dignité  répondoit  alors  à celle  *de  Gouverneur  de 
Rome?”  ' Rome.  Les  Romains  l’avoient  établie  durant  leurs 
brouilleries  avec  Innocent  II.  de  forte  qu’étant  de- 
venue tantôt  foumife,  tantôt  contraire  aux  Papes  , 
elle  fe  trouvoit  plus  que  fufpeCte  à Urbain  IV.  Les 
Romains  la  donnoient  à vie  à Charles  -,  & le  Pape 
exigeoit  qu’il  y renonçât , ou  qu’il  ne  l’acceptât  que 
R*;».  1 1d4.no ur  un  temps.  Il  fentoit  que  Rome  même,  par 

uit/uf.  T . r , * . , / r A' 

cette  importante  Dignité , avoit  ete  prelqu  indépen- 
dante 
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dante  des  Souverains  Pontifes,  qui  durant  les  guer-  ’ 

rcs  d’Italie  n’avoient  guère  fait  leur  féjourqua  Ana- 
gni,Viterbe,  Orviette, ou  en  quelque  autre  place 
de  lEtat  Eccléfiaftique.  D’un  autre  côté, Charles 
d’Anjou)  dont  le  courage  égaloit  l’ambition  ,étoic 
le  plus  capable  de  répondre  .aux  defleins  d'Urbain 
pour  la  conqûête  de  la  Sicile.  Le  Roi  S.  Louis,  en- 
core tout  plein  du  projet  de  retourner  à la  Terre 
fainre,  étoit  intérelïe  à féconder  fon  frere.  La  Pro- 
vence , foumife  à Charles , lui  facilitoit  l’encreprife  ; 
’Marfeille  fur-tout  étoit  un  lieu  commode  pour  l’em- 
barquement. Ainfi  raifonnoit  l’Archevêque  de  Co-> 
fence  en  Politique  habile,  tel  que  lesHiftoriens  le 
peignent, 


Le  Pape  Urbain  informé  de  l’acceptation  qu’avoit  ducâ™i^0|n 
fait  le  Comte  d’Anjou  , tant  du  Royaume  de  Sicile  ^*inI^Cc' 
que  de  la  charge  de  Sénateur,  envoya  en  France  pour  cette  af* 
Simon  de  Brie , Cardinal  de  Sainte  Cecile  , pour 
conclure  le  Traité  avec  ce  Prince.  Le  Légat  étoit  mu-  '*  ’* 

ni  des  Inftruttions  fuivanres.  Il  devoit  marquer  au  *■*">■  f"tr- 
Comte  la  bonne  volonté  du  Saint  Pere,  pour  luif*f/  cr“"' 
& pour  toute  la  famille  Royale  ; mais  fans  faire  pa- 
roître  aucun  empreflement  fur  la  concluhon  du 
Traité.  Il  devoit  même  fe  montrer  difficile  fur  tous 
les  Articles.  Il  s’agifloit  déménager  avec  beaucoup 
de  dextérité  les  intérêts  réciproques,  & fur-tout  de  . 
ne  pas  mollir  fur  l’article  du  Sénatorial  de  Rome. 

Le  Légat  pouvoir  accorder  au  Comte'  la  pofleffion 
de  cette  dignité  durant  quatre  ou  cinq  ans  au  plus, 
encore  étoit-ce  à condition  d’en  tirer  une  promefle 
par  écrit  de  la  quitter  au  terme  empiré , ou  avant , 
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^ s'il  avoir  conquis  la  plus  grande  partie  de  la  Sicile. 
l "•1#<4-£e.£omie  jevojt  confentiràfe  voir  frappé  d’ana- 
thême , & fes  Etats  d’interdit,  s’il  manquoir  à fa  pa- 
role '8c  dans  ce  cas-,  le  Traité  pour  la  Sicile  dévoie 
être  nul.  Il  étoit  encore  ftipulé,  qu’il  nes'engage- 
roit  point  à écouter  les  follicitations  des  Romains 
pour  la  perpétuité  du  Senatoriat  : que  Vil  étoit  con- 
traint à cet  engagement , il  fe  déferoit  de  cette  char- 
ge, dès  que  le  Pape  l’exigeroit  : qu’il  dcclareroir 
même  dans  le  Traité , qu’il  ne  pouvoir  la  garder  en 
confcience,  parce  quelle  dépendoit  du  Pape  : qu’il 
tacheroit  d’engager  les  Romains  à en  remettre  la 
difpofition  à fa  Sainteté  ■>  8c  qu’il  jureroit  que  tant 
qu’il  feroit  revêtu  de  cette  dignité,  il  ne  feroit  nul 
tort  aux  fouverains  Pontifes  ; ou  qu’il  le  répareroit 
fur  le  champ,  fi  le  cas  arrivoit.  Telles  étoient  les 
inftru&ions  du  Cardinal  de  Sainte  Cecile  fur  fa  né- 
gociation, avec  ordre  de  s’en  retourner  prompte- 
ment à Rome , fi  l’on  n’acceptoit  pas  les  Articles 
du  Traité,  en  proteftant  que  le  Pape  avoir  droit 
fur  la  collation  du  Senatoriat.  Urbain  parle  avec 
force  de  ce  droit  dans  fes  Lettres  au  Roi  8c  au  Comte 
d’Anjou. 


Ce  Comte,  plus  flatté  d’une  Couronne,  qu’ef- 
frayé des  obftâcles  qu’il  voyoit  à cette  entreprife , 
Menât,  p#-  çonfentit  à tout  ce  Que  voulut  le  Légat.  LaComtefle 

trv.  »f.  JUis.  _ , , 1 . O _ 

>16+. n. il,  Beatrix,  laeur  de  trois  Reines,  8c  plus  ambitieule 
encore  que  fon  Epoux,  applanit  toutes  les  difficul- 
tés de  ce  préliminaire.  Il  ne  fut  plus  queftion  que  - 
du  fond  même  du  Traité,  & de  l’inveftiture.  Le 
xhd. ».  10.  Traité  fe  conclut  cette  année  1164.  fous  Urbain IV. 
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& l’invefliture  ne  fut  donnée  que  l'année  fuivance  t-Af<  [l6  ' 
fous  Clément  IV.  Le  premier  s’étoit  réfervé  cettq  4“ 
conclufion  finale.  La  Lettre  du  fécond  nous  fait  voir 
le  Traité  en  entier.  Les  articles  font  au  nombre  de 
trente-cinq  , qui  concernent  cinq  objets  principaux. 

Le  Mémoire  du  Légat  contenoit  tout  cela,  à quel-, 
ques  changemens  près,  mais  peu  confidérables. 

Le  premier  objet  eft  de  garantir  la  fureté  de  l’Etat  „ Traité  de‘ 

1 r n-  1 0 . r . PaPes avec ** 

Ecclelialtique  contre  les  entreprîtes  que  pourroit  Comte  char- 
faire  le  nouveau  Roi.  Pour  y obvier,  le  Pape  exige,  pôuriwfti- 
que  le  Comte  renonce,  pour  lui  & fes  Succe fleurs 
à toutes  prétentions  fur  Benevent,  fur  le  Duché  de 
Spôlete,  fur  la  Marche  d'Ancone , fur  le  Patrimoi-  mov.  in  fùl.  t. 
ne  de  Saint  Pierre  en  Tofcane,  &c  en  un  mot  fur,  ,'l5î0' 
tout  ce  que  le  faint  Siège  pofléde  de  Domaines  &c  de  r ,I  t'3' 
Fiefs  dans  le  Royaume.  Le  Traité  ajoure , qu’on  doit 
déroger  aux  établiflemens  faits  contre  les  privilèges 
de  Benevent  par  un  certain  Frideric  , autrefois  Envi 
pereur.  • f . : 

Le  fécond  objet  regarde  la  féparation  perpétuel- 
le  de  la  Sicile  d’avec  l'Empire.  Le  Traité  prend  tou- iy.  ' 5 '6  ' 
res  les  précautions  polfibles  pour  empêcher  que  l’u- 
nion s’en  fafle  jamais,  foit^ar  fucceflion,  foit  par 
élection , de  forte  que  nul  Empereur  ne  puifle  de- 
venir Roi  de  Sicile  , ni  aucun  Roi  de  Sicile  Empe- 
reur. On  en  voit  la  raifon j le  Pape  craignoit  d’af- 
fervir  Rome  & l’Etat  Eçcléfiaftique  , en  permet- 
tant l’union  de  la  Sicile  avec  l’Empire. 

Le  troifieme  objet  regarde  l’ordre  de  la  fucceflïon  4. 

à la  Couronne.  Le  Pape  la  donne  au  Comte  d’An- 
jou , pour  lui  & fes  defcendans(  excepté  les  bâtards  ) 
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“ tant  mâles  que  filles,  les  aînés  préférés  aux  caders.  En* 
1 4*  ças  de  mort  fans  enfans , Alphonfe , Comte  de  Poi- 
tiers, frere  de  Charles,  devoit  lui  fuccéder,  & au- 
défaut  d’Alphonfe,  un  des  fils  du  Roi  de  France} 
fçavoir,  le  plus  âgé  après  l’héritier  de  la  Couronne.' 
Si  Charles  laifloit  des  enfans,  il  étoit  déclaré  que  les 
Collateraux  pourroient  fuccéder  dans  la  fuite;  mais 
on  exceptoit  ceux  des  trois  têtes  actuellement  vi- 
vantes ; c’eft- à-dire,  les  Collateraux  de  Charles, 
d'Alphonfe,  & du  fils  du  Roi  de  France , aufti-bien- 

3ue  les  enfans  de  ces  deux  derniers , fçavoir , du  fils 
u Roi  de  France,  & d’Alphonfe.  Dans  tous  les  cas 
où  l’héritier  viendroit  à mahquer , le  Royaume  de- 
volt  revenir  à la.  difpofition  du  faint  Siège. 
jl„.  f.  Le  quatrième  objet  a pour  but,  de  perpétuer  la 
dépendance  des  Rois  de  Sicile  à l'égard  du  laint  Siè- 
ge. Le  Roi  devoit  payer  chaque  année,  le  jour  de 
S.  Pierre,  huit  mille  onces  d’or,  poids  du  Royau- 
me, à peine  d’excommunication  perfonnelle,  fi  le 
payement  entier  étoit  différé  plus  de  deux  moisaü- 
delà  du  temps  prefcric  ; . à peine  d’interdit  fur  le 
Royaume , au  bout  de  deux  autres  mots  ; & de  nul- 
An.  e.  lité  du  contrat  d’inveftlture  au  troifieme  terme  de 
deux  mois.  U eftdit,  que  le  Comte  après  la  conque-; 
teprefque  entière  du  Royaume , dont  il  feroit  cenfé 
le  maître , payeroit  d’abord  à l’Eglife  Romaine  cin- 
quante mille  marcs  d’argent  fteriin , à différens  ter- 
mes qu’on  détermîneroit , fous  peine  des  Cenfures 
que  le  Papejugeroit  convenables  : que  cependant  le 
Pape  écoureroit  la  demande  que  feroit  le  Comte  de 
lui  remettre  cette  fomme  en  entier,  ou  du  moins  en  . 
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partie  ; & que  le  Comte  remercieroic  le  Pape  de  la 
remife  : Qu  a chaque  troifieme  année  le  Roi  de  Sicile L 
donneroit  au  Pape  uneHaquenée  blanche,  belle  <b“ 
bonne , pout  reconnoître  le  Domaine  du  faim  Siège  An.  3. 
fur  les  deux  Siciles  : Que  fur  la  fimph  réquifition- 
du  fouverain  Pontife , il  enverroic  à fon  fervice 
trois  cents  Chevaliers  entretenus , avec  trois  ou  qua- 
tre hommes  au  moins  chacun,  pour  fervir  dans  les 
terres  de.l'Eglife  durant  trois  mois,  & une  fois  par 
année  ; ou  bien  qu’en  cas  de  befoin  d'armée  navale , 
fur  la  parole  du  Pape , le  Roi  contribueroit  fur  le  mê- 
me pied  au  fervice  de  mer  : Que  le  Roi  & fes  Succef.  An.,: 
feurs  feraient  hommage-lige,  &c  prêteraient  ferment  * 
de  fidélité  aux  Papes  & à l’Eglife  Romaine,  dès  qu’il 
y aurait  changement  de  Pape  ou  de  Roi.  Le  temps 
même  de  l’hommage  eft  déterminé  à fix  mois  ou  un  . 
an,  félon  l’éloignement  des  lieux  où  fe  trouverait 
le  Pape  ; que  ce  dernier  ferait  le  maître,  ou  d’obli- 
ger le  Roi  de  venir  en  perfonne , ou  d’envoyer  un 
Cardinal  ou  un  autre  au  Roi , pour  en  recevoir  au 
nom  de  fa  Sainteté  l’hommage  & le  ferment  : Que  Art  I0 
le  Royaume  ne  pourrait  jamais  être  divifé , ni  pof- 
fédé  que  par  une  feule  tête , comme  un  Fief  indivi»- 
fible  du  faint  Siège. 

Tout  eft  prefcrit  nettement,  jufqu’à  la  Formule 
du  ferment  que  voici.  » Moi , N \ faifant  hommage- 
« lige  plein  & entier  à l’Eglife,  pour  le  Royaume 
- de  Sicile,  & pour- toute  la  terre  qui  eft  en  deçà  du 
» Phare  ( c’eft- à-dire , pour  Naples  & les  Domaines  . 
» dépendans  de  Sicile  dans  le  continent  ) jusqu’aux- • 

» confins  des  terres  de  l’Egli£e excepté  la.  ville  de 

YYyiij. 
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— ~ » Benevent,  avec  tout  fon  Territoire,  & toutes  Tes 

i - n 1164.  a dépendances f dès-à-préfent  & à l’avenir , je  ferai 
» fidele  à Saint  Pierre  & au  Pape  mon  Seigneur , à 
» fes  SuGcefieurs  canoniquement  élus , & à l'Eglife 
» Romaine, Arc.’ « 

Le  but  des  autres  Articles  du  Mémoires  du  Cardi- 
nal de  Sainte  Cecile,  & de  la  Lettre  de  Clemenc 
IV.  que  nous  citons , a pour  objet  divers  points. 
Ar».  h.  1».  i<>.  Sur  les  libertés , les  privilèges  du  Royaume , & la 
13  1+  15-  jurifdi&ion  Eccléliaftique,  pour  maintenir  tout  cela 
en  aboliflant  les  ufurpations  de  Frideric  & de  fes 
Art.  ji.  SuccelTeurs  de  la  Maifon  de  Suaube.  a0.  Sur  le  nom- 
bre de  troupes  que  le  Comte  devoir  introduire  d'a- 
bord en  Sicile*  (Ravoir,  cinq  mille  hommes  au  moins 
de  Cavalerie , trois  cents  Arbaleftriers , en^n  autant 
. de  troupes  qu’il  en  faudra  pour  la  conquête  du  Royau- 
dn.  ji.  me.  30.  Sur  le  temps  & la  maniéré  de  s’y  prendre.  Il 
falloir  palier  de  Provence  en  Italie  avant  l’an  révolu 
depuis  le  jour  de  la  donation*  fe  trouver  trois  mois 
après  l’entrce  en  Italie,  fur  les  frontières  de  Sicile. 
En  cas  d’obftade  infurmontable  du  côté  des  enne- 
mis, ces  trois  mois  ne  dévoient  point  être  comptés, 
pourvû  qu’on  les  employât  à agir.  Si  au  contraire  le 
Comte  nctoit  pas  forti  de  Provence,  & n’avoit  rien 
entrepris  dans  le  terme  preferit,  le  Traité  n’auroir 
plus  lieu , quand  même  la  maladie  ou  la  mort  in- 
terromproient  l’entreprife  du  Comte,  Iji  cen’eft  qu’un 
de  fes  Lieutenans,  avec  l’agrément  du  Pape,  ne  fup- 
. pleât  à fon  defaut. 

Art.}4&}i-  Les  deux  derniers  Articles  portent,  qu’après  la 
concluhon  du  Traité , le  Pape'drelfera l’Acte  de  do- 
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nation,  (igné  de  lui  & de  Tes  Cardinaux , & que  le 
Comte  fera  le  (îen  fcellé  de  Ton  Sceau  d’or  [a)  af- 
furant  avec  ferment  ce  qui  fuir.  » Je  reconnois  en 
» termes  précis , que  je  tiens,  & que  mes  Succefleurs 
» tiendront  de  la  grâce  & de  la  libéralité  pure  du  Sié- 
« ge  Apoftolique , le  Royaume  de  Sicile , & la  terre 
»en-deçà  duPhare,fous  les  conditions  marquées  dans 
» les  conventions  départ  & d’autre. «Enfin  le  Comte 
devoir  jurer  de  faire  Ion  poflible  auprès  des  Romains, 
pour  empêcher  la  perpétuité  du  Senatoriat , & quel- 
que fuccès  qu’eût  fon  entreprife  fur  la  Sicile,  de 
quitter  cette  dignité  au  .bout  de  trois  ans,  fans  y 
rien  prétendre  dans  la  fuite,  fous  peine  d’encourir 
l’excommunication  , l’interdit , & la  privation  des 
droits  fur  la  Sicile.  Ce  ferment  devoir  être  fait  en 
piéfenc^  de  perfonnes  conftituées  en  dignité  Ponti- 
ficale , au  nombre  de  trois  ou  de  deux  au  moins.  Le 
Pape  exigeoit  qu’on  lui  envoyât  deux  copies  (ignées 
du  Comte , & de  deux  ou  trois  Prélats  qui  feroient 
témoins. 

LeComte  Charles  ne  balança  point  à ligner  tous 
ces  Articles,  en  demandant  principalement  que  le 
Cardinal  de  Sainte  Cecile  lignât  la  promefle  de  l’in— 
veftiture  : Ce  qui  fut  fait  en  préfencedu  Roi,  âufli- 
bien  que  l’A&e  précédent.  Il  s’agilToit  encore  de 
deux  autres  points  a(Tez  délicats  -,  fçavoir,  que  le 
Cardinal  obtînt  le  confentement  du  Clergé  de  Fran- 
ce pour  la  levée  d’une  décime,  fans  laquelle  Charles 
ne  croyoit  pas  pouvoir  fe  charger  de  l'entreprife. 
Albert,  qui  avoit  commencé  cette  négociation, 

(a)  Ann  À Bullà  BhlUtum, 
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-,  ^ avoir  trouvé  de  l’oppofirion  dans  le  Clergé.  Le  Car- 
Spicil.  in  40.  dinal  Légat  fut  plus  heureux.  Il  obtint  la  lévée  à 
£;Sr«.u<4.  quelques. exceptions  près.  L'on  croit  que  ce  fut  dans 
1. 10.  une  Affemblée  des  Grands  &:  du  Clergé  faite  au 
fujet  des.  Blafphemateurs.  Elle  eft  mife  au  nombre 
PariTcontre  des  Conciles , fous  le  titre  de  Concile  de  Paris , tenu 
majeurs  en"  en  préfence  de  S.  Louis,  & du  Cardinal  Simon  de 
1K4.  Brie  . Légat  du  faint  Siège.  On  en  fçait  la  date  par 
Ccnc.f.  g 18.  les  Regilfres  de  la  Chambre  des  Comptes  ; Içavoir, 
le  Lendemain  de  S.  Barthélemi  1 6.  d’Aout  an  1 2.6 
Nous  ne  fçavons  que  ce  qu’en  rapporte  Geoffroi  de 
®eaulieu,  Dominicain  ConfefTeur  de  S.  Louis.  » Le 
’ ‘ » Roi,  dit-il,  étoit  inquiet  & fenfiblement  affligé 

« de  la  contagion  générale  & ancienne  qui  régnoit 
» fpécialement  d’ans  fon  Royaume.  Il  s’agit  des  ju- 
» remens  & des  blafphêmes  contre  Dieu  &fts  Saints. 
” Animé  du  zele  du  Seigneur,  & fongeant  prudem- 
« ment  à la  maniéré  dont  iLpourroit  déraciner  cette 
» execrable  coutume;  après  une  conférence  avec  le 
» Légat,  il  convoqua  a Paris  une  Affemblée  des 
» Grands  & des  Prélats , pour  apporter  un  remede 
« falutaire  à un  mal  lî  dangereux  par  une  Loy  gé- 
» nérale.  Le  Légat  fit  fur  cela  un  difeours  très-éffica- 
» ce.  Après  lui  le  Roi  prit  la  parole.  Son  exhortation 
. « remplie  de  zele  & de  force,  étoit  fondée  fur  les 

» plus  fortes  raifons.  Enfuite  de  l’avis  unanime  , il 
» fit  & publia  dans  le  Royaume'  une  Ordonnance 
» très-Cevere.  «<  On  en  ignore  le  détail,  fi  ce  n’eft 
qu’on  y condamne  les  Blafphemateurs  à être  mar- 
qués d’un  fer  chaud  fur  les  levres.  L’effet  de  cet  Edit 
le  montre  : car  un  Bourgeois  de  Paris,  peu  de  temps 

apres 


— MDigitize^-by-Google 


Gallicane,  L i v.  XX  XI II.  54  j 
après,  ayant  été  convaincu  d^  blafphcme,  » Le  Rof^AN~"~ 
» commanda  qu’on  lui  fit  fiibir  cette  peine  irrémifli- 
>'  blement,  pour  fervird’exemple.-Cefupplice  ayant 
fait  murmurer  beaucoup  de  gens , le  Roi  le  contenta 
de  dire , qu’il  voudroit  en  fouffrir  autant , & ep  por- 
ter la  marque  touce  fa  vie  , pourvu  qu’il  n’y  eût  plus 
de  blafphémateurs  en  France.  L’Edit  dont  parle  du 
Cange,  dans  fes  Obfervations  fur  Jcfinville , eft  pof-  • 
térieur  à celui-ci , & beaucoup  plus  mitigé.  Le  Roi  le 
fît  fans  doute  à la  priere  du  fuccelfeur  d’Urbain  ; c’é-  , 
toitClement  IV.  qui, en  1168.  lui  confeilla  d’em- 
ployer contre  ce  vice  des  peines  qui  n’allalTent  pas 
a la  mutilation  , ou  à la  mort.  Aufli  ce  dernier  Edit 
n’impofe-t-il  que  des  peines  proportionnées  au  degré 
des  fautes , de  limplès  amendes,  le  jeûne  au  pain  & a 
l’eau,  le  carcan,  la  prifon  , & le  fouet  par  la  main  du 
bourreau  pour  les  enfans. 

Un  mois  avant  l’ AlTemblée  de  Paris  contre  les  blaf-  Condie  Je 
phême»,  c’eft-à-dire,  le  premier  de  Juillet, Vincent,  î*»™***0  * 
Archevêque  de  Tours,  avoir  tenu  un  Concile  à 
Nantes.  Il  contient  neuf  Canons. 

I,  Que  les  Prélats  ou  les  Patrons  tie  s’obligent 
point  par  Lettres  à la  Collation  ‘ou  Préfentation  d’un 
Bénéfice  qui  ne  vaque  pas  encore. 

IL  Qu’on'ne  diminue  point  le  nombre  des  Moi- 
nes dans  les  Prieurés,  & qu’on  répare  cette  diminu- 
tion dans  les  lieu*  où  elle  auroit  été  faite , à moins 
quelle  ne  fut  approuvée  pour  bonne  raifon  par  l’E- 
vêque. 

III.  Qu’on  punilTe  les  Clercs  chafleurs , fur-tout 
les  Prêtres  & les  Religieux. 

Tome  XI.  . Z Z z 
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*t" • IV.  Q’uon  n’établirfe  point  deVicaires . finondans- 

lAN  II64.  . • ! FN  • 

les  cas  permis  par  le  Droit. 

V.  Qu’on  ne  ferve  pas  plus  de  deux  mêjs  aux  Pré- 
lats dans  leurs  vifices. 

VL  Que  la  réfidence  foit  obfervée  dans  les  Béné- 
fices à charge  d ames  ; & conféquèmment,  que  l’on 
renonce  au  premier , fi  l'on  en  obtient  un  fécond 
’ de  même  efpecê. 

VII.  Qu’on  n’exige  point  de  péages  des  Ecclé- 
. fiaftiques , pour  les  cnofes  qui  ne  font  pas  marchan- 

difes. 

VIII.  On  reftraint  les  plaids  des  Abbés , Doyens,- 
Archidiacres  & autres , auiç  termes  de  la  Conftitu- 
tion  d’innocent  IV. 

IX.  On  o&vie  aux  détentions  injuftes  des  biens 
d’Eglife. 

taRdJliUe  Cardinal  de  Sainte  Cecile,  Légat  du  Pape,, 
comte  d’An-  avoit  obtenu  la  décime  en  France  en  faveur  de  l’en- 
treprife  du  Comte  d’Anjou.  Il  termina  encore  l’au- 
tre point,  fçavoir,  l’accommodement  de  la  Reine 
de  France  & de  Charles.  Ce  point  elt  difficile  à dé- 
mêler dans  l’Hiftoire.  Il  paroît  qu’il  étoic  quefti*n  de 
R*in.  \z6i.  droits  fur  la  Provence,  que  Marguerite  prétendoit, 
comme  aînée  de  la  femme  du  Comte  d’Anjou,. .& 
-que  le  Comte  étoit  bien  éloigné  de  céder , malgré 
les  vœux  de  S.  Louis,  qui  ne  vouloir  gêner , ni  fon 
frere,nila  Reine,  & qui'fouhaitoit  pourtant  cet 
accommodement.  On  y avoit  échoué  jufqu  alors  : le 
Pape  Urbain  tout  le  premier.  Le  Légat  vint  à bout, 
fi-non  de  rapprocher  les  efprits  , du  moins  de  fuf- 
pendre  les  démêlés  par  uneefpece  de  treve-  Celafuf-~ 
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fifoit  à Charles  pour  hâter  fon  entreprife.  t ^ — 

Le  Pape  Urbain  travailloit  alors  de  fon  côté  ale-  p»Pe  ut- 

ver  l’oppofition  du  Roi  d’Angleterre  & du  Prince 
Edmond.  Il  les  avoit  cités  pour  comparaître , du sic'^ 
moins  par  Procureur , & foutenir  leurs  droits  fur 
l inveftiture  de  Sicile.  Ils  n’avoient  point  obéi.  TJr- 
' bain  étoit  dans  ladifpofition.de  cafler  la  donationji 
leur  égard  : il  mourut.  Ce  Pape,  François  d’origine, 
comme  nous  l’avons  dit , aimoit  S.  Louis  & les  Fran- 
çois. On  le  voit  par  fa  conduite  & fes  Lettres  nom- 
breufes.  Il  n’eut  pas  l’avantage  de  confommer  l’af- 
faire de  Sicile,  dont  il  faifoit  fon  capital.  Il  infti-  ninteaeb 

1 !»*•  «,«  - _A  , Fcte du  Saint 

tua  dans  toute  I Egale  la  Fete  du  Saint  Sacrement,  sacrement, 
qu’il  célébra  lui- même  le  Jeudi  d’après  l’O&ave  de 
la  Pentecôte  , dix-neuvieme  de  Juin  1 164.  Il  fut  por- 
té à cette  inftitution,  fi  digne  del’Eglife,  d’abord 
par  les  révélations  de  Julienne , Religieufe  Hofpita- 
liere  à Mont-Cornillon , & plus  encore  par  les  mo-  T XI  c 
tifs  folides  qu’il  expofe  lui-même  dans  fa  Bulle  adref- 1 ■ **7. 
fée  à tous  les  Prélats.  Il  eft  certain  qu’il  fit  part  de  fa 
Conftitution  aune  autre fainte  fille,  nommée  Eve, 
amie  de  Julienne.  Le  Pape  les  avoit  connues  l’une 
& l’autre  à Liège,  lorfqu’il  y étoit  Archidiacre.  Il 
chargea  S.  Thomas  d’Aquin  de  compofer  l’Office  de 
cette  Fête  pour  toute  l’Eglife  : & c’elt  celui  que  nous 
récitons.  pcmGinte* 

..  , A r filles  conm- 

•Julienne  & Evç  etoient  extrêmement  vertueules.  buem  i cette 
La  première  avoit  eu  dès  l’âge  de  feize  ans  urte  dé-  '"bX/0"^. 
votion  particulière  au  S.  Sacrement.  Elle  crut  avoir  ^ 
reçu  de  Jefus-Chrift  même  l'ordre  d'annoncer  l’obli 
gation  de  célébrer  une  Fêté  fpcciale  en  l’honneur ,m.' 
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' ^ de  ce  divin  Myftere.  Cela  lui  avoir  été  révélé  fous 
i n J1^4-un  emblême  qui  repréfentoit  l'Eglife,  à qui  cette 
Fête  manquoit , comme  une  pleine  Lune  échancrée. 
Elle  fentit  toutefois  qu’une  affaire  fi  importante  mé- 
ritoit  d'être  conduite  par  -des  perfonnes  autorifées 
dans  l’Eglife.  Elle  ne  découvrit  la  révélation  que  plus 
de  vingt  ans  après  à Jean  de  Laufenne  , Chanoine  de 
S.  Martin  de  Liège.  L’Archidiacre  Jacques  Panta- 
leon,  devenu  depuis  Souverain  Pontife,  en  fut  in- 
formé fufles  lieux  mêmes,  auffi-bien  que  Hugues 
de  Saint  Cher,  Provincial  des  Dominicains,  depuis 
Cardinal  de  Sainte  Sabine,  Gui  de  Laon,  Evêque 
de  Cambrai , le  Chancelier  de  l’Eglife  de  Paris , trois 
ProfefTeurs  de  Théologie  à Liège  , & quantité  d’au- 
tres perfonnes  diftinguées  par  leur  fçavoir  & lelrr 
vertu.  On  fit  dès-lors  un  Office.  Le  projet  fouffric 
des  oppofitions  delapart  même  de*  Eccléfiaftiques. 

Cependant  l'Evêque  de  Liège,  Robert  de  Torote, 
ordonna  la  Fête  dans  fon  Diocèfe  en  1 2.46.  pour  le 
Jeudi  après  la  Fête  de  la  Trinité , & un  jeûne  la 
veille.  L’Ordonnance  ne  fur  point  publiée.  La  mort 
du  Prélat  en  fut  eau  fe.  Son  fuccefTeur,HenrideGuel- 
dres , moins  zélé  que  lui , ne  foutinr  pas  les  premiè- 
res démarches  des  Chanoines  de  Saint  Martin , qui 
avoient  célébré  la  Fête  en  1 147.  ni  celles  de  Hugues 
de  Saint  Cher,  alors  Cardinal  & Légat  en  Allema- 
gne, qui  avoit  approuvé  l’Office , célébré  la  Fête , & 
ordonYié  qu’on  la  célébrât, dans  toute  l’étendue  de  fa 
Légation,  le  Jeudi  d’après  l’Oétave  de  la  Pentecôte. 
On  fe  récria  contre  la  Fête.  On  perfécuta  Julienne, 
jufqu  a la  contraindre  de  fortir  de  Liège,  où  elTe eft 
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honorée  comme Bienheureufe.  Ellemouruten  1 iy8. 
le  y.  d’Avril.  Quant  à Eve  Ton  amie , dès  qu’elle  eut 
appris  la  promotion  d’Urbain  IV.  elle  trouva  le 
moyen  de  réveiller  le  zele  de  l'Evcque  Henri  de 
Gueldres,  qui  écrivit  au  Pape  Urbain.  C’eft  à elle 
que  le  Pape  envoya  par  diftinttion  la  Bulle  qu’il  «&/«/>. 
adrefle  à toute  l’Eglife.  Cette  Bulle  coatient  les  mo- 
tifs qui  l’engagent  à établir  cette  Fête  univerfelle. 

C’eft  principalement  pour  confondre  lesHérîtiques 
incrédules,  pour  ranimer  la  Foi  destiedes , & pour 
marquer  à Jefus-Chrift  notre  reconnoifïance  & no- 
tre vénération  ; devoirs  que.  nous  ne  pouvons  lui 
rendre  avec  folemnité  le  jour  du  Jeudi  faint,j>arce 
que  l’Eglife  eft  occupée  alors  de  diverfes  pratiques, 
telles  que  font  le  lavement *Ses  pieds,  & la  confé- 
cration  du  faint  Crème.  Il  rappelle  ce  qu’avoient 
dit  ceux  qui  setoient  oppofés  à la  célébration  de  la 
Fête,  fçavoir,  que  véritablement  nous  renouvelions 
tous  les  jours  à la  Meffe  la  mémoire  de  l’inftitution 
du  Saint-Sacrement;  mais  il  ajoute,  que  pour  s’en 
occuper  avec  plus  de  ferveur  & de  plénitude , il  faut 
faire, à l’égard  de  ce  Myftere , ce  que  l’Eglife  prati- 
que pour  les  Saints  qu’elle  honore  en  détail  à certains 
jours  marqués,  & dont  elle  réunit  folemnellement 
le  culte  général  dans  la  Fête  de  tous  les  Saints , pour 
fuppléer  aux  fautes  qui  auroient  pû échapper.  Il  dé- 
taille les  Indulgences  qu’il  accorde  pour  ce  jour-là  : 
elles  font  proportionnées  à l’afliftance  aux  divins  Of- 
fices. La  Bulle  ne  parle  pointdela  Proceflion.  Après 
la  mort  d’Urbain  , qui  arriva  à Peroufc  le  z.  d’Oéfco-  »«/«<*.£ 
bre  1164.  la  Fête  rut  celcbree,  lans  interruption , r.*. 
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^777“  en  Allemagne  & en  France , par  le  Clergé  & le  Peu- 
ple ; mais  elle  ne  devint  univerfelle , dans  toute  l’E- 
glife  , que  lorfque  le  Pape  Clement  V.  ordonna  l’ob- 
fervationde  la  Bulle  d’Urbain  ail  Concile  de  Vien- 
ne , & que  Jean  XXII.  l’eut  mife  au  nombre  des 
r™  „«4.Conftitutions  Clémentines.  Tout  ca récit,  dit  Rai- 
»•  »*•  naldi , confond  les  blafphêmes  des  Hérétiques  mo- 
dernes fur  l’inftitution  de  cette  Fête,  qu’ils  attri- 
buentTà  une  faufle  révélation. 

ba!n iv^Guî  -Urbain  avoit  tenu  le  Siège  trois  ans  un  mois  & 
!e  Gros  .ou  quatre  jours.  Il  ne  fut  rempli  que  cinq  mois  après 

, Fulcodi,Fran-  * _ * ..  . . r ‘a  1 1 r*  • 

cois,  devient  par  le  Cardinal  Fulcodi,  Eveque  de  Sabine-  Cetoïc 
îbu!‘IcCnomr  une  des  meilleures  têtes  qui  eût  paru  dans  cetemps- 
dc  ciement  jqç  François , dans  la  ville  de  Saint  Gilles , Dio- 
r,d.  Luc.*p.  cèfe  de  Nîmes,  il  devînt  très-habile  JurifconfuI- 
i.&fa.  te  ; il  rut  marie,  eut  des  entans , rut  employé  par  la 
Reine  Blanche  , par  les  Princes  Alphonfe  & Char- 
les , enfin  par  S.  Louis , qui  lui  donna  place  dans  fon 
Confeil.  Après  la’mort  de  fa  femme  il  entra  dans 
la  Cléricature , & parvint  par  degrés  à l’Epifcopar , 
au  Cardinalat , & enfin  à la  fuprême  Dignité  del’E- 
glife.  Urbain  l’avoit  chargé  de  la  Légation  d’Angle- 
terre , pour  pacifier  les  brouilleries  entre  Henri  III. 
& les  Barons  ligués.  Contraint  de  s’arrêter  à Bou- 
logne , à caufe  de  la  guerre  civile  qui  s’étoit  rallu- 
mée malgré  la  Sentence  de  S.  Louis  il  avoit  pro* 
noncé , par  ordre  du  Pape , l’excommunication  con- 
tre les  Ligués,  & l’interdit  fur  Londres,  & les  Ports 
qu’on  lui  fermoit.  Comme  il  retournoit  à Rome,  il 
apprit  en  chemin  qu’on  venoit  de  l’élire  Pape  en  fe- 


R«i».  u6j 
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’cret.  Il  marcha  déguifé,  pour  éviter  les  troupes  de 
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Mainfroi.  Arrivé  à Peroufe , il  fit  de  finceres  efforts 
pour  ne  pas  accepter  la  Tiare,  & il  ne  fe  rendit 
qu’avec  peine  aux  larmes  & aux  prières  de  tout  le 
Sacré  Collège.  A fon  Couronnement,  qui  fe  fit  le 
zi.  de  Février  1165.  il  choifit  le  nom  de  Clemenc 
IV.  parce  qu’il  étoit  né  le  jour  de  la  Fête  de  S.  Clé- 
ment. Il  change*,  dit-on , les  armes  de  fa  famille, 
en  prenant  d’azur  à fix  fleurs  de  lis  d’or  , pour 
preuve  de  fon  attachement  à la  France,  qu’il  a voie 
lèrvie  fix  années  dans  le  Confeil.  Il  fit  part  de  fa 
promotion  aux  Evêques , par  une  Lettre  circulais  LettreduP  _ 
re,  ôc  aux  Rois  dont  il  avoir  reçu  les  félicitations,  peciemert 
lur-cout  a S.  Louis , a qui  il  die  ces  paroles  remar-  Louis, 
quables.  » Il  me  fut  doux  autrefois  de  vous  appel-  a.  s™.™?*’ 
» 1er  mon  Martre:  rien  n étoit  plus  jufte.  Il  metoit 
» beau  de  vous  donner  le  nom  d’ami  .-rien  déplus 
» vrai.  Depuis  mon  élévation  au  Souverain  Pontincar, 

»»  je  vous  nomme.mon  fils;  nom  plus  tendre , & donc 
» la  douceur  exprime  en  effet  celle  de  nia  tendrefTe 
» pour  vous.  « Toutes  fes  Lettres  refpirent  une  mo-  dSTedêST 
deftie  finguliere,  particulierenjent  celle  qu’il  écri-  ^j£ut  ^ 
vit  à fon  neveu  , Pierre  le  Gros.  Il  lui  repréfente  fa ’»•»»• 
Dignité  fuprême  comme  un  fardeau  qui  doit  plus 
caufer  de  frayeur  que  de  joie.  Il  lui  ordonne  de 
prendre  les  fentimens  d’humilité  dont  il  elf  lui-mê- 
me pénétré , & de  fe  contenter  de  fa  fortune  pré- 
fente. Il  défend  à fes  parens  de  le  venir  voir  fans 
être  mandés.  Il  preferît  un  n^riage  afTez  médiocre  * e*vî„» 
à fa  niece , c’efl-à-dire , av^c  un  fimple  Chevalier  , 
promettant  de  lui  donner  * trorscents  tournois  d ar-  t ■ no. 

gent.  Si  elle  porte  fes  vues  plus  haut , il  ne  donnera  monn% 
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— ^ — “ pas  un  denier.  Il  veut  que  de  trois  parentes  qu’il 
Ls.  Amcn.lf.  nomme , les  premières , Mabile  & Cecile  ( Tes  filles , 
su»,  «w.  dit  un  Auteur  ) foient  mariées  auifi  fimplement  que 
s’il  n etoit  encore  que  dans  la  Clérica'ture.  Il  veut  que 
latroifieme  parente,  nommée  Gélie , refte  au  lieu 
où  elleréfîde,  & foir  modeftemenc  vêtue.  Nulle  re- 
commandation pour  qui  que  ee  foir  delà  bart  defes 
proches:  on  les  recevroit  mal  : quelle  refufe  mçme 
/ufqu’aux  préfens.  La  Lettre  eft  datée  de  Peroufe  du 
fept  de  Mars’i  1 6$.  fous  l’anneau  du  Pêcheur.  Il  s’en 
fert,  dit-il,  & non  fub  Bulla , pour  écrire  à fon  ne- 
veu & à fes  amis.  Cet  ufages’eft  perpétué. 
sponi  nif.  Les  deux  fceaux , foit  pour  les  expéditions  publi- 
ques qu’on  nomme  Bulles , foit  pour  les  Lettres 
particulières  qu’on  appelle  Brefs,  font  ici  défignés. 
Le  premier  porte  l’empreinte  des  Apôtres  S.  Pierre 
Se  S.  Paul , avec  le  nom  du  Pontife  régnant.  Le  fé- 
cond porte  celle  de  S.  Pierre,  placé  fur  une  Barque 
en  attitude  de  Pêcheur. 

Il  eft  vrai  que  Clement  tint  parole  à fa  famille. 
Ses  deux  filles , quoique  recherchées  de  la  plus  hau- 
te Noblefle  ( fur-^out  Cecile  ) n’obtinrént  rien  de 
plus  que  ce  qui  pouvoic  leur  revenir  des  biens  de 
famille.  Elles  fe  confacrerent  depuis  à Dieu  dans  un 
Monaftere. 

Un  Auteur  nous  apprend  que  Clement  répondoic 
*!7»HCTr.  c en  plaifantant  aux  Seigneurs  <^ui  lui  demandoient 
Cu'1-  fa  fille  en  mariage ^ue  ce  netoit  pas  Cecile  qu’il 
vouloient  époufer,  m^is  le  Pape;  qu’au  .refte  elle 
netoit  point  la  fille  du  Pape,  mais  de  Gui  Fulco- 
di,  fur  qui  ils  n’auroient  pas  daigné  jetter  les  yeux. 

Il 
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II  ne  fit  pas  plus  pour  un  frcre  & un  neveu  qu’il 
avoir  dans  laCléricature.  Le  premier,  grand  homme 
de  bien  , avoir  une  Cure  médiocre.  Le  Pape  la  chan-  • 
gea  feulement  en  une  autre  un  peu  meilleure.  Le  fé- 
cond avoir  trois  Canonicats.  Il  lui  ordonna  dechoi- 
fir  celui  des  trois  qu’il  voudroit , & de  quitter  les 
deux  autres.  ••  Il  eft  indigne,  difoit-il  à ceux  qui 
» lui  partaient  en  faveur  de  fes  parens,  qu’un  Suc- 
» cefleur  de  Pierre  préféré  la  chair  & le  fang  à ce 
» qu’il  doit  à Jefus-Chrilt.  >.  La  droiture  de  Clement 
alloit  au  point  de  ne  rien  accorder  à l’amitié,  même 
des  Tètes  couronnées,  & au  refpetl  qu’il  leur  por- 
toit,  quece  qui  luiparoilToit  exactement  jufte.  Nous 
enverrons  quelques  traits  à l’égard  de  S.  Louis,  qu’il 
aimoit  tendrement. 

L’Eglife  avoit  befoin  de  ce  grand  Pape  pour  lor- 


itüf. 


Diïcorde 


tir  avec  fuceès  des  périls  où  l’avoit  plongé  la  dif-  ?érf2nedans 

corde  qui  réenoit  de  toutes  parts.Tout  étoit  en  feu  : *’E“roP'- 
*11  b'  c j ■ ' * ' j An 

iAllemagne,  a caule  des  interets  partages  entre  deux»- 1>-“- 

Rois  des  Romains,  Richard  d’Angleterre,  & Al- 
^onfe  Roi  de  Caftille  : le  Danemarc,  au  fujet  des 
diflcntions  inteftines.  La  Hongrie  redoutoit  l’irru- 
ption des  Tartares.  L’Angleterre  étoit  toujours  dé- 
chirée par  la  Ligue  dont  nôus  avons  parlé.  Les  Sar- 
razins  infeftoient  l’Efpagne.  L’Empire  de  Conftanti- 
nople , ou  plutôt  fes  débris  annonçaient  une  ruine 
totale.  La  Terre  fainte  fe  trou  voit  dans  la  même  fi- 
tuation.  L’Italie  enfin , & la  Sicile  en  particulier 
cprouvoient  tous  les  relTentimens  de  Mainfroi.  Cle- 
ment IV.  au  milieu  d’un  fpeétacle  fi  tragique  dès 
fon  entrée  au  Souverain  Pontificat,  employa  les  pre- 
Tome  XI.  A A a a 
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T!1  miers  foins  à ce  dernier  obier,  qui  avoir  occupé  le 
^"'“'•Papc  Urbain. 

ciementlv.  Pour  confommer  l’affaire  du  Royaume  de  Sicile 
«rte u dona- en  faveur  de  Charles  Comte  d’Anjou,  il  fit  expé- 

tion  de  la  Si-  9 / t r 1 

cile  , offerte  dier  deux- Bulles.  Nous,  avons  rapporte  la  leconde, 
xnond  <f  An-  qui  contient  le  Contrat  réglé  entre  l’Eglife  & le 
accordée  *u  Comte  par  les  opérations  du  Cardinal  de  Sainte 
comte  d Ao-  Cecile.  Ce  Légat  avoit  levé  les  autres  difficultés.  Il 
ne  reftoit  à terminer  que  la  caffation  de  l’inveftiture 
offerte  au  Prince  Edmond  d’Angleterre.  C’eft  l’ef- 
fet de  la  première  Bulle,  qui  eft  datée  du  1 6.  de  Fé- 

t ill.  Cime», 
in  Sfittl.  t.  9. 
p.  107.  <$•  td. 
in  fol.  t.  }.p. 

Sicile  offerte  par  Innocent  IV.  Si  confirmée  par  Ale- 
xandre IV.  fucceffeur  d’innocent , les  attentions  du 
Saint  Siège  pour  hâter  l’exécution  du  projet , la  né- 
gligence du  Roi  d’Angleterre,  & de  fon  fils  à y ré- 
pondre, la  citation  d’Urbain  IV.  qui  les  fommoitde 
déclarer  s’ils  y prétendoient  déformais  ; enfin  le  dé- 
faut de  comparition,  qui  marquoit  l’indifférence  de 
l’un  Si  de  l’autre  : tout  cela  rapproché,  Clement  IV. 
conclut  par  annuller  cette  donation  faite  à Edmond. 
C’étoit  l’article  effentiel  qu’attendoit  le  Comte  d’An- 
jou, Si  que  le  Pape  Urbain  n’avoit  pas  eu  le  temps 
de  confommer.  Clement  confirma  la  Légation  du 
Cardinal  de  Sainte  Cecile,  Simon  de  Brie;  il  lui 
permit  d’abfoudre  de  leur  vœu  les  Croifés  pburla 
Terre  fainte  , en  échangeant  la  bonne  volonté  de 
cette  expédition,  qui  preffoit  moins,  en  celle  de  Si- 
cile, quiétoit  plus  preffante,  Si  dont  dépendoit  le 


vrier  11 6f.  auüf  bien  que  la  fécondé.  Apres  avoir 
raconté  ce  qui  s’étoit  fait  jufques-là  en  faveur  d’Ed- 
mond , fécond  fils  de  Henri  III.  la  donation  de  la 
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fuccès  de  la  Croifade.  Il  écrivit  aufli  à Saint  Louis , " 

pour  l’exhorter  à aider  fon  frere  dans  l’entreprife  ' 

. de  la  Sicile,  devenue  fi  importante  par  des  motifs 
qui  intérefloient  la  gloire  de  l’Eglife,  & l'hon- 
neur delà  Maifon  Royale  de  France.  Toute  l'af- 
faire fut  réglée  du  confentement  du  Roi.  A l’égard 
des  fecours,  jufques-là  ils  manquoient  au  Comte, 
foitducôté  du  Roi  fon  frere,  qui  fembloit  ne  pas 
augurer  un  heureux  fuccès  de  cette  entreprife,  foie 
de  la  part  du  Pape,  qui  ne  pouvoir  lui  en  fournir  jT. 

que  très-peu.  Mainfroi  d’ailleurs  avoir  preflenti  la  . * j 

tempête  : il  étoit  maître  du  Royaume,  & d’une 
grande  partie  de  l’Italie  ; fortifié  par  fes  talens , par  / 

fa  puiflance,  par  fes  alliés  & par  fa  politique  artifi- 
cieufe,  qui  mettoit  de  fon  côté  tous  les  ennemis  du 
faint  Siège.  # 

Charles  n’avoit  guère  pour  lui  que  fon  courage  Courte  a* 

& la  décime  levée  fur  le  Clergé  de  France  ; encore  ^d-l'njouT 
ne  devoit-il  en  faire  ufageque  lorfque  fes  troupes™^'®" 
feroient  en  Italie.  Il  dévora  tous  les  obftacles.  Il  fit  Dtfiript.vh 1 * 
des  troupes  comme  il  put,  tant  de  les  Terres,  que  de  Dttchcf,  /. 
France,  & d'autres  Etats.  Il  trouvoit  des  partifansà 
titre  de  défenfeûr  de  l’Eglife.  Comme  fe*  prépara- 
tifs n’avançoient  pas  au  gré  de  fes  defirs,  de  ceux 
. des  Romains  & du  Pape , il  ofa  tenter  un  de  ces 
coups  hardis , pour  ne  pas  dire  téméraires,  qui  ca- 
•ra&érifent  les  Héros,  & qui  décident  les  grandes 
affaires,  quand  le  bonheur  les  accompagne  , & que 
la  valeur  les  conduit.  Après  la  Fête  de  Pâque , ar«^.r.iy7. 
qu’il  célébra  avec  Saint  Louis  le  5.  d’Avril  tz<Sj.  il 
fe  rendit  à Marfeille,  où  il  fe  mit  en  mer  avec  mille 

A A a a fi 


Digitized  by  Google 


Histoire  de  l’Eglise 
“ ~ Chevaliers.  Il  fçavoit  que  tous  les  paflages  lui  étoient 

i n 116} . £erm^s  mer  par  terre  ; qu  Hubert  Palavicin, 

avec  le  titre  de  Lieutenant-Géncral  de  l’Empire  en  . 
Lombardie,  veilloit  à tout  ; que  l’Armée  de  Terre 
croit  extrêmement  nombreufe  ; que  la  Flotte  de 
Mainfroi  étoit  de  foixante  galeres , triple  de  la  fien- 
ne  ; qu’enfin  ce  Prince  avoir  fait  barrer  l’embou- 
chure du  Tibre  de  quantité  de  pilotis  & de  pierres , 
qui  dévoient  être  des  écueils  deftinés  à la  perte  des 
François , s'ils  étoient  allez  heureux  pour  éviter  fa 
Flotte.  Charles , prévenu  de  tout  cela,  fe  contenta 
Giov.rnuni  de  dire  en  s’embarquant,  que  le  courage  étoit  fu- 
périeur  à la  fortune.  Il  eut  befoin  de  pratiquer  cette 
maxime  : il  efluya  une  tempête  très-rude  cinq  jours  * 
s»iut\uur  durant:  il  lui  fallut  ranimer  fes  troupes  effrayées  ; 

1.  t.tttHm  ji-  mgis  la  tempête  caufa  le  falut  de  fa  Flotte.  Celle  de 
Mainfroi  prit  le  large,dans  la  crainte  d’être  jettée  con- 
>48-  tre  Jes  côtes  -,  au  lieu  que  Charles,  malgré  le  danger 
continuel  defe  brifer,prit  le  parti  d’aller  terre  à terre* 
Par  ce  moyen  il  évita  la  Flotte  ennemie,  & arriva 
heureufementà  Olfie  un  Mercredi  10.de  Mai,avant 
vVuw"1  1*  Pent;ecôte;  & la  veille  de  cette  Fête'il  parut  à la 
straKur2’1  vuedeRome.  Dès  qu’il  futàla  hauteur  du  Tibre, 
il  éluda  les  embarras  dont  l’embouchure  étoit  femée 
pour  le  perdre.  Malgré  le  mauvais  temps,  il  fe  mic 
fur  un  vaifleau  léger  & peu  profond , au  grand 
étonnement  des  Romains , qui  ne  pouvoient  fe  laf* 

' fer  d’admirer  le  courage  & le  bonheur  du  Comte 
d’Anjou.  Tout  Rome  courut  au  devant  de  lui  pouF 
lui  rendre  hommage.  Il  fit  nettoyer  le  Canal  ; & fon 
Efcadre  pafia  impunément , à la  honte  de  Mainfroi, 
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qui  en  apprit  la  nouvelle  par  l'Amiral  meme  de  la  . , ' ' 

Flotte.  Ce  Prince  ne  pouvoit  croire  un  événement 
fi  extraordinaire  : il  en  demeura  frappé  comme  d’un 
coup  de  foudre  , qui  lui  annonçoit  fa  prochaine 
chûte.  Charles,  profitant  de  fa  fortune,  fe  laifla  pro-^*'"1-  ,lSf- 
clamer  Sénateur.  La  cérémonie  fe  fit  avec  des  dé- 
monftrations  extraordinaires  de  joie  & de  grands 
honneurs.  Un  Auteur  unique  ( c'eft  Nangis  ) af- 
fure  qu’il  obtint  le  Sénatorial  à vie.  Ce  qui  ell  cer-tM'"-<?- 

i > r r • r * . Spten.  t . XI. 

tain , c eft  qu’il  rut  fait  Sénateur,  & que  le  Pape,r-m. 
quiétoit  à Péroufe,  ne  le  reprit  que  d’avoir  logé 
avec  fon  monde  dans  le  Palais  de  Latran.  Le  Pape, 
qui  l’aimoit  & le  confidéroit  comme  le  plus  ferme 
appui  du  faint  Siège,  ne  le  redoutoit  pas  moins  en 
qualité  de  Sénateur.  Il  interdit  au  Prince  la  liberté 
qu’il  demandoit , de  loger  dans  les  Palais  des  Sou- 
verains Pontifes.  Charles  n’attendit  pas  qu’on  le  lui 
répétât  j il  obéit.  Clement  de  fon  côté  chargea  qua-  u.  , 5.  î0. 
tre  Cardinaux  de  lui  donner  l’invelfiture  du  Royau'- 
me  de  Sicile,  & l’Etendarr,  avec  le  titre  de  Roi  : ce 
qui  fut  exécuté  en  grande  cérémonie  le  18.  de  Juin 
de  la  meme  année  iz6j. 

Cependant  Mainfroi,  revenu  de  fa  première  fur-  Craintes  & 
prife,  travailloit  à fe  délivrer,  d’un  fi  dangereux  en- de  Mainfroi. 
nemi , avant  qu’il  fe  fût  mis  en  état  de  tenir  la  Canv  B 
pagne.  Il  employa  les  efpÿjns  qu’il  avoit  à Ro-ô-y»?. 
me,  & les  Gibelins  à décrier  le  Comte,  qu’ils  re- 
préfentoient  comme  un  Avanturier , dont  le  Pape 
même  fe  lalferoit.  L’Ufurpateur  mit  en  œuvre  les 
embufeades , & le  poifon  meme.  On  prit  les  empoi- 
fonneurs  , qui  avoient  déjà  fait  périr  quelques  Fran- 

A A a a iij  , 
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^ ^ çois.  On  découvrit  les  autres  embûches.  Charles  s’en 
l.  n 1165.  garanc  par  fa  vigilance,  & les  confondit  par  fa  valeiMr. 
Il  y eut  en  effet  quelques  coups  de  main  allez  vifs,  ou 
il  fit  paroître  des  préfages  de  fes  vidoires  futures. 
Dans  uneoccafion  entr  autres,  il  prévint  un  ftratagê- 
me  extraordinaire.  Il  avoit  été  averti  par  ceux  d’Or- 
viette, queMainfroi.de  concert  avec  lesGibelins, avoit 
fait  fecrettement  affembler  fesgaleres,  &c  fur  terre 
a,if.  833.  une  Armée  de  quinze  mille  Cavaliers, tant  Sarrazins 
que  d’autres  Nations  ; que  les  troupes  de  débarque- 
ment & les  autres  le  raffembleroient  le  même  jour , & 
fe  partageroient  entrois  Corps,  pour  former  trois 
attaques  aux;  fauxbourgs  de  Rome , afin  de  furpren- 
dre  la  Ville  & le  Sénateur  Roi.  Charles  en  fortit  à 
la  tête  de  trois  mille  Cavaliers , dont  il  envoya  mille 
aux  environs  d’Orviette,  où  les  Gibelins  fe  réunif- 
foient.  Il  couvrit  Rome.  Le  complot  fut  dilïîpé  ; & 
Mainfroi , n’ofant  rien  entreprendre , fe  retira.  Le 
Comte  d’Anjou  n etoit  pas  encore  en  état  de  faire 
plus.  Il  étoit  tombé  dans  une  maladie dangereufe , où 
Mlf.  83i.il  avoit  donné  un  exemple  de  chaftetépareil  à celui  de 
fort  pere  LouisVIII.  Le  pereétoit  mort  de  fa  maladie  : 
le  fils  en  réchappa.  La  Comteffe  Béarrix  fa  femme 
vint  à Rome  bien  accompagnée.  Son  arrivée  drfnna 
plus  de  crédit  au  Comte,  attira  dans  fon parti  quan- 
tité de  Seigneurs  attachés  à Mainfroi , plufieurs  mê- 
mes des  Gibelins,  & procura  le  fecours  des  Mar- 
chands, qui  commencèrent  à compter  fur  les  enga- 
gemens  du  nouveau  Roi,  & fur  les  fuccès  de  Ion 
expédition.  Ses  troupes  groflirent  inferrfiblement , 
en  attendant  celles  qu’on  préparoit  en  France.  Tan- 
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dis  qu’il  fe  maintenoit  ainfi  par  fa  conduite  & fa  pru-  

dence,  les  Croifcs  François  étoient  fur  le  point  de  L N ll6s' 
le  joindre.  L'Armée  étoit  confidérable.  Les  prin- 
cipaux ( dit  Nangis  ) étoient  Bouchard , Comte  de  Kmg  ? 
Vendôme , homme  d’une  valeur  diftinguée  ; Guide  af>.  Duchtf.  p. 
Mellot,  Evêque  d’Auxerre,  dont  le  talent  pour  la  5 ,4‘ 
guerre  étoit  caché  fous  l’habit  Epifcopal  ( il  re- 
noit  ce  Siège  depuis  l’an  114.6.)  Philippe  & 8ui 
de  Montfort  , braves  guerriers  ; Guillaume  6s 
Pierre  de  Beaumont  , qui  dévoient  commander 
l’Armée,  & le  gendre  du  Comte  d’Anjou;  filluf- 
tre  Robert,  Seigneur  de  Bethune,  fils  aîné  de  Gui 
Comte  de  Flandre.  Il  avoit  époulc  Blanche,  fil- 1.  %"!'  ‘‘ 
le  aînée  du  nouveau  Roi  de  Sicile  ; & il  avoit  enga- 
gé une  grande  partie  de  la  Flandre  à foutenir  l’en- 
treprife  de  fon  beau-pere.  Sa  grande  jeunelTe  obli- /«f. 
gea  fon'oncLe  à le  mettre  fous  la  conduite  de  Gilles 
le  Brun  , Connétable  de  France.  Il  y avoic  en- 
core dans  l’Armée  d’autres  Seigneurs  cités  ailleurs  > 
comme  Jean , fils  aîné  du  Comte  de  Soiflons  ; Gui  Mj+. 
de  Montmorenci , Seigneur  de  Laval  ; le  Maréchal 
de  Mirepoix  ; Henri  de  Sully  ; Pierre  le  Chambel- 
lan, & plufieurs  autres.  L’Armée  partit  de  Lyon,fe 
partagea  pour  entrer  plus  fûrement  en  Italie  par 
différens  palTages,  fe  joignit  dans  le  Montferrat , & 
traverfala  Lombardie,  fans  trouver  la  moindre  ré- 
fifhnce  du  côté  de  Palavicin.  Les  Milanois  retardè- 
rent quelques  jours  les  François  , mais  ils  paflerenc 
enfin  à Peroufe,  & de  là  à Rome  au  commence- 
ment de  l’année  1 166. 

Le  Comte  d'Anjou , à la  tête  d’une  Armée  nom- 
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breufe  & lefte,  n’en  étoic  guère  plus  avancé.  Les  dé* 
cimes  avoient  été  employées  pour  la  folde  des  trou- 
pes. L’argent  manquoic  déroutes  parts.  Il  fe  voyoic 
dans  la  néceflité  de  brufquer  une  entreprife , que 
les  retardemens  & les  irréfolutions  expoferoieitt  à 
devenir  la  fable  de  l’Europe.  Il  prit  confeil  de  fon 
ardeur  & de  fa  bravoure.  Quatorze  jours  après  la 
cérémonie  de  fon  Sacre , & celui  de  la  Reine  , en  pré- 
sence de  cinq  Cardinaux  (a)  & non  du  Pape  , Char- 
les fortit  de  Rome  , malgré  la  rigueur  de  la  faifon, 
avec  toute  l’Armée,  déterminé  à la  faire  vivre  aux 
dépens  de  l’ennemi,  &devaincreou  dépérir.  Main- 
froi,  quoique  maître  du  Royaume,  & foutenu  par 
des  forces  extraordinaires  , envifigeant  le  péril  de 
plus  près,  avoit  bien  rabattu  de  fa  fierté.  Les  Sarra- 
zins  de  Lucerie  étoient  pour  lui  ; mais  il  redoutoic 
avec  raifon  les  Siciliens,  quoiqu’il  les  app'ellât  fes 
Sujets.C’étoit  tout  le  contraire  du  côté  de  Charles.  Le 
premier  avoit  tous  les  paflages  à garder , pour  fe  prç- 
lerver  de  fon  concurrent.  Le  fécond  ne  cherchoit 
qu’une  entrée;  & fon  bonheur  l’avoit  toujours  bien 
fervi , jufques  dans  fes  témérités.  Mainfroi  fçut  qu’on 
procédoit  contre  lui  à Pérou  fe,  pour  le  condamner 
à titre  d’héréfie , parce  qu’étantexcommunié , il  vou- 
loir paroître  ne  l’être  pas.  Il  apprit  aufli  que  le  Com- 
te d Anjou  étoit  en  Campagne,  pour  tenter  toutes 
les  voies  de  pénétrer  dans  la  Sicile.  Sur  cela  l’u  fur— 
pateur  prit  le  parti  de  la  négociation  : il  agit  d’a- 
bord auprès  de  Clement , & parla  de  paix  avec  une 

(*)  Deux  i)cs  Cardinaux  étoient  François.  L’un  Raoul  Grolparmi , Evcque 
d'Albane.  L’autre  Anchier  lJantakon , neveu  d’Urbain  IV. 
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hauteur  qui  netoit  plus  de  faifon.  Il  fut  rebuté.  Il 
voulut  entrer  en  traité  avec  Charles,  qui , loin  d’é- 
couter Tes  propofitions,  ne  répondit  à Tes  Députés 
que  ce  mot  fingulier.  >*  Dites  au  Sultan  de  Lucerie  , 

»•  qu’avant  peu  de  jours  il  m’aura  mis  en  Paradis , ou  Anon 
»>  que  je  l’aurai  envoyé  en  Enfer.  >*  Charles  parut  ^tM-t-9-ti 
aulfi-tôt  au  pont  de  Ceperano  fur  la  riviere  de  Ga- 
rillan.  C ’étoic  un  polie  mal  gardé , ou  qui  fut  mal  dé- 
fendu. Il  s’en  rendit  le  maître.  Étant  enrré  dans  la  ^ "J 
Sicile  par  cet  endroit,  qui  ofïroit  un  riche  pays  à^vfec  fonAr' 
fon  Armée,  il  fe  préfenta  de  fuite  devant  laRoche- 
d'Arci , fituée  entre  des  pointes  de  montagnes  : for- 
tification naturelle,  capable  de  rebuter  tout  autre 
qu’un  François  heureux,  & déterminé  à ne  rien  faire 
à demi.  On  grimpa  de  toutes  parts.  On  infpira  la 
terreur.  On  fe  rendit  maître  du  Fort.  L’Armée,  que 
ces  premiers- fuccès  animèrent  au  point  de  fe  croire 
invincible,  palTa  précipitamment  au  Château  de 
San-Germano,  polie  mieux  gardé  que  les  autres.  Il 
y avoir , dit  un  Auteur,  quatre  mille  Cavaliers,  &c  v efirif.via, 
lîx  mille  Sarrafins.  On  voulut  l’afiiéger  dans  les  for- 
mes  ; mais  la  vivacité  Françoife  ne  s’accommodant 
pas  de  ces  lenteurs,  on'  l’emporta  de  vive  force.  Une 
efcarmouche , caufée  par  une  raillerie  de  Soldats  , 
produifit  un  combat  plus  heureux  par  l’évenement, 
que  ne  l’auroit  été  la  prudence  des  Chefs.  Car  le 
Comte  d’Anjou  s’étoit  déterminé  à ne  pas  combat- 
tre le  jour  du  Mercredi  des  Cendres,  par  refpeét 
pour  la  Fête.  Le  Génétal  Sarrazin  vouloir  le  préve- 
nir dès  la  veille.  Le  Comte  de  Vendôme,  Pierre  de 
Beaumont,  & Hugues  de  Bauchas,  fans  attendre 
Tome  XI.  B B b b 
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TT  d’ordre,  combattirent  & emportèrent  la  Place  d’af- 
1 NIi66,pauf(  La  prife  du  Mont-Caflm  fut  l’effet  du  même 
bonheur , auffi -bien  que  celle  d’une  autre  Place  de 
même  elpece.  L’impreffion  de  la  crainte  & du  ver- 
tige fe  répandoit  déjà  affez  loin  parmi  les  ennemis. 
Les  Gouverneurs  des  environs  vinrent  deux-mêmes 
fe  foumettre.  L’Armée,  qui  peu  de  joursauparavant 
manquoit  de  tout,  fe  vit  dans  l’abondance  ; & tout 
cela  n’avo'it  coûté  que  très-peu  de  jours. 

Charles  tira  parti  de  la  vigueur  de  fes  troupes , & de  . 
l’étou  rdiffement  de  fes  ennemis, pour  parvenir  prom- 
ptement au  but  qu’il s’étoitpropofé  ; fçavoir,  déter- 
miner tout  pa‘r  une  bataille  décifive  entre  lui  & fort 
concurrent.  Ce  dernier  fe  tenoit  dans  fon  Camp  de- 
vant Capoue,  où  il  setoit  retranché  à couvert  du 
Vulturne.  Il  attendoit  de  nouvelles  troupes.  Effrayé 
• des  avis  qu’il  recevoit , & prêta  voir  tômber  bruf- 
quement  fur  lui  les  François',  qui  avoient  pris  le 
parti  d’aller  l’attaquer,  il  balança  quelque  temps  fur 
celui  qu’il  devoit  prendre,  ou  de  quitter  Capoue  , 
dont  il  fe  défioit  ( en  ce  cas  il  étoit  déterminé  à ra- 
fer  la  Ville,  ou  à la  brûler  ) ou  d’y  refter , fuppofé 
que  Charles  perfiftât  à fuivrè  le  grand  chemin  par 
où  il  marchoit.  La  riviere  étoit  trop  profonde  de  ce 
côté-là.  Ç’eût  été  une  imprudence  de  tenter  ce  paf- 
fage.  Le  nouveau  Roi  fit  une  contremarche  & un 
circuit  par  la  terre  de  Labour,  à deffein  d’envelop- 
per  l’Armée  ennemie.  Mainfroi , qui  n’avoit  pas  affez 
de  troupes  pour  hazarder  une-bataille,  ayant  apper- 
çu  ce  mouverpent,  quitta  fur  le.champ  Capoue, 
fans  avoir  le  loifir  de  la  détruire , & fe  réfugia  à Bé- 
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ncvent,dans  le  cœur  du  Royaume,  bienréfolu  de~^~J~ 
n’accepter  le  combat  que  quand  il  le  jugeroit  à pro- 
pos. Charles  arriva  àTelefe,  où  il  trouva  des  Dé- 
putés de  Capoue,  de  Naples  & des  environs,  qui  lui 
apprirent  que  tout  ce  pays  setoit  déclaré  en  fa  fa- 
veur. Sur  cette  heureufe  nouvelle, il  avoir  defTein  de 
foumettre  dans  la  terre  de  Labour  les  Places  qui  ne 
s’étoienc  pas  rendues.  Un  orage  fubit , qui  caufa  le 
débordement  des  rivières , fut  un  coup  de  la  Provi- 
dence , qui  le  mit  dans  la  néceffité  de  reprendre  fon 
premier  projet  de  pourfuivre  Mainfroi,  & d'aller 
droit  le  furprendre  à Bénevent. 

L’Armée  arriva  le  ifi.deFévrier  au  matin  fur  leMonc 
Capratia,  à quatre  mil  les  de  la  Ville.  Elle  avoit  rempli 
en  chemin  les  devoirs  de  la  Religion, pour  fe  difpofer 
à uneaétion  générale,d’où  devoir  dépendre  fon  triom- 
phe ou  fa  perte.  La  plupart  avoient  communié.  Le 
Doyen  de  Meaux  s’étoit  fervi  des  Religieux  Domi- 
nicains & des  Cordeliers  pour  cette  pieufe  cérémo- 
nie , que  l’Evêque  d’Auxerreavoit  terminée  par  une 
exhortation  vive  &:  pathétique.  Comme  on  aper- 
cevoir des  hauteurs  les  troupes  ennemies  répandues 
dans  la  plaine  , on  tint  confeil , pour  délibérer  fi  l’on  * 
devoit  attaquer  dès  le  jour  même  de  l’arrivée , ou 
le  lendemain.  L’Arméeétoit  fatiguée  ,-legrand  nom- 
bre penchoit  pour  le  délai. Gilles  le  Brun,Connétable 
de  France  ,fut  d’avis  de  ne  pas  différer  d’un  moment. 

Il  ne  vouloit  pas  qu’il  fut  dit,  que  le  jeune  Robert 
de  Flandre  demeurât  tranquille  fous  fes  yeux  à la 
vue  de  l’ennemi  : il  s’offroit  à le  mener  au  combat 
avec  fes  feuls  Flamans.  Le  Roi  étoit  du  même  fen- 
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' ' timent.  Ç’en  fut  affez  ; il  rangea  l'Armée  en  bataille; 

Il  l’avoit  divifée  en  neuf  corps  durant  la  marche  : il 
les  réduifit  à cinq,  dont  il  fit  les  deux  ailes,  & fon 
corps  de  réferve. 

Beneven' en!  Mainfroi  avoit  balancé  quelque  temps  s'il  accepte- 
MainW.e,4t  r°ic  bataille,  ou  s’il  temporiferoit,  en  s'éloignant 
dwv./  «If  bénevent.  Il  fe  détermina  enfin  à combattre , Si 
Md.  il  le  fit  en  homme  de  cœur.  Charles  hâta  le  moment. 
Il  fe  mit  à la  tête  du  corps  de  bataille.  Le  fuccès  fut 
quelque  temps  douteux.  Les  Allemans  fur -tout 
avoient  l’avantage  par  la  pefanteur  de  leurs  armes. 
Le  Comte  d'Anjou  , toujours  attentif  & préfent  par- 
tout , ordonna  à fes  troupes  d’ufer  de  la  pointe  de  l’é- 
pée, & de  percer  les  chevaux  qui  étoient  mêlés  avec 
les  fantaflins.  Cette  attention  décida  du  fort  de  cette 
célébré  journée.  Elle  fe  termina  par  un  carnage  af- 
freux. Le  combat  avoit  commencé  à midi , & dura 
vfâotecÔmi  Iu^lu'au  f°ir*  Mainfroi  défefpéré  , & voyant  que 
tout  étoit  perdu  malgré  fes  efforts  & fa  valeur,  ne 
que  toute  la  prit  confeil  que  de  fon  défefpoir,  & il  s’élança  au 
Mciieie  fou-  miiieu  des  EÎcadrons  ennemis, où  il  fut  tué.  Charles 
n’apprit  fa  mort  que  deux  jours  après.  Sallas-Mala- 
fpina.  Auteur  contemporain  , raconte  qu’un  Che- 
valier Picard,  qui  ne  connoiffoit  point  Mainfroi, 
l’ayant  rencontré  combattant  vaillamment  dans  la 
mêlée,  avoit  couru  au  devant  de  lui;  qu’il  avoit 
frappé  de  la  lance  la  tête  de  fon  cheval  ; que  le  Ca- 
valier étoit  tombé,  & avoit  été  affommé  de  coups 
demaffuepar  les  Ribauds  > ou  enfans  perdus  de  ce 
temps-là.  L’Armée  viétorieufe  s’empara  de  Bénevenr, 
qui  n’étoic  pas  fortifié.  Elle  y commit  des  excès^ 
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qui  dégradèrent  le  prix  de  fa  victoire.  Mais  le  fruit  c~ 
n’en  fut  pas  moins  heureux.  Les  Sarrazins  de  Luce-  ' 
rie  vinrent  d’abord  fe  foumettre.  Florence , Pife  , la 
Marche  d’Ancone,  les  Places  que  pofledoit  Main- 
frôi  dans  le  continent  de  l’Italie,  & la  Sicile  pref- 
que  entière,  tout  reconnut  le  nouveau  Roi  avant 
le  de  Mars.  Cette  expédition  ne  lui  coûta  pas 
trois  mois  : tant  la  Providence  avoit  fécondé  le 


meilleur  parti , par  des  évenemens  qui  avoient  l’air 
de  miracles,  cêntre  l’attente  de  la  prudence  humai- 
ne , & au  grand  étonnement  de  l’Europe , attentive 
aufucccsde  cette  grande  & difficile  entreprife. 

Le  Pape  apprit  la  viétoire-de  Charles  par  l’Archi-^"^-^** 
diacre  de  Sens , Pierre  de  Charni , que  le  Prince  lui/«p. 
envoya  dès  le  foir  même.  Mais  fa  joie  fut  bien  tem- 
pérée , quand  il  reçut  enfuite  la  nouvelle  des  défor- 
dres  commis  à Bénevent.  Il  en  reprit  féverement  le 
nouveau  Roi,  malgré  les  préfens  que  Charles  lui  fit 
d’une  partie  des  immenfes  tréfors  de  Mainfroi  ; 
fçavoir,  de  deux  Girandoles  d’or,  & du  Trône 
d’or  enrichi  de  pierreries , dont  s ’étoient  fervi  les 


Empereurs. 

Quoique  Clement  IV.  eût  fait  fon  affaire  prin-  Croifaics  en 
cipale  de  celle  de  Sicile,  il  ne  perdoitpas  de  vueme^!^-" 
lesmaux  dont  l’Eglife  étoit  accablée  de  tous  côtés. ^ope• 
Outre  la  Croifade  contre  Mainfroi , il  y avoit  en 
même-temps  d’autres  Croifades  en  divers  lieux  ; en 
Efpagne  contre  les  Maures,  en  Hongrie  contre  les 
Tartares,  en  Angleterre  contre  les  Barons  confé- 
dérés , fans  compter  celle  de  la  Terre  fainre,  que 
l’on  continuoit  de  prêcher.  Four  nous  borner  à ce  • 
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qui  regarde  la  France,  par  rapporta  la  Terre  filin  te, 
&plus  haut.  & pour  donner  une  idée  précife  de  ce  qui  fe  pafla 
jufqu’à  la  fécondé  Croifade  de  Saint  Louis,  nous 
reprendrons  leschofes  d’un  peu*  plus  haut. 

^ Eut  de  la  Le  Roi  durant  près  de  cinq  ans  de  féjour  dans'  la 
Paleftine , malgré  fes  pertes  & fes  malheurs,  avoic 
Sch“fii  laifle  les  Places  maritimes  du  pays  en  allez  bon  état. 
■vu j, s.  Loms  peu  apr^s  fon  départ  la  divilîon  fe  mit  entre  les 

i.  a.  f.  fil.  , l f 

&/w.  Chrétiens  d'Onent , & porta  le  dernier  coup  aux 
Conquêtes  qui  avoient  coûté  tant  d^ravaux  & de 
dépenfes  au  faint  Roi.  Acre  réunilïoit  dans  fon  en- 
ceinte les  Vénitiens,  les  Génois  & les  Pifans.  Ces 
diverfes  Nations  y avoient  leurs  Jurildi&ions  fépa- 
rées,&  leurs  intérêts  différens.  Les  Vénitiens  & les 
Génois  afpiroient  à la  gloire  d 'être  préférés  les  uns 
aux  autres  pour  l’empire  de  la  mer.  L’Eglife  du  Mo- 
naftere  de  Saint  Sabas,  qu’ils  occupoient  en  com- 
mun avec  les  Pifans , fut  le  principe  de  leurdifcor- 
de.  Les  Génois  s’en  faifirent , & fortifièrent  le  Mo- 
naftere , après  avoir  chaflc  les  Vénitiens.  Les  Pifans 
fe  joignirent  à ceux-ci.  La  guerre  fut  déclarée,  & 
les  Génois  furent  chalfés  à leur  tour.  Les  autres  villes 
prirent  parti , aufii-bien  que  les  Chevaliers  ‘d’outre- 
mer, les  uns  pour  la  République  de  Venife , les  autres 
pour  celle  de  Genes  ; de  forte  quelaguerre,quoique 
fouvent  fufpenduepardes  traités,  dura  plus  d’un  fie- 
cle  entre  les  deux  Nations  , & commença  par  la  ruine 
des  Chrétiens  d’Orient.  D'abord  les  Sarrazins  n’a- 
voient  pu  profiter  de  ces  difeordes  , parce  qu’ils 
étoient  eux- mêmes  en  guerre  avec  les  Tartares.  Ain- 
fl  les  Chrétiens  refpirerent  quelque  temps,  & les  dé- 
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bris  du  Royaume  de  Jérufalemfurent  confervés  par  “777777 
la  préfence  & la  conduite  du  brave  Geoffroi  de  Ser-  & plus  haut! 
gines,  que  S.  Louis  y avoit  lai(Té.  Pour  le  titre  de 
Roi  de  Jérufalem , la  Maifon  de  Lufignan  l’avoit  re- 
pris dans  la  perfonne  de  Hugues  II.  Roi  de  Chipre.  Conquct«de 

Mais  aprè&bien  des  fcenes  fanglanres  en  Egypte , ^ndocd" 
Bendocdar  en  devint  le  Sultan.  Ce  fut  le  quatrième 
desMammelus,  Prince  terrible,  cruel,  impitoya- 
ble , &:  fi  ennemi  des  Chrétiens  y qu’il  réfolut  de  les 
chafler  entièrement  de  la  Paleftine.  Il  ne  cefla  point 
en  effet  de  les  pourfuivre  à feu  & à fang , depuis 
l’année  1 161.  jufqu’à  l’an  1168.  Durant  cet  inter- 
valle il  défit  ceux  qui  s’oppoferent  aux  premiers  ef- 
forts du  torrent;  il  défola  tout  jufqu’auprès d’Antio- 
che ; il  fe  piéfenta  avec  trente  mille  chevaux  devant 
A'cre,brûla  les  environs, ruina  leMonaftere  & l’Eglife 
de  Béthléem,  prit  Cefarée,  Afiur  & Sephet.  Quoiqu’il 
eût  pris  cette  derniere  Place  par  compofition,il  y por- 
ta la  cruauté  au  point  de  paffer  au  fil  de  l’épée  la  gar- 
nifon,  & de  faire  écorcher  deux  Cordeliers,  & le 
Prieur  du  Temple,  qui  avoient  exhorté  les  Soldats  à 
fouffrir  le  martyre , plutôt  que  d’accepter  la  condi- 
tion que  leur  propoioit  le  Tyran , de  fe  faite  Mu- 
fulmans.  Il  prit  enifuite  la  plupart  des  Fortereffcsdes 
Templiers,  ravagea  les  environs  d’Acre,  de  Tyr  & 
de  Sidon  ; puis  termina  fes  conquêtes  par  la  prife  ôc 
la  deftru&ion  d’Antioche. 

Il  n’en  éroit  pas  encore  là,  lorfque  le  Pape  Urbain  ^ulbiiniv* 
écrivit  à S.  Louis  en  1 z 63.  le  zo.  d’Août,  une  Let-  rufVéfa'î'de’ia 
tre  lamentable  fur  les  premières  incurfions  de  ceTerrefain*e 
Barbare.  C’écoit  pour  conjurer  le  Roi  d'envoyer  en  e°  'l6>' 
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TT  “ Paleftine  un  prompt  fecours.  Il  lui  mandoic  entre 
&plus haut. autres  choies,  que  les  Sarralins  de  Syrie  avoienc ete 
» Rr& fa1  domPtés  Par  ^es  Tartares,  qui  l'avoient  été  à leur 
tour  par  Bcndocdar  -,  que  les  Chrétiens,  loin  de  ré- 
pondre aux  foins  de  la  divine  Providence,  qui  fe 
lervoit  de  leurs  ennemis  pour  leur  procurer  la  paix , 
s’entre-détrûifoient  eux-mêmes,  comme  leurs  enne- 
mis s’étoient  entre-détruits  ; que  le  perfide  Sultan  , 
leur  unique  ennemi,  violant  la  foi  des  Traités, 
étoit  venu  camper  avec  une  nombreufe  Armée  entre 
le  Mont-Thabor  & Naïm  ; qu'il  avoir  défolé  tout  le 
pays,  & détruit  deux  Eglifes,  celle  du  Thabor,  6c 
celle  de  Nazareth,où  étoit  renfermée  lamaifon  dans 


laquelle  la  Sainte  Vierge,  faluée  par  l’Ange,  avoit 
îbut.n.j.  conçu  du  Saint  Efprit.  On  doit  remarquer,  que  le 
Pape  ne  dit  pas  que  cette  fainte  Maifon  eût  été  dé- 
truite: il  ne  parle  quedel’Eglife  qui  l’environnoit. 
pârhTn'f'/  C’eft  à l’occafion  de  ces  malheurs  que  le  Pape  Ur- 
Teireltime  bain  IV*  envoya  en  France  1 Archevêque  de  Tyr  en 
enn#3.  qualité  de  Légat,  pour  la  levée  & l'emploi  du  cen- 
tième des  biens  Eccléfiaftiques  en  faveur  de  la  Terre 
fainte.  L’alfemblée  fe  tint  à.  Paris  la  même  année 


1163.  dans  l’O&ave  de  Saint  Martin.  On  y régla, 
que  l'Archevêque  Légat  donneroit  au  Roi  les  Let- 
tres du  Pape  pour  la  levée  du  centième , & qu’il  ne 
s’en  ferviroit  point  contre  ceux  qui  obéiroient  à 
1 Ordonnance  des  Prélats  ; mais  feulement  contre 


ceux  qui  ne  s’y  foumettroient  pas.  Voici  l’Ordon- 
nance. « Les  Prélats , tant  pour  eux  que  pour  le 
» Clergé  , ont  accordé  aux  befoins  de  la  Terre  fain- 
» te,  par  pure  grâce  &c  fans  contrainte,  non  en  vertu 

de 
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* de  la  Lettre  du  Pape , mais  de  bonne  volonté , le  ^ ' 

« fubfide  de  vingt  fols  par  cent  livres , le  tout  à pro-  &piushaùt! 
« portion  des  revenus  de  chaque  particulier  ;!con- 
« dition  qu’aucun  ne  foit  contraint  par  la  force  fé- 
» culiere , & que  l’Evêque  Diocéfain  emploie  les 
»•  Cenfures  Eccléfiaftiques  pour  la  levée  du  centie- 
» me.  S’il  fe  trouvoit  des  Rebelles  aux  Evêques , le 
» Légat,  Archevêque  de  Tyr,  pourra  ufer  de  fon 
» Bref  contr’eux.  On  exempte  du  payement  lesCu- 
" rés,  ou  autres,  dont  le  revenu  ne  palTera  pas  douze 
•>  livres , à moins  qu'il  n’y  ait  pluralité  de  Bénéfices. 

« On  borne  la  levee  du  fubfide  à cinq  ans.  Elle  fe 
« fera  moitié  à la  Saint  Jean , moitié  à Noël.  L'elli—  • 

» mation  de  la  valeur  des  Terres  & des  Fiefs  fe  fera 
» fuivant  celle  de  chaque  pays.  La  bourfe  commu- 
« ne  des  Chapitres  payera  pour  les  Chanoines.  « 

On  rapporte  ( a ) ( mais  fans  preuve  ) à cette  Af-  jJ”^8 
femblée  du  Clergé  à Paris , le  trait  de  Joinville  , qui  dont  la  date 
parle  comme  ayant  été  préfent.  Gui  de  Mellot  ,LrujetCdeC  * 
Evêque  d’Auxerre,  qui  combattit  depuis  à la  guerre  n£act°™"“‘ 
de  Sicile , comme  nous  l’avons  dit , porta  la  parole  >”•  f-  *]• 

• , . 1 r Obferu.  du 

au  Roi , & lui  dit  : •>  Sire , les  Prélats  que  vous  voyez  c,*gt  p.  40. 
» alTemblés  me  chargent  de  vous  remontrer  que  vous  & 368’ 

» taillez  perdre  l’Eglife.  Le  Roi-,  en  faifant  un  ligne 
» de  Croix , répondit  : « Hé , comment  cela  fe  peut- 
il  ? » C’cft  qu'on  ne  fait  plus  cas  des  Excommunia 
» cations , répliqua  l Evcque.  Nous  vous  prions 
» d'obliger  les  Excommuniés  de  vos  Etats  à fe  faire 
••  abfoudre  dans  l’année  de  leur  Excommunication. « 

(«)  Tout  ce  qu’on  fçait  de  la  date  de  cette  Aflemblde,  c’eft  qu’elle  dut  fe 
tenir  entre  l'an  1 147.  que  Gui  de  Mellot  commença  d’ctre  Evoque  d Auxerre  > 

& Tan  1 170.  qu’il  mourut. 
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■An  , ,66  Le  Roi  confentic  à cela;  mais  à condition  que  les 
&plusiuut.  Baillifs  les  jugeroient  coupables  envers  l’Eglife.  Sur 
quoi  l'Evêque  ayant  dit  qu’il  n’appartenoit  pas  aux 
Juges  Séculiers  de  connoître  des  affaires  Eccléfiaf- 
tiques.  S.  Louis  dit  qu’il  ne  changeroit  rien  àfadé- 
cinon , & allégua  pour  exemple  l’ancien  Comte  de 
Bretagne,  qui  avoic  été  excommunié"  durant  fepc 
ans  parles  Evêques  Bretons , & qui  fur  fon  appela 
uun.Mjt.  d,  Rome  avoit  gagné  fon  procès.  Ce  Comte  de  Breta- 
*T*.’*7‘  gneétoit  Pierre  de  Dreux  de  Braine,  à qui  le  Pape 
Grégoire  IX.  rendit  fa  bienveillance  , au  point  de  le 
choilîr  pour  Conducteur  de  l’Armée  Chrétienne  con- 
tre les  Infidèles  en  12,38.  C’étoit  une  pénitencequi 
lui  avoit  été  impofée  pour  cinq  ans.. 

Quant  à la  demande  de  l’Evêque,  &c  la  réponfe 
de  S.  Louis,  citée  par  Joinville,  tout  étoitjultede 
part  & d’autre.  On  ne  demandoit  rien  au  fond  que 
l’exécution  de  l’Ordonnance  de  S.  Louis;  & S.  Louis 
spùii.m  4».  confentoit  à la  faire  exécuter.  Si  nous  en  croyons  la 
t.7.p.  341.  Chronique  en  vers  des  Abbés  de  Caftres , entre  les 
années  1110.  & my.  que  vécut  l’Abbé  Godefroi 
de  Muret , le  For  Eccléfiaftique  & le  For  Séculier 
furent  divifés  fur  la  compétence  de  jurifdidtion  con- 
tre les  Excommuniés  qui  refufoient  de  fe  faire  ab- 
foudre  après  l’année  révolue,  & que  l’on  vouloit  y 
C Mg.fur  J oin . contraindre  par  les  peines  temporelles.  L’an  1128. 
/•  40.6-4».  ou  Saint  Louis  fit  une  Ordonnance,  confir- 


mée peu  après  au  bois  de  Vincennes , & inrerprétce 
depuis  par  Philippe  le  Hardi  fon  fuccefleur.  La  pre- 
mière & les  fuivantes  portent  un  ordre  du  Roi  aux 
Juges  Séculiers,  defëvirpar  les  peines  temporelles 
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contre  les  Excommuniés  opiniâtres  au  bout  d’une  ’ 6 
année,  afin  de  ramener  par  la  crainte  des  hommes  &piUs  haut, 
ceux  que  la  crainte  de  Dieu  ne  touche  pas  : ce  qui 
eft  conforme  aux  maximes  qu’avoit  l’Eglife  Galli- 
cane. On  le  voit  pat  deux  Conciles  tenus  vers  le 
même  temps,  où  l’on  veut  rapporter TAllémblée 
dans  laquelle  l’Evêque  d’Auxerre  parla  au  Roi  de 
la  maniéré  dont  l’a  raconté  Joinville.  Ces  deux  Con- 
ciles font  d’accord  avec  l’Ordonnance  de  S.  Louis, 

Ce  fur  l’Archevêque  de  Bourdeaux, Pierre  de  Ron-  onc.t.xi. 
ce  vaux,  qui  les  tint;  le  premier  à Coignac  en 
l’autre  en  1163.  dans  le  même  Diocèi'e.  Le  Clergé 
maintenoit  la  maxime  du  faint  Roi  & de  l’Evêque 
d’Auxerre  ; fçavoir , que  les  peines  fpirituelles  qu’in- 
flige l’Eglife  dévoient  être  foutenues  par  l’autorité 
temporelle.  Les  Articles  du  premier  Concile  font 
au  nombre  de  fept,  dont  le  troifieme  dit,  que  ceux 

?iue  la  crainte  de  Dieu  ne  rappelle  pas  doivent  être 
orcés  par  la  peine  temporelle;  &:  l’on  décerne  que 
les  Barons  & les  autres,  qui  ont  jurifdiétion  féculie- 
re,  feront  contraints  parCenfure  Eccléfiaftique  à 
. obliger  les  Excommuniés  de  revenir  à l’unité  de  l’E- 
glife  par  la  faille  de  leurs  biens.  Nous  avons  parlé 
de  ce  Concile  en  détail.  Au  refte  cette  coutume,  de 
févir  contre  les  Excommuniés  qui  différoient  leur 
-converfion,  eft  encore  confirmée  par  les  trenre-fept 
& trente-huitieme  Articles  du  Concile  de  Colo- 
gne, tenu  fous  l’Archevêque  Engilbert  en  1 1 66.  On 
y déclare,  que  les  Contempteurs  des  Cenfures,  & 
ceux  qui  y croupilfent  durant  une  année,  feront  dé- 
noncés dans  les  Synodes , & contraints  de  fjtisfaire  ; 
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de  forte  qu’on  implorera,  s’il  eft  befoin,  le  bras- 

féculier. 


jade  refus  Nous  avons  dit  que  le  Pape  Clement  refufqit- 
duPapecie-aux  Têtes  couronnées  des  grâces  qui  ne  lui  fem- 
jaques  Roi  bloient  pas  dans  l’exaéte  jultice.  Deux  exemples  fuf- 
qu1iïpgrop<Ire  liront  : le  premier  à l'égard  de  Jacques  Roi  d’Arra- 
s?Louilede  gon.  Il  vivoit  depuis  long-temps  dans  le  défordre 
n *7  avec  une  bâtarde  nommée  Berengere;  il  vouloit  le- 
poufer , & faire  dilïoudre  fon  mariage  avec  la  Rei- 
ne Therefe,  fous  prétexte  qu’elle  étoit  , difoit-il, 
infedtée  de  lepre.  Le  Pape  le  refufa  conftamment , 
& l’exhorta  à imiter  Louis  Roi  de  France,  dont  il 


étoit  devenu  l’allié.  La  Lettre,  datée  du  17.  de  Février 
11 66.  eft  d’un  ftyle  qui  auroit  dû  frapper  ce  Prince, 

8c  le  convertir.  Il  lui  dit,  qu’il  eft  impoflible  que 
le  Vicaire  de  Jefus-Chrift  contribue  par  une  dif- 
penfe  à un  crime  aulïi  affreux  que  le  lien  ; que  quand 
toutes  les  Reines  du  monde  leroient  lépreufes,  & 
que  toutes  les  Maifons  Royales  devroient  setein- 
dre , il  ne  permettroit  jamais  un  crime  pour  l’em- 
pêcher. » Prenez  pour  exemple  de  votre  conduite 
« envers  Dieu  le  Roi  de  France,  avec  qui  vous  êtes  # 
" lié  d’amitié;  confidérez  votre  grand  âge,  les  bien? 

» faits  du  Tout-puiflant,  la  Croix  que  vous  portez 
« pour  vous  armer  contre  les  Infidèles,  les  dangers 
» de  la  guerre  auxquels  vous  vous  expofez  avec  tant 
» de  bravoure;  & ne  dites  pas  que  vous  ne  pouvez 
» garder  la  continence  : prétexte  frivole  & cent  fois 
” détruit.  Un  Dieu  jufte  ne  preferit  point  des  préce- 
« ptes  impoflibles.  C’eft  l’ufage  de  tous  les  Pécheurs 
« (dit  Saint  Jean)  d’alléguer  pour  exeufe  l’impofïi- 
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» bilité,  afin  de  voiler  leur  mauvaife  volonté.  N’exi-  "T 

* l An  1 2 

« gez  donc  de  nous  que  ce  quin’eitpas  contre  Dieu; 

*>  & vous  nous  trouverez  toujours  favorables.  « 

Le  Pape  l’avoit  déjà  exhorté  à fe  convertir  peu  de 
mois  auparavant,  en  le  félicitant  fur  une  viûoire 
fignalée  contre  les  Sarrazins  en  faveur  du  Roi  de 
Caidille.  Il  lui  écrivit  enfin  furie  même  ton , lorfque  Chron.  Barri- 
Jacques  lui  manda  qu’il  fe  propofoit  d’aller  à la”*,'” 
Terre  fainte.  « Commencez,  dit-il,  par  renoncer'” 

» au  concubinage  inceftueux  , quittez  Berengere.  « 

Clement  refulà  même  à Saint  Louis  quelques  ciement re- 
demandes qu’il  lui  avoit  faites,  en  le  félicitant  fur^*;™™* 
fon  élévation  au  Souverain  Pontificat.  On  ignore 
quellcs  furent  ces  demandes  ; mais  on  trouve  dans  u<(. 
la  réponfe  du  Pape,  qu’après  l’avoir  appelle  fon  fils  8‘ 
il  lui  dit , « Par  egard  pour  vous  & pour  moi , ne  re- 
» gardez  pas  comme  honteux  quelques  refus , vous 
» qui  avez  lû  que  Saint  Paul  même  en  elluya  trois  du 
» Seigneur. ..  Le  Pape  lui  accorda  toutefois  une  dé- 
charge entière  de  toutes  Commiflions  Apolloliques 
pour  les  Clercs  à qui  le  Roi  confioit  les  fiennes  , 

& un  Privilège  pour  que  ni  lui  ni  eux  ne  fuflfent  com- 
pris dans  les  Cenfures  générales,  à moins  qued'y 
être  nommés.  Il  reconnut  aulli,dans  un  démêlé  alTez^™'^1^* 
délicat , les  droits  dji  Roi  de  France  fur  la  nomina-  3roic  de  Ré. 
tiondes  Bénéfices  vacans  en  Régale.  Depuis  la  mort  fefle  cnftifteT 
de  Thomas  de  Beaumés,  Archevêque  de  Reims-,  t 
arrivée  en  1161.  le  Siège  étoit  demeuré  vaquant  du-  GxU' 

Tl  J . f.l.f.W. 

rant  environ  trois  ans.  Il  y eut  deux  Compétiteurs-: 
l’un  Jean  de  Courtenai  : d’autre  Guillaume,  natif 
de  JBrai  , Cardinal-Prêtre  du  titre  de  Saint  Marc. 
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ii66  Jean  , iflu  d’un  petit  fils  de  Louis  le  Gros , fut  pré- 
‘ féré  pour  l’Archevêché  de  Reims  fous  Urbain  IV.  à 
la  priere  d’Alfonfe  Comte  de  Poitiers , frere  de  Saint 
Louis.  Ce  Prélat  avoir  eu  plufieurs  Prébendes  endif. 
férentes  Cathédrales , entr’autres,  à Reims , à Laon , 
ôc  à Orléans.  Cleraent  IV.  qui  le  confirma  dans  fon 
Siège,  donna  verbalement  au  Cardinal  de  S.  Marc 
la  Collation  de  la  Prébende  de  Reims  dont  fon 
Compétiteur  , Jean  de  C-ourtenai , avoir  été  pour- 
vu. Le  Cardinal  y nomma- un  F.ccléfiallique,  ap- 
pelle Villers  le  Sec;  & la  nomination  fut  confirmée 
par  le  Pape.  Mais  le  Roi  s’y  étant  oppofc  vivement , 
Clement  lui  écrivit  une  Lettre  ,datée-du  i j.deSep- 
p.  ;««.  td„.  tembre  i i6j.  où  il  déclare  qu’il  ne  veut  ni  nepré- 
tj.’iifl?0*'  tend  préjudicier  au  droit  de  Collation  dont  le  Roi 
fe  fert.  Il  s’agit  ici  du  droit  de  Régale  fur  les  Pré- 
bendes de  Reiçis , le  Sicge  vacant. 

Cependant  la  même  année  Clement  eut  une  autre 
contellation  avec  le  Roi  fur  le  même  fujet.  Guillau- 
JJ;  JJjJ  me  de  Brofle,  Archevêque  de  Sens,  venoit  d’abdi- 
quer l’Archevêché  à caufe  de  fon  grand  âge,  & Pier- 
re de  Charni  fut  élu  en  fa  place.  Il  avoit  été  Préce- 
pteur de  Henri  Cornu  , prédécelTeur  immédiat  de 
Guillaume , puis  Chanoine  & Official  de  Sens , en- 
* fuite  Camérierdu  Pape  UrbainJV.  & de  Clement, 
qui  le  facra  Archevêque  de  Sens  , & le  recomman- 
da à Saint  Louis.  Pierre  de  Charni  laiffioit  l’Archi- 
diaconé-de  Sens.  Le  Roi  demanda  au  Pape  qu’il  eût 
égard  à fon  droit  de  Collation.  Le  Pape  répondit , 
qu’il  ne  conféreroit  point  ce  Bénéfice,  à moins  que  le 
nouvel  Archevêque  n’eût  vû  le  Roi , pour  l’inf- 
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truire  du  droit  de  Collation  que  lui  Clément  pré-  t.As 
tendoit.  Louis,  fans  attendre  Charni,  pourvut  de 
cette  Dignité  Girard  de  Rampillon,  quidevoit  quit- 
ter l’Archidiaconé  de  Melun.  Ce  dernier  reçut  du 
Pape  défenfe  dJen  prendre  pofleflïon.  Mais  dans  la 
fuite , après  la  mort  du  Pape  & du  Roi , Girard  fut 
confirmé  Archidiacre  de  Sens  par  Grégoire  X.  & la 
concertation  fut  décidée  en  faveur  du  droit  deRégale.  ^Te.i^cX 
. Malgré  les  démêlés  de  Clement  IV.  & de  Saint  Y/-  f'  371‘ 
Louis,  il  y avoir  entreux  un  commerce  de  conhan-M0!-'*^- 
ce  & de  refpeét,  qui  alloit  au  point  que  le  Pape  pro- 
pofoit  le  Roi  comme  un  modèle  accompli  de  ver- 
tu , & que  le  Roi  regardoit  Clement  comme  fon 
pere.  Louis  depuis  fa  première  Croifade  avoit  tou- 
jours confervé  la  Croix.  Mais  on  ne  comptoir  plus 
en  France  fur  une  fécondé  Croifade.  Lui  feul  con- 
fervoit  en  fecret  le  deflein  de  retourner  à la  Terre 
fainte;&il  avoit  confulté  fecrettement  le  Pape  fur 
* cette  entreprife , en  lui  envoyant  un  homme  de  con- 
fiance  à Peroufe.  Nous  en  verrons  l’ilfue. 

Durant  ces  démêlés  du  Roi  avec  le  Pape,  on  ré-  t'fi-  Vi*™* 
pandit  à la  Cour  de  celui-ci  un  bruit  qu’il  fe  glif- 
Toit  en  France  une  erreur  fur  l’Euchariftie.  On  ac-^^, 
eufa  même  Maurin , Archevêque  de  Narbonne, qui  MaunnAr- 
avoit  fuccédé  à Urbain  IV.  alors  Archevêque  du  Naibonnc. 
même  Siège,  d’avoir  comme  approuvé  cette  er- ll67\ 
reur  en  préfence  d’une  perfonne  confidérable  de 
la  Cour  Romaine,  l’aflurant  qu’on  la  goûtoit  beau-  5 
coup  à Paris  : & cette  erreur  étoit,  » que  le  Corps 
» de  Jefus  - Chrift  n’eft  pas  efTentiellement  fur 
» l’Autel  , mais  Amplement  comme  la  chofe  li- 
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576  Histoire  de  l’Eglise 
7 » gnifiée  eft  fous  le  ligne.  « Clement  lui  en  écrivit 
en  fecret  le  i8 . d’Oétobre  1 167.  & le  Prélat,indigné 
de  cette  injufte  imputation,  lui  répondit  par  un  écrit 
Apologétique,  où  non- feulement  il  nie  d’avoir  cru 
& proféré  cette  erreur,  & de  l’avoir  attribuée  aux 
Do&eurs  de  Paris  ; mais  encore  il  établit  la  vérité 
du  Myftere  par  les  plus  lolides  autorités.  Il  eft  vrai 
que  la  préfence  réelle  de  Jefus-Chrift  dans  le  Sacre- 
ment avoit  été  attaquée  en  Allemagne  par  un  Doc- 
teur, nommé  Thierri  de  Bavière , Chanoine  de  Ham- 
bourg. Sa  façon  de  penfer  fur  cet  article  de  notre 
Foi  renouvelloit  impunément  l'erreur  de  Berenger  ; 
& Clement  en  fit  des  reproches  très-vifs  àHildebol- 
de.  Archevêque  de  Brême,  qui  avoit  négligé  de 
punir  le  coupable,  qu’onjui  avoit  dénoncé  dans  un 
Synode.  •• 

clement  iv.  Le  Pape , occupé  de  tant  d’affaires  de  l’Eglife  & 
s*  Louis  lu”  de  la  pacification  des  Etats  Chrétiens,  ne  perdoit 
e"pWWonden  point  de  vue  la  Terre  fainte  : la  déplorable  fituation 
flv'u7»1meIa  °u  elle  étoit,  pénétroit  fon  cœur  & celui  de  S.  Louis, 
accepte  enfin  Cependant , confulté  par  le  Roi , il  n’avoit  ofé  d’a- 
rey«»eW  bord  lui  confeiller  une  fécondé  entreprife  : ce  ne  fut 
Su  aPr®s  une  l°ngue  délibération  qu’il  accepta  fes 
h*.  ».  57.  offres.  Ils  cherchoient  i’iin  & l’autre  avec  fincéritéla 
4<; “volonté  du  Seigneur. 

Saint  Louis  depuis  fon  retour  de  la  Paleftine  avoir 
rendu  fon  Royaume  heureux  & floriffant  : on  y 
voyoit  regner  la  juftice,  la  paix,  & l’abondance. 
L Eglife  de  France,  à l’abri  des  malheurs  qui  afHi— 
geoient  les  Eglifes  d’Allemagne,  d’Angleterre  Sc 
du  Nord,  confervoit , de  concert  avec  lefaint  Roi, 

• la 
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la  purecc  de  la  difcipline,  &c  le  dépôt  de  la  Foi.  t'AN  ll6, 
Louis  avoitvifité  fes  Provinces,  &c  porté  par-tout  cec 
efprit  d’équité , qui  l’animoit  pour  le  maintien  du 
bon  ordre.  Il  l’avoir  mis  dans  faMaifon,  & parmi 
Tes  voifins.  Enfin  il  fevoyoit  un  petit-fils,  héritier 
de  fa  Couronne  après  Philippe.  Ainfi,  plus  réfolu 

3ue  jamais  à fuivre  fon  projet  de  la  Croifade  , il  in- 
iqua  un  Parlement  vers  la  mi-Carême  de  cette  an- 
née 1167. 

Nul  des  Prélats  & des  Seigneurs  convoqués  ne 
fçavoit  le  fu jet  de  cette  Affemblée.  Le  Roi  s'étoit 
réfervé  le  fecret , & n’en  avoir  fait  part  qu'au  Lé- 
gat,  le  Cardinal  de  Sainte  Cecile,  & à peu  d'au-  ten„  pSné 
très.  Le  15.  de  Mars , jour  de  l’Annonciation,  le re°“ndtCroi* 
Parlement  s’affembla.  Le  Légat  s’y  trouva.  On  étoit  nde., 
dans  l’impatience  de  I’évenement,  lorfque  le  Roi 
entra  tenant  la  Couronne  d’Epines;  puis  s'étant  placé 
fur  fon  Trône,  & ayant  fait  un  difcours  pathétique 
fur  les  malheurs  de  la  Terre  fainte,  il  déclara  la 
réfolution  où  il  étoit  de  prendre  la  Croix , » pour 
«venger,  dit-il,  les  affronts  faits  depuis  fi  long-  jwj 
» temps  au  Sauveur  du  monde , & pour  enlever  l’hé- 
« ritage  des  Chrétiens , envahi  par  les  Infidèles  à cau- 
» fe  de  nos  péchés.  « Ce  difcours  fut  prononcé  avec 
autant  de  grâce  que  de  force  & de  majefté.  Le  Lé- 
gat fit  enfuite  un  fermon  fur  le  même  fujet  ; 
après  quoi  le  Roi  reçut  de  fa  main  la  Croix , avec 
les  expreflions  de  la  plus  tendre  piété.  Après  lui  fes 
trois  fils,  Philippe  , Jean,  furnommé  Triftan , &C 
Pierre  reçurent  aulfi  la  Croix  des  mains  du  Légat. 

Robert, le  quatrième, étoit  encore  enfant.  Cet  exem- 
Tome  XI.  DDdd 
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“TT  pie  d’un  Pere  & d’un  Roi,  qui  facrifioit  en  quelque 
lbid.  & Rjiin.  forte  fa  perfonne , fes  Etats  & fes  Enfans , fut  fuivi 
“6[;”'48'  fur  le  champ  d’un  grand  nombre  de  Seigneurs,  de 
Comtes,  de  Barons,  & de  Gentilhommes , tant  de 
ceux  à qui  le  Roi  avoicfair  parc  de  fon  fecret , que 
de  ceux  que  Dieu  feul  toucna  dans  cette  rencontre. 
Le  nombre  des  Croifés  s’augmenta  dans  la  fuite.  Il 
y eut  parmi  les  Seigneurs  qui  fecroiferent  un  fre- 
re,  un  gendre,  & un  neveu  du  Roi;  le  premier, 
Alphonfe,  Comte  de  Poitiers  & de  Touloufei  le 
fécond,  Thibaut  Roi  de  Navarre;  le  troilieme, 
Robert, Comte  d’Artois,  fils  de  celui  quiavoit  «té 
tué  à la  MalToure  ; Gui , Comte  de  Flandre  ; Jean , 
fils  du  Comte  de  Bretagne , & quantité  d’autres  donc 
les  noms  ont  été  confervés  dans  un  Extrait  des  Char- 
■chli^vîi’de  très  du  Roi , cité  par  des  Auteurs  modernes.  Le  Sire 
SvmuYh,j{.  de  Joinville, -quoiqu’attaché  au  Roi  par  les  liens  de 
FratKi.  ]a  plus  tendre  vénération,  ne  fe  rendit  point  à fes 
vives  follicitations  pour  un  fécond  voyage,  difant 
que  le  premier  avoit  mis  fes  pauvres  Sujets  hors  d’é- 
tat d’en  entreprendre  un  fécond. 

Prélats  et»-  U y eut  jes  £vêqUes  qUj  prjrent  aulTi  Ja  Croix, 

cmI. chrifl.  entr’autres  Eudes  Rigaud  , Archevêque  de  Rouen, 

a. j.y. {87.  dont  nous  avons  parlé  en  fon  lieu.  Ce  Prélat,  qui 

Ponteâu-dê"  fit  un  grand  Rôle  en  France  jufqua  la  mort,  tint 

cî"c°que  dé‘  un  Concde  au  Ponteau-de-Mcr.  Ce  fut  en  1 167.1e 

Rouen. Eude  lendemain  de  la  Décollation  de  Saint  lean-Baptifte 
frgaud , en  « 1,  A a r 

1167.  le  30.  d Aour. 

m7f,[  Dans  ce  Concile  on  défend  aux  Clercs  mariés, 
747 “&  r£'mOÜ  non  mar^s  j les  négoces  léculiers,  fur-tout  ceux 
/«/.».  1. >.747.  qui  font  indécens.  On  leur  ordonne  déporter  la 
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Tonfure  & l’habit  Clérical.  S’ils  ne  fe  corrigent  pas  “ 

s . . 1 • J n • i'  J iAn  lxb7‘ 

apres  trois  morutions,  on  les  prive  des  Privilèges  du 

Clergé  , & on  ne  les  délivrera  point  s’ils  tombent 
entre  les  mains  des  Juges  pour  crime.  On  avertit 
les  Clercs  & les  Croifés  de  ne  pas  abufer  des  Let- 
tres Apoftoliques  5 autrement  on  veillera  à ces  abus 
pour  ne  pas  les  Iaifler  impunis.  Ces  Articles  fu- 
rent réitérés  depuis  prefque  mot  pour  mot  dans  un 
autre  Concile  du  Ponteau-de-Mer  en  1179.  le  Jeu-  T.  yi.  Chu. 
di  avant  l’Afcenfion.  Ce  font  les  Articles  XX.  XXI. h ,045, 
XXIII.  de  cet  autre  Concile.  Guillaume  de  Flava-  <~ 

courétoit  alàfcs  le  fuccefleur  immédiat  d'Eudes  Ri- 
gaud. 

Quant  aux  abus  des  Croifés , on  voit  par  une  Let-  Abus  des  pri- 
tre  du  Pape  Alexandre  IV.  à l'Archevêque  Rigaud  crofits.'1*’ 
en  quoi  ils  confiftoient.  Le  faint  Siège  avoit  décia-  ^l'*»**' 
ré , qu’il  prenoit  fous  fa  prote&ion  les  Croifés , leurs  >■  «.>•  s»»», 
familles,  & leurs  biens.  Sur  cela  il  s’étoit  élevé  entre 
le  Roi,  les  Barons,  & les  Baillifs  du  Dioccfe  de 
Rouen  d’une  part , & l’Archevêque  avec  fes  Suf- 
’ fragans  de  l’autre,  une  contellation  : c’eft  que  fous 
ce  prétexte  les  Laïcs  prétendoient  mal-à-propos  fe 
fouitraire  à la  Jurifdiétion  temporelle,  & fubircel- 
le  des  Juges  Eccléfiaftiques  ; ce  que  l’Archevêque 
approuvoit , & même  pour  les  Caufes  criminelles , 
comme  pour  les  civiles.  Le  Pape , confulté  par  ce 
Prélat , répçmdit  nettement,  que  le  privilège  de  la 
Croifade  n’exemptoit  perfonne  de  la  Jurifdi&ion 
propre  de  fes  Maîtres.  La  Lettre  eft  datée  de  Viter- 
be  le  6.  d’Août  iz'58.  iepapecie 

Clement  ne  celToit  point  d’écrire  à tous  les  Prin-  memiv.cciiç 
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ces  de  l’Europe  , pour  les  engager  à fuivre  les  traces 
à tou?  les  du  Roi  de  France.  Il  écrivit  en  Allemagne , en  An- 
{'"""^"“'gleterre,  en  Pologne,  en  Danemarc  , à Conftanti- 
r k-  s fou!;  noP^e  > & jufqu’en  Arménie  ôc  en  Perfe,  aux  Prin- 
eft  preique  u ces  jaloux  des  fuccès  deBendocdar.  Louis  fut  pref- 
foutilnl.  que  le  feul  qui  tint  bon  par  l'évenement;  ôc  dès 
166 ' l°rs  Ie  Eapes  qui  en  avoir  un  preflentiment , n’é- 
pargna rien  pour  lui  faciliter  une  entreprife  dont  il 
le  regardoit  & le  propofoit  comme  le  Chef.  Il  lui  ac- 
corda pour  trois  ans  la  levée  des  décimes  fur  le  Cler- 
gé de  France,  quoique  la  levée  du.  centième,  dont 
nous  avons  parlé , ne  fût  pas  encore  ffchevée.  Mais 
c’étoit  pfeu  de  chofe , en  comparaifon  des  befoins 
qu’exigeoit  la  Croifade. 

fuMe*  déd-  Le  Clergé  de  France  s’étoit  plaint  à Urbain  IV. 
“y -iin  de  ce  centième,  & l’avoit  enfuite  accordé  volontai- 

F..13  jj.u67.  rement.  Il  en  fut  de  meme  pour  la  décime  triennale, 
»•  53-  n-  a-  quatre  ans  après.  Clement  en  écrivit  au  Cardinal  de 
Sainte  Cécile , en  prolongeant  fa  Légation , ôc  en 
même  temps  au  Roi,  dès  le  5.  de  Mai  1167.  Il 
étend  la  décime  à tous  lees  Eccléfiaftiques  de 
France,  excepté  les  trois  Ordres  Militaires , Hofpi- 
taliers  , Templiers,  & Chevaliers  Teutoniques, 
aufli-bien  que  les  Eccléfiaftiques  Croifés  qui  feroient 
du  premier  paflàge.  » Les  autres , ajoute-t-il , ne  doi- 
vent pas  trouver  mauvais  qu’on  exige  cette  impofi- 
tion,pou  r arracher  aux  Infidèles  l'héritage  de  J efus- 
« Chrift.  -On  y fournit  même  le  Diocèfe  de  Liège, ôc 
ceux  de  Mets,  Toul  & Verdun,  qui  n'étoient  point 
du  Royaume;  & l’on  permit  au  Roi  de  prendre  ce 
qui  proviendroit  des  Teftamenspour  le  fecours  de 
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la  Terre  fainte  , & de  la  difpenfe  des  voeux  pour  la  TT 
Croifade.  ' P 

Le  Clergé  de  France  fouffrit  impatiemment  la  dé-  Députation 
cime  des  qu’il  en  fçut  le  projet.  Les  plaintes  abouti-  cha^tpreSdaâ 
rent  à une  députation  au  Pape  de  la  part  des  Chapi-  £eim^>dd8 
très  de  Sens , de  Rouen  & de  Reims.  Leur  Lettre  Rouen,  pour 
portoic  en  fubftance , que  l’Eglife  ét’oit  accablée k“£Cdêru 
des  impofitions  paffées;  qu’elles  avoient  été  la  eau-  ^‘"’e en 
fe  des  malheurs  de  la  première  expédition , & qu’on  **«■/«.  t.  ü 
fçavoit  que  le  Schifme  de  l’Eglife  Orientale  ne  ve-  Chron.  Nfltw. 
noit  que  de  là.  Les  Députés  ajoutèrent , qu’on  aimoit 
mieux  fouffrir  les  excommunications  que  cette  fer- 
vitude. 

Le  Roi  prévint  l’arrivée  des  Députés  auprès  de 
Clement  , qui  les  reçut  très-mal.  On  voit  par  fa 
Lettre  du  ly.  de  Septembre  1167.  adreflee  aux 
Doyen  & Chapitre  de  Reims,  àquël  point  il  futir- 
rité  de  ces  propofitions.  Il  lesaccufe  d’imprudence, 
d’attribuer  le  malheur  des  pertes  de  l’Eglife  à l’im- 
pofîtion  des  décimes  ; comme  fi  Dieu  ne  permettoit 
pas  que  les  Juftes  fufient  quelquefois  éprouvés  par 
l'adverfiré , & récompenfés  par  les  fuccès.  Il  allégué 
celui  de  l’affaire  de  Sicile,  où  Charles  réuffit, -fur- 
tout  par  le  fecours  des  décimes.  » Le  Schifme  de  l’E- 
» glife  d’Orient,  continue-t-il,n’aétéoccafionnéque 
» par  l’ingratitude  & la  perfidie  de  Photius.  On  le 
» fçait  par  les  Attes  les  plus  authentiques.  « Il  eft 
certain  qu’alors  on  n’allégua  point  les  impofitions 
pour  caufe  de  la  féparation.  On  n’en  parla  depuis 
que  comme  d’un  prétendu  obftacle  à la  réunion. 

Clement  nie  qu’on  puifTe  appeller  fervitude , ou  tri- 

D D d d iij 


Digitized  by  Google 


j8t  Histoire  de  l’Eglise 
“7"  but,  un  fubfide  pa (Tiger  des  Eccléliaftiques  pour 
h.  s ne  'celui  qUi  a fondé  l’Eglife  de  fon  fang  : fuLfide  que 
la  ncceflité  exige , ou  que  l’utilité  demande  , après 
une  mûre  délibération  du  Saint  Siège.  C’eft  la  faute 
des  opiniâtres,  s’ils  font  blefles  par  les  Cenfures, 
ôc  non  de  ceux  qui  les  portent.  Pour  la  menace 
que  l’on  fait,  de  fouffrir  plutôt  l’excommunica- 
tion que  d’obéir,  en  difanc  que  les  tributs  ne  celfe- 
ront  que  quand  la  fou  million  ceflera  -,  le  Papes’ex- 
plique  fur  cela  de  la  maniéré  la  plus  forte.  » C’eft 
» être  bien  prodigue  de  fon  falut,que  de  préférer 
» fa  perte  à l’obéiffance  ; comme  fi  l’autorité  du  Vi- 
» caire  de  Jefus-Chrift  éroit  aflez  aftoiblie  poüïs’en 
» tenir  là,  tandis  qu’ri  peut  punir  autrement  ceux 
« qui  méprifent  les  Cenfures , les  priver  de  leurs 
» Bénéfices,  les  rendre  inhabiles  à en  poflèder,  les 
» dépofer,  les  dégrader,  ôc  exécuter  fes  Decrets  en 
«.implorant  le  bras  féculier.  Si  la  foumiflion  celfe  , 
» l’autorité  ne  s’endormira  pas  pour  réprimer  çes 
« mépris.  « Enfin,  le  Pape  reproche  vivement  aux 
Eccléfiaftiques  leur  lâcheté  , de  refufer  leur  fecours 
à la  Terre  fainte,  qui  eft  expofée  à la  déprédation 
des  ennemis,  tandisquele  Roi  fe  facrifie  pourelle., 
ôc  qu’ils  auroient  dû  lui  tendre  une  main  fecoura- 
ble,  ôc  prévenir  les  Laïques,  dont  l’exemple  doit 
les  confondre.  Il  finit  par  ordonner  Je  payement  de 
la  décime  : ce  qui  fut  fait.  Le  Pape  ôc  le-Roi  con- 
couraient au  même  but  : il  n’en  falloit  pas  davan- 

Capitation 

impolie  par  & *,  # . . \ . ,r 

S.  I.ouis  pour  Saint  Louis , qui  avoir  a cœur  l’entreprife  qu’il 

la  fécondé  . r r 1 ■ rr  i r « . • * /. 

CroifaJc.  projettoit , le  lervit  aulli  de  (on  droit  pour  împofer 


DiÇitized  by  Gqpgle 


* • • 


Gallicane  ,Liv.  XXXIII.  jSj 
une  Capitation  à fes  Sujets.  Cctoit  un  droit 
raun  à tous  les  Seigneurs , & dont  ils  ufoient  dans 
les  cas  prêtons , comme,  les  entreprifes  extraordinai- 
res , le  mariage  de  leurs  enfirns , ou  la  cérémonie  de 
les  faire  Chevaliers.  La  Noblefle  & les  Privilégiés 
croient  exempts  de  cet  impôt.  On  exceptoit  aufli  les 
Pauvres  qui  vivent  du  travail  de  leurs  bras.  La  ma- 
nierede  le  lever,  prefcrite  par  le  faint  Roi,  mérite  ».  i". 
dctre  obfervée.  Le  Reglement  porte  : » Qu’on '' 3' 
» choifira , par  l’avis  des  Curés  & des  gens  de  bien  , 

” de  la  Paroifle,  quarante  ou  treftte  perfonnes , plus 
«ou  moins , félon  le  nombre  des  habitans. 'Les élus 
” jureront  d’en  choifir  douze  d’entr’eux,  qu’ils  croi- 
» ront  les  plus  propres  à afleoir  fidèlement  l’impôt, 
s»  Les  douze  jureront  la  même  fidélité  pour  l’alTife  , 

» fans  préjugé  de  haine  ou  d’amitié  pour  perfon- 
« ne  : en  même  temps  on  en  «élira  quatre  autres 
» qui  taxeront  les  douze  ; mais  ces  deux  dernieres 
» opérations  demeureront  fecrettes  , & l’on  n’ou- 
» vrira  les  papiers  des  douze  & des  quatre  pourpu- 
» blier  la  taille , que  quand  tout  fera  conclu  de  la 
» maniéré  qu’on  l’a  dit.  Saint  Louis, en  exigeant 
cette  taxe  prit  le  prétexte,  de  faire  fon  fils  Philippe 
Chevalier , comme  il  le  fit;  La  reconnoilTance  des 
Peuples  pour  le  faint  Roi  produifit  en  fa  faveur  un 
effet  égal  à fa  tendreffe  pour  eux,  & à l’imprelhon 
qu’elle  faifoit  fur  les  cœurs  -,  de  forte  que  les  Villes 
& les  Campagnes  fournirent  des  fonds  trcs-confi- 
dérables. 

Le  Pape  Clement  avoir  compté  en  particulier  fur  caries  .Roi 

i * T*  *i  i1  •*.  ./.  de  Sicile  eU 

le  nouveau  Roi  de  Sicile,  Charles  d’Anjou,  quietoit  oblige  de 
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*7^" — ~ dévoue  au  faint  Siège , & au  Roi  Ton  frere  ; mais  il 
prénjrc ics  arriva  en  ii68.  un  événement  fâcheux  que  Charles 
aformiriT  n’avoit  pas  prévû , & qui  l’obligea  de  fonger  férieu- 
rfSéepa»  ^emcnt  a défendre  fon  Trône  ébranlé.  Charles  fe 
Coiuadin.  voyant  maître  abfolu , avoit  fait  deux  fautes  effen- 
tielles  ; l’une,de  renvoyer  fon  Armée  Françoife,con- 
tre  le  confeil  du  Pape,  qui  vouloir  qu’il  en  retînt  au 
moins  une  partie  pour  s’affermir  dans  fes  Etats  -,  l’au- 
tre, de  s’être  fait  des  ennemis  par  fa  hauteur  Sc  fa 
dureté  envers  des  peuples  nouvellement  conquis , Sc 
c qu’il  falloir  gagner*  par  la  douceur.  C’efl  ce  que  Clé- 
ment lui  reprochoit  en  Pere,  &ce  qu’il  écrivit  à S. 
Louis  en  ami.  Charles  méprifoit  la  jeunefle  de  Con- 
radin, Prince  de  quinze  ans  ; mais  foutenu  dans  le 
public  par  fa  naiflance,  fes  alliances,  & fes  préten- 
tions à l’Empire  -,  Sc  en  fecret  par  les  Gibelins  , les 
mécontensdu  gouvernement  de  Charles,  & les  en- 
nemis deClement.  Le  feu  caché  fous  la  cendre  écla- 
ta d’abord  dans  la  Tofcane,  puis  fe  répandit  peu  â 
is,v.  i»<7.  peu  dans  prefque  toute  la  Sicile.  Conradin,  quoi- 
qu’abfent,  s’en  étoit  déclaré  Roi,  & y regnoit  en 
effet  plus  que  le  Roi  même,  par  l'afcendant  éton- 
'■  nant  que  Ion  parti  y avoit  pris  fourdement,  tandis 
que  Cnarles  prenoit  du  pape  le  vain  titre  deCon- 
fervateur  de  la  paix  durant  la  vacance  de  l’Empire, 
auquel  Conradin  prétendoit.  Charles  fut  réveillé 
de  fa  létargie  par  le  danger  dont  fon  Royaume  , l’E- 
glife  Sc  l’Italie  entière  étoient  menacés.  La  Tof- 
cane , qui  s’étoit  déclarée  ouvertement  pour  Conra- 
din, attira  d’abord  fes  armes:  à la  priere  du  Pape, 
il  y courut  & la  fournit  ; mais  après  qu’il  en  eut  été 
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choifi  Podeftat,  aufîi-bien  qu«  de’Piftoie  & de  Lu-  ~ 
ques,  il  apprit  que  l’incendie  avoit  pénétré  dans  le 
fein  de  Tes  propres  Etats , 8c  que  toute  l'Ifle  de  Si- 
cile étoit  conjurée  contre  lui , hormis  Palerme , Sy- 
racufe  , 8c  Mefline.  Conradin  avoit  gagné  deux 
Partifans  zélés  pour  fes  intérêt^  fçavoir , .Henri  de 
Caftille,  & Frideric  d’Autriche.  Le  premier  étoit 
frere  d’Alphonfe  Roi  de  Caftille,  furnommé  l’Af- 
trologue  : Princes  avanturiers  8c  brouillons , qui, 
après  avoir  mis  leur  Patrie  en  feu , étoient  paffés  en-  • 

fuite  au  fervice  du  Roi  de  Tunis , puis  en  Italie  ( du 
moins  Henri  ) pour  s’attacher  d’abord  à Charles 
d’Anjou  , au  Pape , & tout  de  fuite  à Conradin. 

Henri  en  effet',  devenu  Sénateur  de  Rome,  forma 
une  puiffante  ligue  en  faveur  de  ce  Prince , qui  paf- 
fa  d’Allemagne  en  Italie , fut  excommunié  par  le 
Pape  avec  fa  fuite  8c  fes  fauteurs  , fur-toüt  les  Ro- 
mains , & ne  laifla  pas  de  traverfer  la  Lombardie  , la 
Tofcane,  8c  depafler  à la  vue  de  Viterbe,  d’où  le 
Pape  prédit  le  malheur  qui  devoit  lui  arriver , en  le  ». 
regardant  comme  une  viébime  déplorable  qui  cou-  Lt% 
roit  à la  boucherie.  Le  jeune  Prince  entra  dans  Ro- m°î- «S'ai- 
me, & y fut  reçu  d’Henri  8c  des  Romains  comme 
s’il  eût  été  Empereur.  Vaine  bravade  qu’il  dévoie 
bientôt  payer  chèrement. 

Il  fortit  en  effet  avec  fes  troupes  Allemandes  8c  ®atl!U(<:redf' 
Efpagnoles,  8c  un  renfort  d’Italiens  mécontens  du Ro’i  charie» 
Pape  8c  de  Charles.  Henri  de  Caftille  le  fuivit  avec 
eux.  Cette  Armée  étoit  très-nombreufe,  double  au  nier- 
moins  de  celle  du  Roi  de  Sicile,  quin’avoit  que  fept 
mille  Fantaflins,  & trois  mille  Cavaliers.  Ce  Prince, 
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“ ~plus  heureux  que  pradenr , avoir  trop  néglige  de 
1 N1>  soppofer  au  progrès  de  Ton  ennemi.  Il  s’occupoit 
alors  du  fiége  de  Lucerie  révoltée.  Il  le  quitta  pour 
aller  au  devant  de  Conradin,  qui  étoit  entré  dans  l’ A- 
bruzze.  Les  deux  Armées  fe  rencontrèrent  dans  la 
plaine  de  Palence,  prtisdeTagliacozzo.  Ellesétoienf 
partagées  chacune  en  trois  Corps.  Henri  de  Cailille 
& les  Efpagnols  paflèrent  une  petite  riviere  qui 
• étoit  voilîne,  & tombèrent  fur  les  Provençaux,  qui 

m fe  voyant  fur  le  point  d 'être  enveloppés  prirent  la 

fuite.  Le  Maréchal  deCofence,  qui  les  comman-, 
doit , Si  qui  ce  jour  là  portoit  les  armes  du  Roi  de. 
Sicile,  fut  pris  pour  lui,  ôc  mourut  percé  dè  mille 
coups.  Tandis  qu'Henri  pourfuivoit  le»  fuyards , 
Conradin  pafTa  à fon  tour  avec  fes  Allemands , Si 
défit  le  fécond  Corps  de  l’Armée  Royale.  Le  troi- 
fieme  étoit  à l’écart  comme  un  Corps  de  réferve. 
Déjà  les  Allemands  croyoient  la  victoire  complette, 
& s’amufoient  à piller  le  Camp.  Charles  profita  de 
cet  inftant  critique , & tombant  tout  à coup  fur  eux 
avec  toute  fa  Noblefle,  fes  troupes  d’élite,  & celles 
qui  fe  rallioient  fous  fes  drapeaux , il  défit  entière- 
ment les  Vainqueurs , & les  contraignit  de  fuir  en 
défordre  avec  Conradin.  Erard  de  Valeri  accompa- 
gnoit  Charles.  Cetoit  un  Héros  dont  l’expérience 
décida  du  fort  de  cette  grande  journée , comme  11  la 
Providence  eût  ménagé  fon  retour  de  la  Paleftine, 
& fon  abord  en  Sicile  avec  fes  Ctoifés  pour  en  être 
le  libérateur.  Il  avoit  difpofc  l’arrangement  de  la 
bataille.  Si  arrêté l’impétuolité  de  Charles,  qui  avoit 
eu  peine  à fe  modérer  à la  vue  des  deux  premières 
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déroutes.  Il  falloir  vaincre  encore  Henri  de  Caftil-  l A;<  |lCÏ 
le,  qui  las  defuivre  les  Provençaux  rcvenoit  pour 
avoir  part  au  butin.  Dès  qu’il  reconnue  que  la  for- 
tune avoit  changé , il  ferra  promptement  fes  batail- 
lons , de  forte  qu’il  paroifloit  très  - difficile  de  les 
rompre.  Erard  fit  fentir  au  Roi  qu’il  falloir  ufer  de 
•ru/e  en  cette  rencontre.  Il  fe  détacha  donc  avec 
quelques  Efcadrons , & après  une  légère  attaque  il 
feignit  une  fuite,  que  Henri  imputa  à la  p<*ur.  Les 
Efpagnols  s’éclaircirent,  & les  Soldats  fe  débandè- 
rent en  le  pourfuivant  , comme  il  l’avoit  prévu. 

Alors  le  Roi  faifit  cetinftant  pour  fondre  fur  l’en- 
droit foible  de  l’ennemi,  tandis  qu’Erard  tournant 
bride  le  prit  en  flanc.  Ce  ftratagème  s’exécuta  avec 
tant  de  bonheur  & d’adrefie  , jufqu  a combattre 
corps  à corps  pour  renverfer  les  Cavaliers , que  , mal- 
gré la  bravoure  & la  préfence  d^fprit  de  Henri , qui 
rallia  fouvent  fes  troupes , il  fe  vit  obligé  de  fe  laif- 
fer  entraîner  par  les  fuyards.  Cette  action  fe  paflà 
un  Jeudi  13.  d’ Août  1168.  La  vidoire  de  Charles  fut 
fi  complette  & fi  bien  conduite , que  les  Hiftoriens 
ne  balancent  point  à la  mettre  fort  au  deflus  de  cel- 
le de  Bcnevent  ; mais  elle  coûta  bien  du  fang  , mê- 
me aux  Vainqueurs.  Quelques  Auteurs  ont  écrit  Joan,  VilUui 
que  Cfement  IV.  prêchant  au  Peuple  de  Viterbe , l'  u. 

en  prédit  l’heureux  événement  l’un  d’eux,  peu1’""': 

~ t ^ | R4m. + Zoo\ 

favorable  au  Pape,  dit  expreflément  ces  paroles  :»•  j*« 

« Ce  Pontife  étoit  tellement  appliqué  à l’oraifon, 

» au  jeûne,  aux  veilles  & aux  bonnes  œuvres,  que 
» l’on  croit  devoir  à fes  mérites  l’ext indion  des 
» troubles  dont  l’Eglife  étoit  alors  agitée  : & mê- 
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«.'A»  » me,  comme  on  défefpéroit  alors  de  l’entreprife  de 

« Charles,  à la  vue  de  la  nombreufe  Armée  deCon- 
» radin,  & de  la  révolte  de  prefque  tout  le  Royau- 
» me , il  prédit  la  victoire  du  Roi  dans  un  difcours 
>*  public.  « 

Mo« Je  Con-  Le  Pape  & le  Roi  de  Sicile  rendirent  craces  à 

radin, oJieufe  .,l  , . ...  .,  ° 

pour  la  me-  Dieu,  1 un  par  des  pneres  publiques,  & 1 autre  par 
chàriesRoi  la  fondation  d'une  Abbaye  nommée  de  Notre- 
ét  siciie.  Dam^de  la  Viéloire,  au  lieu  même  où  il  l’avoic 
remportée.  Pour  furcroît  de  bonheur,  les  Chefs  des 
ennemis  tombèrent  entre  fes  mains  , entr’autres 
Conradin,  Frideric  d’Autriche,  & Henri  de  Caf- 
tiJle.  Charles  voulut  qu’ils  fuffent  jugés  dans  les  for- 
mes juridiques  par  des  Jurifcon fuites  choifis  dans 
tout  le  Royaume.  La  caufe  du  jeune  Conradin  prit 
une  couleur  fi  odieufe  dans  le  Tribunal  de  fes  Ju- 
ges , qu’ils  le  condamnèrent,  aufli-bien  que  Frideric, 
***1“"*  <*•  à avoir  la  tête  tranchée  : ce  qui  fut  exécuté  à Naples. 

” Nul  Hiftorien  des  différens  partis  n’approuve  cette 
exécution  ; mais  le  plus  grand  nombre  & les  plus 
fenfés  en  juftifient  le  Pape , que  quelques  Allemands 
modernes  accuferent  long-temps  après  d’en  avoir 
été  complice,  par  ces  mots  dont  on  le  fait  auteur  : 
La  vie  de  Conradin  feroit  la  mort  de  Charles.  On  voit 
au  contraire , par  les  Lettres  de  Clement  1^?  écrites 
dans  le  temps  même  que  Charles  étoit  fur  le  point 
de  combattre , que  ce  Pape  ne  lui  recommandoit 
rien  tant  que  d’épargner  le  fang.  Il  y en  a même 
qui  difent  que  Clement  ne  vivoit  plus  avant  la 
condamnation  de  Conradin,  qu’ils  rejettent  plus 
loin.  Dans  ce  jeune  Prince  périt  la  race  de  l'ancien- 
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ne  Maifon  de  Suaube,  par  un  jugement  fecret  de  ^ ^ ~ 
la  Providence,  qui  punit  féverement  dans  elle  la 
tyrannie  & l’impiété.  «Henri  de  Caftille  en  fut  quitte 
pour  une  prifon  qui  dura  plufieurs  années,  fans  le 
corriger.  Charles  le  remplaça  dans  le  Sénatorial  de 
Rome,  où  il  fut  reçu  en  triomphe.  Puis  il  en  partit 
après  y avoir  nommé  un  Lieutenant,  Sc  retourna 
dans  fes  Etats,  où  tout  rentra  incontinent  dans  le 
devoir  ; mais  dans  la  fuite  il  n’en  fut  pas  plus  heu- 
reux , non  plus  que  fes  Succeflèurs. 

L'Eglife  de  Paris  perdit  cette  année  1 16 8.  le  6.  de  MondeR*. 
Jum,  fon  Evêque  , Renaud  de  Corbeil  , iffu  des  "?HJ 
Vicomtes  du  même  nom.  Durant  les  dix-huit  an-  ^ ‘garis  en 
nées  qu’il  tint  le  Siège,  il  y eut  à Paris  des  fonda-  G»i.chùji. 
rions  confidérables , entr’autres  celle  de  la  Sorbonne.  ' Dation  t.  i. 
Nous  en  parlerons.  On  doit  à l’Evêque  Renaud  la 
ratification  de  l’arrangement  que  prit  le  Chapitre 
deNotre-Daqje,  pour  augmenter  les  revenus  trop 
modiques  de  ceux  qu’on  appelloit  Clercs  de  Ma- 
tines. Cet  arrangement  confiftoit  à prendre  tous  les 
ans  des  Eglifes  de  S.  Mederic  &c  de  S.  Nicolas  du 
Chardonnet  , qui  dépendoient  du  Chapitre  de 
Notre-Dame  , quarante-cinq  livres  parifis  ; fçavoir  , 
vingt  fur  la  première,  que  devoit  payer  le  Cheve- 
cier  après  la  mort  ou  la  réfignation  de  Philippe,  qui 
l’étoit  alors,  & ving-cinq  fur  la  Cure  de  la  fécon- 
dé, après  le  décès  ou  la  cellion  du  Curé  Bernard. 

Renaud  fut  inhumé  à Saint  Vi&or.  Robert  de 
Sorbonne  fut  député  au  Roi  par  le  Chapitre  , 
pour  demander  la  permiflion  d’élire  un  SucceiTeur. 

Ce  fut  Etienne  Tempier  , natif  d’Orléans.  Il  fit  pi"" 
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des  Prében- 
des «le  Saint 
Honoré  à 
dou/e  en 
*M7. 
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fou  ferment  de  conferver  les  droits  de  l'on  Eglife  le 
Dimanche  avant  la  Saint  Denys , 7.  d’Ocfobre  1 zc8. 

Renaud  de  Corbeil.en  1157.  avoir  réduit  au  nom- 
bre  de  douze  les  Prébendes  de  l’Eglife  de  Saint  Ho- 
nore , qui  croient  auparavant  vingt  6c  une,  trop  foi- 
jdes  pour  entretenir  chaque  Chanoine.  Ce  Chapi- 
tre 6c  fon  Eglife  dévoient  leur  origine  à Renold  6c 
fa  femme,  bourgeois  de  Paris  ; mais  leurs  biens  ne 
fulKfant  pas  pour  une  telle  entreprife,  on  y fonda 
quelques  Chanoines , 6c  l’on  permit  dans  la  fuite  a - 
quiconque  d’ériger  d’autres  Prébendes.,  fans  obliga- 
tion de  rclidence  , h-non  pour  les  fucceffeurs*.  La 
nomination  fut  réfervée  aux  premiers  Fondateurs 
tant  qu’ils  vécurent, 6c  dévolue  enfuire  aux  Doyen  6c 
Chapitre  de  Saint  Germain  l’Auxerrois , parce  que 
Saint  Honoré  a été  fondé  dans  fa  Paroiffe.  Barthc- 
lemi,  Evêque  de  Paris , 6c  après  lui  Guillaume  dif- 
puterentau  Chapitre  de  Saint  Germjin  cette  nomi- 
nation , aufli-bien  que  la  Juftice  dans  le  territoire 
de  cette  Eglife,  le  Patronage  fur  la  Cure  de  Saint 
Euftache,  6c  quelques  autres  articles  affez  impor- 
tans.  Sous  l’Evêque  Barthélemi, les  Parties  eurent  re- 
cours à Rome.  Philippe  Berruyer , Evcque  d’Or- 
léans , 6c  d’autres  Evêques  furent  les  premiers  Coin- 
miflaires  nommés  par  le  Pape.  Mais  l’Evêque  de  Pa- 
ris , 6c  le  Pape  Honorius  III.  étant  morts  avant  la 
décihon  du  différend  , Guillaume  d'Auvergne,  fuc- 
ceffeur  de  Barthélemi  dans  le  Siège  de  Paris,  repric 
l’affaire  avec  zele.  Elle  fut  encore  portée  au  Pape, 
qui  étoit  alors  Grégoire  IX.  Il  y eut  un  Commiflaire 
Apollolique  chargé  d’en  connoître,  6c  de  pronon- 
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cer  en  dernier  reflorc:  c’étoit  un  Chanoine  de  Paris  “ " 

7 A J a ' J L Il68« 

nomme  Ardengue.  Apres  un  examen  juridique  des 
droits  réciproques,  il  fut  ftatué , que  l’Evêque  & le 
Chapitrede  Saint  Germain  l'Auxerrois  nonrmeroicnc 
tour  à tour  aux  Prébendes  de  Saint  Honoré , & à la 
Cure  de  Saint  Euftache  •>  que  l'Evêque  de  Paris  au- 
roit  toute  autorité  fur  le  Doyen  & les  Chanoines  de 
Saint  Germain  : que  dans  le  territoire  dépendant  de 
gette  Eglife,  le  Doyen  & le  Chapitre  auroient  la 
fimple  Juftice,  & l’Evêque  la  haute  Juftice,  & tou- 
te autre  JurifdiCtion  en  entier  ; qu’enfin  l’Archidia- 
cre de  Paris  jouïroit  de  la  JurifdiCtion  civile  fur  tous 
les  Clercs  de  Saint  Germain.  Cet  Acte  eft  du  mois 
d’Avril  12.18.  Il  fut  approuvé  &:  ligné  de  partie  d’au- 
tre avec  une  pleine  fatisfaétion.  Dans  la  fuite  des 
temps,  la«réduCtion  des  Prébendes  de  Saint  Honoré, 
faite  par  l'Evêque  Renaud  de  Corbeil , n’empêcha 
point  la  Collation  alternative  entre  l’Evêque  de  Pa- 
ris & le  Chapitre  de  Saint  Germain.  Mais  comme  il *.^.^7” 
naifl'oit  toujours  des  différends  dans  l’exercice  de  ce 
droit  refpeétif , plus  de  deux  fiecles  après  la  ré- 
duction, c’elt-à-dire  en  ijtfy.  l’Evêque  & le  Cha- 
pitre convinrent  des  Prébendes  aufquelles  ilsnom- 
meroient.  Cinq  du  côté  droit  furent  attribuées  à 
l’Evêque  ; cinq  du  côté  gauche, à Saint  Germain.  Des 
deux  autres , l’une  fut  dellinée  au  Chantre , éligible 
par  les  Chanoines , & placé  à la  première  place  de  la 
droite  , comme  Chef  du  Chœur  : l’autre  dévoie 
être  conférée  alternativement  par  l’Evêque  & Saine 
Germain.  Cette  convention  fut  ratifiée  à Rome 
comnfe  en  France , & confirmée  par  le  Pape , puis 
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*77  7 par  le  Roi , dont  les  Lettres  patentes  furent  homolo- 
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guees  au  Parlement,  en  1 566.  Teleltle  Reglement 
qui  fubhfte  encore  aujourd’hui. 
c°i^  • Vers  le  temps  de  l’ére&ion  de  Saint  Honoré, 
bonsinhns.  Etienne  Belot  & fa  femme  érigerent  tout  auprès  un 
3./.4J.  ’ 'Hôpital  pour  treize  pauvres  Ecoliers.  Il  devoir  être 
gouverné  par  un  des  Chanoines  de  l’Eglife  voifine  ; 
& tel  fut  le  commencement  du  Collège  des  bons 
Enfans.  Cet  Hôpital, en  1601.  fut  réuni  par  Clement 
VIII.  au  Chapitre  de  Saint  Honoré. 
i’Abb°™dee  L’Evêque  Renaud  réforma  en  njy.  l’Abbé  &: 
Fo«tTndei  l’Abbaye  de  Saint  Maur  des  Folles,  avec  la  permif- 
im:  fion  de  Saint  Louis,  qui  lui  aflocia  le  Prieur  des 

4 Freres Prêcheurs,  &c  le  Gardien  des  Freres Mineurs. 
17*- &f‘i-  La  djfcipline  Religieufe  s ’étoit  relâchée  j & l’Evêque, 

3ui  attribuoit  ce  relâchement  à l’Abbé  Jean  & à 
eux  de  fes  adhérans,  les  avoir  fufpendus,  parce 

Sue  leurs  fautes , dit-il,  exigeoient  cette  punition. 

paroît  que  l’Abbé  fut  dépofé,  ou  mourut.  Pierre 
lui  fuccéda.  Lçs  Moines  le  plaignirent  de  ce  que 
Renaud  avoit  violé  leur  droit,  en  conférant  la 
Chapelle  de  la  Maladrerie  de  Bondies , dont  la  Col- 
lation leur  appartenoit.  L’Evêque  leur  donna  A£te, 
qu’il  ne  prétendoit  nullement  que  cette  nomination 
tirât  à conféquence  pour  la  fuite  , contre  leur  droic 

2u’il  reconnut  ; & qu’il  ne  l’avoit  faite  qu  a caufe 
e la  fufpenfe  encourue  par  l’Abbé  Jean.  Puis  il, 
procéda  à la  réforme  avec  les  deux  Religieux  que 
Saint  Louis  avoit  nommés  de  fon  confentement , 
& à la  requilîtion  même  des  Moines , qui  trouvoienc 
peu  jidte  que  l’Evêque  feul  & fans  confeil  entreprît 

de 
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de  les  réformer.  La  difcipline  fut  rétablie.  On  i<rno-TI  7 
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re  les  Reglemens  ; mais  on  Içait  ceux  que  1 Eveque 

publia  au  mois  d Août  1159.  touchant  les  abus  qu’il 

avoit  remarqués  à Corbeil  fa  patrie. 

Cette  belle  Ordonnance  mérite  detre  rapportée.  j^Ren""3/0* 
« Nous  faifons  fçavoir  ( dit-il  ) qu’en  vifitant,  félon  p^u“nd* 

« notre  devoir , l’Eglife  de  Saint  Exupere  de  Cor-ti*>. 

» beil,  l’ayant  trouvé  fort  dérangée  quant  à l’Of- 
» fice  divin,  quoiqu’il  y eût  nombre  de  Clercs  fuf-®^' 

« fifanr  pour  le  remplir  dignement , nous  avons  pris 
» confeil  de  gens  habiles , & cru  devoir  donner 
* quelques  loix  falutaires  concernant  l'Office  divin 
« dans  cette  Eglife. 

*>  Nous  ordonnons  fur-tout,  qu’on  afligne  une 
» ftalefixe  de  l’un  & de  l’autre  ^ôté,  à chacun, tant 
« des  Chanoines  & des  Prêtres  bénéficiers , que  des 
» Vicaires  & autres  Clercs , de  force  qu’on  ne  chan- 
» ge  plus  de  rang  en  defcendant  ou  en  montant , 

« ni  en  fe  tranfportant  de  la  droite  à la  gauche,  ou 
» de  celle-ci  à celle-là , fi  ce  n’eft  en  paflant , félon 
» les  Rubriques , fous  peine  detre  privé  des  diftri- 
«butions  du  Chœur,  jufqu’à  ce  qu’on  ait  mérité 
« que  nous  fadions  grâce. 

« Durant  tout  l’Office , que  tous  s’abftiennent  de 
» colloques,  d’entretiens  futiles,  de  bruit,  de  ris 
«éclatans,  ou  de  fignes  qui'  puiflent  troubler  le 
» Service  de  Dieu,  fous  la  même  peine,  pour  ceux 
» mêmes  dont  la  voix  fe  feroit  entendre  à la  troi- 
» fieme  place. 

» Tant  que  l’Office  dure,  nous  défendons  à tous 
« d’aller  s’entretenir  erwr’eux  , ou  avec  des  Sécu- 
Tome XI.  FF  ff 
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*7]  “ *>  liers.dans  le  Cimetière,  la  Nef,  ou  les  coins 
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•>  de  1 Egaie. 

*>  Que  les  Prêtres  bénéficiers  célèbrent  tous  les 
* » jours,  ou  du  moins  trois  ou  quatre  fois  la  femai- 

» ne,  pour  les  défunts,  à moins  d'empêchement  Ca- 
» nonique,  fous  peine  de  perdre  les  diftributions 
» du  Chœur  ( jufqu’i  ce  qu’ils  méritent  grâce)  fans 
» préjudice  de  peines  plus  grieves,  félon  le  crime  du 
« contumace,  qui  feroit  dénoncé  par  le  Chapitre. 
» En  cas  de  maladie,  ou  d’abfence  avec  permiifion 
» du  Chapitre , fi  l’une  ou  l’autre  dure  plus  d’un 
» mois,  ou  réfervera  au  malade  fa  portion  congrue, 
« & le  Chapitre  fuppléera  par  un  Subftitut. 

» Ordonnons  qu’on  marche  avec  bienféance  dans 
» le  Cloître , & qu*m  n’en  forte  qu’en  vêtement 
« convenable  : la  Chappe  clofe  de  Chœur  pour  les 
>•  Prêtres  , la  Chappe  à manches  pour  les  autres 
. « Ordres. 

» Défendons  aux  Chanoines  , Chapelains , & 
» autres  Clercs  de  Chœur  , de  s’arrêter  long  temps , 
« » ou  de  s’aiTeoir  aux  boutiques,  fur-tout  des  fem- 

» mes , de  s’entretenir  avec  elles , d’aififter  à leurs 
» danfes,  & de  demeurer  trop  long-temps  auprès 
» d’elles  ; de  jouer  aux  dés,  ou  aux  jeux  de  hazard  , 
» & d’y  aflifter  : tout  cela  étant  occafion  manifefte 
» de  péché,  contraire  à l’honneur  de  l’Ordre  Cléri- 
» cal , & prohibé  de  droit  aux  Clercs  par  les  Canons. 
» Ceux  qui  contreviendront  feront  fujets  aux  pei- 
gnes Canoniques. 

» Le  Marguillier,  aux  heures  réglées , tant  de  jour 
» que  de  nuit , fonneraaflèz  longuement , pour  don- 
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>»  ner  à chacun  l^tempsde  fe  lever  & de  fe  préfen- 
**  ter  ; s’il  y manque  , qu’il  loir  puni  par  le  Chapitre. 

» Ordonnons  que  les  Chanoines  qui  font  dans  les 
» moindres  Ordres  n’auront  point  de  voix  au  Cha- 
» pitre  , & ne  feront  point  admis  aux  Traités  Capt- 
>•  tulaires  : que  les  Prctres  & les  Diacres  feront  dans 
» les  fiéges  fu prieurs , les  Soudiacres  dans  les  infé-, 
» rieurs , les  Chanoines  minorés  dans  les  plus  bas, 
» qu’on  leur  aura*  alîignés  dans  l’Eglife,  fuivanc 
«l’ufage. 

« Ordonnons  que  les  Bénéficiers,  les  «Vicaires & 
*>  les  autres  .Clercs  de  Chœur  aflillent  aux  Matines  &c 

- autres  Heures  qu’on  doit  dire  dans  l'Eglife,  s’ils  fe 

- trouvent  à la  Ville,  à moins  d’empcchement  Ca- 

» nonique.  On  s’en  tiendra  fur  cela  a leur  ferment, 
» fur-tout  puifqu’ils  font  tenus  par  ferment  à la  rc- 
» fidence  perpétuelle  pour  le  Service.  Les  Heures 
» une  fois  commencées  , ils  ne  fortironr  point  du 
» Chœur  fans  une  julle  & légitime  caufe  : que  s’il 
••  fe  trouve  ( ce  qu  a Dieu  ne  plaife ) quelque  tranf- 
»>  grefleur  de  ces  Ordonnances , que  lui , & quicon- 
» que  manqueroit  d’alhiler  à une  Heure, ou  fortiroit 
«avant  la  fin  de  l’Heure,  foit  privé  des  premières 
•>  dillributions.  . - 

• t 

» Nous  avons  fait  ces  Ordonnances  & ces  Regle- 
» mens , avec  étroite  injonction  au  Chapitre  de  les 
» obferver  inviolablement  ; nous  rcfervant  néan- 
•*  moins,  & à nos  SuccelTeurs,  le  plein  pouvoir  d’y 
>•  faire  des  corrections,  des  éclairci iTemens , ou  des 
« changemens,  toutes  les  fois  que  cela  nous  paroîtra 
» expédient.  « 
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i-'Aj/iifiS  L’éveneraent  le  plus  fingulier,  qui  arriva  fous  le 
5 imerdù  fur  Pontificat  de  Renaud,  fut  l'interdit  dont  il  frappa 
Paîij'porté^*  v*^e  PaNs  & tout  EJiocèfe,  l’année  1 16;.  Le 
prdii*  m'rae  Par^ement  s'étoit  tenu  à la  Pentecôte.  Le  Roi  y avoit 
ntl.  défendu  le  cours  de  certaine  monnoie.  Malgré  cetre 
"7'défenfe,  quelques  Bourgeois,  qui  relevoient  del’E- 
•vêque,  ne  laiflêrent  pas  de  recevoi»cette  monnoie 
prohibée.  On  en  fit  le  rapport  à l’Afiemblée,  qui  dé- 
cida que  l’Evêque  devoir  réprimer  les  contraven- 
tions opiniâtres  par  la  faifie  même  des  biens.  A cela 
fe  joignit  "un  autre  fujet  de  difpute.  On  faifoit  le 
guet  la  nuit,  & chaque  Bourgeois  y pafloit  à fon  tour. 
Ceux  de  la  JurifdiéLion  de  l’Evêque  fe  prétendirent 
exempts  du  guet.  Il  fut  arrêté  dans  l’Aflemblée , que 
le  Roi  pouvoit  les  y forcer  par  fon  Prévôt  de  Paris  ; 

& de  fait  on  fe  faifit  au  nom  du  Roi  des  biens  de 
quelques-uns  de  ceux  qui  avoient  contrevenu  à l’or- 
dre. L’Evêque  s’en  plaignit  comme  d’un  violement 
des  exemptions  accordées  , difoit-il , par  Philippe— 
Augufte.  Comme  on  ne  tint  aucun  compte  de  fes 
• plaintes , il  crut  qu’il  s’agifloit  des  droits  de  fon 

Eglife , & qu’il  pouvoit  les  -défendre  & repou fler  . 
l’injure,  en  ufant  de  l’autotité  Eccléfiaftique.  Il  ful- 
mina L’interdit  fur  tout  le  Diocèfe,  avec  ordre  de 


faire  cefler  tout  exercice  public  de  Religion  dans 
les  Eglifes.  Il  y en  eut  quelques-unes,  mais  en  petit 
nombre , où  l’on  n’obéit  point  : toutes  les  autres  fu- 
rent fermées.  Le  Roi,  dans  la  crainte  que  cela  ne 
tournât  au  détriment  des  âmes , traita  de  la  paix  avec 
l’Evêque.  On  ne  fçait  de  quelle  maniéré  ; mais  il 
avoit  l’art  de  tout  pacifier  promptement  avec  les 
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Prélats  & les  Papes,  fans  rien  céder  de  Tes  droits. TT  7 
L'interdit  fut  levé.  L’Evêque  fe  réferva  feulement”laL 
punition  de  ceux  qui  ne  I’avoient  pas  garde.  Les 
principaux  de  ce  nombre  étoient  les  Abbés  & les 
Couvens  de  Sainte  Genevieve , de  Saint  Martin  des 
Champs , de  Saint  Denys  de  la  Chartre , & de  Saint 
Julien  le  Pauvre  ; lesPrieurs  & les  Moines  de  Cluni  ; 
le  Prieur  , les  Chevaliers  & Freres  de  Saint  Jean  de 
Jérufalem  à Paris-  Déterminé  à les  punir,  comme  il 
n’avançoit  rien  par  lui-mcme , il  s’adrefla  au  Pape 
Clement  IV.  qui  par  un  Refcrit  chargea  de  cette 
affaire  les  Doyen  , Tréforier,  & Official  de  l’Eglife 
de  Meaux , avec  ordre  de  l’examiner , & de  pronon- 
cer les  peines  Canoniques.  Le  Refcrit  daté  du  13.de 
Juin  1 x 66.  à Viterbe , la  fécondé  année  du  Pontifi- 
cat de  Clement,porte  les  griefs  contre  ceux  que  nous 
venons  de  nommer;  fijavoir , le  mépris  de  l'interdit, 
durant  lequel  ils  ont  célébré  l’Office  à haute  voix, 
portes  ouvertes,  cloches  fonnantes;  adminiftré  les 
Sacremens  aux  Citoyens  ; enterré  les  morts  dans 
leurs  Cimetières,  fans  croire  devoir  montrer  fur  ce- 
la ni  privilège  ni  permiffion  du  faint  Siège  Apofto- 
lique.  Ilyeftdit,  que  l’Abbé  & le  Monaftere  de 
Sainte  Genevieve  ne  refTortiflent  point  de  l’Eglife 
Romaine.  Il  y a apparence  que  tous  prévinrent  le 
jugement , & firent  fatisfaétion  à l’Evêque  ; comme 
on  fixait  que  les  Carmes  l’avoient  faite  de  la  maniéré 
Ja  plus  forte , par  un  Adfe  qui  fe  conlerve  à l’Ar- 
chevêché de  Paris.  » Nous,  Frere Philippe , Prieur 
» des  Freres  de  [ Ordre  de  la  bienheureufe  Marie  du 
« Mont-Carmel , demeurans  à Paris , falut.  Le  Ré- 
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“7 7 » vérend  Evcquc  de  Paris , Renaud , notre  Pere  en 

1 An  Ilf  S'»‘Jefus-Chrift,  à qui  nous  Pommes , & promettons 
« detre  à l’avenir,  fujets  pour  le  fpirituel  & le  tem- 
» porel  ,•  fauve  la  difcipline  de  notre  Ordre,  ayant 
« porté  avec  juftice  la  Sentence  <l’interdit  général 
»>  fur  la  Ville  & le  Diocèfe , au  fujet  de  torts  noroi- 
.»>  res  & d’oftenfes  manifeftes , que  le  Roi  & fes  Ser- 
» gens,  comme  il  l’alfùre,  avaient  faites  a lui  & à 
» fon  Eglife  dans  les  perfonnes  ; & nous  de  notre 
•>  côté  ayant  violé  cette  Sentence , en  célébrant  les 
» divins  Offices  à haute  voix,  portes  ouvertes,  &c 
» cloches  fonnantes  durant  l’iiiterdit  : nous  décla- 
rons à tous , que  nous  Prieur , confeil  tenu  avec 
» notre  Couvent  fur  cet  excès,  l'avons  corrigé,  du 
» confentement  univerfel,  en préfence  du-dit  Pere, 
» nous  foumettant  fur  cela  à fes  ordres  tk  à fa  vo- 
»lonté,  avec  confiance  dans  la  plénitude  de  fa 
» bonté  & de  fa  miléricorde  ordinaire  ; avec  promef- 
» fe  de-plus,  pour  nous  & nos  Succefleurs,  fous 
» le  lien  de  la  Religion  , d’accomplir  avec  fermeté 
» & humilité  tout  ce  qu’il  voudra  nous  enjoindre, 
» fauve  la  difcipline  de  notre  Ordre.  « 

L’an  1 2 .66.  Clement  IV.  accorda  à cet  Evêque 
un  Bref  qu’il  avoir  demandé,  par  lequel  on  lui 
permet  de  contraindre  à la  réfidence  quelques  Pré- 
lats, Chanoines  & Curés,  par  la  fouftraôtion  des  re- 
venus, des  Dignités  & des  Bénéfices.  Le  Bref  eft 
daté  de  Pérou  fe  le  15.  de  Mars,  la  fécondé  année 
du  Pontificat  de  Clement.  La  mémoire  de  Re- 
naud eft  célébré  dans  le  Nécrologe  de  l’Eglife  de 
Notre-Dame,  à qui  il  fit  du  bien  ; dans  celui  de 
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Corbeil,  & chez  les  ViCtorins,  où  il  fuc  inhumé.  ï~N""Il6g' 
Saint  Louis  n’eut  pas  la  fatisfaétion  de  confom-  Mort  du  Pape 
mer  Ton  entreprife  de  la  Croifade  fous  les  yeux  du*Cg™*nJ11^ 
PapeClement,  qui  mourut  à Viterbe  la  veille  de  "•^/  rJ 
Saint  André  19.de  Novembre  de  cette  année  1 iû8.  ««.'n. 

I!  avoit  occupé  le  faint  Siège  trois  ans,  neuf  mois  & 
vingt-cinq  jours.  On  l’inhuma  d’abord  dans  l’Eglife 
Cathédrale  de  Viterbe  , malgré  les  repréfentations 
des  Dominicains,  qui  aflùroient  qu’il  avoir  choifî- 
leur  Eglife  pour  fa  fépulture.  Ce  ne  fut  que  fous  . 

Innocent  V.  Dominicain , que  le  corps  leur  fut  ren- 
du, & placé  à côté  du  grand  Autel.  On  y voit  la 
figure  de  Sainte  Hedvige,  Reine  de  Pologne,  dont  il 
avoit  fait  la  Canonifation  le  1 6.  de  Mars  1 167.  Ce 
Pape  réunit  en  fa  faveur  les  éloges  des  Auteurs  fes 
contemporains.  Outre  les  talens,  la  fcienc^,  & le 
délîntéreflement  dont  nous  avons  parlé , il  porta  la 
modeftie , la  piété  , &£  l’auftérité  de  vie  fous  la  Tia- 
re jufqu’à  fa  mort , s’étanc  abftenu  de  viande  fort 
long-temjis  ; repofant  toujours  fur  un  lit  très-dur, 

& ne  portant  jamais  de  linge  tant  qu’il  fut  Pape.  Le  s^diad 
Siège  Apoftolique  vaqua  deux  ans,  neuf  mois  & Cnt' 
deux  jours.  Clement  n’avoit  créé  aucun  Cardinal  : 
les  autres  étoient  divifés  pSr  faétions.  Saint  Loui» 

Tandis  que  la  Sicile  eroit  en  feu,  Saint  Louis , ^nftneat^du 
toujours  occupé  de  fon  voyage , ne  ceffoit  d’attirer 
fur  lui  les  bénédictions  du  Ciel.  Il  eut  en  1x67.  la  damïAbbaye 
pieufe  curiofi té  d'aller , avec  le  Cardinal  Simon  de  der,«™.V.’ï. 
Brie,  à l’Abbaye  de  Vezelai  en  Bourgogne,  pour^^v 
aflifter  à la  cérémonie  de  la  Tranflation  da  Sainte 
Magdelaine.  On  croyoit  y avoir  cette  Relique i./.j?». 
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~ quoique  les  Jacobins  prétendirent  la  pofléder  à la 

L'  s 11  'Baume en  Provence.  Celle  de  Vezelai  fut  trouvée 
ên  terre  fous  le  grand  Autel  en  par  deux 

Evcques  , avec  une  atteftation  de  Charles  le  Simple. 
Deux  ans  après  , le  10.  d'Avril,  on  mit  le  corps 
dans  une  chaire  d’argent  ; & ce  fut  la  cérémonie 
dont  Saint  Louis  & le  Légat , depuis  Pape  fous  le 
nom  de  Martin  IV.  furent  témoins.  L’un  &:  l’autre 
en  prirent  des  morceaux  confidérables.  Le  Légat 
une  côte,  qu’il  donna  étant  Pape  en  iz8i.  à l’Eglife 
de  Sens;  & le  Roi  les  os  d'un  bras  &:  d’une  jam- 
be , qu’il  fit  richement  enchâfler  pour  les  Religieux 
de  l’Abbaye , avec  défenfe  de  lui  & du  Légat  de  s’en 
défaire  jamais.  Nous  n’examinons  point  les  doutes 
critiques  qu’on  a formés  fur  les  Reliques  de  Vezelai 
& de  Sainte  Baume. 


Pariem'nten  Saint  Louis  avoit  tenu  un  fécond  Parle- 

Jl6o.  OU  J. 

i.ouis  fiiefon  ment  depuis  le  premier  où  il  s’étoit  croifé  ; Sc 
Terre'fainte  i c’eft  dans  le  fécond  , tenu  au  mois  de  Février 
lanneell7°' 1 168.  qu’il  fixa  avec  ferment  fon  départ  pour  le 
mois  de  Mai  de  l’année  1 170.  Toute  l’Aflemblée 
prit  le  même  engagement , aufli-bièn  que  les  ab- 
fens,  auxquels  le  Légat,  par  fes  Lettres , alfigna  le 
llSp' même  terme.  On  prêchJ  par-tout  la  Croifade;  &: 
ClementIV.  déjà  averti  par  le  Roi  , luideftina  pour 
Légat , à la  place  de  Simon  de  Brie  qu’il  vouloir  en- 
voyer en  Allemagne,  le  Cardinal  Evêque  d’Alba- 
ne  , Raoul , occupé  alors  en  qualité  de  Légat  auprès 
du  Roi  de  Sicile.  La  mort  du  Pape  n’interrompit 
point  ces  difpofitions.  Les  Cardinaux , durant  la  va- 
cance du  S.  Siège,  eurent  égard  aux  fouhaits  du  Roi 

Si 
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& de  Clement -,  de  forte  qu’ils  confirmèrent  cette  ^ 
Légation,  & le  Cardinal  Evêque  d’Albanefe  ren- 
dit à Paris.  C croit  Raoul  Grofparmi  de  Normandie. 

Outre  les  affaires  de  la  Croifade,  qu’il  avança  du- 
rant cette  année  1 169.  on  croit  qu’il  aida  le  Roi  de 
fes  confeils  dans  les  Reglemens  qu’il  fit  particuliè- 
rement contre  certains  Marchands  Italiens , déjà 
chafles  de  France  dès  le  commencement  de  ce* 
fiecle.  Si  l’on  s’en  rapporte  à l’Hiftorien  Anglois,  **'■*”"■ 
ils  avoient  ruiné  l’Angleterre,  malgré  l’attention  du  q ^ 

Roi  & des  Prélats.  Ces  Ufuriers  prenoient  tous  les  citée  par  l» 
deux  mois  dix  pour  cent  fur  les  emprunteurs,  fans *' 
compter  des  frais  qui  égaloient  cette  ufure.  S.  Louis 
obligea  fes  J uges  de  les  chafler  dans  trois  mois , pour 
donner  le  temps  aux  débiteurs  de  payer  le  capital 
fans  intérêt,  en  retirant  leurs  gages.  Le  Roi  ajoute , 
qu’il  neprétendoit  point  interdire  par-là  le  commer- 
ce légitime.  Philippe  le  Hardi  renouvella  depuis 
cette  Ordonnance. 

La  plus  célébré  que  fit  Saint  Louis  eft  connue  fous  fra£n>tî?ne 
le  nom  de  Pragmatique  Sanction.  Nous  la  rapporte-  s.  Louis, 
rons  telle  qu'elle  eft  citée  dans  les  Conciles. 

»•  Louis , par  la  grâce  de  Dieu  Roi  des  François , à 
» la  perpétuelle  mémoire.  En  vue  de  pourvoira  la 
» tranquillité  de  I Eglife  de  notre  Royaume , à l’aug- 
**  mentation  du  Culte  divin , au  falut  des  âmes  fide- 
■>  les , & dans  le  defir  d’obtenir  la  grâce  & le  fecours 
» de  Dieu  tout-puiflant,  de  qui  leul  norre  Royau- 
» me  a toujours  dépendu,  ik  fous  la  protection  du- 
» quel  nous  le  mettons , nous  avons  par  le  préfent 
» Edit  perpétuel , ftatué  tk  ordonné. 
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» I.  Que  les  Prélats  des  Eglifes  de  notre  Royau- 
» me , Patrons  & Collateurs  ordinaires  de  Bénéfices  , 
» jouiront  de  leur  plein  droit , & conferveront  cha- 
» cun  leur  Juridiction. 

» II.  Que  les  Eglifes  Cathédrales  & aut^s  auront 
»>  leurs  élections  libres,  & que  l’effet  de  ces  élections. 
» fera  entier. 

» » III.  Nous  voulons  & ordonnons,  que  le  cri- 
»>  me  de  Simonie  , qui  corrompt  l’Eglife , foit  banni 
» entièrement  de  notre  Royaume. 

« IV.  Nous  voulons  & ordonnons,  quelesPro- 
» motions , Collations , Provifions , & difpofitions 
»>  des  Prélatures  & autres  Bénéfices  & Offices 
» Eccléfiaftiques  quelconques  , fe  faffent  fui- 
» vant  l’ordre  du  Droit  commun,  des  facrés  Con- 
•>  ciles,  & des  anciens  Statuts  des  faints  Peres. 

^ « V.  Nous  renouvelions , louons  & approuvons 

» les  Libertés  Franqoifes  , Privilèges  & Droits  ac- 
» cordés  par  les  Rois  de  France  nos  prédéceffeurs , 
« & par  Nous,  aux  Eglifes,  Monafteres,  lieux  de 
«dévotion,  & aux  perfonnes  Religieufes  & Ecclé- 
« fialtiques  de  notre  Royaume. 

» Enjoignons  à nos  Officiers , Lieutenans  & tous 
» nos  Sujets  préfens  & à venir  & à chacun  d’eux  , au- 
» tant  qu’il  appartiendra,  l’obfervation  & l’exécution 
« des  Préfentes,  -qu’ils  feront  inviolablement  ob- 
» ferver  & exécuter , fans  rien  attenter  ou  laiffer 
» attenter  de  contraire;  puniffant  les  tranfgreffeurs 
*•  fi  féverement,  qu’ils  fervent  d’exemple  pour  la 
» fuite.  En  foi  de  quoi  nous  avons  fait  appofer  no- 
« tre  Sceau  aux  préfentes  Lettres.  Donné  à Paris 
>*  l’an  de  notre  Seigneur  izc8.  au  mois  de  Mars, 


Digitized.by -Google 


Gallicane,  Li  v.  XXXIII.  £03 
» c’eft-à-dire  l'an  1 z6<>.  avant  Pâques.  « ” 

Les  Editeurs  des  Conciles  obfervent , que  cette 
Ordonnance  eft  ainfi  imprimée  dans  la  Bibliothèque 
desPeres;  mais  qu’il  y a d’autres  éditions  où  l’on 
trouve  un  fixieme  Statut , qui  doit  être  placé  le  cin- 
quième, en  mettant  au  dernier  lieu  celui  qui  con- 
cerne les  Libertés  & les  Privilèges.  Voici  l’article 
dont  il  s’agit. 

« Quant  aux  exactions  & aux  charges  très- 
» péfantes , Toit  impofées  par  la  Cour  de  Rome  à 
” l’Eglife  de  notre  Royaume,  par  lefquelles  il  a 
” été  miférablement  appauvri  , Toit  celles  qu’on 
* voudroit  impofer  dans  la  fuite  , nous  ne  voulons 
» en  aucune  forte  qu’on  en  fafle  la  levée  , fi  ce  n’eft 
« pour  une  caufe  raifonnable,  pieufe  &trèsurgen- 
» te,  ou  pour  une  véritable  nécelfité  ; & cela  du 
» confentement  libre  & exprès  de  Nous,  & de  l’E- 
» glife  de  notre  Royaume.  « 

Les  Editeurs  finiflenc  par  la  Note  de  Sponde  fur 
cet  article.  En  voici  la  plus  grande  partie.  » Quoi-  ' 
» que  nous  reconnoifiions , dit  ce  Prélat , que  ce 
« Statut  eft  réel  & jufte,  nous  ne  voyons  pourtant 
« point  pourquoi  la  plupart  le  rétorquent  contre  le 
» Siège  Romain,  puilqu’il  n’a  pas  coutume  d’en  ufer 
» ainfi,  & qu’il  ne  conviendroit  pas  qu’il  fit  des 
» impofitions  aux  Eglifes  fans  le  confentement,  des 
» Rois  & des  Souverains.  Il  ne  paroît  pas  d ailleurs 
» que  cet  article  de  Saint  Louis  s’accorde  avec  ce 
» qu’on  lit  dans  la  Chronique  de  Normandie;  fça- 
« voir , que  dès  qu’on  eut  fçû  que  le  Roi  demandoit 
» au  Pape  Clement  la  décime  pour  le  fecours  de  la 
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TT  7"  ” Terre  fainte,  les  Chapitres  de  Reims , de  Sens, 
» & de  Rouen , firent  des  plaintes  au  Pape  pour  em- 
» pccher  qu’il  n’accordât  la  demande  au  Roi;&  que 
» le  Roi  fort  irrité  de  cette  démarche  avoir  écrit 
» contr’eux  au  Pape , qui  ayant  mal  reçu  leurs  Dé- 
» pûtes,  accorda  au  Roi  la  décime  pour  trois  ans, 
» ( commeon  l’a  rapporté  fous  l’année  précédente.  )« 
Cela  veut  dire  que  le  Roi  n’ayant  qu’à  fe  louer  de 
la  facilité  du  Pape  fur  l’article  des  décimes,  il  fem- 
ble  qu’il  n’y  avoit  pas  d’occahon  de  frire  un  Regle- 
ment quicontenoit  des  plaintes  aflez  vives  touchant 
la  conduite  de  la  Cour  Romaine  fur  la  meme  ma- 
tière. Mais  enfin  , foit  que  Saint  Louis  voulût  pré- 
venir tous  les  inconveniens  pour  la  fuite , foit  qu’il 
eût  auflienvue  les  entreprifes  des  Seigneurs  Laïcs; 
indépendamment  de  ces  motifs,  & de  la  différence 
des  exemplaires , donc  quelques-  uns  ne  portent  point 
l’article  en  queltion.  I on  convient  unanimement 
de  l’intégrité  de  fon  Ordonnance  & de  fon  équité, 
ks'ajjpnffès  Après  avoir  pourvû  au  repos  & à la  fureté  del’E- 
biitememd"  Gallicane,  il  pourvut  en  même-temps  à latran- 
fesenfans.  quillité  de  fa  Maifon  & de  fes  Etats,  en  réglant  les 
appanages  & l’établifTement  de  fes  huit  enfans. 
Philippe  fon  héritier  préfomptif  avoit  déjà  le  fien. 
Saint  Louis  afligna  celui  de  Jean  & de  Pierre,  déjà 
rich^  par  leurs  mariages.  L’appanage  de  Robert,  qui 
n’avoit  que  1 1.  ans , fut  réglé;  il  eft  lafouche  de  la 
Maifon  de  Bourbon  régnante  aujourd’hui.  Des  qua- 
tre filles,  Ifabelle  1 aînée  étoit  déjà  Reine  de  Na- 
varre. Le  Roi  conclut  le  mariage  de  Blanche  & 
de  Marguerite  , projetté  depuis  quelques  années. 
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Ilnerefta  qu’Agnés , à qui  il  laifla  par  Ton  tefta-  l,An  ii7o 
ment  dix  mille  livres,  c’eft-à  dire  deux  cenrs  mil- 
le francs  dapréfent,  (a)  comme  à Ifabelle  l’aînée 
des  quatre,  & à chacune  de  fes  fœurs. 

Quant  au  bon  ordre  pour  la  juftice  , Saint  Louis 
forma  une  efpece  de  Code  compofé  de  Loix  Ro- Jouis. 

I ^ i jomv.au  Cm, 

maines , de  Canons  des  Decretales  , des  Coutu- 
mes du  Royaume  , & des  Ordonnances  de  nos  Rois. 

C’efl:  ce  qu’on  nomme  les  e'tablijfemens  de  Saint  Louis , 
contenus  en  168.  articles.  Son  Teftament  qu’il  fit  de  J'Louil"' 
l’année  même  de  fon  départ , fut  la  derniere  preuve^ 
qu’il  laifla  par  écrit  de  fon  équité,  de  fa  piété,  &c 
de  ce  génie  fupérieur  qu’il  tira  du  fein  même  de 
la  Religion,  Sc  qui  fit  de  lui  un  grand  Homme, un 
grand  Roi,  & un  grand  Saint.  >>  Il  veut  & ordon- 
» ne,  qu’on  paye  toutes  fes  dettes , donnant  à fes 
» exécuteurs  tcllamentaires  le  pouvoir  de  régler 
» tout  de  la  manière  la  plus  convenable  pour  le  fa- 
» lut  de  fon  ame.  Il  légué  à la  Reine  Marguerite  fon 
» époufe  quatre  mille  livres;  il  partage  fa  Biblio- 
» theque,  hors  les  livres  de  fa  Chapelle,  entre  les 
« FF.  Prêcheurs  & les  FF.  Mineurs  de  Paris  & de 
» Royaumonr  d’une  part  ; & de  l’autre  ,*  les  FF. 

» Prêcheurs  de  Compiegne  , outre  les  livres,  ajoute- 
» t’il , que  ceux  ci  ont  déjà.  « Pour  les  legs  en  argent 
le  détail  en  feroit  trop  long  : on  ne  peut  imaginer 
jufqu’où  le  faim  Roi  portoit  l’attention  : il  n’yavoit 
peut-être  pas  un  Monaftere,  un  Hôpital,  une  pau- 
vre Paroifle  dans  fon  Royaume  qui  n’eût  part  à fes 

(*)  Cette  évaluation  varie  dans  les  diflcrcns  Auteurs*.  Voyez  le  Blanc  ; 
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bienfaits.  Sa  charité  setendoit  jufques  fur  les  nou- 
i . 12  o.  yeaux  |33ptjf^s  qy'jj  avoic  amenés  avec  lui  de  la  Terre 
fainte.  Ses  Exécuteurs  tellamentaires  étoient  les 
Evêques  de  Paris  & d’Evreux;  les  Abbés  de  Saine 
Denys  & de  Royaumont,  avec  Jean  de  Troyes, 
& Henri  de  Vezelai  Tes  Chapelains.  L’Atte  étoit 
daté  du  mois  de  Février  1169.  c’eft-à-dire  1170. 
avant  Pâques. 

rEvi'que'âc  L’Evêque  de  Paris  fut  chargé  de  plus , de  pourvoir 
pans^GoHa- aujc  Bénéfices  qui  vaqueroient  pendant  l’abïence  de 
néfices.  la  Cour.  La  Commiflion  porte  le  pouvoir  exprès  de 
Ies  conférer  au  nom  du  Roi,  foit  qu’ils  vaquent  en 
Régale , ou  autrement , à condition  de  confulter 
pour  le  choix  des  Sujets , le  Chancelier  de  l’Eglife 
de  Paris,  le  Prieur  des  FF.  Prêcheurs,  & le  Gardien 
des  FF.  Mineurs , ou  deux  autres  des  mêmes  Ordres. 
Enfin  S.  Louis  termina  fes  arrangemens  pour  l’Etat  & 

{>our  l’Eglife  par  la  nomination  de  deux  Miniftres , 
îonorés  de  la  qualité  de  Regens  du  Royaume.  C’é- 
Regens du toient  Matthieu  de  Vendôme,  Abbé  de  S.  Denys, 
tAlbbé'de ’s.  & Simon  de  Clermont , Seigneur  de  Nêle , tous 
Wgîeufd*  deux  faits  aux  grandes  affaires,  & dignes  de  gou- 
Ndie.  verner.  Après  quoi  le  faint  Monarque  , tout  brûlant 
de  zele  pour  conquérir  des  Royaumes  & des  âmes 
à Jefus-Chriif,  ne  fongea  plus  qu’aux  opérations 
de  fon  entreprife.  Deux  évenemens , dont  nous  al- 
lons rendre  compte  dans  le  Livre  fuivant,  avoient 
concouru  à la  lui  rendre  plus  chère  & plusprétieufe, 

fin  du  trente-troifieme  Livre, 
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ADenette  ' corps  de  Sain- 
te ) porté  en  proceffion 
par  les  Chanoines  Régu- 
liers de  Ste  Genevieve  à 
l'entrée  de  la  Ste  Couron- 
ne d’Epines  à Paris , 160. 
Affranchijj'emcns  commencés 
fous  S.  Louis , perfetfion- 
nés  fous  le  Roi  Louis  Hu- 
tin , 390. <èr  fuiv. 

Albert  de  Parme,  Nonce  du 
Pape  Innocent  IV.  à Pa- 
ris, négocie  fans  fuccès 
pour  terminer  les  démêlés 
de  rUniverfité  avec  les 
Dominicains , 442. 
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de  l’Ordre  de  S.  Domini- 
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renouvelle  les  decrets  déjà 
faits  contre  les  Héréti- 
ques, contre  les  Juifs,  ôc 
pour  la  reforme  du  Cler- 
gé , 428.  & fuiv. 
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l’Univerlité  , 45 1.  4 62. 
Trois  Brefs  menaçans  fut 
la  même  brouillérie,  467. 
Il  caffe  la  Sentence  arbi- 
trale donnée  par  quatre  Ar- 
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ce  différend , 498.  Il  con- 
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teur Guillaume  de  Saint 
Amour,  47 Il  expédie 
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niverlité, 489.  cr  fuiv.  Il 
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res  , y 22.  Sa  mort,  f2j. 

Alignais  { Benoît  d' ) Evêque 
de  Marfeille , ramene  cet- 
te Ville  à l’obéiffancc  du 
Comte  de  Provence , Rai- 
mond Bercnger , îai. 

Alphonfi  Comte  de  Poitiers , 
frere  de  S.  Louis , projet 
de  fon  mariage  avec  Jean- 
ne fille  du  Comte  de  Tou- 
loufe,  28.  ci"  fuiv.  Il  arri- 
ve à Damiette,  348.  Il  eft 
fait  prifonnier  avec  Saint 
Louis,  360.  Il  s’engagea 
la  fécondé  Croifade,  377. 
cr  fuiv. 

Amelin  ou  Amelli , ( Pierre  ) 
Archevêque  de  Narbon- 
ne, affemble  un  Concile 
contre  les  Albigeois , 24. 

Anjou , ( Charles  Comte  d’ ) 
frere  de  S.  Louis , epoufe 
Beatrix  de  Provence,  6c 
par-là  ce  Comté  eft  réuni 
à la  maifon  de  France , 
28  j.  28  6.  Il  accepte  la 
Couronne  de  Sicile  que 
lui  offre  le  Pape,  1^6.  & 
fuiv.  Conditions  du  traité 
qu’il  fait  avec  les  Papes, 
y 39.  & fuiv.  Son  courage 
malgré  les  difficultés,  y y y . 
& (iuv.  Il  arrive  à Rome , 
& il  eft  fait  Sénateur,  y y 6. 
Il  eft  joint  par  une  Armée 
deCroifcs,  y y 9-  H défait 
Muinfroi , 6c  il  fe  rend  maî- 


tre de  prefquc  toute  la  Si- 
cile, 564.  &fuiv.  Vain- 
queur de  Conradin , il  le 
fait  mourir,  y 8 6.  <£r  fuiv. 
Aquin  ( S.  Thomas  d’ ) réfute 
le  livre  des  périls  des  der- 
niers temps , 473.  & fuiv. 
Il  eft  enveloppé  dans  le 
refus  que  fait  l’Univerfité 
d’admettre  les  Domini- 
cains parmi  fes  membres , 
493.  Il  reçoit  le  titre  de 
Doélcur,  494.  S.  Louis  le 
fait  manger  à fa  table , 499. 
Iljpmpofe  l’Office  du  S. 
Sacrement,  y 47. 

Arles  ( Concile  d’ ) fous  l’Ar- 
chevêque Jean  de  Bauffan. 
On  y fait  XXIV.  Canons 
. de  difeipline , 1 16.  a fuiv. 
Autre  Concile  où  ces  Sta- 
tuts font  confirmés  , 1 29. 
Autre  Concileoù  l’on  dref- 
fe  i7.Canons,y  i y.  & fuiv. 
Aitois  ( Robert  Comte  d’  ) 
frere  de  S.  Louis.  Son  im- 
prudence à pourfuivre  les 
Sarrafins.  Il  eft  tué  dans  la 
Maffoure  , 3y2.  & fuiv. 
Regretté  de  Saint  Louis , 

3J4-  , 

Affemblêe  d’Evêques  près  de 
Paris  pour  pacifier  les  trou- 
bles fous  la  minorité  de  S. 
Louis , 4.  y. 

Autres  Affemblées  à Com- 
piegne  6c  à Senlis  fur  les 
différens  de  la  Province 
de 
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de  Reims  avec  la  Cour , 
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Autre  Affemblée  de  Pré- 
lats à Beziers , 22  y. 
>4v/gnoner:(  Maiïacrc  d’)  onze 
tant  Religieux  qu’Ecclé- 
fiaftiques  fe'culiers  y font 
mis  à mort  par  les  Héréti- 
ques-, 224. 

Auvergne,  ( Guillaume  d’ ) 
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lens,  11.  12.  Oppoféàla 
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168.  Il  condamne  plu- 
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Sa  mort,  fes  Ecrits,  327. 
Ù“  fuiv. 
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BArons  de  France  font 
alliance  entr’eux  contre 
lapuiffance  Eccléfiaftique. 
Mémoire  qu’ils  compofent 
à ce  fujet , 259.  & fuiv. 
Bar-fur-Aube , ( Nicolas  de  ) 
un  des  Docteurs  de  Paris 
oppofés  aux  Mendians. 
Le  Pape  Alexandre  IV. 
procédé  contre  lui,  469. 
Bajoches , ( Jacques  de  ) Evê- . 
que  de  Soiffons , fait  la  cé- 
rémonie du  Sacre  de  Saint 
* Louis , 3. 

Baudouin  , Empereur  Latin 
de  Conftantinople , offre  la 
fainte  Couronne  d’Epines 
à S.  Louis  , 1 y 4.  & fuiv. 
Obtient  de  grands  fecours 
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de  la  France.  Ses  expédi- 
tions commencent  bien, 
& finiffent  mal , 1 64.  Il 
aflifte  au  Concile  général 
de  Lyon , 271.  & Jutv.  Il 
perd  l’Empire  de  Conftan- 
tinople,  t29. 

Baume z ou  Beaumez  (Thomas 
de  ) Prévôt  de  la  Cathédra-, 
le  de  Reims.  Scs  démê- 
lés avec  la  Cour.  Il  eft 
chaffé  de  Reims  , 7 J. 
Brouillcrie  à fon  occafion 
dans  ce  Diocèfe , 8 8 . 1 1 en 
devient  Archevêque  apres 
Juhel  de  Mayenne , 42  r. 
Il  eft  un  des  Commiffaircs 
nommés  pour  terminer  le 
différend  de  PUniverfité 
avec  les  Religieux  Men- 
dians, 465. 

Beaujeu,  ( Imbert  de)  com- 
mande les  troupes  croifées 
contre  les  Albigeois , 2 3. 
24.  Il  ruine  les  environs  de 
Touloufe,  2 y. 

Beaulieu , ( Geoffroi  de)  Do- 
minicain , Confeffeur  de  S. 
Louis.  Il  eft  préfent  quand 
le  Pape  annonce  au  Roi  la 
mort  de  la  Reine  Blanche 
famere,  399.  400. 

Beauvais,  ( Chrétien  de  ) un 
des  Do£teurs  de  Paris  op- 
pofés aux  Religieux  Men- 
dians. Le  Pape  Alexandre 
IV.  procédé  contre  lui , 
459.  Il  fouferit  à la  con- 
HHhh 
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damnation  du  livre  des  pé- 
rils des  derniers  temps , 477. 
Beauvais , ( Vincent  de  ) Re- 
ligieux Dominicain,  Au- 
teur d’un  grand  Ouvrage 
intitulé  les  Miroirs , yot. 
Bendocdar , Officier  Sarrafin. 


Matières. 

102.  & fuiv. 

Autre  Concile  fous  Guil- 
laume delaBrouc,  Arche- 
vêque de  Narbonne,  314. 
& fuiv. 

Autre  Concile , où  l’on  pu- 
blie les  Statuts  de  S.  Louis, 


Il  fe  diftingue  par  fa  valeur 

. & fon  adivité  , 3^3.  & 

fuiv.  Il  confirme  le  traité 
fait  par  S.  Louis  avec  le 
Soudan  Moadan , 3 67.  Ses 
conquêtes  6c  fes  cruautés , 

y<Î7. 

Bcrenger , ( Raimond  ) Com- 
te de  Provence , beau-pere 
de  S.  Louis,  117.  Il  fait 
rentrer  Arles  6c  Marfeille 
dans  fon  obéiflance  ,118, 

119.  dr fuiv. 

Bernard , ( Roger  ) Comte  de 
Foix , fe  foumet  à l'Eglife 
6c  au  Roi , 30. 

Berruyer,  ( Le  B.  H.  Philip- 
pe ) fa  naiflance  , fon  ca- 
raûere  , fa  promotion  à 
l’Evêché  d’Orléans  , fa 
tranflation  à l’Archevêché 
de  Bourges,  143.  &juiv. 
nommé  un  des  Arbitres 
pour  le  différend  de  l’U- 
niverfité  de  Paris  avec  les 
Religieux  Mendians,4tfy. 

Beziers , ( Concile  do  ) on  y 
fait  2 6.  Canons , dont  quel- 
ques-uns renouvellent  les 
Reglemcns  du  Concile 
de  Touloufe  en  1229. 


429.  ty  Juiv. 

Blanche  de  Cafille , Régente 
du  Royaume  pendant  la 
minorité  de  S.  Louis.  Son 
adreffe  à déconcerter  la 
Ligue  des  Seigneurs  mé- 
contens,  4.  y.  6.  Son  at- 
tention à élever  S.  Louis 
6c  les  autres  Princes  fes  en- 
fans,  7.  Elle  fait  époufer 
Alargueritede  Provence  à 
S.  Louis  ,116.  Elle  inter- 
cède auprès  du  Roi  pour 
le  Comte  de  Touloufe  re- 
belle, 223.  Elle  veut  dé- 
tournerS. Louis  de  la  Croi- 
fade  , mais  inutilement  , 
3 1 t.&Jmv.  Elle  eft décla- 
rée Régente  du  Royaume 
enl’abfence  de  S.  Louis, 
37 6.  Son  projet  d’abolir  la 
fervitude  en  P rance , 390. 
& fuiv.  Elle  fait  en  mou- 
rant les  vœux  de  Reli- 
gion. Elle  meurt  dans  de 
grands  fentimens  de  piété  ,* 
398  ,&Juiv. 

Bonavemure  ( Saint  ) eft  en- 
refus  que 
de  met- 
tre les  FF.  Mineurs  dans 


veloppé  dans  le 
fait  l’Univerfiré 
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fon  Corps,  493.  Chapelle,  (Sainte)  fondée  à 

Br  ai,  (Guillaume  de)  Car-  Paris,  1 62.  dédiée  avec 


dinal , y 2 6.  aflifte  à l'élec- 
tion de  fept  Papes,  ; 27 . 
Compétiteur  de  Jean  de 
Courtenai  pour  l'Arche- 
vêché de  Cambrai , y 74. 

Br  aine,  ( Henri  de)  Arche- 
vêque de  Reims , frere  du 
Comte  de  Bretagne , Pier- 
re de  Dreux  ( Mauclerc  ) 
1 y.  Scs  démêlés  avec  la 
Cour,  69.  avec  les  bour- 
geois de  Reims , 7y.  & 
Juiv.  Il  entre  à main  armée 
dans  la  ville  , 85.  Sa  mort , 
fes  vertus  , & fes  défauts , 
88. 

Brie,  ( Simon  de  ) Cardinal , 
y 2 y.  puis  Pape , y 6.  étant 
Cardinal  traite  l'affaire  de 
Sicile  avec  Charles  d’An- 
jou, y 37. 

Broffe,  ( Guillaume  de  ) Ar- 
chevêque de  Sens , fuccef- 
feur  de  Henri  Cornu  dans 
ce  Siège,  y 74- 

Broue , ( Guillaume  de  la  ) 
A rche  vêque  de  N arbonne, 
fuccefleur  de  Pierre  Ame- 
lin  ou  Amelli  ,314. 

C 

CAire , anciennement  Ba- 
bylone  d'Egypte:  Saint 
Louis  fe  détermine  à y por- 
ter fes  armes,  349. 


beaucoup  de  pompe,  332. 
Clergé  que  S.  Louis  y éta- 
blit, J33. 

Chariot , ( Pierre  ) fils  naturel 
de  Philippe  - Augufte,  eft 
élu  Evêque  de  Noyon.  Le 
Pape  Grégoire  IX.  s’op- 
pofe  à fa  promotion.  Le 
Roi  la  foutient  : elle  eft 
approuvée  par  Innocent 
IV.  190. 

Charni , ( Pierre  de)  Arche- 
vêque de  Sens , auparavant 
Archidiacre  en  cette  Egli- 
fc.  Démêlé  pour  la  Colla- 
tion de  ce  Bénéfice  entre 
le  Pape  & le  Roi , y7y. 

Chàtcau-Gontter  ( Concile  de) 
fous  l’Archev.  de  Tours, 
Juhel  de  Mayenne,  y 8. 

Chdteau-Porcean , ( Gui  de  ) 
Evêque  deSoiflons,  croifé 
avec  S.  Louis , fe  jette  au 
milieu  des  Infidèles,  & y 
eft  tué,  3 19. 

Château-Roux , ( Eudes  de  ) 
Cardinal  , & Légat  en 
France.  Il  condamne  au 
feu  une  grande  quantité 
d’exemplaires  du  Talmud 
des  Juifs,  310.  Il  accorn- 

i>agne  S.  Louis  à la  Croi- 
àde  , 3 37.  Il  lui  annonce 
la  mort  de  la  Reine  Blan- 
che i 399.  & fuiv.  llrefte 
en  Paleftine  après  le  départ 
HHhhij 
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du  Roi , 40  y.  Il  eft  nom- 
me un  des  Examinateurs 
du  Livre  des  périls  des  der- 
niers temps , 47  3. 

Chat  1 l/on,  ( Gautié  rdc)  fon 
intrépidité  à défendre  S. 
Louis  contre  les  Sarra- 
lîns.  Il  eft  tué  après  des 
exploits  éronnans,  3yyj. 
360. 

Châtillon-Nanteuil , ( Milon 
de  ) Evêque  de  Beauvais. 
Ses  démêlés  avec  la 
Cour,  68.  Sa  mort  en 
Italie , 7 j. 

Cher , ( Hugues  de  S.  ) Do- 
minicain , oppofé  à la 
pluralité  des  Bénéfices , 
170.  Poftulé  pour  l’Ar- 
chevêché de  Lion,  286. 
Fait  Cardinal  par  Inno- 
cent IV.  288.  Nommé 
un  des  Examinateurs  du 
Livre  des  périls  des  der- 
niers  temps  ,473. 

Clement  IV.  ( Le  Pape  ) re- 
prend l’affaire  de  Sicile , 
cafte  l’Inveftiture  don- 
née au  Prince  Edmond 
d’Angleterre , 6c  confir- 
me la  donation  faite  à 
Charles  d’Anjou  , yy4. 
<tr fuiv.  Il  refufe  même 
aux  Rois  des  grâces  qui 
ne  lui  paroiflent  pas  juf- 
tes,  572.  & fuiv.  Il  pro- 

Ïofe  au  Roi  d’Arragon 
exemple  de  *>.  Louis. 


Ibid.  11  reconnoît  le  droit 
de  Régale , 373.  Il  lecon- 
tefte  enfuite,j73.  Il  exhor- 
te tous  les  Princes  à laCroi- 
fade,  y8o.  11  impofepour 
cela  une  décime  en  Fran- 
ce. Plufieurs  Eccléfiafti- 
ques  s’en  plaignent,  y 81. 
& fuiv.  Sa  mort,  yp9. 

. Clement , ( Eudes  T Abbé  de 
S.  Denys,  eft  promu  à l’Ar- 
chevêché de  Rouen.  Il  ne 
le  poffede  pas  long  temps , 
290. 

Clergé  de  France  s’adrefle  au 
Pape  Innocent  IV.  pour  fe 
plaindre  de  la  Ligue  for- 
mée par  les  Barons  con- 
tre les  Eccléliaftiques,  30  y. 

Clermont , ( Geoffroi  de  > Suc- 
cefieur  de  Milon  de  Châtil- 
lon-Nanteuil dans  le  Siège 
de  Beauvais,  82.  foutient 
les  démarches  de  fon  pré-r 
décefieur.  Ibid. 

Clupni,  ou  Clunt, Conférences 
dans  cette  Abbaye  entre  le 
Pape  Innocent  IV.  fie  S. 
Louis,  279.  & fuiv. 

Cognac  y ( Concile  de  ) on  y 
fait  3 9.  Regiemens,  17  y. 

’ fie  y7 1 • 

Collège  ou  Hôpital  des  Bons 
Enfans.  Sa  fondation.  Sa 
réunion  au  Chapitre  de  S. 
Honoré,  ypa. 

Ctlmieu,  ( Pierre  de)  Prévôt 
de  l’Églife  de  S.  Orner  > 
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réconcilie  la  Ville  de  T ou- 
loufe  au  nom  du  Légat, 
30.  Il  eft  fait,  maigre  lui , 
Archevêque  de  Rouen, 
140.  Il  eft  promu  au  Car- 
dinalat par  Innocent  IV. 
28p. 

Cornu  ( Gautier  ) Archevê* 
que  de  Sens,  fait  la  céré- 
monie du  Mariage  de  S. 
Louis  avec  Marguerite  de 
Provence,  116.  Sa  mort 
& fon  éloge,  191.  Il  eft 
remplacé  par  Gilon  fon 
frere.  Ibid.  . 

Cornu , ( Henri  ) Archevê- 
que de  Sens , nommé  un 
des  Arbitres  pour  le  diffé- 
rend de  rUniverfité  avec 
les  Religieux  Mendians , 
4<îy. 

Çourtenai , ( Jean  de  ) fuccef- 
feur  de  Thomas  de  Beau- 
mez  dans  l’Archevêché  de 
Reims , 574. 


DA  miette  : Saint  Louis  y 
aborde  , & s’en  rend 
maître,  34  5.  eir fuiv.  Après 
la  journée  de  la  Maflouré 
S.  Louis  veut  y retourner , 
& ne  peur  y réuflir,  35p. 
On  eft  obligé  de  la  rendre 
aux  Sarrafins,  ydy.  3 5p. 
313- 

Douai , ( Eudes  de  ) Doêleur 
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de  Paris , oppofé  aux  Re- 
ligieux Mendians.Le  Pape 
Alexandre  IV.  procédé 
contre  lui , 4 6p.  Il  fouf- 
crit  à la  condamnation  du 
Livre  des  peri/s  des  derniers 
temps , 477.  & fuiv. 

Dreux,  (Pierre  de)  furnommé 
Mauclerc , Comte  de  Bre- 
tagne , entre  dans  la  Ligue 
contre  S. Louis, 4.II  molet- 
te les  Eglifes  de  Bretagne, 
îy.  16.  & fuiv.  Il  eft  ex- 
communié par  Grégoire 
IX.  ip.  Il  fait  une  paix 
fourrée  avec  fon  Clergé, 
20.  Il  fe  révolte  encore^ 
contre  Saint  Louis , 22.  & 
fuiv. Il  continue  de  fatiguer 
les  Evêques  de  Bretagne , 
malgré  les  miracles  de  S. 
Guillaume  Pinchon,  iyi. 
Il  abandonne  le  Comté  de 
Bretagne  à Jean  le  Roux 
fon  fils,  1 y 3. Le  Pape  Gré- 
goire IX.  lui  témoigne  de 
laconfiance,  1 y 2. Caractère 
de  ce  Prince,  ib.  Il  paffe  en 
Paleftine  avec  Thibaud 
Roi  de  Navarre , 1 64.  & 
fuiv.  Il  accompagne  Saine 
Louis  à la  Croilade,  337. 
Samorrau  retour  de  cette 
expédition,  371. 

E 

EDmond  Rie  h , ( S.  ) Ar- 
chevêque deCantorberi. 
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Abrégé  de  (à  vie.  Sa  mort 
à Soifi  en  Brie.  Sa  Canoni- 
zation , 208.  & fuiv. 

Emirs  d’Egypte  confirment 
le  traité  fait  avec  S.  Louis, 
357.  Us  témoignent  quel- 
que envie  de  prendre  ce 
Prince  pour  leur  Roi,  369. 

Eve , fille  vertueufe  à qui  le 
Pape  Urbain  IV.  envoie 
fa  Bulle  fur  l’inftitution  de 
la  Fête  du  S.  Sacrement, 

5 4P- 

F 

EEIgar  - Miramont  ( Rai- 
mond de  ) Evêque  de 
l ouloufe  , furprend  un 
Convcnticule  d’Albigeois, 
99- 

Fête  du  Saint  Sacrement , or- 
donnée d’abord  à Liège , 
548.  établie  dans  l’Eglife 
par  Urbain  IV.  £47.  34p. 
rendue  universelle  par 
Clement  V.  yjo. 

Florent , ou  Florentin , Arche- 
vêque d’Arles  , tient  un 
Concile  contre  les  Joachi- 
mites,  yt  $.&fuiv. 

Foulques  , Evêque  de  Tou- 
loufe  : fes  travaux  pour 
l’extirpation  de  l’héréfie. 
Son  féjour  dans  le  Diocèfe 
de  Lic'gc.  L’édification 
qu’il  y reçoit  des  Rcclufes 
de  ce  Canton.  Sa  mort,;» 3. 

9 4.  &Juiv, 


Alatieres'. 

Frideric  II.  ( L’Empereur  ) 
Son  cara&ere.  Il  faitfem- 
blant  de  vouloir  aller  com- 
battre les  Infidèles,  108. 
109.  Il  eft  excommunié 
par  le  Pape  Grégoire  IX. 

I 10.  Uparrpour l’Orient, 
• & fait  un  traité  honteux 

avec  les  Sarrafins , 111.  J1 
n’eft  plus  reconnu  pour 
Empereur  en  Provence , 
1 1 3.  Il  fe  réconcilie  avec 
le  Pape  ,114.  Son  peu  de 
droiture  avecS.Louis,!  1 y. 
.Nouvelle  brouillerie  entre 
lui  Sc  le  Pape  Grégoire 
IX.  qui  l’excommunie  do 
nouveau,  fuiv.  Il 

fait  enlever  les  Prélats 
François  6c  autres  qui  al- 
loicnt  au  Concile  indiqué 
à Rome,  ip 6.  ipy.  Uren- 
voie  les  François  fur  les 
inftances  de  S.  Louis, 20c. 

II  empêche  long  - temps 
leleâion  d’un  Pape  après 
la  mort  de  Celeftin  IV.fuc- 
ceflëur  de  Grégoire  IX. 
202.  & fuiv.  Il  fe  brouille 
avec  le  Pape  Innocent  IV. 
24 6.  Il  eft  condamné  au 
Concile  de  Lyon,  27  y.  Sa 
conduite  peu  digne  d’un 
Empereur  en  apprenant 
cette  nouvelle , 278.  Il  fait 
une  tentative  contre  le  Pa- 
pe, 3 34.  Il  eft  battu  devant 
Parme,  338.  Sa  mort,  41p. 
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Garnier  , Evêque  de 
Laon  : fes  démêie's  avec 
les  Bourgcois.L’ Archevê- 
que de  Reims  les  termine , 

8 6.  87. 

Gaugelme , un  des  Valets  de 
Chambre  d<;  S.  Louis , vi- 
fité  par  le  S.  Roi  dans  fa 
derniere  maladie ,338. 
Geneviev e , ( Chanoines  Ré- 
guliers de  Sainte  ) ne  por- 
tent point  le  corps  de  cette 
Sainte  hors  de  leur  Eglife , 
fi  la  Ville  de  Paris  ne  vient 
le  chercher  en  procelïion , 

1 JP- 

Germain  (Fauxbourg  S.)  à Pa- 
ris , le  forme  de  Familles 
affranchies  par  l’Abbé  6c 
les  Religieux  de  ce  Mo- 
naftere , 354 .&fuiv. 
Grégoire  IX.  ( le  Pape  ) fait 
un  bel  éloge  de  1 Eglife 
Gallicane,  10.  Il  appaife 
le  différend  del’Univerfité 
de  Paris  avec  la  Cour , 67. 
Les  Princes  6t  les  Barons 
de  France  fe  plaignent  à 
lui  des  Prélats , fur-tout  de 
la  Province  de  Reims , 82. 

Il  excommunie  l’Empe- 
reur  P rideric  II.  1 io.  Au- 
tre excommunication  con- 
tre le  même  Prince,  184. 
Sa  mort  à l’âge  de  1 00.  ans, 
201. 
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Greva , ( Philippe  de)  Chan- 
celier de  1 Eglife  6c  de  l’U- 
niverfité  de  Paris , foutient 
la  doctrine  de  la  pluralité 
des  Bénéfices.  Meurt  avec 

. pluiieurs  Bénéfices,  170. 

• Ce  qu’un  Auteur  rapporte 
de  fa  damnation.  Ibid. 

Gros , ( Gui  le  ) ou  Fulcodi , 
porte  au  Concile  de  Be- 
zierslesStatuts  deS.Louis, 
4 3 j.  Sa  fortune  : il  efl  d’a- 
bord Archidiacre  du  Pui, 
enfuite  Evêque  de  Nîmes, 
Aichevêquc  de  Narbonne, 
Cardinal  6t  Pape.  Ibid.  6c 
J2J.  Il  fuccede  à Urbain 
IV.  6c  il  prend  le  nom  de 
Clement  IV.  yyo.  &Jùiv. 
Son  éloge,  ffi.  & fuiv. 

Grofparmt , ( Raoul  de  ) Evê- 
que d’Evreux  ôc  Cardinal , 
J2J.  deftiné  Légat  pour 
la  fécondé  Croifade  de  S. 
Louis , 600. 

Guérin , Evêque  de  Senlis  , 
autrefois  Chevalier  de  S. 
Jean  de  Jerufalem.  Sa  fa- 
veur à la  Cour.  Sa  mort , 
10  J.  106. 

Guérin , ( Elie  ) Abbé  de 
Grand’Selve  , efl  envoyé 
aux  Touloufains  pour 
leur  ptopofer  la  paix  , 
26. 

Gui  , Abbé  de  Citeaux  6c 
Cardinal , 52 6,  Son  élo- 
ge, p7. 
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HAcon, Roi  de  Norvège, 
a dcffcin  de  faire  le 
voyage  de  la  Terre-Sainte 
avec  S.  Louis.  Le  projet 
ne  s'exécute  pas,  3 26.327. 
Halés , ( Alexandre  de  ) Reli- 
gieux de  l’Ordre  de  Saint 
François.  Son  mérite  Ôc 
fes  emplois, 4 y 4.  & fuiv. 
Halçrin  , (Jean)  Archevêque 
de  Befançon  & Cardinal  , 
homme  de  mérite  , 6c  ha- 
bile négociateur.  Sa  mort , 
241  .& fuiv. 

Henri  III.  Roi  d’Angleter- 
re , fe  flatte  d’avoir  acquis 
des  Reliques  plus  pré- 
cieufes  que  celles  dont 
S.  Louis  avoit  enrichi  fa 
Chapelle,  160.  Il  cft  vain- 
cu par  S.  Louis  à Taille- 
bourg  6c  à Xaintes  ,21 6. 
& fuiv.  Il  vient  rendre  vi- 
fite  à Saint  Louis  ,410.^ 
fuiv.  Il  fait  un  traité  avec 
S.  Louis,  yoy.  Il  fait  hom- 
mageauRoipourlaGuien- 
ne , 50  6.  Démêlés  entre 
lui  ôc  fes  Barons,  729. & 
fuiv. 

Hentius , ( ou  Entius  ) fils  na- 
turel de  Frideric  II.  enle- 
ve  les  Prélats  invités  par  le 
Pape  auConcile  de  Rome, 
196.  197.  Sa  captivité  6c 
là  mort,  417. 


INnocent  IV.  ( Le  Pape  ) 
élu  après  Celeftin  IV.  20  y. 
Négociations  entre  lui  6c 
Frideric.  Paix  lignée  de 
part  ôc  d’autre,  20 6.  207. 
208.  Il  quitte  l’Italie  à cau- 
fc  des  vexations  de  Fride- 
ric , 247.  Il  implore  le  fe- 
cours  de  S.  Louis  par  le 
Chapitre  dcCireaux,  248. 
Il  fe  réfugie  à Lyon , 2 y 1 . 
Il  convoque  un  Concile 
général  dans  cette  Ville, 
2 y 8.  Il  excommunie  Fri- 
deric, ty9.  Il  fait  un  Re- 
glement fur  les  vifites  des 
Métropolitains  , 295.  & 
fuiv.  Fâcheux  effets  de  les 
démêlés  avec  Frideric  , 
298.  Il  écrit  à S.  Louis  fur 
les  malheurs  de  la  Croifa- 
de , 3 8 3.  & fuiv.  Il  écrit  à 
l’Archevêque  de  Rouen 
fur  le  même  fujet , 3 8 6.  & 
fuiv.  Il  demeure  fix  ans  6c 
demi  à Lyon.  Il  retour- 
ne en  Italie  , 420.  Il  or- 
donne à l’Univerfité  de 
Paris  de  conferver  la  paix 
ôc  la  charité  avec  les  FF. 
Prêcheurs  6c  Mineurs, 
444.  Il  met  des  reftriftions 
aux  pouvoirs  des  Men- 
dians , 447.  Sa  mort  ôc  fon 
éloge , 448.  & fuiv. 
Inquijneursï.  Touloufe.  On  le 
révolte 
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révolte  contre  ce  Tribu- 
bunal.  Le  Comte  de  Tou- 
loufe  charte  les  FI*.  Prê- 
cheurs chargés  de  l’In- 
quifition,  12p.  & Jiiiv.  Il 
les  rétablit  enfuite.  L’In- 
quifition  eft  partagée  en- 
tre les  FF.  Prêcheurs  6c 
les  FF.  Mineurs,  t 3 y.  1 3 5. 

• Les  FF.  Prêcheurs  deman- 
dent au  Pape  d'être  dé- 
chargés de  cet  emploi  : le 
Pape  les  refufe  : il  met  en 
même  - temps  des  modifi- 
cations à ce  Tribunal,  225. 
227. 

Joinville.,  ( Guillaume  de  ) 
Archevêque  de  Reims  , 
meurt  au  retour  de  la  Croi- 
fade  contre  les  Albigeois  > 
3- 

Joinville  ( Le  Sire  de)  accom- 
pagne S.  Louis  à laCroi- 
îade.  Il  a fcrupule  de  n’a- 
voir  pas  gardé  l’abftinence 
du  V endredi , quoiqu’il  ne 
l’eût  rompue  que  par  igno- 
rance, 3 j7.  Il  eft  fait  pri- 
fonnier.  361.  Il  rapporte 
que  les  Emirs  eurent  clef- 
fein  de  prendre  S.  Louis 
pour  leur  Roi,  3 5p.  Il  de- 
mande à la  Reine  Margue- 
rite pourquoi  elle  s’afflige 
fi  fort  de  la  mort  de  la  Rei- 
ne Blanche , 40 1 . Ce  qu’il 
rapporte  des  Excommuni- 
cations, y 5p.  & Juiv.  Une 
Tome  XI. 
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fuit  point  S.  Louis  à la  fé- 
condé Croifade , 6c  pour- 
quoi, *78. 

Julienne  ( La  B.  H.  ) contri- 
bue àl’inftitutiondelaFêtc 
du  S.  Sacrement , y 47.  & 
Juiv. 

L 

LXon  ( Concile  de  ) fous 
l’Archevêque  de  Reims, 
Henri  de  Braine  , 70. 
Lamballe , ( Pierre  de  ) Ar- 
chevêque de  Tours , favo- 
« rable  aux  Religieux  Men- 
dians , 452. 

Laurent,  (Saint)  Archevêque 
de  Dublin  , inhumé  dans 
l’Abbaye  de  N.  D.  d’Eu. 
Scs  miracles , fa  canoniza- 
tion , 4 y.  & Juiv. 

Lettre  prétendue  de  Grégoire 
IX.  au  Roi  S.  Louy,  où 
il  déclare  Frideric  II.  dé- 
chu de  la  dignité  Impéria- 
le. Réponfe  des  Seigneurs 
François,  187.  & Juiv. 
Lexington  ( Etienne)  Ànglois, 
Abbé  de  Clairvaux,  fonde 
à Paris  le  Collège  des  Ber- 
nardins , 4P  y.  Onl'inqui9- 
te  à cette  occafton.  Il  eft 
dépofé  de  fa  charge.  Le* 
Pape  ordonne  qu’on  le  ré- 
tabiifle  , 4p5.  Il  ne  veut 
point  profiter  de  cette  grâ- 
ce, 4P  7. 

Ilii 
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Libertés  Gallicanes  , ce  que 
c’éroit  fous  le  régné  de  S. 
Louis , 3 2.  î 3.  & fuiv. 

Livre  des  périls  des  derniers 
temps j Ouvrage  de  Guil- 
laume de  Saint  Amour , 
condamné  à Rome , 47  y. 

Livre  de  l’Evangile  éternel , 
condamné  par  le  Pape  Ale- 
xandre IV.  483.  çffuiv. 

Loix  Impériales  citées  par  le 
Pape  Grégoire  IX.  en  fa- 
veur du  Clergé,  84. 

Louis  ( Saint  ) Roi  de  France. 
Providence  divine  fur  lui 
pendant  fa  minorité , 2.  Sa- 
cré à Reims,  3.  Il  court 
rifque  d’être  enlevé  fur  la 
route  d’Orléans  à Paris , y. 
Il  reçoit  du  fecours  de  cet- 
te Capitale , 6.  Il  fait  des 
Statuts  pour  la  liberté  des 
Eglifes,  31.  & fuiv.  Il  fait 
dcs#  Reglcmens  fur  les 
Jbrouillcries  du  Diocèfe  de 
Reims,  8y.  Il  renouvelle 
l’alliance  entre  l'Empire 
& la  France,  114.  Son 
mariage  avec  Marguerite 
de  Provence  , 1 1 y. 1 1 1 6. 
Sa  majorité  à lage  de  21. 
•an,  141.  Il  rachète  des  Vé- 
nitiens la  fainte  Couronne 
d’épines.  Il  la  reçoit  à Sens 
& à Paris  en  grande  pom- 

fe,  iy5.  I y7. 1 y 8 ,&fuiv. 
1 fonde  la  fainte  Chapelle, 
1 52.  Il  fe  plaint  à l’Empe- 


reur Frideric  de  l’enleve- 
ment  des  Prélats  François 
qui  alloient  au  Concile  de 
Rome,  198.  & fuiv.  Il  eft 
vainqueur  à Taillebourg 
& à Xaintes  ,214 . & Jutv. 
Sa  foumilTion  aux  ordres  de 
Dieu  pendant  huit  années 
que  la  Reine  ne  lui  donne 
oint  d’enfàns,  238.  Il  va 
Cîteaux  avec  toute  fa 
Cdur.  Sa  conduite  dans  les 
démêlés  de  Frideric  II. 
avec  Innocent  IV.  249. 
2yo.Ileft  dangereufement 
malade  à Pontoife  : il  eft 
guéri  contre  touteefpéran- 
ce,  & il  prend  la  Croix, 
2yi.  & fuiv.  Il  a des  con- 
férences à Clugni  avec  le 
Pape , 279. 280.  & fuiv.  Il 
acquiert  le  Comté  de  Mâ- 
con, 280.  Son  adrelfe  pour 
attirer  les  Seigneurs  à la 
Croifade  ,311.  Sa  délica- 
telTe  fur  les  refiitutions, 
324.  11  fonde  les  Filles- 
Dieu  avecGuillaume  d’Au- 
vergne , Evêque  de  Paris  , 
331.  Sa  modeftie  & fa  fru- 
galité aux  approches  du 
voyage  de  la  Terre-Sainte, 
335.  Il  charge  la  Reine 
mere  de  la  Régence  du 
Royaume.  Ibid.  Il  part  fui- 
vi  de  toute  la  NoblelTe  de 
France  , 3 37.  Il  aborde  en 
Çhipre , 33p.  11  y féjour- 
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ne  , &c  il  7 procure  de  Ses  fentimens  à la  nouvelle 

grands  biens  > 340.  Sa  Hoc-  de  la  mort  de  fa  merc , la 

tepart  pour  Damiette,34j.  Reine  Blanche,  39p.  400. 

11  fe  rend  maître  de  cette  II  travaille  à la  converfion 

Ville,  343.  Il  y fait  fon  des  Infidèles  , 401.  <jo2. 

. entrée  précédé  du  Clergé,-  . & fuiv.  Il  défend  l’ufure 

348.  Il  fe  détermine  à Pcx-  aux  Juifs.  404.  & [uni.  Il 

pédition  du  grand  Caire,  retourne  en  France,  403. 

349.  Sa  valeur  & fes  ex-  Ses  oeuvres  de  piété  & de 

ploits  contre  les  Sarralins,  charité  durant  le  voyage, 

3 34.  & fuiv.  Sa  charité  à 406. 407.  Il  arrive  à Vin- 

l’égard  des  foldats  Chré-  cennes&  à Paris,  408.  11 

tiens  dans  la  mêlée,  337.  viltre  plufieurs  Provinces 

Ses  jeûnes  malgré  les  fati-  de  fon  Royaume,  427.  II 

gués  de  cette  expédition.  fait  des-  Loix  pleines  de  fa- 

Ibid.  Il  eft  fait  prifonnier  geffe , 43 1.  Il  alapenféc 

avec  fes  deux  freres.  Sa  fer-  de  fe  faire  Religieux  ,43  <3. 

meté  inébranlable  dans  cet-  .&  fuiv.  Il  déféré  à Rome 
tecccafion,  361 . Il  traite  le  Livre  des  périls  des  der- 

avec  le  Soudan,  564.  mers  temps  ,471.  Il  proté-  • 

fuiv.  Il  refufe  de  faire  les  gç  les  Sciences  & les  gens 

fermens  que  les  Sarrafins  de  Lettres , 498.  & futv.  Il 

lui  demandent,  357.  II  eft  admet  S. Thomas  d’Aquin 

délivré,370.Il  fe  tranfporte  à fa  table , 499.  Sa  Biblio- 

à Acre,  il  y arrive  malade  , theque  publique  , 300.  Il 

373.  Il  achevé  de  pa^:r  traite  avec  le  Roi  d’Angle- 

la  fomme  ftipuléc  avec  les  terre  , fait  des  échanges  & 

Infidèles,  374.  Il  fait  répa-  des  arrangemens  capables 

rer  les  places  de  la  Palefti-  d’entretenir  la  paix  entre 

ne , 375.  & fuiv.  Ses  exer-  les  deux  Couronnes , 303.  . 

cices  de  dévotion  en  Pale-  & fuiv.  Il  perd  le  Prince 

ftine.  II  ne  va  cependant  Louis  fon  fils  aîné  , 305.  Il 

point  à Jerufalcm,  & pour-  traite  avec  le  Roi  d’Arra- 

quoi,  378.  Il  répond  en  gon.  Il  fait  époufer  Ifabelle 

grand  Roi  aux  Envoyés  du  d’Arragon  à fon  fils  Philip- 

Seigneur  de  la  Montagne,  pe,  3 io.d?*  fuiv. Il  eft  choi- 

379.  SaLettre  à fes  Sujets  fi  arbitre  entre  le  Roid’Ao- 

de  France,  381.  & fuiv.  gleterre  & fes  Barons,j29. 

Iliiij 
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& fuiv.  Il  vent  qu’on  pu- 
nilTcde  peines  temporelles 
ceux  qui  auront  foutenu 
l’Excommunication  pen- 
dant une  année  fans  fe  faire 
abfoudre,  y70.  & fuiv.  11 
médite  une  fécondé  Croi- 
fade,  y 7 y.  Il  indiqué  un 
Parlement  à ce  fujet,y77.Il 
reçoit  laCroix  des  mains  du 
Légat  : plufieurs  Princes  & 
Seigneurs  fe  croifent  avec 
lui.  Ibid.  & fuiv.  II  impofo 
uneCapitation  pourles  frais 
de  la  guerre , y 8 2.  &fuiv. 
11  aflifte  à la  tranflation  du 
corps  de  fainte  Magdclaine 
dans  l’Abbaye  de  Vezelai, 
ypp.  Il  fixe  fon  départ  à 
l'an  1270.  600.  Il  porte 
une  Ordonnance  contre 
les  Ufuriers , 601.  Il  fait  la 
Pragmatique  Sanction.  lb. 
&fuiv.  Il  réglé  les  appana- 
ges  & l’établilTcment  de 
les  enfàns  , 604.  Ses  Or- 
donnances ou  établiffe- 
mens.  Sonteftament,  6 oy. 
& fuiv.  Il  charge  l’Evêque 
. de  Paris  de  nommer  aux 
Bénéfices  en  fon  abfence.il 
nomme  Régens  du  Royau- 
me l’Abbé  de  S.  Denys , & 
le  Seigneur  de  Nêle , 606. 

Lufignan , ( Hugues  de)  Com- 
te de  la  Marche,  entre  dans 
la  Ligue  contre  S.  Louis , 
Autre  révolte  à l’iniliga- 


tion  de  la  Comfefle  fort 
époufe,  2 14.  Il  obtient  grâ- 
ce, 2i7.Sa  mort  à la  defeen- 
te  de  Damiette,  371. 

Lyon , ( Concile  général  pre- 
mier de  ) Innocent  IV. 
le  convoque  & y préfide  , 
253.  L’EnlpercurFrideric 
II.  y cft  condamné , 274. 
C"  fuiv. 

M 

MAtnfroi  t fils  naturel  de 
EridericII.  ennemi  de 
l’Eglife  Romaine  , y 3 y. 
Ses  craintes  à l’arrivée  de 
Charles  d’Aniou , yy7.  & 
fuiv.  Il  parle  de  paix , ôc  il 
cft  rebuté, y 6 1. 11  eft  délaie 
& tué  à la  bataille  de  Béné- 
venr,  y 54. 

Malemort , ( Giraud  de  ) Ar- 
chevêque de  Bourdeaux  , 
zélé  pour  la  difeipline  de 
J’Eglife,  174.  Il  tient  un 
Concile  à Cognac,  17 y. 
Autre  Concile  à Ruffec, 
y 1 1.  & fuiv. 

Alammeltis , foldats  de  la  gar- 
de du  Soudan  d’Egypte,af- 
faflinent  leur  maître  , 3 66. 
Marguerite  (La  Reine)  Epou- 
fe  de  Saint  Louis , met  au 
monde  un  Prince  la  dixiè- 
me année  de  Ion  mariage  > 
240.  Elle  accompagne  S.. 
Louis  à la  Croifade,  33/.. 


Table  des 
Ses  allarmes  dans  la  Ville 
de  Damiette  , 372.  Elle 
pleure  la  mort  de  la  Reine 
Blanche , 6t  pourquoi  ,401. 
Scs  démêles  avec  Charles 
Comte  d’Anjou,  y; 6. 

Marie  d'Oignies  ( La  B.  H.  ) 
renommée  dans  le  pays  de 
Liège  pour  fes  admiraftes 
vertus , 9 6. 

Marnis , ( Gautier  de  ) Evê- 
que de  Tournai , Légat  du 
Pape  après  le  Cardinal  de 
S.  Ange , 97.  Il  fe  plaint  à 
la  CourdcFrance  du  Com- 
ttf  de  Touloufe , Raimond 
VII.  100. 

Maffburc , ( La  ) Ville  furie 
chemin  de  Damiette  au 
grand  Caire,  340.  Ecueil 
de  l’expédition  de  Saint 
Louis,  3 j 2. 

Matthieu,  Abbé  de  S.  Denys, 
nommé  Régent  du  Royau- 
me pendant  la  fécondé 
Croifadc  de  S.  Louis,  606. 

Maur  des  FoJJes  ( Abbaye  de 
S.  ) eft  réformée  par  l’Evê- 
que de  Paris , Renaud  de 
Corbeil,y92.  s 

Maurice  , Archevêque  de 
Rouen  , après  avoir  été 
Evêque  du  Mans,  48.^ 
fuiv.  Il  excommunie  les 
Religieufes  de  Montiv.il- 
liers , 6c  les  Religieux  de 
S.  Vandrilie  , yo.  yi.  Il 
jette  l’interdit  fut  les  terres 
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du  Roi.  Il  fe  plaint  de  la 
Cour  au  Pape  Grégoire 
IX.  y 2.  Sa  mort,  1 38.  Son 
Succcfteur , Pierre  de  Col- 
mieu.  Ibid. 

Maurin , Archevêque  de  Nar- 
bonne, accufé  fàuffement 
d’une  erreur  fur  l’Euchari- 
ftie,  y7  y.  & fuiv ; 

Mayenne  , ( Juhcl  de  ) Arche- 
vêque de  Tours,  tient  un 
Concile  dans  cette  Ville, 
179.  & fuiv.  Il  devient  Ar- 
chevêque de  Reims  : il  af- 
filié au  Concile  de  Lyon  , 
& il  y termine  quelques  af- 
faires confidérables , 293^ 
& fuiv.  Mort  à Reims , 6c 
non  à Damiette , 420. 

Mineurs,  (FF.)  fort  confi- 
dérés  de  S.  Louis,  4 36. 
Ils  ne  ferment  point  leurs 
Ecoles  avec  PUniverfité, 
44'- 

Moadan , (ou  Almoadari)  Sou- 
dan d’Egypte,  fils  6c  fuc- 
celTeur  de  Melech-Salah, 
Ses  duretés  à l’égard  de  S. 
Louis,  3 63.  Soft  rraité  avec 
le  S.  Roi,  3 <5y.  Il  eft  aflaflî- 
né  par  les  foldats  de  fa  gar- 
de, 366. 

A'/ottf<t£»e>(LcSeigneur  de  la) 
Prince  des  Afialfins,  en- 
voie des  Ambafiadcurs  à 
S.  Louis  en  Paleftine.  Pro- 
portion ridicule  que  font 
ces  Envoyés.  Fermeté  de 
Ilii  ii; 
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S.  Louis  dans  fa  réponfe , 
379.380. 

JUomfort , ( Amauri  de  } Con- 
nétable de  France,  palfe  à 
la  Terre  - Sainte  avec  Thi- 
baud  Roi  de  Navarre.  11 
cft  pris  par  les  Sarrafins.  Sa 
mort  peu  de  temps  après  fa 
délivrance,  164.  & fuiv. 

Mmtfott,  ( Simon  de)  Comte 
de  Leiceftre, Chef  des  Sei- 
gneurs Angloisdigués  con- 
tre le  Roi  Henri  III.  yj°* 
& fuiv.  Il  fait  prifonnier 
Henri.  Autre  bataille  où  le 
Comte  efl  rué,  y 3 y. 

Alontmorena , ( Matthieu  de  ) 
Connétable  de  France.Son 
éloge  ôc  fa  mort ,106. 

Montpellier , ( Concile  de  ) où 
fon  fait  VIII.Canons,y  14. 
& fuiv. 

Montfegur  , ( Château  de  ) 
azile  des  Albigeois, pris  par 
les  Catholiques , 236. 

N 

N Antes  f Concile  de)  fous 
Vincent  , Archevêque 
de  Tours.  On  y fait  neuf 
Canons  de  difeipline , y4y. 
& fuiv. 

Narbonne  ( Concile  de  ) tenu 
contre  les  Albigeois  par 
l’Archevêque  Pierre  Ame- 
lin  ou  Amelli  , 24.  Autre 
Concile  où  l’on  fait  29. 
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RcglemenSjIa  plupart  con- 
tre les  Hérétiques  du  Lan- 
guedoc , 227.  & fuiv. 

Ne/e , ( Simon  Seigneur  de) 
nommé  Régent  du  Royau- 
me pendant  la  féconde 
Croifade  de  S.  Louis,  606. 

Nicolas,  Général  des  Trini- 
iHtaires  , accompagne  S. 
Louis  à la  Croilade.  Son 
Eloge , 370. 

Noyon  (Concile  de)  fous  l’Ar- 
chevêque de  Reims , Hen- 
ri de  Braine , 70. 

O 

O Range , ( Concile  d’ ) 
célébré  par  le  Cardinal 
de  S.  Ange  ,92. 

Orléans  , fèditiou  dans  cette 
V ille,caufép  par  l’animofité 
des  Bourgeois  contre  les 
Etudians,  142. 

P 

PAntaleon,  (Jacques)  com- 
mencement de  fa  fortu- 
ne, 89.  Il  eft  élevé  furie 
S.  Siège  fous  le  nom  d’Ur- 
bain IV.  f2  3. & fuiv. 
Pantaleon,  ( Anchier  ) Neveu 
du  précédent , ôc  Cardi- 
nal , 526. 

Paris , ( Concile  de  ) on  y 
nomme  des  Arbitres  pour 
juger  le  différend  des  Reli- 
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gieux  Mendians  avec  l’U- 
ni verfité  , 4<îy. 

Autre  Concile  pour  obvier 
aux  progrès  des  Tartares, 
522. 

Autre  Concile  contre  les 
Blalphémateurs , j 44. 

Autre  Concile  ou  Aflfem- 
blce  en  faveur  de  la  Terre- 
Sainte  , $6S.dr  fuiv. 

Pajloureaux  , bandits  qui  fe 
répandent  en  France,  fous 
prétexte  de  jele  pour  la 
délivrance  du  Roi  Saint 
Louis  & pour  la  Croila- 
de.  Leurs  défordres,&  leur 
châtiment , 388.  dr  fuiv. 

Pierre-pont ,(  Hugues  de)Evê- 
quc  de  Liège , refufe  l’Ar- 
chevêché de  Reims  , ts. 
Vainqueur  du  Duc  de  Bra- 
bant, 1 3.  Ordonne  parfon 
teflament  une  diftribution 
de  72.  mille  marcs  d’argent 
aux  pauvres , 14. 

PinchonA  S.  Guillaume' Evê- 
que de  S.  Brieu  : ce  qu’il 
foufffe  de  Pierre  de  Dreux, 
Comte  de  Bretagne,  18. 
Ses  vertus  particulières  & 
épifcopales  , 1 47.  Il  fe  re- 
tire à Poitiers.  Il  retourne 
dansfon  Diocèfe , où  il  iâit 
des  Statuts , & commence 
le  bâtiment  de  fa  Cathédra- 
le. Sa  mort  ôc  fa  canonifa- 
tion,  148. 

Ponteati-dc-AIer  ( Concile  du) 
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fous  l’Archev.  de  Rouen  , 
Eudes  Rigaud  , 578.  & 
Jurv. 

Pragmatique  San  fl  ion  de  Saint 
Louis , 6o\.&  fuiv. 

Prêcheurs  ( FF.  ) fort  confidé- 
rés  de  S.  Louis,  43 6.  Ils 
ne  ferment  point  leurs  Eco- 
les quand  l’Uni vcrfité  fer- 
me les  licnncs  , 440.  Le 
Pape  Alexandre  IV.  les 
protège  contre  l’Univerfi- 
té,  408.  & fuiv.  Ils  font 
infuhés  par  les  Ecoliers , 
488.  Ils  font  enfin  admis  au 
corps  de  l’Univerlité,  492. 

Q 

• 

OTJentin  ( Concile  de  S.  ) 
fous  l'Archevêque  de 
Reims , Henri  de  Braine,  à 
l’occafion  du  différend  de 
l’Evêque  de  Beauvais  avec 
la  Cour , 70.  tr fuiv. 

Autre  Concile  fur  d’autres 
griefs  concernant  les  liber- 
tés de  l’Eglife , 77.  & fuiv. 
Autre  Concile  au  fujet  des 
vexations  commifes  en  la 
perfonne  de  Thomas  de 
Beaumcz  , Prévôt  de 
Reims , 88. 

R 

Rs4imondVlJ.  Comte  de 
Touloufe,  fe  rend  mai- 


V 
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tre  de  Château  -Sarrafin, 
24.  Il  traite  avec  le  Rôi, 

27.  Il  s’engage  à demeurer 
fidde  à l’Eglife  6c  au  Roi , 

28.  Il  reçoit  l'abfolution  à 
N.  D.  de  Paris , 29.  & ftùv. 
Saint  Louis  l’accufe  de  fc 
comporter  trop  mollement 
contre  les  Albigeois , ico. 
Il  confirme  le  traité  de  Pa- 
ris par  des  Statuts.  Ibid.  Il 
charte  les  Inquifiteurs,  les 
Dominicains  j 6c  l'Evêque 
de  Touloufe  , 150.  131. 
Il  eft  excommunié  par  les 
Evêques  ôc  Icslnquilîteurs. 
Ibid.  Grégoire  IX.  lui  fait 
des  reproches  , 1 32.  Il  ré- 
tablit à Tpuloufe  l’Evêque 
& les  FF.  Prêcheurs,  1 $ 3. 
Il  interdit  tout-à-fait  l’exer- 
cice de  l’Inquifition,  13 6. 
Il  obtient  du  Pape  un  délai 
pour  le  voyage  de  la  T erre- 
Saintp,  1 37.Il  entre  dans  la 
Ligue  contrcS.Louis,2 1 y. 
Il  fait  fa  paix  avec  le  Roi , 
222.  U fait  punir  les  auteurs 
du  maftacre  d’Avignonet , 
224.  Il  remet  aux  Prélats 
du  Languedoc  la  connoif- 
fance  des  Cenfures  portées 
contre  lui  par  les  Inquift- 
teurs,  225.  Il  eft  abfous  à 
Rome  , 226,  Il  tâche  de 
faire  lever  l’excommunica- 
tion portée  autrefois  contre 
Raimond  VI.  fon  pcrc. 
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3 1 9.  & fi tiv.  Il  meurt  dans 
de  grands  fentimens  de  pié- 
té, 323. 

Rampillon  ( Girard  de  ) nom- 
mé Archidiacre  de  Sens 
par  le  Roi  Saint  Louis , en 
vertu  du  droit  de  Régale, 
J7J- 

Reclufes  de  Liège: leurs  ver- 
tus, objet  de  l’admiration 
de  Foulques  Evêque  de 
Touloufe  ,97.  & Juiv. 

Reliques  de  la  vraie  Croix , 6c 
plufieursautres,acquifespar 
S.  Louis,  161. 

Renaud  de  Corbeil , Evêque 
de  Paris , Confefleur  de  la 
Reine  Blanche  : il  procure 
un  aflfranchiftement  à l’é- 
gard de  quelques  Serfs  de 
l’on  Evêché , 392.  II  eft 
établi  juge  du  Doétenr 
Saint-Amour,  460.  Embat- 
raflè  des  ordres  du  Pape 
AlexandreIV.484.  & Juiv. 
Il  meurt , 6c  il  eft  inhumé 
à S.  Victor,  389.  Ordon- 
nances de  cet  Evêque  tou- 
chant quelques  abus,remar- 
qués  à Corbeil  fa  patrie, 
y 9 3.  & fuiv.  Interdit  qu’il 
avoit  jetté  fur  fon  Diocèfc, 
y cr  fuiv. 

Rtgaud , ( Eudes)  Religieux 
de  S.  François,  Archevê- 
que de  Rouen.  Son  élo- 
ge , 290.  & fuiv.  Nommé 
un  des  Arbitres  pour  le 
dilfércnd 
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Table  des 
différend  des  Religieux 
Mendians  avec  l’Univer- 
fitéde  Paris , 4 6 y. 

Ri  pi  s , ( Aimeri  de  1 Archevê- 
que de  Lyon , fe  demet  de 
fon  Archevêché  entre  les 
mains  du  Pape,  2 85. 
Romain Cardinal  de  S.  An- 
ge , Légat  du  Pape , préli- 
de  à une  Affémblée  d'Evê- 
ques  près  de  Paris,  4.  Il 

Iirocéde  avec  rigueur  à des 
evées  fur  le  Clergé,  qui 
s’en  plaint,  8.  p.  Il  adiftc 
aux  Conférences  de  laCour 
de  France  avec  le  Comte 
de  Touloufe  , 27.  Il  fait 
des  Reglemens  pout  le  tri- 
bunal de  l’Inquifition  ,po. 
9 1.  Il  retourne  à Rome  , 

P3*  „ T" ‘ ' 

Rome , ( Concile  de  ) le  Pa- 
pe l’indique  , ÔC  l’Empe- 
reur Frideric  s’y  oppofe  , 
194. 

Rouen  { Concile  de)  fous  1 Ar- 
chevêque Maurice.  On  y 
fait  j 2.  Decrets , la  plupart 
•pour  la  reforme  des  Mo- 
nafleres,  y J. 

Rubruijuis , (Guillaume  ) Re- 
ligieux Francifcain , voya- 
ge en  Tartarie  , & en 
donne  une  Relation  , 

4°j. 

Ruffec , ( Concile  «le  ) où  l’on 
fait  dix  Canons , $\2.& 
fuiv. 
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SAbran , ( Guillaume  Com- 
te de  ) s’attribue  des  droits 
fur  le  Comté  de  Forcal- 
quier  , molefte  les  Reli- 
gieux de  Montmajour  ; fe 
reconcilie  avec  eux,  124. 
& fuiv. 

Saint-Amour , (Guillaume  de) 
Docteur  de  Paris  , fort  op- 
pofé  aux  Religieux  Men- 
dians , 4^9.  On  l’accufe 
d’avoir  prêché  contr’eux, 
'453.  Auteur  du  Livre  des 
périls  des  derniers  temps  , 
471.  Il  défend  ce  Livre 
devant  les  Cardinaux  nom- 
més par  le  Pape , 47p. 
furv.  JJ  reçoit  défcnfe  du 
Pape  de  retourner  à Paris , 
48  y.  & fuiv. 

Saumur  ( Concile  de  ) fous 
l’Archevêque  de  Tours , 
Pierre  de  Lamballe.  On  y 
fait  trente-deux  Canons  de 
difeipline  ,421.0-  fuiv. 
Savoie , ( Philippe  de  ) eft  fait 
Archevêque  de  Lyon  fans 
recevoir  l’Ordination,  288. 
Statuts  de  S.  Louis  pour  l’ad- 
miniflration  de  la  juftice, 
ôc  le  bon  gouvernement  du 
Royaume  ,431.  &fuiv. 
SueJJ'a , ( Thadée  de  ) Minif- 
tre  de  l’Empereur  Frideric 
IL  au  Concile  général  de 
KKkk 
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Lyon,  261.  Ses  mouve- 
mens  pour  empêcher  la 
condamnation  de  fon  Maî- 
tre, 264.  ü~  / ttlv . 

Suze  , ( Henri  de  ) Evêque 
de  Sifteron,  Archevêque 
'd’Embrun  , 6c  Cardinal , 
£26. 

T 

T Aille  à volonté,  ce  que 
c’étoit  fous  Saint  Louis , 
392 .&  fuiv. 

Tartares  , leurs  irruptions  du 
côté  de  la  Pologne  ôc  de 
l’Allemagne , 192.  & fuiv. 
En  Arménie  ôc  dans  la 
Terre-Sainte,  y 22. 
Tcmpicr,  ( Etienne  ) Evêque 
de  Paris  , SuccelTeur  de 
Renaud  de  Corbcil,  y 89. 
Ternaires  des  Difciples  de 
l’Abbé  Joachim  , y 17. 
Thibaud d’Amiens,  Archevê- 
que de  Rouçn.  Sa  fermeté 
à foutenir  les  droits  de  fon 
Eglife  , 4 j.  Il  jette  l’Inter- 
dit fur  une  partie  de  fon 
Dioccfc,  44.  Sa  mort,  4 y. 
Thibaud  V.  Comte  de  Cham- 
pagne , ôc  depuis  Roi  de 
Navarre.  Il  entre  dans  la 
Ligue  contre  S.  Louis , 4. 
Il  entreprend  une  Croifade 
qui  n’a  point  de  fuccès, 
t ^4.  & Juiv.  • 

Thibaud  de  Alarli , ( Saint)  de 


Matières'. 

la  Maifon  de  Montmoren- 
ci,  Religieux  en  l’Abbaye 
des-V aux-de-Ccrnai.  Il  prie 
pour  obtenir  de  Dieu  un 
Prince  héritier  du  Trône 
de  S.  Louis,  288.  & Juiv. 

Torote  y ( Robert  de  ) Evêque 
de  Liège,  inftitue  dans  fon 
Diocèle  la  Fête  du  S.  Sa- 
crcment , y48. 

Touloufe } ( Concile  de  ) tend 
par  le  Cardinal  de  S.  Ange. 
Ony  drelfe  4y.  Canons , la 
plupart  pour  achever  de 
foumettre  les  Albigeois , 

3 6. 

Touloufe  y ( Univerfité  de  ) fon 
origine  ,28. 

Tours,  ( Concile  de  ) ony  fait 
XIII.  Canons  très-remar- 
quables, \79.fr  fuiv. 

Trinitaires  fort  conJidérés  de 
S.  Louis.  Il  les  établit  à 
Fontainebleau,  y 02. 

V U 

VAlence  ( Concile  de  ) 
pour  le  maintien  dwla 
Foi , de  la  paix , ôc-de  la  li- 
berté eccléliaftique.  On  y 
fait  xxm.  Canons,  413.  & 
fuiv. 

Vignes  y ( Pierre  des  ) Confi- 
dent de  Fridcric  II.  fe  tue 
lui-même , 417. 

Vitré  y ( Clement  de  ) Evêque 
de  Dol , prend  les  armes 
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contre  Pierre  de  Dreux 
Mauclerc,  Comte  de  Bre- 
tagne, 22. 

Vitn , ( Jacques  de  ) Cardi- 
nal. Ses  talcns  pour  la  con- 
duite des  âmes.  Ses  travaux 
pour  la  convcrfion  des  Hé- 
rétiques Albigeois.  Ses  é- 
crits.  Sa  mort,  24 fuiv. 

Université  de  Paris.  Son  mé- 
contentement du  Légat 
Romain  , Cardinal  de  S. 
Ange,  Ôc  de  la  Reine  Ré- 
gente. Elle  quitte  Paris, 
6 4.  Cette  difperfion  donne 
naifTancc  à plufieurs  autres 
Univerlîtés  , 54.  Elle  eft 
rétablie  par  les  (oins  du 
Pape  Grégoire  IX.  67.  Ses 
démêlés  avec  les  Domini- 
cains, c?  -f*ro.  Elle 
ferme  fes  Ecoles , ^40. 
Elle  adrefle  une  Lettre 
contre  les  Religieux  Men- 
dians  à tous  les  Evêques 
de  France,  44^.  Elle  eft 
confternée  des  Lettres  du 
Pape  Alexandre  IV.  4 y6. 
Excommunication  lancée 
contre  elle  par  les  Com- 
miffaices  de  ce  Pape. 


Ibid.  Plufieurs  de  fes  Mem- 
bres s’éloignent  de  Paris, 
4y8.  Elle  écrit  au  Pape 
Alexandre  IV.  461.  Elle 
députe  à Rome  pour  dé- 
fendre le  Livre  des  périls  des 
derniers  temps , 472.  Divi- 
fion  dans  rÜnivcrfité,485. 
& fuiv.  Elle  admet  enfin 
les  Dominicains  ,492. 

Urbain  IV.  ( Le  Pape  ) fon 
cara&ere  6c  fa  modération, 
y 27.  & fuiv.  Il  offre  la  Si- 
cile à Charles  d’Anjou , 
frere  de  S.  Louis,  y 3 5.  il 
inftitue  la  Fête  du  S.Sacre- 
ment,  y47.  Sa  mort.  Ibid. 

X 

Xrfintes  { Vîfloire  de  ) 
remportée  par  S.  Louis 
lür  les  grands  VafTaux  de  la 
Couronne , 21 6.èr fuiv. 

Z 

ZO'èn  , Evêque  d’Avi- 
gnon , 6c  Légat  du  Pa- 
pe , tient  un  Concile  à At- 
bi,  428. 429. 


Fin  de  la  Table  des  Matières. 
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CORRECTIONS 

A FAIRE 

DANS  LES  DIX  PREMIERS  TOMES 

de  cette  Hijîoire. 

# 

TOME  PREMIER. 

P Age  js».  note  au  bas  de  la  page.  Le  Diacre  S. 
Philippe , un  des  70.  Difciples , lifez  fimple- 

ment  le  Diacre  S— Philippe.  ....  . 

Page  197.  ligne  pénultième,  premier  Evêque  de 
Sées  Sigibold,  lifez  Ier.  Evêque  de  Sces  S.  Latwin. 


TOME  SECOND. 

Page  5 3 1.  ligne  dernier e le  Roi  Childebert , li- 
fez le  Roi  Theodebert. 


TOME  TROISIEME. 

Page  378.  ligne  10.  Brunehaud  qui  craignoir 
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de  voir  diminuer  fon  autorité  de  Reine  mere  , fi 
une  Reine  époufe  partageoit  le  cœur  du  Roi  Ton 
fils  , lifez  Brunehaud  qui  craignoit  de  voir  dimi- 
nuer Ton  autorité  fi  une  Reine  époufe  partageoit 
le  cœur  du  Roi  fon  petit  fils.  ^ 

Page  J40.  ligne  iy.  dans  la  troifiéme  Lyonnoi- 
fe  , lifez  dans  la  fécondé  Lyonnoife. 


TOME  QUATRIEME. 

T âge  6 8.  ligne  18.  Il  y avoit  quatorze  ans  qu’A- 
gilbert  gouvernoic  fon  Eglife  , lifez  gouvernoic 
l'EçIife  de  Dorchefter. 

O 


• TOME  CINQUIEME. 

- • 'f  - ' — 

Page  4yo.  ligne  3.  dans  lefpace  de  fix  femai- 
nes , c’eft-à-dire , depuis  le  commencement  des 
Calendes  de  Septembre  jufqu  a la  S.  Martin , li- 
fez dans  lefpace  de  près  de  deux  mois  & demi , 
c’eft-à-dire,  depuis  le  commencement  de  Septem- 
bre jufqu’à  la  S.  Martin. 

Page  481.  ligne  7.  Berthe  qu’on  croit  fille  de 
Charlemagne , lifez  ftmplement  Berthe  fille  de  Char- 
lemagne. 


TOME  SIXIEME. 

Page  z 1 7.  ligne  1 . Adhelme  Evêque  de  Sces  , 
lifez  Adelelme. 
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Page  i8j.  lignes-  ( Hincmare )'  lui  envoyé  Je 
S.  Chrême,  afin  qu’on  lui  en  adminiftre  Fonction 
des  malades , lifez  lui  envoyé  les  faintes  huiles  ou 
l’huile  benite. 

Page  4.69.  ligne  19.  S.  Odon. ..  fut  clevc  en  fon 
enfance  partie  dans  la  maifon  de  Foulques  le  Bon  , 
lifez  dans  la  maifon  de  Foulques  le  Roux , pere  de 
Foulques  le  Bon. 


TOME  SEPTIEME. 

P âge  30.  ligne  14.  Brunon  . . . étoit  oncle  dô 
l’Archevêque  Arnoux  , lifez  coufin. 

Page  171.  ligne  6.  Gotcelin,  ajoutez  ( ou  Jof- 
felin  ).  • 


TOME  HUITIEME. 

Page  3 36.  ligne  10.  Robert  d’Arbriffel  renonç» 
à l’Archidiaconat  de  Rennes , fupprimez  cette  phra - 
fe. 

Page  415.  ligne  pénultième,  le  Samedi  du  Diman- 
che de  la  Paflion , lifez  veille  du  Dimanche  de  la 
Pafiion. 

Page  533.  ligne  1 6.  l’oraifon  qu’<jn  difoir  alors 
le  jour  de  f Affomption  étoit  différente  de  celle 
qu’on  dit  aujourd’hui , ajoutez  fuivantj  le  Rit  Rou- 
main. 


TOME  NEUVIEME. 


Page  161.  ligne  6.  quatre  années,  Hfez  quator- 
ze années. 

Page  410.  ligne  9.  Rotrou  de  Barwich , lifez 
Rotrou  de  Warwich. 

Page  508.  & fniv.  retablffez  ainfi  les  chiffres 
4es  pages  y $06.  507. 

Page  5 1 j.  ligue  9.  Pafcd  III.  ou  Jean  de  Strum, 
fupprimez  ou  Jean  de  Strum. 


TOME  DIXIEME. 


Page  44.  ligne  13.  Graftain , Tifez  Greftin. 

Page  198.  ligne  14.  oncTcTde  la  Reine  Margue- 
rite , lifez  oncle  à la  mode  de  Bretagne. 

Page  zi  8.  ligne  19.  d’Andelo , lifez  Dandolo. 

Page  147.  ligne  13.  Henri  II.  Empereur  latin 
de  C.  P,  lifez  Henri , fécond  Empereur  latin  de. 
C.  P. 

Page  j 8.  ligne  19 . & Page  160.  ligne  1 1.  Pier- 
re de  Dreux , lifez  Philippe  de  Dreux. 

Page  271.  ligne  iS.  S.  Eupere , lifez  S.  Exupere. 

Page  273.  ligne  1.  Seigneur  de  Mailli lifez  de 
# Marli.  * 
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